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L'4focal  Benissein  et  les  Jésniles  de  Chirleville 

(1768-1769) 


Lei  corr«ipondaiiceB  privées  foumt«Miil,  comme  la  Himoin»,  une  pr4deuie 
contribution  â  l'histoire,  plus  intime,  plu*  vivante  que  lei  document!  officiel! 
MM,  froidi  et  louveiit  iucomprëhenublei  uni  le  (MHnmaat«ire  que  )•■  contem- 
poniq*  Kul*  pouvaient  leur  donner.  C'aat  donc  touÎMra  une  bann*  fbrtiua 
^ur  le  chercheur  que  de  découvrir  une  de  cea  correapondancea  où  lea  hpnunea 
e'ëptDchen't  avec  toute  U  vérité  dont  ita  »ont  captblei  (pliie  ou  moïna  grande 
par  conséquent  suivant  lea  coiMciencea]. 

I^B  lettres  qu'on  vb  lire  ci-desMus,  en  entier  ou  par  eitnit*,  m'oat  pan 
dignes  de  la  publication  parce  qu'elles  c&toient  d'aaaai  prèa  la  >  grande  histoire  *. 
Qu'on  nous  comprenne  bien.  Si  elles  n'éclairent  pas  d'une  maniire  directe  le 
fhit  historique  important  auquel  elles  se  rapportent,  la  suppression  dé  l'Ordre 
des  Jésuite*  par  Louis  XV  en  1704,  elles  ont  pourtant  leur  valeur  en  c*  qu'ellaa 
montrent  nettement  quel  était  l'élat  d'esprit  de  ta  boui^eoisie  provinciale  A 
l'égard  de  ta  puissante  Société.  L'homme  qui  écrit  les  plu*  nombreuses  de  ces 
lettres  est  un  bourgeois  dans  toute  la  forme  du  terme,  un  avocat  en  Parlement 
de  Qiarleville,  Jean-NicQlas  BamasEiH  (1),  qui  a  l'ezpérlenee  de  l'âge  mAr  [quand 
il  les  écrit,  il  a  atteint  M  ans),  l'esprit  délié  du  praticien,  le  style  clsir  et  un  peu 
pompeux,  A  l'occasiOD  le  tour  galant  ou  même  •  gaulois  ■  de  son  siècle.  Au  point 
de  vue  religieux,  rien  ne  révèle  qu'il  soit  •  libertin  ■  ou  même  déiste.  Et  pourtant 
on  verra  de  quels  termes  il  se  sert  pour  désigner  les  Jésuites  du  Collège  de 
Cbarleville  ;  cea  termes,  qu'on  retrouve  sous  la  plume  des  autres  signataires  des 
lettres  ici  publiées,  indiquent  k  eux  seuls  la  haine  profonde  que  la  Compagnie 
avait  suscitée  autour  d'elle. 

Un  signe  non  moins  topique  est  la  joie  avec  laquelle  BeaiMsin  accueille  lea 
nouvelles  de  Lisbonne  et  de  Paris  ;  ces  dernières  concernent  les  événements 
précurseurs  de  l'expulsion  et  touchent  i  l'histoire  générale. 

Il  est  vi«i  que  notre  compstriote  a  une  excuse  ;  il  est  en  prooéi  avec  lef  PP_ 
k  cause  d'un  terrain  sis  i  Sorel  (1),  où  il  a  une  ferme  et  des  terres,  et  où  lea 
Jésuites,  eux  aussi,  ont  des  biens.  Le  morceau  dont  les  PP.  veulent  s'emparer 
n'appartient  pas,  du  reste,  i  Benissein.  L'affaire  est  donc,  par  elle-même,  asseï 
bliBrre  ;  on  la  suivra  en  détails  dans  les  documents  originaux  qui,  comme  il  arrive 
souvent,  n'indiquent  pas  la  conclusion.  L'affaire  ne  nous  intéresse,  d'afllenta, 
que  comme  le  théine  sur  lequel  chacun  des  correspondants  brode  ses  variations. 
Mais,  afln  que  le  lerteur  puisse  se  faire  une  opinion  sur  le  point  de  droit,  —  an 
cas  où  (chose  peu  vraisemblable)  il  se  pasajoonereit  pour  cette  cause,  —  noua 
avons  imprimé  aussi  l'exposé  du  P.  Procureur  du  Collège  et  quelques  lettres  de 

11)  Né  1  Ourlenlle,  le  20  août  1708,  de  Jean-Nîcolu  Beniueia,  ioténiMir,  «atrepreuar 
de  forUBcaUoDi  pour  le  Roi,  el  de  Jeanne  Corrigeoi  ;  épousa,  le  IB  nonoure  1737,  Anoe-Nîeole 
AiHlenet,  fille  de  feu  lierre,  chinirgien-nijor  de  rhdpUil  rani  de  Cbarienlle,  Si  de  Nicole 
Pdlicr:  Dwn  le  18  avril  178i.  (Ardi,  roDiin.  do  CharleviUe  ;  étU  cÎTil.)  (CtMMaaiintiee  <U 
H.  H.  Dacrcmonl,) 

(S)  Sorel  ou  Soreau,  écart  da  b  ceainiuM  de  Dawmij  (cntoa  d»  OnMI*), 

Rit.  i'Arp.  bt  p'ak.  t.  xvn,  B*  i. 
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Patot  (t),  procureur  gtnénl  de  la  DuchesM  ds  Maurin,  â  qui  Bont  ■drenëei  la 
plupart  des  lettres  et  qui  le*  a  conservées,  avec  les  minutes  de  ses  lettres  A  lui. 
dans  un  dossier,  aujmird'hui  gardé  aux  Archives  du  Palais  de  Monaco,  T.  74 
(liasse  Sorel). 

Paul  Cou.n<BT. 


1"  lettre.  —  Benissein  à  Payot. 

Monsieur, 
Je  Bore  d'un  procès  el  je  rentre  dans  un  autres,  j'ay  cru  ne  plus 
TOUS  importuner  et  je  vous  réitère  encore  mes  prières  et  mes  solli- 
c[il]alion8.  Un  procès  s'est  élevé  entre  gens  de  même  robe,  mais 
non  de  même  élal,  Dieu  m'en  préserve.  Je  suis  l'un  des  voyageurs, 
l'autre  une  espèce  de  Mandrin  uoir,  un  morceau  de  terre  est 
l'huitre  et  Madame  la  Duchesse  de  Mazarin  pourroit  bien  eire 
ThémiB  qui  avalera  l'huitre  el  nous  donnera  à  chacun  un  (sic) 
écaille,  n'importe,  si  cela  est,  j'en  suis  content.  11  me  semble 
vous  entendre  dire  :  d  le  bon  chrétien,  l'excelent  caractère  qui 
est  insensible  à  sa  perte,  pourvu  que  son  adversaire  ne  réussisse 
pas.  Âh  Monsieur,  ne  me  condamnés  point  précipatement  (sic),  si 
vous  âçaviës  quel  est  cet  adversaire.  Représentés  vous  une  figure 
haute  de  quatre  pieds  et  demi,  noir  en  dehors  depuis  la  tête 
jusqu'aux  pieds,  el  en  dedans  depuis  la  cervelle  inclusivement 
jusqu'au  tendon  d'A.chile.  qui  a  plus  de  dix  mille  confrères  dans 
le  Royaume,  se  ressemblans  tous,  n'ayant  en  vue  que  le  bien  de 
leur  prochain,  la  destruction  de  leurs  ennemis,  et  le  bouleverse- 
ment de  la  Religion  et  de  l'Etat,  à  ces  traits  ne  reconnoissés  vous 
pas  un  jésuite  et  qui  pis  est  le  mien  est  procureur  de  sa  commu- 
nauté, double  titre  de  noirceur  qui  mérite  d'attirer  votre  compas- 
sion sur  la  brebis  qu'il  veut  dévorer.  Voici  le  fait.  Depuis  plus  de 
cinquante  ans,  les  habitans  el  Communauté  de  Damousy,  Soreau 
et  autres  voisines,  sans  doute  par  tolérence  de  M^*  la  Duchesse, 
jouÎBSoient  d'environ  cinquante  quatre  ou  cinq  arpens  de  terre 
inculte  dont  ils  faisoient  leurs  aisances,  et  où  leurs  bestiaux 

(1)  Tfaonas-Louis  Pnot,  n^  i  Retliel  en  aoftt  1719  de  Ponce  et  de  Catherine  Venna, 
(  1  Ait  ses  études  juaqa  en  troisième  eiclusiiement  i  Paris,  m  Collège  des  Quatre  Nations,  et 
depuis  a  étudié  arec  moy  [Jicques-Uuentin  Darand]  en  Ireuième,  seconde,  r^thoriqae,  philo- 
wphie  et  droit;  il  a  ét^reca  avocat  au  Parlement  le  9  décembre  HSS  et  an  bailliage  oe  Muarin 
le  S  DCloln«  1139  ;  il  a  succédé  i  son  père  en  la  charge  de  procureur  générd  [ea  juin  on 

Ï'  iliet  1139]  dont  il  a  eterté  les  Tonctions  aussilAI  sa  majorité  et  avant  sa  majorité  par 
'  Nicirias-rnDçois  Tiercelet  i;  Il  a  M  inslalléen  qualité  de  procureur  général  en  août  17U; 
il  épouse,  le  [10]  avril  1753,  demoiselle  Tiprcetet,  fi)le  de  Robert,  apothicaire  i  Relhel. 
^ivre  de  raison  il«  J.-Qu.  Durtnd,  pnUié  par  Alb.  Bandon.  Rettel,  1S98,  pp.  71-TSj.  — 
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altoieot  pailre  régulièrement.  Le  père  Noir,  nommé  Jacquet, 
procureur  du  Collège  des  jésuites  a  Charleville,  s'est  rais  dans  la 
télé  de  nous  en  priver  et  d'en  arrondir  un  terrain  qu'il  prétend 
lui  appartenir  touchant  à  ces  aisances,  et  poury  parvenir,  comme 
nous  faisionc^  mesurer  nos  terres  d.  Soreau  par  le  sieur  Jussé, 
arpeuleur,  actuelemeiit  voyer  de  votre  ville  (I),  que  l'hâtel  Dieu 
de  Mezieres  et  d'autres  voisins  y  Iravailloient  de  concert  avec 
nous,  et  les  jésuites  pour  euvirou  quatre  jours  de  terre  qu'ils 
disent  leur  appartenir  par  un  aDcien  contrat  de  concession  qui 
porte  que  c'est  à  la  charge  par  eux  d'y  entretenir  une  chapelle 
poury  dire  tous  les  jours  la  messe  (ce  qu'ils  ont  jugé  â  propos  de 
suprimer  dévotement,  il  y  a  plus  de  soixante  ans,  il  ne  reste  plus 
que  quelque^:  débris  de  cette  chapelle)  (2),  le  père  noire  présent 
a  cet  arpentage  s'est  fait  mesurer  par  le  sieur  Jussé  lesdites 
aisances,  sans  vouloir  nous  montrer  aucun  litre.  M.  Le  Roy  tant 
comme  procureur  de  Mailame  la  Duchesse  que  comme  adminis- 
trateur de  l'hâlel  Dieu  de  Uezières  s'opposa  alors  à  celte  entre- 
prise el  (lit  au  père  noir  qu'il  ne  soufTriroit  pas  qu'il  se  mit  en 
pu.-^be^r^iun  sans  titre  d'un  terrain  aussi  considérable  et  qu'il  le 
forceroit  !i  les  représenter  ou  a  se  d[és]i8ler  de  &on  entreprise  ; 
ou  eu  est  demeuré  la  ;  et  le  treize  du  présent  mois  (3),  le  père  noir 
a  employé  plusieurs  ouvriers  à  creut^er  un  fossé  autour  de  ses 
aisances  et  a  retourné  le  gazon  pour  faire  des  sari»  (ms.  sarres) 
el  ensuite  cultiver;  aussitôt  que  j'a^  été  averti  de  la  dépense  que 
faisoit  le  Révérend  père,  j'ay  pensé  que  la  politesse  m'obligeoil  à 
lui  conseiller  de  faire  retirer  ses  fossoyeurs,  el  en  considération 
de  mes  remonlninces  il  a  donné  ordre  de  travailler  sans  relAche  ; 
j'ay  présenté  requête  conjointement  avec  M.  Foucault  el  la 
Communauté  de  Soreau  à  M.  le  Baiily  de  Hezières  pour  être  réin- 
tégrés dans  notre  possession,  j'ay  obtenu  sentence  par  défaut 
Jeudy  dernier  qui  fait  deffense  aitx  jésuites  de  continuer  leur 
eulrt.'pri.-e  et  aux  ouvriers,  même  par  corps,  de  creuser  le  dit 
toss^  et  de  retourner  le  gazon  ;  celle  sentence  a  été  rendue,  levée 
et  si};nifliée  l<f  même  jour  par  l'huissier  Fournier,  en  parlant  an 
père  noir  trouvé  dans  un  cabaret  à  Damouzy  où  il  regaloit  des 
paysans  des  Communautés  voisines  ;  il  mangeoit  comme  dix  et 
buvoit  autant  à  leur  santé  pour  le  faire  signer,  ainsi  qu'on  assure 

(I)  RerhH. 

lî)  Sar  U  rhapelle  d«  Sorel,  el.  0.  Alb.  N'u«l,  Not.  hUl.  «or  le  canton  de  CItarleeiUe, 

p.  ne. 
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qu'ils  roQ[t]  fait,  un  arpentage  auquel  ils  odI  assisté  et  où  od 
dit  qu'il  leur  a  fait  déclarer  qu'ils  reconnaissoient  qu'il  étoil  en 
possession  des  dits  54  arpens.  Vous  coDUoiseés  le  paysean,  je 
n'ay  point  été  appelle  à  ces  importantes  opérations,  je  tous 
demande,  Monsieur,  si  elles  sont  régulières  et  si  Madame  la 
DuchesBe  n'est  pas  en  droit  de  se  faire  représenter  nos  titres  d'un 
terrain  qu'elle  n;  ses  auteurs  n'ont  jamais  cédé  aux  jésuites  et 
qui  mérite  au  moins  un  accensement  (1)  que  j'offrirai  si  tous  le 
jugés  à  propos,  afin  d'éviter  toutes  cootestations,  mais  je  ne  le 
puis  qu'il  ne  soit  décidé  qu'il  appartient  à  Madame  la  Duchesse, 
parceque  je  l'ay  qualifié  dans  ma  requête  de  pasquis  ou  aisances 
de  Communauté.  Ce  Pbilotanus  a  pressé  vivement  M.  Foucaul  de 
signer  un  écrit  qu'il  lui  a  présenté  et  que  M.  Poucaut  n'a  voulu 
ni  lire  ni  signer,  il  en  fait  autant  à  Guilmin,  à  nos  fermiers  et  à 
des  particuliers  qu'il  a  trouvé  jusqu'aujourd'huy  inexorables 
malgré  ses  menaces,  ses  imprécations,  sa  protection  qu'il  leur  a 
promise  et  rargen[t]  qu'il  leur  a  offert;  il  n'y  a  point  de  bassesses 
qu'il  ne  mette  en  usage  pour  parvenir  à  ses  6ns  ;  il  a  gagné 
M**  Le  Roy  qu'il  voit  tous  les  jours,  la  charité  ne  me  permet  pas 
d'en  dire  davantage  sur  ces  articles.  M'*  Âubert,  juge  de  Hezières, 
l'a  prié  de  lui  communiquer  ses  titres  voulant  bien  èlre  médiateur 
de  celte  affaire,  il  lui  a  répondu  qu'il  n'en  represenleroit  aucun, 
il  espère  qu'à  leur  défaut  le  barbouillage  qu'il  a  dressé  avec  un 
arpenteur  à  Bes  gages  el  fait  signer  k  des  yvrognes  (tie)  de 
cabaret  seront  de  puissantes  armes  contre  moi.  j'ay  appris  qu'il 
se  vante  que  voua  le  uoutiendrés,  je  ne  sçais  s'il  a  l'honneur 
d'être  connu  de  vous,  mais  je  sçais  que  vous  êtres  trop  équitable 
pour  lui  être  favorable,  s'il  ne  justifie  pas  par  bons  titres  de  ses 
prétentions.  11  y  a  cependant  apparence  qu'il  n'est  pas  trop  ceriain 
de  votre  protection  puisqu'il  a  dit  publiquement  qu'il  alloil  me 
traduire  au  Grand  Conseil  où  ta  Cabale  jésuitique  a  obtenu  le 
30  Juin  1738  des  lettres  paiantes  y  portant  attribution  générale 
des  affaires  de  l'ordre.  C'est  là  où  il  veut  incessament  produire 
ses  armes  contre  moi.  Le  temps  presse  attendu  qu'il  n'en  perdra 
point  pour  se  pourvoir  contre  moi,  ayes  donc  la  bonté,  Monsieur, 
je  vous  en  prie  en  grâce,  de  me  faire  sçavoir  le  parti  que  vous 
prendrés  pour  Madame  la  Duchesse  et  celui  que  je  dois  prendra 
pour  éviter  un  appel  au  Conseil,  je  ne  conteste  point  ces  aisances 

(1)  BenineîD  oUte  d«  prendre  de  l«  Dacheue,  seifoenr  foncw,  le  lerrain  i  hall  iiw*en- 
BiDt  ml  eeiH. 
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à  Madame  Ik  Duchesse  Bielle  juge  à  propos  d'en  disposer,  et  je  ne 
ferai  neo  que  de  concert  avec  tous.  Il  me  reste,  Monsieur,  à  vous 
orienter  l'ancien  camp  de  l'ennemi,  celui  qu'il  a  occupé  et  la 
dispOBitioa  du  ndlre. 

L'armée  d'Ignace  avoit  ancienoement  établi  son  camp  dans  un 
clos  contenant  quatre  jours  ou  environ  entouré  d'hayes  vives, 
budaot  en  sortant  de  Soreau  d'orient  au  chemia  qui  conduit  aux 
dites  aisances,  royant  du  coté  du  Septentrion  et  aussi  du  midy 
aus  dites  aisances  en  partie,  et  d'un  bout  à  trois  jours  de  terre 
qui  leur  appartiennent,  et  Budant  d'occident  ausd.  aisances, 
c'est  dans  ce  clos  où  l'on  voit  encore  les  ruines  de  la  chapelle, 
les  fondations  ne  demandent  qu'à  être  relevées,  les  dits  trois 
jours  de  terre  fiudent  d'orient  au  dit  Clos  sont  Boyans  du  Sep- 
tentrion et  Budent  d'occident  ausdites  aisances,  et  royeot  du 
midy  à  nos  terres  qui  joignent  le  chemin  qui  conduit  aux 
aisances,  c'est  là  où  finit  le  terrain  de  Soreau.  Cette  armée 
ennemie  veut  aujonrd'huy  enclaver  le  dit  rIos  et  les  d.  trois 
jours  de  terre  dans  les  dittes  aisances  de  S4  arpens  où  est  notre 
camp  qu'ils  prétendent  usurper.  Ils  louoient  autrefois  leur  clos 
et  les  trois  jours  de  terre  à  un  particulier  moyenant  16  '  aujour- 
d'hny  ils  en  retirent  22  >,  et  en  retireront  bien  davantage  si  les 
94  arpens  leur  restent,  ils  payent  7  ou  8*  de  cens  à  Madame  la 
Duchrase  pour  leur  possession  ancienne  qu'on  ne  leur  conteste 
pas,  Daignés,  Monsieur,  m'accorder  une  réponse  le  plutôt  qu'il 
vous  sera  possible,  afin  que  je  ne  sois  pas  prévenu  si  faire  se 
peut,  au  Conseil,  Madame  de  Valsemoy  (1)  qui  veut  bien  s'intér 
resser  auprès  de  vous  en  ma  faveur,  me  charge  de  vous  donner 
avis  que  M'  Bourgeois  de  Mézières  lui  a.  envoyé  hier  une  lettre 
pour  vous,  et  qu'un  lui  a  remis  aujourd'huy  un  couteau  de  chasse 
qui  vous  appartient,  elle  demande  si  elle  attendra  une  occasion 
pour  vous  envoyer  le  tout,  permettez  que  j'assure  Madame  de 
mes  respects. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite  estime,  Monsieur, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Bbhisseim. 

A  Chvleville,  le  22  Juillet  lim- 


i-U<^>aU  DMDioJ    de   Vibtmoj,  diirurgien-nMjor  d'irtill«rie ,   riment'  d'Aiii.w 

le  S7  ■oTOnhra  1148,  r«aw  depoii  le  li  nun  1164,  morte  ta  1181,  (Lun  de  r^unn 
<leJ.-e«.i>iiraiMf,|ip.»-13,etutMdtriWrtAdiitaM.) 
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La  2*  lettre  du  dossier  (25  juillet  175B)  esl  de  H°>'  Payol  de 
Valsemoy  à  Payol,  son  frère  ;  entre  autres  choses,  elle  parle 
d'après  Beaissein  des  propositions  d'arraogemeiil  que  lui  a  faites 
le  P.  Procureur  dans  son  cabinet  «  entre  quatre  yeux  u.  —  Il  a 
offert  20  écus  au  fermier  de  Benissein  et  de  l'argent  aux  habitants 
de  Damouzy. 

3*  lettre.   —  Benissein  à  Payot. 

Le  commencemBDt  de  la  lettre  reprend  l'eiposllion  dëUillée  de  taut«  l'affRire 
tur   une  réponse  [inconnue)  de  Payot.  —  Nouveau!  arsumenti  en  trois  point*. 


Je  borne  là  mon  discours  en  souhaitant  aux  sectateurs 

d'Ignace  le  sort  que  leurs  œuvres  de  ténèbre  méritent  en  ce 
monde  et  en  l'autre,  tels  èont  les  éclaircissements,  Monsieur, 
que  je  puis  vous  donner. 

Venons  maintenant  à  la  proposition  secrette  que  vous  voulés 
bien  me  faire,  je  l'accepte  très  volontiers,  et  comme  je  suis 
certain  de  ne  rien  risquer,  si  vous  consentes  d'a^r  pour  et  au 
nom  de  Madame  la  Duchesse,  je  me  charge  de  votre  pouvoir,  je 
crois  qu'il  sufSra  sous  seings  privés  et  je  vous  donnerai  telle 
contre  lettre  qu'il  vous  plaira  et  dans  les  termes  que  vous  la 
rédigérés.  Si  je  n'ay  pu  vous  répondre  plutôt,  c'est  que  j'avois 
besoin  de  voir  la  cedule  de  M**»  la  Duchesee  et  que  le  S''  Fournier 
qui  l'a  en  mains  éloit  en  campagne,  j'ay  été  obligé  d'attendre  son 
retour.  Dieu  bénira  mon  zèle  qui  a  pour  objet  de  décharger  la 
conscience  des  pères  noirs  d'un  nouveau  larcin  qui  n'est  pardo- 
nable  au  ciel  et  sur  la  terre  qu'aux  voleurs  qui  ont  entièrement 
restitué,  je  vous  supplie  donc,  Monsieur,  de  joindre  vos  chari- 
tables intentions  aux  mienne?,  vous  contribuérés  à  la  gloire 
d'avoir  occasioné  deux  bonnes  œuvres,  en  empêchant  l'usurpation 
et  en  conservan[tJ  la  possession  au  véritable  propriétaire. 

J'ay  mille  actions  de  grâces  k  vous  rendre  d'avoir  accordé  à  ma 
femme  ce  que  je  n'osois  plus  vous  demander,  que  les  femmes 
sont  heureuses  ;  écoulées  favorablement  dans  le  monde  el  houris 
dans  l'autre,  ah  Monsieur,  si  nous  étions  encore  au  temps  des 

métamorphoses,  combien  d'hommes  désireroient  avoir 

(I)  de  moins. 

Permette  que  j'assure  Madame  de  mes  respects. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  la  plus  sincère  reconnaissance  et  la 
plus  parfaite  estime.  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Bemssein. 

i  Charleville,  le  23  Juillet  1758. 


(1}Idqi 
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'4*  lettre.  —  On  même  an  même. 

UOKSIEUR, 

Le  tarraio  que  la  générosité  d'un  Comte  de  Rethel  avoit 
accordé  aux  R.  P.  TricorDes  moyenant  une  très  modique  retribu- 
UoD,  et  à  la  cbarge  d'y  eatreteoir  uoe  chapelle  et  d'y  dire  la 
messe  les  dimaoches  et  les  fêles,  subsistera  éternelement,  mais 
les  vestiges  de  la  pieuse  destination  d'un[e]  partie  du  terrain 
vont  être  effacés  pour  ne  reparoitre  jamais.  Un  profane  disciple 
de  Molina  fait  enlever  les  ancieunes  fondations  de  la  chapelle, 
Le&  pierres  en  sont  magnifiques,  elles  font  L'admiration  des 
spectateurs,  il  en  a  fait  tirer  suf6samenl  pour  b&tir  une  petite 
maison,  et  le?  pierres  qui  soutenoieot  un  temple  de  Dieu  vont 
peut-être  servir  à  la  construction  d'une  taverne  qui  retentira 
d'autant  d'imprécations  que  la  chapelle  renfermoit  de  prières  et 
de  bénédictions.  La  vue  de  ces  débris  ne  donne  point  une  idée 
avantageuse  de  la  religion  de  pères  de  la  compagnie  de  Jésus  et 
Madame  la  Duchesse  feroit  une  action  très  louable  de  les  obliger 
à  remplir  leur  engagement  où  à  abandonner  le  terrain. 

Hier  on  m'a  signifSé  à  quatre  heures  du  soir  de  la  part  d'un  de 
ces  bons  pères  un  appel  au  Grand  Conseil  de  la  sentence  contre 
eux  rendue  en  la  prevoté  de  Mezières  et  l'on  me  menace  de  Le 
relever  incessament.  Si  Madame  la  Duchesse  reclame  les  50  jours 
dont  il  s'agit,  je  déclarerai  que  je  n'ay  jamais  prétendu  qu'ils 
appartenoient  k  la  communauté  de  Sorel  et  que  je  n'ay  formé 
opposition  à  L'entreprise  des  jésuites  que  pour  pouvoir  profiter 
de  la  générosité  avec  laquelle  Madame  la  Duchesse  a  permis  que 
le  terrain  servit  d'aisances  a  la  dite  communauté,  il  me  semble 
qu'en  feignant  d'ignorer  que  j'aye  formé  cette  opposition,  vous 
sériés  en  droit.  Monsieur,  de  leur  demander  en  vertu  de  quel 
Litre  ils  font  entourer  de  fossés  un  terrain  appartenant  à  Madame 
la  Duchesse,  tous  sçavé  qu'ayant  apris  cette  entrepri.se,  il  vous 
est  libre  pour  ses  intérêts  d'en  arreter  le  cours.  Si  vous  prénés  le 
parti,  non  pas  d'intervenir,  mais  d'intenter  une  demande  princi- 
pale contre  eux,  j'interviendrai  et  ferai  ma  déclaration  conforme 
à  celle  cydessus.  je  ne  sçais  pas  si  ces  pénaillons  enfumés  pour- 
ront traduire  au  Qrand  Conseil  Monseigneur  le  Duc  d'Âumont  qui 
en  qualité  de  Duc  et  pair  a  ses  causes  commises  au  parlement. 
Ne  trouveriés  vous  pas  un  moyen  pour  éviter  ce  tribunal  quoi 
(}Qe  je  pense  qu'il  ne  leur  sera  pas  plus  favorable  que  le  parle- 
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meot,  quelque  piirti  que  vous  preuiés,  je  me  chargerai  de 
l'iodemnilé  et  je  voua  donnerai  la  conlreleltre  en  question,  je 
vous  envoierrai  dans  quelques  jours  la  copie  dii  prétendu  procès 
Tefbal  que  le  père  noir  a  dressé  et  a  fait  signer  au  Cabaret  &  des 
Manana  de  Damousy,  il  ue  l'a  pas  encore  déposé  au  greffe  du 
Bailliage  de  Meaières  parce  qu'il  cherche  partout  des  gens  àa 
bonne  voloaté  qui  pour  de  l'argeot,  joindront  leun  signatures  à 
celles  des  autres. 

Ifadame  de  Valsemi^  me  chai^  de  vous  mander  qu'elle  s'eet 
acquittée  de  vos  commissions,  qu'elle  n'a  poiat  le  tems  de  voua 
écrire,  qu'elle  vous  embrasse  mille  fois  et  Madame  Payot  et  votre 
cbèra  famille  née  et  à  naî^. 

J'ay  oublié  dans  ma  lettre  d'hier  de  vous  prier  d'accorder  une 
hulUioe  à  Ancelin  pour  se  rendre  à  Hetbel  attendu  que  nous 
proûtoofi  du  beau  temps  pour  faire  couper  nos  foins  à  quoi  il  est 
occupé. 

J'alteuds  la  réponse  que  j'espère  que  vous  voudrés  bien 
m'accorderet  j'ai  l'honneur  d'être  avec  une  entière  soumissioo 
à  ce  que  vous  décidérés,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéisBanl  serviteur, 
BeAissein. 

k  UhariflviUe,  le  30  Juillet  1758. 


«•  tettrâ.  —  Payot  aux  RR.  PP.  Jésnites. 

Messieurs  et  trës  Révérends  Përes, 

Je  me  trouve  entre  deux  feus  dont  il  m'est  dlfQoile  de  me  tirer 
sans  votre  secours,  et  cela  faute  par  eaux  qui  me  mettent  entre 
deux  de  m'éclaircir  suâsament.  Voicy  tout  ce  que  j'en  sais. 

Les  fenniers  de  M.  le  Duc  de  Masarin  demandent  qu'on  les 
fasse  jouir  a«x  termes  de  leur  bail  et  ceduUe  qui  portent  qu'ils 
percevront  les  oens  dus  à  Mgr.  et  jouiront  des  terres  vaines  et 
vagues  jusqu'à  ce  qu'il  en  ayt  di^tosé  &  titre  de  cens  et  rentes 
dont  alors  ils  seront  tenus  de  se  contenter,  que  de  ce  dernier 
nombre  se  trouvent  cinquante  arpents  en  friche  au  terroir  de 
9orel  et  qu'ils  prétendent  que  vous  voulez  réunir  k  un  terrain 
joigBaot  qui  vous  appartient 

D'un  autre  oOté,  la  coaununaulé  réclame  ce  terrain  comme 
{Jaisaot  partie  de  celuy  k  elle  abandonné  par  les  anoiraa  ugn. 
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oomteç  de  Bethel  &  titre  d'usage  par  acte  de  1 753  et  préteud  en 
conséquence  dénoncer  à  Mgr.  le  trouble  qu'elle  souffre  aujour- 
d'hui' pour  qu'il  ayl  à  le  faire  cesser  et  à  la  faire  jouir  de  ce  qu'il 
lui  a  abandonué  par  transaction  sur  procèB,  et  cette  communauté 
parle  d'un  pareil  nombre  de  SO  arpents  qu'elle  qualifie  d'aisances 
et  qu'elle  ajoute  que  tous  voulez  réunir  à  votre  domaine. 

De  tout  Quoy  je  conclads  cjue  voue,  Messieurs,  les  fermiers  de 
Ugr.  et  la  Communauté,  chacun  de  votre  cdté,  réclamez  le  même 
terrain,  mais  comme  de  ce  que  ces  deux  derniers  m'en  marquent 
chacun  de  leur  part,  je  ne  peux  voir  suâsament  clair  pour  savoir 
k  qui  des  trois  M.  le  Duc  de  Mazarin  doit  justice,  ny  le  person- 
nage qu'il  peut  avoir  i.  faire  dans  cette  discution,  j'espère  que 
l'esprit  de  Paix  qui  règle  toutes  ses  démarches  et  la  loy  d'équité 
qui  gouverne  toutes  les  actions  de  votre  Société,  vous  engage- 
ront â  vouloir  bien  me  donner  les  éclaircissements  nécessaires  en 
cette  conjoncture  pour  remplir  le  ministère  dont  je  suis  chargé, 
qui  e»t  de  veiller  aux  intérêts  du  Seigneur  et  empêcher  eti  même 
tems  qu'on  ne  le  fasse  entrer  dans  des  procès  mal  à  propos. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  me  faire  le  service  de  me 
mander  de  quelle  quantité  et  de  quelle  espèce  de  terrain  il  peut 
être  question  aujourd'huy,  de  qui  vous  le  tenez,  par  représenta- 
lion  Mit  à  Uti^  de  donation,  soit  à  titre  d'achapt  et  la  datte  de 
ce  titre,  pour  qu'en  confrontant  avec  les  titres  qui  sont  aux 
Archives  de  ce  dnchë,  je  puisse  faire  savoir  aux  fermiers  la 
eoDénite  qu'ils  ont  ft  tenir,  et  faire  à  la  communauté  la  réponse 
qu'il  conviendra,  et  tacher  en  même  temps  d'éviter  un  procès  s'il 
est  possible. 

J>3p6ré  que  Vous  aurez  la  complaisance  de  déférer  à  ma  prière 
fel  d'être  persuadés  da  respect,  avec  lequel  j'ày  l'honneur  d'être, 
Messieurs  et  très  révérends  pères. 

Votre  Irèfl  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
Patot. 
2  aoust  11S8. 

(A  nùvre). 
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La  Carl^aphie  du  Département  des  Mennes 

etdi 


D'après  quelques  ouvrages  récents 

(suite  et  fib). 


Troisième  période  :   l'Empire. 

Le  premier  Empire,  sous  la  pression  de  la  volonté  de  Napoléon, 
fut  marqué  par  une  production  cartographique  considérable. 

L'armée  a'élait  servie  jusqu'&lors  d'une  réduction  de  la  carte  de 
CasBini  par  Capitaine,  carte  incommode  et  incomplète  malgré  les 
correctioDs  de  Belleyme.  On  la  remplaça  par  une  nouvelle  carte 
générale,  qu'on  obtint  en  partant  de  la  carte  des  étapes  avec  des 
additions  et  des  suppressions  utiles.  Ou  chargea  Soulavie  de  la 
rédaction  de  celle  carte  de  France,  où  devaient  figurer  le  tracé 
exact  des  divisions  administratives  et  même  les  limites  des 
communes,  des  hameaux  et  des  écarts.  La  Caru  de  l'Empire  /ro»- 
çais,  ainsi  établie  avec  tous  ces  documents  divers,  fut  terminée 
dans  le  courant  de  1 805  et  mise  en  vente  au  prix  de  quatre  francs 
l'exemplaire.  La  môme  année,  le  Dépât  de  la  Guerre  constitua 
un  Allas  des  Départements  pour  l'Empereur,  à  L'aide  des  feuiUeB 
de  la  Carte  de  Cassini. 

A  la  fin  de  1807,  l'ingénieur  géographe  Soulavie  fit  au  Dépôt  de 
la  Guerre  hommage  d'une  œuvre  personnelle  importante.  C'était 
une  carie  réduite  au  500,000',  ayant  neuf  feuiltea  pour  t'Expire 
français  el  douze  feuilles  pour  les  Etats  fédérés,  construite  et 
dessinée  avec  grand  soin  d'après  les  caries  de  Cassini  et  de 
Ferraris  sur  la  projection  adoptée  par  le  DépOt.  Soulavie  étendit 
encore  sa  carie  et,  en  1813,  l'ensemble  reçut  le  titre  i'Âtlat 
Napoléon,  atlas  surtout  administratif,  mais  très  précieux  et  très 
utile.  Pour  réaliser  son  programme,  l'auteur  s'élait  fortement 
endetté,  et  il  dut  vendre  ses  minutes  au  Gouvernement. 

Les  campagnes  militaires  de  1805,  1806,  1807  et  1809 
montrèrent  l'imporlance  et  l'utilité  des  ingénieurs  géographes, 
que  les  exigences  de  l'Empereur  surchargeaient  de  besogne. 
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Daos  la  campagne  d'Alletnagne  en  180K,  Bonne  fut  le  chef  du 
bureau  topographique,  avec  Lapie  comme  auxiliaire,  et  joua  un 
r61e  considérable  pour  la  constructiou  et  l'utilisation  des  cartes 
de  la  Bavière  dont  il  s'occupait  depuis  plusieurs  années.  Dans  la 
campagne  d'Autriche  en  1809,  il  fut  d'une  activité  prodigieuse, 
cherchaol  à  réunir  tous  les  documents  topographiques  étrangers 
dont  il  pouvait  avoir  connaissance.  Colonel  et  cbef  du  service,  il 
fit  par  Lui-même  la  reconnaisaance  des  îles  du  Danube  en  avant 
de  Vienne  et  une  partie  des  levée  des  champs  de  bataille 
d'Essling  et  de  Wagram.  Décoré  et  nommé  chevalier  de  l'Empire 
le  17  janvier  1810  en  récompense  de  ses  services,  il  fut  envoyé  à 
Vienne  pour  négocier  la  communication  et  la  cession  des  cartes 
de  la  Hongrie  et  de  la  Haute- Au  triche  ;  cette  mission  fut  cou- 
ronnée de  succès .  Les  cartes  qu'il  avait  obtenues  étaient 
destinées  à  une  oeuvre  topographique  très  vaste,  où  toute 
l'Europe  centrale  devait  être  remaniée  et  refaite  :  cette  œuvre  est 
connue  sous  le  nom  de  CarU  de  l'Empereur,  k  laquelle  le  colonel 
Bonne  collabora  activement  de  1 807  à  1811. 

En  1813,  dans  la  campagne  d'Allemagne,  Bonne  fut  désigné 
comme  chef  du  bureau  topographique  du  Grand  Quartier  Général, 
avec  douze  officiers  géographes,  quatre  dessinateurs,  un  graveur 
et  un  compositeur  typographe.  Il  arrivait  avec  ce  personnel  en 
mars  1813  et  transportait  son  service  à  Hanau  ;  le  Dép6t  de  la 
Guerre  lui  expédia  une  presse  typographique  à  caractères  mobiles 
et  une  presse  portative  à  tirer  la  gravure  en  taille-douce.  Pendant 
cette  campagne  difficile,  il  sut  déployer  une  activité  digne  de 
tout  éloge,  leva  les  plans  des  batailles  de  Lûtzen  et  de  Bautzen, 
fit  graver  à  l'eau-forte  l'unique  carte  de  la  Silésie  que  les  géné- 
raux de  la  Grande-Armée  eurent  k  leur  disposition.  Sur  ses 
instances  réitérées,  il  obtint  que  le  bureau  topographique  de 
l'aimée  fût  augmenté  pour  assurer  le  service  des  reconnaia- 
sances  ;  enfin,  il  s'efforça  de  rassembler,  sans  grands  résultats, 
le  plus  de  documenta  topographiques  possible  sur  la  Prusse,  la 
Saxe,  la  Hesse.  En  septembre  1813,  il  était  installé  à  Dresde, 
dont  il  levait  le  champ  de  bataille,  et  faisait  la  reconnaissance  du 
cours  de  l'Elbe.  Après  les  journées  de  Leipzig,  il  rétrogradait  sur 
Hayence,  en  ayant  presque  tout  perdu  de  son  bureau  topogra- 
phique et  de  ses  instruments.  Presque  toutes  les  archives  topo- 
graphiques  et  les  œuvres  importantes  des  ingénieurs  géographes, 
y  compris  la  grande  Carte  de  l'Empereur,  avaient  d'ailleurs 
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disparO,  partie  peadant  la  retraite  de  Russie,  partie  après  la 
bataille  de  Leipzig. 

Oo  tenta  de  réorganiser  encore  une  foie  le  service  lopogra- 
phique  de  la  Grande  Année  en  lui  envoyant  toutes  les  cartes 
qui  reelaieot  au  Dépôt  de  la  Guerre,  anciennes  ou  récentes. 
Hais  devant  les  progrès  des  Alliée,  il  fallut  songer  à  d'autres 
travaux  et  s'occuper  sans  retard  de  suppléer  k  une  carte  de 
France  exacte  qui  n'exiBtait  plus  au  grand  désespoir  de  l'Em- 
pereur. 

Pendant  la  campagne  de  1814,  on  dut  employer,  malgré  leur 
insuffisance,  les  cartes  générales  de  Cassini,  de  Capitaine,  de 
Ferrapis,  de  Soulavie,  de  Robert  de  Hesaeln,  la  carte  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie  faite  par  Bazin  en  1790  (1).  Bonne  et  les 
officiers  du  bureau  topographique,  rentrés  h  Paris,  durent  borner 
leur  rôle  à  de  h&tives  reconnaissances  vers  Heaux  et  Ch&teau- 
Thierry.  Parmi  les  rares  documents  de  cette  campagne  revenus 
au  DépOt  de  la  Guerre,  nous  n'avons  guère  à  citer  que  la 
Reconnaissance  mililaire  d'une  partie  de  la  Champagne  et  de  ^lU-de- 
fVufwe  faite  en  janvier  1844  pour  la  défense  de  Paris,  au  63,000', 
par  Lapie. 

Quatriôme  période  :   la  Restauration. 

Sous  la  première  Restauration,  le  capitaine  Lapie  sollicita  du 
nouveau  souverain  le  litre  de  premier  ingénieur  géographe  et  la 
direction  de  son  bureau  topographique  personnel.  On  le  chai^ea 
d'abord  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  rentrer  au 
Dépôt  de  la  Guerre  les  cartes  manuscrites  ou  gravées  qui 
pouvadent  encore  se  trouver  aux  Tuileries  ou  au  château  de 
syinl^loud. 

Après  Waterloo,  Lapie  reprit  ses  fonctions  de  chef  du  cabinet 
topographique  des  Tuileries,  puis  rentra  au  DépOt  de  la  Guerre 
pour  contribuer  à  la  copie  des  matériaux  topographiques  qu'on 
devait  restituer  aux  puiesan3eB  étrangères.  Il  se  mit  alors  & 
étudier  les  conditions  d'établissement  d'une  nouvelle  carte  de  la 

{i)  Lt  Car(«  «le  j«  CItamfMg*»  tt  d»  U  Brit  lut  drestéc  flmfMipaaat  pir  Bui> 
et  gttfée  sur  cuivre  en  1190.  On  j  trouve,  avec  les  xDCiennes  diTisions  territorules,  lei 
Kinitei  au  d^parteneols  et  des  didricti.  Cette  carte,  u  iSi,659>,  se  npcmd»  beanamp, 
comme  aspect  et  physioiHimie  tioink,  de  la  rédoclion  de  la  Carte  de  Cassini  bile  par 
Capitaine  au  3i£,S00*,  dont  pHe  est  d'aîHeitrs  natempaniae.  La  gravure  en  est  bmme  le 
tnit  anr  ■  |a  terrvB  est  en  hachures  «utinaes.  Ule  cuufiiiead  4eui  feuîljes  graid  iû-iëa 
s7t«Mident  en  kn^ode  de  Paris  i  Pent4>Iilonsson,  eotie  les  panllèlas  de  Cnj  et 
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Fraoce,  projet  dëjit  présenté  par  Bâcler  d'Âlbe  suivant  les  iolfo- 
tioQS  de  l'Empereur.  Lapie  s'ealendit  avec  M.  Heonel,  direclenr 
du  Cadastre,  pour  former  une  collection  des  cadastres  de  la 
Fraoce,  eu  vue  de  fournir  une  planimétrie  complète  et  supérieure 
i  celle  de  CaseiDi,  et  il  demanda  que  ringéoieur-f^éographe 
Guibert  fût  chargé  de  vérifier  l'état  des  cadastres  dans  les  dépar^ 
tements. 

Possédé  par  son  idée  de  réfectiou  de  la  carte  de  France  à  l'aide 
du  cadastre,  Lapie  rédigea  une  instrucliOD  pour  les  ingénieurs- 
vériScateurs,  à  l'effet  d'obtenir  que  les  tableaux  d'assemblages 
du  plan  parcellaire  fussent  achevés  et  complétés  (l).  Le  comte  de 
Pradel,  directeur  de  la  Maison  du  Roi,  le  seconda  de  tout  son 
pouvoir  ;  maie  leurs  efforts  n'avaient  pas  produit  grand  résultat, 
quand  la  Commission  royale  de  la  Carie  de  France  se  réunit  en 
1817,  sous  la  présidence  deLaplace,  pojfr  donner  à  cette  question  /-t 
une  solution  définitive. 

Pendant  cette  période.  Bonne,  inaclif  et  soupçouoé  d'opinions 
anti-royalistes,  occupait  ses  loisirs  à  calculer  des  tables  de  diffé- 
rences de  niveau  ;  il  révisait  aussi  les  calculs  des  triangles  de 
premier  ordre  de  la  Bavière.  Puis  on  le  chargea  de  s'entendre 
avec  le  général  prussien  de  UiiiHing  pour  la  communication 
réciproque  des  résultats  géodésiques  obtenus  dans  les  anciens 
départemenls  réunis  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

En  septembre  1816,  le  Dépôt  de  la  Guerre  adoptait  décidément 
l'idée  de  procéder  à  une  nouvelle  carte  de  la  France  pour 
remplacer  celle  de  Cassini,  et  il  étudiait  les  avant-projets 
présentés.  Le  Dépôt  revendiquait  le  résultat  du  travail  demandé 
par  Lapie  à  U.  Hennet  sur  les  réductions  du  cadastre,  travail  qui 
logiquement,  d'ailleurs,  était  plutôt  du  ressort  du  Dépôt  que  de 
celui  du  Cabinet  topographique  des  Tuileries.  Lapie  sVn  dessaisit 
avec  d'autant  plus  d'empressement  qu'il  avait  constaté  la  plus 
mauvaise  volonté  chez  les  préfets  et  les  conseils  généraux,  dont 
la  plupart  ne  voulaieut  pas  entendre  parler  de  cette  affaire  ;  il  se 
contenta  donc  d'avoir  mis  le  Dépôt  de  la  Guerre  sur  cette  voie, 
où  l'on  devait  plus  tard  rencontrer  des  mécomptes  et  des  diffi- 
cultés sans  nombre.  Le  rôle  de  Lapie,  très  restreint  parce  que 
personne  ne  s'intéressait  à  ses  travaux,  cessa  bientôt  tout  à  fait 

(I)  Lapte  It  puittn  i  Pnis  en  1816  ion  mémoire  iatihiW  :  Mémoirt  nr  U  cadattrt 
ie  û  France,  on  moyen  de  ptrfteHoniitT  cette  opération  tout  en  obtenant  une 
dimimttûm  de  SO  atw  Mtr  ta  durée  et  de  100  mittioM  tur  la  dèpente. 
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par  la  suppression  du  Cabiuet  topographique  de  Louis  XVIII 
[i  décembre  1816)  (1). 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  travaux  de  démar- 
cation de  Troatières  accomplis  par  les  ingéDieurs-géoi^raphes 
après  la  chute  de  l'Empire.  Ces  travaux,  iulerrompus  par  les 
événemeuts  de  I8IS,  furent  repris  en  avril  1816,  conformément 
aux  stipulations  des  nouveaux  traités. 

Sur  la  frontière  du  Nord,  la  Commission  de  délimitation, 
dirigée  par  le  général  de  Haureillan,  avait  à  sa  disposition  une 
brigade  d'ingénieurs  géographes  qui  avait  Rousseau  à  leur 
tSte  (2).  Cette  brigade  montra  beaucoup  d'activité  et  s'entendit 
pour  les  opérations  avec  le  général  russe  Houdon,  en  résideuce  à 
Glvel.  Rousseau  signale  particulièrement  dans  ses  rapports  l'état 
de  dégradation  extrême  où  se  trouvaient  les  routes  devenues 
impraticables  dans  toute  la  région.  A  la  fin  de  novembre  1816, 
les  opérations  sur  le  terrain  durent  être  abandu;ii;iL'.-  à  L:;jbe 
de  la  mauvaise  saison.  1i  restait  heureusement  peu  de  chose 
â  faire,  et  Rousseau  annonçait  que  tout  pouvait  être  terminé 
en  janvier  1817,  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  sur  une  largeur 
de  1,200  toiles  de  chaque  côté  de  la  frontière,  àur  la  frontière 
franco-prussienne,  les  travaux  traînèrent  en  loi<gueur  jusqu'en 
1829. 

Le  corps  des  ingénieurs-géographes  allait  d'ailleurs  disparattre. 
Sa  suppression  fut  prononcée  par  leGouvernement  de  Juillet,  qui 
le  réunit  et  le  fondit  dans  le  corps  d'ELat-Major  en  1831.  Au  reste, 
depuis  1818,  la  plupart  des  ingénieurs  étaient  employés  aux 
travaux  géodésiques  et  topographiques  de  la  nouvelle  carte  de 

(t]  Upie  «ilbbon  ensuile  uliieniêiil  i  la  Cirle  de  l'Etit-Maior  au  gO.OOO*.  Devenu  chef 
d'eseadroD  JDgënicur-géognphe,  il  dressa  eu  18Î8  et  en  1S:i!!  uae  carie  des  environs  de 
Cinistanlinople  an  ïOO,OCli)',  p^vée  sur  pierre  e\  jiabWfe  k  la  même  i^chelie. 

(I)  Parmi  les  officiers  emploj^s  i  la  démarcatioD  des  fronlièrés  du  Nord  iignrait  un 
Ardeniuis,  HEnni-ALEUNDHE-LEOPOLO  de  Castres  DE  Vaux,  ancien  condisciple  de  Bonaparte 
à  l'Ecole  de  Brienne  et  1  l'Ecole  militaire  de  Paris.  De  Caslres  de  Vaut,  né  i  Vani-lei- 
Rubiniy  (arr.  de  Retliel,  canton  de  Chaumont-Porcien)  le  10  avril  1771,  fui  oonuné  uiari^chal 
de  camp  en  1813  et  mourut  à  Rennes  le  lî  octobre  I83Î.  —  Cf.  sur  rel  officier  Ch.  Holin  : 
Un  Ardiinnaû  conditciplt  dt  Bonaparle  à  t'EcoU  de  Biitnne  :  Caifrei  de  Vaux 
(dans  Revue  d'Arttenne  ei  dWrgonne.  1.  XIII,  p.  !05-!13). 

Castres  de  Vaui  St  une  brillante  carrière  dans  le  corps  des  ingéniears-ii^Dgrapbes  :  on  le 
trouïE  d'abord  au  bureau  topographique  île  la  Bavière  (îî  mars-SX  d*ï«nibrë  1801)  ;  puis. 
revenu  en  France,  simple  dessinateur  au  Di'pdt  de  la  Guerre,  sous-lieutenani  ing^nieur- 
e^raplie  (3U  juin  l(<03}.  capitaine  (ISa'i).  cher  de  bataillon  [iSOï],  cfllonel  (1813),  emuloyë 
a  la  brigade  des  ingénieurs  .géographes  cbargés  de  la  d^marcalioa  des  liaiites  des  PyMn^es 
(7  novembre  ISIi)  ;  enlin  employé  de  nouveau  i  la  Commission  de  démarcation  des  frontières 
du  Nord  (S6  mm  1817). 
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France,  ainsi  qn'à  la  mise  en  oeavre  de  ces  travaux  au  Dëpdt  de 
la  Guerre  poar  la  rédaclioD  de  la  carte  et  sa  gravure. 

Cette  carte  de  France  au  80,000*,  désignée  habituellement  sous 
le  nom  de  Carte  êe  FEtat-Major,  Tut  commencée  par  les  iogénieurs 
géographes  seuls  et  poursuivie  par  eus  presque  jusqu'à  soo 
achèvemeul.  Pour  être  juste  envers  les  ouvriers  de  celte  grande 
œuvre,  on  devrait  plutôt  l'appeler  Carte  des  Ingénieurs  Géographes. 
C'est  elle  qui  fera  l'objet  de  la  troisième  partie  de  aotre  élude. 

Troisiëub  Partie 

LA  CARTE  DE  FRANCE  AU  80,000* 

L'idée  d'une  carte  lopographique  générale  de  la  France  remonte 
au  règne  de  Louis  XV.  Depuis  1732,  les  travaux  relatifs  à  la 
Iriangulatioa  complète  du  royaume  étaient  en  cours  d'exécution 
80US  la  direction  des  astronomes  C&ssini  de  Thury,  La  Caille  et 
Maratdi.  En  173S,  notre  illustre  compatriote,  l'abbé  de  La 
Caille  U),  était  chargé  avec  Cassini  du  travail  immense  de  vérifier 
la  ligne  méridienne  qui,  passant  par  l'Observatoire  de  Paris, 
traverse  la  France  du  Nord  au  Sud-  A  la  suite  de  deux  voyages  à 
Perpignan  en  1 739  et  eu  1 740,  les  deux  astronomes  terminaient 
leur  délicate  besogne  (2j.  La  carte  d'ensemble  était  désormais 
rendue  possible.  À  c6lé  de  La  Caille,  il  nous  faul  citer  le  nom 
d'un  autre  géographe  ardennais,  La  Grive  (3),  que  Cassini  signale 
parmi  ses  plus  distingués  collaboratenrs  pour  le  travail  de  la 
triangulation. 

Quand  il  fallut  passer  à  l'exécution  proprement  dite  et  à  la 
publication  de  la  Carte  de  France,  le  gouvernement  de  Louis  XV 
s'en  désintéressa  et  ne  sut  pas  uliliB^r  au  moment  voulu  le  zèle 
et  l'habileté  de  ses  ingénieurs  géographes  militaires.  La  carte  ne 
put  être  faite  que  grAce  à  une  association  privée,  en  têle  de 
laquelle  s'inscrivirent  M"'  de  Pompadour,  le  duc  de  Bouillon  et 

(1)  NiGOiAS-Lotna  DE  La  Caiuj,  net  Raminï  lelSmars  1713,  mortl  PariB  le  2t  mars 
17SS.  Cf.  u  Tie  el  la  Sue  de  ses  Dmvres,  dans^uLUor,  tome  I,  pp.  1&9-170. 

(I)  Le  lisalM  de  leurs  Iravtai  jurut  sons  ce  litre  :  La  Méridienne  de  l'Obiervatoire 
ie  Pari»  véTÎ^it  dant  loutt  itUndue  dit  To^aune  pour  lever  une  carte  générait 
de  la  France,  par  Cassini  de  Tbury,  Paris,  1741,  in-4°.  L'abbé  BouUiol  écrit  qne  La  Cailla 
ne  ToolDt  jamais  pennelire  que  son  noin  pahlt  sur  le  fronlUpite  de  l'uiivrige  ;  niais  Casiini, 
dut  sa  prtfoce,  reodlt  pleine  justice  i  son  callaboreteur. 

;3}  JundiuGrivi,  ne  à  Doncher;  lel7DOTenibre1687,  morlle  ISannl  1757.  logéniear 
ordinaire  de  la  TÎUe  de  Paris,  il  fut  un  des  meilleurs  lopoEraphes  du  xvm*  siècle.  CT.  sa  vig 
ell*  E(t«  d«  s»  oavnges  dans  BouiucT,  lome  1,  pp.  48»49!. 
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attires  perscmoageB  de  marque  {I75£).  La  carte,  connue  bous  le 
nom  de  Carte  4e  CObaervatoire,  de  l'Àcadéaie  ou  de  Cataitù,  fut 
éditée  peu  à  peu  sous  la  directioa  du  ^ographe  Louis  Capilaioe 
à  l'échelle  du  S6,400*  ou  plus  exactement  à  réob9ll«  de  1  ligne 
pour  100  loiees.  Malgré  ses  imperfection)},  elle  rendit  les  pluB 
grands  services  pendant  près  d'un  siècle  (1). 

£d  w&nM  toiQpfi  qu'il  dirigeait  l'exécution  de  la  Carte  de 
Cassini,  CapiMUoe  en  dreasait  une  réduction  au  quart.  Celte 
nouvelle  Carte  de  France  au  34S,600'  (1  ligue  pour  400  toises), 
donnant  pour  la  première  fois  la  division  de  1^  France  en  dépar- 
tements, districts  et  cantons,  fut  présentée  par  Cassini  à  l'Assem- 
blée Constituante  le  li  avril  1790  (2).  Elle  était  alors  d'autant 
moins  complète  que  la  carie  dont  elle  dérivait  n'otalt  pas  elle- 
même  terminée.  La  Carte  de  Capitaine  fut  ensuite  râvue,  corrigée 
al  augmentée  par  Belleyme.  La  carte  au  320,000*  a  remplacé  cette 
dernière,  que  Ton  conserve  au  Service  géographique  de  l'Armée 
à  titre  de  document  historique  (3). 

Lee  perfectionnements  introduite  dans  les  iustrumeiils  pendant 
la  deuxième  moitié  du  xviii'  siècle  permirent  de  porter  u  un  haut 
degré  de  précision  les  méthodes  et  les  calculs  géodésiquee.  Les 
travaux  faits  daus  ce  sens  ont  paru  successivement  dans  le 
Mémorial  du  Dépôt  de  la  Querre  ;  on  les  Irouve  notamment  dans  les 
Notices  de  Bonne  sur  les  opérations  géodésiques  et  les  signaux 
de  feu. 

Une  Commission  se  réunit  en  pluviôse  an  XI  pour  adopter  un 
système  de  projection  préférable  à  celui  de  Cassiui.  Bile  choisii 
la  projection  de  Bonne,  projection  qu'avait,  uou  inventée,  maie 
adoptée  et  préconisée,  en  1752,  le  chevalier  Rigobert  Bonne, 

(t)  L*  iemitt  teoille  de  la  Carte  de  Ciurini  ne  tm  ttberée  qa'en  1815,  inutr»-nngt- 
Iroh  IBS  KiTia  le  iébiA  des  premiers  traTiui  géod^siques  en  1134.  Sur  let  ISl  reuillaa  de  11 
ou1«,  165  fuient  finiea  en  1793. 

U  feiûlle  11  {Hoctûji)  ramprend  le  nonj  da  département  des  Ardmnet  ;  la  feuille  78 
{MitUrtil,  le  nord  de  la  Oumpagne.  au-dessuj  da  la  rivière  d'AisoB  :  la  feuille  19  (Reimtl, 


Sur  cette  carte,  ! 


Ariennes,  L  _      ...     * 

sud-est  de  rA/fonne,  le  Valla^e  et  le  B; 


l)  MentionnoiUr  pour  Un  caniiilet,  une  autre  carte  génA«le  qui  a  procédé  U  pnUicaHoi 
oe  la  Carte  d'Etat-Major.  C'est  la  Curie  de  ^ance  pour  le  nrviee  du  Génie  militaire. 
au864,0.3O',  dressée  en  1SÎ5,  refaite  et  tonifée  plus  lard  sortoul  pour  le  Nord-Est, 
l'Ardenne  et  l'Sitel.  Elle  est  enure  utilisée  et  demandée  comme  carte  iTeasenible  par  li 
public  et  l'année. 
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inKénieur-hydrographe  de  la  Marine  et  père  du  colonel.  CMt 
d'après  ce  sy&lëme  de  projecllon  que  le  colonel  Bonne-  entreprit 
en  1801,  sur  l'ordre  du  général  Moreau,  la  triangulation  de  la 
Bavière  (I]. 

Napoléon  eut  l'intention  sérieuse  de  remplacer  la  Carte  de 
Casaini  trop  ioBufBsante  à  son  gré  par  une  nouvelle  carte 
topograpbique  de  la  France.  Sur  un  ordre  de  l'Empereur,  du 
C  février  1808,  le  colonel  Bonne  exposa,  dans  un  mémoire  tris 
détaillé,  le  programme  des  travaux  à  entreprendre  pour  l'exé- 
cution de  ce  vaste  projet.  II  fallait,  disait  ce  remarquable  rapport, 
faire  une  œuvre  nouvelle  dans  toutes  ses  parties  et  donner  une 
représentation  fidèle  du  sol  de  la  France,  soumiee  pour  l'enaamble 
à  l'exactitude  rigoureuse  des  mesures  astronomiques,  levée 
dans  ses  moindres  détails  sur  le  terrain  comme  le  plan  d'un 
jardin,  en  un  mot  fabriquée  de  toutes  pièces  sans  nul  souci  des 
précédents. 

D'autres  préoccupations  et  des  besoins  plus  urgents  empê- 
c^èrenl  la  réalisation  de  ce  projet  qui  ne  fut  repris  que  soaa 
Louis  XVlll.  Dès  le  7  juin  1814,  le  général  Bâcler  d'Albe  deman- 
dait qu'il  fût  donné  suite  à  l'exposé  du  colonel  Bonne.  En  1817 
enfin,  Laplace  présida  la  première  réunion  de  la  Commission 
nommée  pour  l'exécution  de  la  grande  carte  topographique  que 
l'on  désirait  depuis  près  d'un  siècle. 

Bonne  fit  partie  des  Commissions  générales  ou  spéciales  qui,  & 
partir  de  1817,  eurent  à  s'occuper  de  la  carte  au  80,000';  il  y  joua 
un  rôle  important,  soit  par  ses  discussions  et  ses  remarques, 
soit  par  ses  mémoires  et  rapports.  Il  tint  une  place  considérable 
dans  la  principale,  appelée  Cotnmiuion  roytUe  de  la  Carte  de  France, 

II]  L>  Ctrte  dt  la  Bavière,  au  iOO.OOO;  ht  Antté»  pu  uie  ConmiuiM  miita 
i'aâatn  friiic*i)  et  baruvii  pUcft  wui  U  direction  de  Banne.  Lm  opiintioni  dwîml  ail 
umiw  (1801-I8O7)  <l  ne  Itarenl  pas  conliauëM  ptr  lu  oIBdere  birirma.  Cette  belle  ctrte, 
dmt  reitciitioa  «e  npprodie  de  cefle  de  la  France  u  SO.OOO',  te  coopoM  de  17  IMhe 
fqaelqDei-aMS  bqd  acheva).  SU»  Ail  putie  de  renraïUe  que  le  IWpM  de  11  Guerre  mit 
{«K«  (le  rMiier  poor  le  lenire  de  rboperenr.  e'esl-à-dire  d'où  cuti  de  rEurope  eHière 
M  100,000*.  Les  miUriuu  de  iiS  IïuUIh  anient  d^ljà  tU  Tiatit,  maii  Airent  penJiu  daas  ta 
CMifegoe  de  Rame.  Il  o'eo  reite  que  lea  certes  de  la  Bavière,  de  la  Sooibe  el  de  ta  rin 
— ._  >_  ..i-L.      .  1^  tranux   lopogn[diiqDei  eiéraUt  inr  Boaoe  en  Baiière  oat  M 

dam  «D  oaTri|e  TemarqaaUe  poblit  à  Voce*"—  ■* ' — '~  '- 

Jaronooude  Banère:  DartUtUàtgen  «»»  rferCete*  _ __ 

htdiatrit  itnd  LaniuiirUehaft  in  fiauerit  iHiuicb,  IWfi:  crand  m-i;  xvii-3S3  pp.). 


---Ti|e  'TemarqaaUe  poblit  à  roccuion  dn  coileaaire  de  U 

triatioa  de  ronoau  de  Banère  :  DartUtUàtgen  aw  4er  GeicfticAle  <(er  Teehnik  dtr 
htdiatrit  itnd  LanduiirUehaft  in  Baf/er»  iHiuicb,  IMB;  frand  in-è*,  xvii-3S3  pp.). 
Deu  dinde*,  avec  UbHosraphie  de  ta  quesliw,  jMDtcoattcrietl  ta  carto|rankieban(ciua: 
BineriteHei  Karlfti-uHd  Stra»ieniueitn  êotui  iittd;>ftJ,  nM&efnuod  CHhihdi  rad 


r,  pp.  85-90  (av 
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où  le  plus  rude  adversaire  de  ses  idées  était  son  collègue,  le 
colooel  d'Etal-Major  Puissant,  membre  de  l'iDstitut.  A.  cette 
occasioD,  il  publia,  pour  combattre  les  opinioDS  opposées  aux 
siennes,  un  ouvrage  intitulé  :  Considérations  sur  fempbi  de  ta 
lumière  et  des  ombres,  pour  exprimer  le  relief  du  terrain  dont  let 
cartes  topograpkigues,  par  M.  le  chevalier  Bonne  (Paris,  imprimerie 
de  F.  Didol,  1817  ;  2  vol.  iu-8°). 

Dans  la  Commission  spéciale  du  Dépôt  de  la  Guerre,  il  tint 
également  une  place  considérable  et  rédigea  un  Mémoire  impor- 
tant sur  le  Qguré  du  terrain  et  ta  représenlattoo  du  relief. 

Il  fut  non  moins  acLif  au  Comité  du  Dépôt  de  ta  Guerre.  Cliai^ 
du  rapport  sur  les  avaolages  el  les  inconvéDients  des  écltelles- 
miuutesau  10,000°  et  au  20,000<  pour  la  carte  au  80,000*,  il  rédigea 
un  Mémoire  très  long  et  très  détaillé,  daté  du  15  février  1821. 

Dans  la  Commission  de  topographie,  en  1826,  il  prit  part  à  toutes 
les  discussions  relatives  aus  détails  de  la  coufection  de  la  carie  : 
courbes  ou  hachures,  édielle,  signes  conventionnels,  etc.  Pour 
la  carte  au  80,000°,  échelle  adoptée,  il  était  notamment  opposé  â 
l'emploi  des  courbes,  qu'il  trouvait  excelleoLes  pour  des  cartes 
à  plus  grande  échelle. 

L'expérience  qu'il  avait  acqui^je  en  Bavière  donnait  au  colonel 
Bonne  une  grande  aulorilé  dan^  ces  discussions,  et  il  put  faire 
prévaloir  ses  idées  sur  le  système  de  projection  à  employer,  sur 
le  diapason  de  hachures  et  sur  une  foule  de  points  de  détail. 

EXÉCUTIOni  DE  L.A  CARTE  AU  80,000' 

Elle  nécessita  trois  séries  d'opérations  consécutives  :  la  trian- 
gulation géodésique,  la  topographie  et  la  cartographie. 

i"  Triangulation.  —  Commencée  en  1818  par  les  ingénieurs 
géographes,  la  triangulation  du  sol  de  la  France  a  été  publiée 
avec  tous  ses  détails  dans  les  tomes  VI,  Vil  et  IX  du  Mémorialdu 
Dépôt  de  la  Guerre.  La  superficie  de  la  France  avait  été  divisée  par 
des  chaînes  primordiales,  méridiennes  el  parallèles,  en  grands 
quadrilatères  de  200  kilomètres  de  côté  environ.  Les  chaînes 
méridiennes  étaient  au  nombre  de  quatre  :  méridiennes  de 
Bayeux,  de  France  (Dunkerque  à  Barcelone),  de  Sedan,  de 
Strasboui^.  Il  y  avait  six  chaînes  parallèles  :  parallèles  d'Amiens, 
de  Paris,  de  Bourges,  de  Clermont-Ferrand,  de  Rodez,  desPyrénées. 

Dès  1818,  vingt-six  officiers  étaient  occupés  à  la  triangulation. 
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Le  colonel  Bonne  fui  chef  d'opéraliou  sur  la  partie  ouesl  de  la 
grande  perpendiculaire  de  Bre^^t  à  Strasbourg  (parallèle  de  Parie), 
puis  sur  toute  la  longueur  de  l'arc,  à  partir  de  1825  (1). 

Voici  quelques  détails  sur  les  travaux  de  la  miri^enne  dt 
Sedan  :  La  partie  nord  de  cette  ligue,  comprime  entre  les  parallèles 
d'&miens  et  de  Paris,  fut  mesurée  eu  1820  par  le  capitaiue 
Delcros  opérant  sur  les  terrains  des  feuilles  de  Mézières,  Verdun, 
Bar-le-Duc  et  Wassy.  La  partie  moyeuue,  s'éteudant  du  parallèle 
de  Paris  à  celui  de  Bourges,  fut  exécutée  en  1823  par  le  capitaine 
Clément  et  prolongée  en  182J-1825  par  le  même  ofGcier  jusqu'au 
parallèle  de  (Jlermont-Ferrand.  Enfin  la  partie  méridionale, 
confiée  au  capitaine  Delcros,  fut  mesurée  par  lui  en  1823-1824.  — 
En  1825  et  en  1826,  Delcros  terminait  les  opérations  relatives  à 
la  Méridieune  de  Sedan  par  la  mesure  d'une  base  de  vérification 
aux  environs  d'Âix-en-Provence  et  par  le  rattachement  de  cette 
base  à  la  chaîne. 

Le  Parallèle  d'Amiens  allait  de  la  mer  à  la  frontière  belge  et  se 
raccorJait  avec  la  Méridienne  de  Sedan.  Les  travaux  sur  les 
feuilles  de  Rocroi,  Rethel,  Givel  et  Mézières,  furent  achevés  en 
deux  campagnes,  1821-1822,  par  le  commandant  CorabcBuf. 

La  triangulation  intermédiaire  et  le  remplissage  des  premierB 
quadrilatères  se  St  pour  le  Nord  de  la  France  entre  1821  et  1830. 
La  triangulation  des  deuxième  et  troisième  ordres  était  finie  pour 
les  Ardennesen  1831. 

2"  Topographiç.  --  L'ingénieur-géographe  Lapie,  nommé 
commandant,  eut,  en  qualité  de  chef  du  service  lopographique, 
un  rdle  prépondérant  dans  l'exécution  des  minutes  de  la  carte  au 
80,000^  On  leva  des  minutes  au  10,000'  pour  les  environs  de 
Paris  seulement,  jusqu'en  1824.  Puis,  de  1826  à  1833,  les  minutes 
furent  au  20,000'  (12  feuilles  de  l'Est:  Longwy,  Metz,  Com- 
mercy,  etc..  et  des  îlots  irréguliers  aux  environs  de  Verdun, 
Bar-le-Duc,  Reims  et  NeufchàteauJ.  Uais  les  minutes  au  40,000* 
forment  la  presque  totalité  du  travail  original  de  la  Carte  de 

ID  BoDDe  diriiM,  de  1818  i  1813,  la  mesure  de  li  base  da  Ploiwscal;  puis  il  Gt  le  nivel- 


-       .  8  même  parallèle,  avec  l'emploi   ..  ....   __  .,_ 

l'obsnmloire  de  Paris  a>«c  ceux  de  Greenwich  el  de  Munich.  CaUa  dernière  opiiration, 
cmammxié  a<ec  im  niccte  douteux  entre  Paru  et  Strasbourg,  el  saoi  aarun  sucàs  eoite 
PnÏE  ftt  Bntt.  lut  reprise  eu  tSÏS,  Bonne  obtint  ilon  une  s^rie  d'observations  qui  semblait 
darojr  fixer  l'ainpliluae  des  deux  arci.  Néanmoins,  comme  il  £tail  en  déstccord  pour  celle 
mesure  aiec  son  coElèfue  Corabceuf,  il  reprit  ses  ubiervalions  en  1S30,  mats  il  |arda  ce  Invail 
par  devers  bi.  Deni  ans  plus  tard,  il  était  mis  i  la  retraite  comme  mtrkM  de  camp. 
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Frauce  :  toutes  sont  en  hachures  à  la  plume  et  accompagnées  de 
calques  de  courbes. 

Pour  la  représentation  du  relief  et  le  tracé  des  hachures,  on 
employa  les  diapasons  du  colonel  Bonne  (1  ),  qui  servireol  jusqu'en 
18S3  et  furent  remplacés  par  le  diapason  du  commandant 
HoBsard.  Ce  nouveau  diapason  offrit  l'avantage  de  convenir 
égalemenl  bien  aux  plaines,  aux  pays  moyennement  accidentés 
et  aux  montagnes. 

3°  Cartographie,  —  La  partie  cartographique  comprend  le 
dessin  et  la  gravure  des  feuilles. 

Les  dessins-minutes,  confiés  aux  dessinateurs,  étaient  réduits 
par  eux  â  l'échelle  du  80,000".  Le  travail  du  dessin  portait  sur  le 
trait,  les  écritures  et  le  figuré  du  terrain  avec  ses  différents 
systèmes:  hachures  rehaussées  au  pinceau,  hachures  seules, 
courbes  seules,  photugraphies  des  minutes  retouchées  au  pinceau. 
Vers  18S0,  afin  d'améliorer  la  nomenclalure  de  la  carte,  on  prit 
le  parti  de  dresser,  par  communes  et  cantons,  des  tableaux  de 
tous  les  noms  et  de  les  envoyer  aus  préfets  en  les  priant  de  les 
faire  examiner  au  besoin  par  les  personnes  les  plus  compétentes 
de  leur  région.  Mais,  maljfré  les  recommandations  expresses  du 
Ministère  de  l'iutérieur,  les  recliBcations  qu'où  attendait  de  ce 
travail  ne  donnèrent  pas  les  résultats  espérés. 

En  1826,  on  travaillait  déjà  à  la  gravure  du  trait  sur  les 
planches  de  certaines  feuilles  du  Nord  de  la  France,  parmi 
lesquelles  Mézières,  Kocroi  et  Reims.  Ëo  1833,  ta  publication  de 
la  carie  commença  par  livraisons,  quinze  ans  après  le  début  des 
opérations.  Les  feuilles  de  la  première  livraison  pour  cette  année 
comprenaient  enlr'aulres  Mézières,  Rocroi  et  Givet.  La  dernière 
feuille  publiée  (celle  de  (Jorte  en  Corse)  parut  en  1880,  soixante- 
deux  ans  après  le  commencement  des  travaux. 

La  Commission  des  Travaille  graphiques,  instituée  le  1"  janvier  1839 
et  qui  fonctionna  jusqu'en  1874,  exerça  une  influence  décisive 
sur  l'achèvement  de  la  carte  au  80,000',  comme  sur  toutes  les 
productions  sorties  du  Dépôt  de  la  Guerre.  Lapie,  promu  colonel, 
en  faisait  partie  au  début  ;  il  déploya  une  grande  activité  dans 
tout  ce  qui  inléressail  la  publication,  l'entretien  et  la  revision  de 
la  carte  (usure  et  réfection  des  planches-mères,  additions,  reports 

le  iV  du  armoriai  du  Dépôt  de  U  Guerre  reprëseole  le 
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sur  pitrre,  reports  sur  feuilles  entières,  travaux  litbo^aphiques, 
cartes  départementales,  etc.). 

La  révision  de  la  carte  se  faisait  par  des  additioos  sur  les 
planches-mères.  Les  revisions  obtenues  par  les  soins  des  préfec- 
tures étaient  la  cause  d'erreurs  nombreuses  ;  on  chai^ea  de  celle 
besogne  des  officiers  d'élat-major,  puis  les  bureaux  topogra- 
phiques  créés  ilaue  les  corps  d'armée,  enSn  le  Service  géogra- 
phique de  l'Armée.  Les  cartes  du  département  des  Ârdenoes 
subirent  quatre  revisions  de  t813  à  1890  ;  une  nouvelle  revision 
en  fui  faite  de  1895  à  1897  (1). 


LA  NOUVELLE  CARTE  DE  FRAXCE  an  50,000< 

'  La  publication  de  la  Carte  d'Ëtat-Major  n'était  pas  encore 
achevée  que  déjà  elle  paraissait  insuffisante  et  surannée,  comme 
précédemment  la  Carte  de  Cassini.  La  France,   qui  pendant 

(1)  Le  lectear  poum  Irouiar  quelque  praBI  i  ]a  liste  des  Cartes  d^rÎT^es  de  la  Cirte  lu 
80,000*,  lue  Dous  reproduisons  d'après  le  colonel  BerUuul  : 
1*  Cartel  en  noir  gravité  tur  cuivre  : 

Carte  au  SSO.OOO*  (Il  Teuille  de  Minières  parut  en  1851). 

Carte  de  la  France  au  600,000<. 

Carie  du  département  de  la  Seine  au  40,000*. 
t*  Caritt  en  couleur,  cartel  graviel  iut  pierre  et  wr  i 

Cartes  au  80,000*  et  au  330,00(>*  de  la  rronliire  des  Alpes,  ( 


Cartes  au  80,000- 

Knïirons  defïniis__. 

Environs  de  Paris,  au  80,000* . 


Êmirons  deiarnison,  au  î0;0U0<'(Uëilères,  Reims,  Venlun,  aU.). 


>  Cartet  en  couleur,  ame  emploi  de  la  xincographie  pour  lei  maqiielUi  : 

Premier  essai  d'une  Carte  de  France  au  .10,000*,  en  courbes. 

Cartes  de  France  au  300,000*,  en  ronrbes, 

EnTirons  de  Paris,  au  10,000*. 
4'  Cartel  en  couleur,  procédé  Ehrard  : 

Carie  de  France  an  500,000-,  du  lieulenanl-ctrionel  Prudent  (Baie  en  1893). 

Carte  de  Fraor^  au  320,000*,  prolooi^e  [la  feuille  de  Hfiîètes  compreod  l'ArdniM 
el  l-Eifet). 
5*  Cariée  en  couleun,  hitiograeie*  : 

Carte  de  Fiance  au  6!0,000*,  prolongée. 

AmpliGcaUon  au  50,000-  de  la  Carte  an  80,000-  (type  1B89]. 


1°  Carte  de  France  au  100000'.  dressée  fur  le  Service  vicinal  par  ordre  du  Hinislre 
de  rinli'rieiir,  en  5  couleurs.  Surluut  carte  routière  et  adminislralivc,  où  le  lerrain  n'est 
flpir^  que  par  up  estonip-ige  unt  cuurbes  de  niveau  ni  hachures. 

f  Carie  de  France  au  tOO.OO'J'  du  Minulere  d«a  Travaux  publici,  destm/e  à  Taire 
ressortir  les  donni!es  qui  intéressent  ce  di'parleiiirnl  :  ouvrages  d'art  des  roules,  chemins  de 
Ter  el  canau>  ;  phares  ;  courants  de  circulation  ;  météorologie  et  service  des  eaui  ;  irrigations 
et  usines  hjdrauliques,  richesses  minérales,  etc. 

S*  Cartel  ipécialri.  Par  eiemple.  Carte  des  coun-iers  poslani  el  des  Ul^gTanhes,  pour  le 
Hinislère  du  Commerce  :  Caries  des  chemins  de  fer,  de  la  navigation,  etc..  pour  le  d^parlb 
menl  des  Traïaui  publics  ;  foule  de  docunienL<  manuscrits,  lekque  plans  i  fusagede  l'Admi- 
nistntioa  du  Cadastre,  dessins  et  proflls  à  grande  échelle  de*  travaux  de  toute  espèce,,  etc. 
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luD^temps  avait  tenu  la  lète  dans  le  développement  de  la 
(géographie  et  de  la  topographie,  se  laii:8iiit  dislancer  par  les 
Dations  étrangères. 

Dès  1875,  un  mouvement  se  dessinait  en  vue  de  faire  concourif 
tous  ieii  services  publics  à  la  connaissance  parfaite  du  sol  de  la 
France  el  d'établir  une  carie  entièrement  nouvelle  h  grande 
échelle,  en  profitant  des  ressources  actuelles  de  la  géodésie,  des 
récents  progrès  dans  les  procédés  cartographiques  el  de  tous  les 
documents  accumulés  depuis  le  début  du  xix"  siècle.  DifTérents 
travaux  de  nivellement  géodésiqiie  el  de  nivellement  général 
avaient  été  exécutés  dans  ce  sens  depuis  1870,  ainsi  que  des 
levés  lopographiques  au  10,000*  et  au  20,000*.  L'œuvre  nouvelle 
était  amorcée  (1). 

Pour  réaliser  ce  vaste  programme,  uue  Commission  centrale  du 
travaux  graphiques  fut  créée  par  décret  du  10  juin  1891.  La  sous- 
commission  d*études,  désignée  par  la  Oonimission  centrale, 
élabora  en  1897  le  projet  d'une  carie  à  grande  échelle  appropriée 
à  tous  les  services  publics,  selon  le  plan  conçu  par  Napoléon  K 
et  esquissé  par  l'ordonnance  royale  du  1 1  juin  1817.  L'Académie 
des  Sciences  émit  un  vœu  dans  le  même  sens,  et,  au  mois  d'aotït 
1900,  le  colonel  Berthaul  (aujourd'hui  général)  présentait  au 
Congrès  ualioual  de  Géographie  le  projet  d'une  carte  au  50,000% 
qui  obtint  le  plus  grand  succès. 

Ce  projet  est  en  voie  d'exécution  grâce  à  une  connexion  étroite 
entre  le  Service  du  Cadastre,  le  Service  géographique  de  l'Armée 
et  le  Service  du  Nivellement  général.  Actuellement  la  préparation 
de  la  carte  est  faite  par  des  ofSciers  et  des  adjoints  du  génie,  à 
l'échelle  du  10,000'  dans  les  pays  de  plaines  et  de  collines,  du 
20,000*  dans  les  régions  montagneuses.  La  carte  d'ensemble,  à 
l'échelle  du  50,000",  est  dressée  par  les  soins  du  Service  géogra- 
phique de  l'Armée  ;  elle  est  en  courbes  de  niveau  el  imprimée  en 
huit  couleurs.  Outre  l'avantage  sur  son  aînée,  donné  par  l'aug- 
mentation de  l'échelle  et  par  la  figuratiou  du  sol  au  moyen  de 
courbes  de  niveau,  elle  est  accompagnée  d'un  essai  d'éclairage 
par  lumière  oblique,  qui  permet,  par  des  teintes  fondues,  de  faire 
ressortir  d'une  façon  frappante  les  mouvements  de  terrain 
moyennement  ou  fortement  accidenléfi.  Malheureusement,  faute 

.  (1)  En  1S8{,  le  ulooel  Perrier  mil  song^  1  utiliser  les  minutes  au  40,000*  pour 
•ifeoter,  en  couites  et  en  cooleors,  une  carte  de  France  ta  S0,000*.  Hiis  les  doconeoU 
jUimt  instiffluDli  et  le  tnntl  fnt  urtté  après  l'ippirition  des  75  premiires  ftuilft. 
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de  crédils  suftis&nls,  ravaiicemenl  de  celte  carte  est  très  leal  : 
quelques  feuilles  seulement  sont  achevées  dans  la  régioa  de 
l'Est  el  aux  eoviroDS  de  Parie  (1). 

Quand  celte  grande  œuvre  sera  termioée,  la  France  aura  enfin 
UD  monument  topographique  digne  de  sou  ancienne  réputation, 
que  nos  compatriotes,  les  Ardennais  La  Caille,  La  Grive,  Bonue 
et  Lapie,  n'ont  pas  peu  contribué  à  établir. 

(Charles  Houm. 


irieui  i  ce  sujet,  Jusqu'l  prêtent,  les  toods  diiponibleg  d'odI 
Mtmit  de  procéder  )  Ji  mise  ea  œuvre  des  douinieDls  racneillis  que  pour  établir,  i  lilre 
renu,  9  feûUes  des  entiroi»  de  Paris  el  6  teuiîles  dans  l'Est.  La  première  tjlocitioa  Utribufe 
M  Serrice  léoBnpbiipie  pour  l'aiin/e  1B05  a  éié  réduite  pir  le  Parlemnit  i  26,000  Ihmc». 
A  ce  tani,  racbéreineDi  de  la  carte  de  Frvice  au  SO.IWO*  demtnlenil  l.iOOtnn!  U 
Mpeme  totale  iùat  évaluée  1  30  millions,  il  faudrait  ud  milliaii  par  an  pour  qtte  roeuTre  pU 
erâiiesMr  rtiwnuUeBieitt  :  dépense  utile  et  natioiiale  au  premier  efa^,  quand  on  pense  i 
hnt/rét  cnilal  de  celle  orie  pour  tona  les  services  civils  on  luilil^res  du  pays,  pour  les 
iMogiMS,  lei  iatteieun.  les  industriels,  le*  agncnlteDrs,  sans  compter  te*  touristes  el  les 
al^aisles.  —  En  1901,  ti  feuilles  étalent  en  main  on  prîtes  1  j  Un  mises,  37  feuiliei  étaient 
levées  en  tetaUé  et  130  en  partie,  mais  non  suscepliUes  d'être  Bises  en  main,  sans  révision 
en  conpMtaie.  En  somow,  sur  les  <,10l>  Teuilles  que  comporte  le  projet,  171,  soit  lesiiième 
eBrirM,  sont  déjà  livrées. 

Le  Scnice  lAiBraidiiqiie 
début  de  mai  1906,  les  teuiltes  de  Paris,  Versailles,  Pootoise,  Lani]r,  Dammarlin-enH^oile, 


Le  Scnice  lAiBraidiiqiie  de  l'Armée  a  mis  en  lenle,  an  prii  de  1  Tr.  60  la  reaille,  ai 
Jébut  de  mai  1906,  les  teuiltes  de  Paris,  Versailles,  Pootoise,  Lani]r,  Dammarlin-enH^oile, 
risle-Adam,  RamboniUel,  Brie-Comte -Robert  et  Cortml  ;  —  en  1907,  les  fenille»  de  Nancv, 
Parroj  et  ISomenj  ;  —  en  1908,  les  feuilles  de  Tout,  Luaéville  et  Bayon  ;  ~  en  oclotoe  1909. 
I«  feuilles  de  Ljéa,  Givors,  Nice  el  Perpi|nan. 

Void  qnelqoes  iodialions  bilriiognpliique*  sur  les  caries  au  8CI,000>  et  au  50,000'  : 

Colonel  G.  CnoiiEr:  Tnpatui  det  topograpbr»  du  génie  milita'rt  en  France  au 
XIX'  MiecU  (Ninrj-Piris,  Herger-Levraulr,  1904  ;  1  brochure  in-fulio).  [Eitmil  de  la  Hevue 
du  Grnie  m  litairr  ]  —  La  Geneie  de  la  nouvelle  etrle  franfaiie  au  SOiLOO*  (dans 
La  NaUn,  d>  de  3  mars  1906,  pp  910-31!!. 

Général  BranuirT  ;  La  Srreun  de  la  Carte  de  France  (dans  les  CsAieri  du  Service 
géagrapkigue  de  l'Armée,  cahier  n'  S5  ;  Paris,  1906.  I  fesc.  iO'^*).  (Réponse  am 
Critiqnes  adressées  1  la  carte  au  80,000>  ;  critiques  souvent  inilléàùe»,  fondées  quelqueToii, 
toujours  difBdtes  i  éviter.] 

Paul  HnMOKiim  :  Conférence  sur  l'Hiitoire  du  Cartel  gioaraphiguei  et  le» 
Procédét  aetutU  de  Itur  établitiemenl  en  haute  monlagne  (dans  SuUetin  de  la 
Soeiéli  indiulrielU  de  l'Eit,  S3'  année,  1906  ;  bnll.  trimestriel  n*  i7,  pp.  77-106). 

B.-A.  HiUtTEL^  Lei  Erreur»  de  la  Carie  de  France  (dais  La  Nature,  n*  do 
i  avril  190B,  pp.  182-187.  avec  i  canes). 

Contmaudanl  Audebund  :  A  propot  de  la  Carte  d'Etat-ltajor  (dans  la  renie  la 
HouilU  Hanche,  n'  de  juillet  190S,  pp.  150-155).  [Bicellent  article  sot  la  rMutiOB  de  la 
tarie  au  5O,O0O>.] 

Oi.  Laluiiano  :  Lei  Plant  eadailraux  el  la  Trtanj7ula(ion  générale  de  la  France 
(dans  Hevue  Mcienti/lque,  il'  année,  n*  du  13  novembre  1909,  pp.  S13-6I1). 

Nois  tignaloni  ici  un  important  et  instructif  onvrage  que  nous  avons  oublié  de  mentionner 
an  début  de  cette  étnde:  Région*  natureltet  et  noma  de  payi,  par  L.  Gallois  (Paris, 
A.  Colia,  19|^;  in-8"}.  On  j  trouvp,  pp.  !8i-3l8.  un  lonf  article  sur  les  procrès  de  la 
artoinpbie/pansiemie  jusqui  la   Càrta  de  Cassini,   qui   complète  l'ouvrage  déjl  cité  de 
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I.  Ram»  dM  déeouTTtow  orcdiéolaglfBBs  taitem  dana 
les  Ardennas  ni  1908,  areo  q[iielqiieB  cxviplAiwnta 
pour  les  années  antérieures. 

Ll  Rnat  J'ArdttMt  «t  <rjlrf0>B«  ■'e*t  bMijoan  efforcée  da  se  Irair  an 
otmrant  d«i  lUcouTeites  archjolagiqnaa  fiiïles  mit  le  lot  des  ArdcDiiei.  Noat 
eoBtlnueroDB  k  reproduire  l«t  renieignewento  qui  iioui  parrienaent,  loit  par  la 
preiie  locale,  toit  par  le*  connnuDicatioiia  de  nos  corrwpoiidaiita,  i  meaure  que 
Mva  en  aurons  cODnaiaaance.  Mais  aujounl'-liiii  que  le  principal  répertoire  de 
e«a  découvertea  eal  le  BalUtin  de  U  SoeUU  tnhioloçiqae  eAampenoUe,  auquel 
eollaboTMit  la  plupart  des  fouUleun  ardennaii,  nous  réaumeroD*  lei  notea  et 
artielat  de  ce  prteleux  pModique  aprte  l'achirenieDl  d'une  ann^e  enUire. 

Si  nos  lecteun  veulent  bien  nous  signaler  les  découvertes  qu'ils  peuvent 
faire  ou  connaître,  notre  chroiii<|oe  aéra  plus  complète  qu'aucona  autre,  et,  en 
djflnitlre,  e'eat  la  acience  locale  qui  y  gagnera. 

AussoNCE.  —  Mont  du  NAnlI-LépUiots  [1  ),  W  avril.  —  \a  Société 
Archéologique  champenoise  a  fouillé  un  cimelière  hallslatien  . 
situé  sur  les  deux  terdtoires  d'Aui»8oace  el  de  Ménil-Lépinois.  — 
Douze  fosses  ont  été  mises  à  jour,  entre  autrei  unetomteàchar, 
découverte  par  M.  Bosteaux,  anciennenienl  vfolée  el  contenant 
encore  quelques  débris  du  squelette  du  guerrier,  un  petit  vase  à 
iH^re  ra  lem  Sne  noire  el  un  vase  à  beaux  deeaios  symélriquee. 
Des  autres  fosses  ont  été  extraite  vingt  vaies,  un  Anneau  en 
verre,  un  couteau  de  chasee,  une  Sbule,  trois  anneaux,  un 
bracelet,  une  bague  (ces  quatre  eu  brousse),  un  morR  de  bride 
en  fer,  us  graiu  d'ambre  provenant  d'un  collier. 

4t  mai.  —  Cin^  lUHiselles  sépultures  sont  découvertes,  renfer- 
mant des  corps  Sans  léte,  un  vase  et  un  beau  couteau. 

4S  mai.  —  Fosse  à  char,  violée;  on  a  pu  recueillir  les  cercles 
el  les  frettes  des  roues. 

38  juin  (2).  —  Fo8«e  très  longue  en  terre  grise,  renfermant 
quatre  vases  dont  deux  à  dessins. 

(Mte  des  Brilei.  —  1"  décembre  (3).  —  M.  Logearl  a  trouvé  un 
joli  torque  à  torsade,  &  crochet,  portant  k  l'une  de  ses  extrémités 
un  trou  percé  sans  doute  pour  la  suspension  de  pendeloques  et 

(1)  Bnl.  Sm.  AkIi.  ehiaip.,  aonte  1M8,  p.  3&-3T  (iH.  de  UM.  Bodeaui  et  Lofeanj. 
(1)  U.,  p.  60  (nmiBiia.  de  H.  Logurt). 
<9>  Chui— HallM  diraete  de  H.  Loftan. 
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deux  bracelets  k  tiges  quadraagulaires  fermées  ;  deux  vases 
brisés  dont  uoe  coupe  de  mariage. 

Quelques  jours  auparavaut,  notre  correspondant  avait  trouvé 
un  autre  vase. 

Grivy-Loisv  |I).  —  M.  J.  Dupuis  a  recueilli,  depuis  1901,  trois 
haches  polies,  des  poteries  gauloises  et  découvert  un  cimetière 
(du  Moyen-Age  t) 

Meshont  (2).  —  Epée  en  bronze  trouvée  eu  1904  par  M.  J.-P. 
Legrand. 

Chatead-Porcien.  —  L'Aiguillon  (3).  —  25  avril.  —  A  droite  et 
à  gauche  de  la  voie  romaine,  dans  la  briqueterie  de  M.  Larmigny, 
les  ouvriers  ont  trouvé  une  grande  quantité  de  vases  contenant 
des  08  calcinés  ;  le  propriétaire  a  découvert  plusieurs  autres 
vases,  quatre  fibules  eu  bronze,  elc... 

15  et  16  mai.  —  Quatre  lignes  de  sépultures  &  incinération  ont 
toutes  présenté  la  même  disposition,  un  grand  vase  contenant  les 
os,  deux  ou  (rais  plus  petits  autour  du  premier.  H.  Larmigny  en 
a  tiré  plusieurs  pièces  de  monnaie,  uoe  fiole  de  verre,  des  vases 
et  amphores,  etc... 

17  juin.  —  Sous  les  fouilles  précédentes,  dans  un  banc  de 
sable,  vase,  ossements,  fibule  en  fil  de  fer,  grosse  perle  de 
terre-cuite,  etc.. 

95  jiitn.  —  Sépulture  avec  vases,  cruche,  parcelles  de  bronze, 
objets  en  fer,  etc... 
38  juin.  —  Sépulture  avec  débris  de  poteries  diverses. 
7  juillet  (4).  —  Anses  en  bronze  provenant  de  seaux  de  buis 
(détruits),  deux  urnes  funéraires  et  un  vase  en  bronze. 
La  Jmimd.  —  33  ao&t  (tombe  à  fouiller). 
33  octobre  (b). — Ouverture  de  cette  tombe  :  os  calcinés,  clous  en 
fer,  débris  d'une  agrafe,  anneau  de  bronze  garni  de  trois  pattes. 
18,  91,  36,  39  décembre  (6).  —  Polissoir  en  quarlzite  de  la  vallée 
de  la  Heuse  ;  os  calcinés  ;  pièce  romaine  ;  vase  en  terre  blanche. 
Plusieurs  incinérations  avec  fibules,  vases,  pièce  romaine. 


<1)  Bol.  8.  A.  C,  1906,  pp.  &l-&i. 
<S)  M.,  pp.  61-ei. 

(3)  BoD.  S.  A.  C,  pp.  64^1  (irt.  de  M.  A.  UrmifaT). 

(4)  M.,  p.  n-M. 

{G)  BnH.  a.  A.  C,  1»»,  p.  S7  (note  du  intiM}. 
m  M.,  p.  iO-M. 


!y  Google 


Condë-lez-Herpv.  —  L«  Nandio.  —  15  au  3i  juilUl  (1  j  :  divers 
objets  néolithiques,  gaulois  et  romains. 

9  décembreii)  :  découverte  d'un  foyer  gaulois;  pierre  à  aiguiser  i 
débris,  poteries,  morceaux  de  fer,  trois  pièces  gauloises. 

NoviON-PoRciEN  (3).  —M.  J.-F.  Legrand  a  fait,  depuis  1893, 
différentes  trouvailles  heureuses  en  objets  polis  et  néolithiques, 
aus  lieusdils  a  L'Ecbevé  »  et  la  «  Ville  de  Pray  »  ;  et  aussi 
d'intéressautee  découvertes  de  l'époque  romaine,  dont  un  four 
de  potier. 

JuNiviLLE  (4|.— Hdtel  de  Saint-Baldérlc.  —  M.  Fourcart  a  fouillé 
les  haEiitatious  romaines  de  cet  endroit  en  1900- 1901  et  y  a  trouvé 
de  nombreux  objets. 

Iloiit>de-Cronpsan1t  (5).  —  E^  1902,  le  même  chercheur  a 
découvert  trois  fosses,  dont  l'une  contenait  la  sépulture  de  la 
femme  d'un  grand  chef  gaulois  reposant  sur  un  char;  deux 
autres  fosses  à  char  ;  ont  été  trouvées  avant  ou  après  1902. 
Toutes  contiennent  de  remarquables  objets  :  boucles  d'oreilles 
d'or,  bracelets  de  bronze,  collier,  pinces  en  bronze  el  les  restes 
des  ferrures  du  char,  sans  compter  de  nombreux  vases. 

Ville-sor-Retoubne.  — ChemlDd'Imbry  (6).  — En  1907  et  1908, 
H.  Fourcart  a  recueilli,  dans  quaranle-cinq  fosses  fouillées 
antérieurement,  plueieurs  objets  gaulois  dont  trois  phalères  en 
bronze  (deux  ajourées},  ornement  des  personnes  de  distinction. 

P.    COLLINET. 

n.  Le  Vieux  Sedan  en  cartes  postales  illustrées. 

M.  Suzaine-Pierson,  libraire-éditeur  à  Sedan,  avait  publié  en 
1906  une  série  très  goûtée  de  vingt-quatre  cartes  postales  sur 
les  Illustrations  ardennaises.  Il  édile  aujourd'hui  une  nouvelle 
collection  de  vioitt-quatre  vues  qui  sera  non  moins  appréciée 
sur  le  Vieux  Sedan  (7).  Rompant  avec  le  genre  si  banalisé  de 

(1)  BdI.  s.  a.  C,  1M8,  p.  89-91  (note  de  M.  A.  Lumifn). 

<S)  li.,  1909,  p.  37-38  [note  du  mémi!). 

(3)  M.,  1908,  p.  91-91. 

H)  li.,  p.  101. 

(5)  Bull.  S.A.  C,  1909,  p.  SI. 

(6]  Boit.  S.  A.  C,  19D9,  p  25-16  'arlicie  iUustré  de  M.  Fonrcwt). 

[7,  Le  Vieux  Sedan,  en  il  caries  :  1  (vme,  la  série.  En  tente  chez  T^dilenr,  M.  Sunine- 
PîersiHi.  rue  Carnot,  1  Sedan,  et  dans  tons  Jes  bareaui  de  latMC.  —  Le  même  éditeur  a  publié 
en  1908  un  petit  guide  i  0  Tr.  35  ;  Sedan-Ciiide  AitlurifMe,  ig7ù.  (Fru^ai»,  An^a, 
AUMnand)  {arac  8  pbolopvplûe^. 
/ 
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rordiaaii-e  carie  postale,  l'éditeur  s'eal  efforcé  de  ressusciter 
BOUS  nos  yeux  les  aspects  de  l'aDcieutie  place  forte  et  les  Iraos- 
formations  diverses  qui  oot  fait  la  ville  actuelle. 

C'est  ainsi  que  nous  voyous  défiler  les  reproductions  de  la 
Porte  du  Binage  au  XY*  siècle,  du  Donjon  et  de  son  Entrée  par  la 
Cour  du  Château-Bas,  les  Portes,  ancienues  ou  récentes,  —  toutes 
égalemenl  démolies  —  du  Méfûl,  de  Balan,  de  Torey,  de  Paris,  la 
Chapelle  et  le  ColUge. 

D'autres  cartes  dous  moutrent  les  ptiases  de  la  destructioa  de 
l'eaceinie  fortifiée  et  l'aspect  général  de  la  cité  contemporaine. 
S'il  nous  faut  louer  la  fidélité  photographique,  la  netteté  et  le 
charme  pittoresque  des  vues,  l'amoureux  du  Vieux  Sedan  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentiment  de  regret  et  d'amertume  en 
contemplant  sur  l'image  les  débris  lamentables  des  vieux 
remparts  :  murs  éventrés,  éboulis,  souterrains  béants,  bastions 
rasés,  décombres  amoncelés  par  nos  modernes  démolisseurs. 
Nous  traitons  en  vandales  ce  que  les  siècles  ont  édifié  :  là  où  il 
y  eut  un  peu  de  beauté,  nous  exploitons  des  carrières.  Au  train 
dont  sp  poursuivent  les  a  embellissemenls  »,  le  ch&teau  déjà 
découroDué  ne  saurait  larder  à  avoir  son  tour  et  la  forteresse 
des  La  Harck  deviendra  une  productive  fabrique  de  moellons. 
Il  est  vrai  qu'il  nous  restera  comme  fiches  de  consolation  des 
vues  pl  des  photographies.  Ch.  Houm. 


VARIÉTÉ 


L'origine  8«danaise  de  Thomas  des  Hayona. 

Thomas  des  Hayons,  historien,  poète,  helléniste  et  traducteur, 
est  né  à  Sedan,  et  non  aux  Hayons,  comme  l'ont  écrit  la  presque 
unanimité  des  auteurs  (1). 

Paquol,  auteur  de  Mémoires  littéraires  des  Pays-Bot  et  de  la 
Principauté  de  Liège,  t.  Ili,  le  qualifie  d'écrivain  liégeois.  Il  est 
vrai  que  des  Hayons  a  habité  Liège  et  que  la  plupart  de  ses 
oeuvres  y  ont  été  imprimées  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison 
sufBsante  pour  le  faire  naître  à  Liège. 

tSeko  du  Ardênniu,i"\wlUl  190». 
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De  Villeoragne,  écrivaiD  liégeois,  a  douce  dans  ses  Mélanges 
pour  servir  à  l'Histoire  du  pays  de  Liège  (1810)  la  liste  de  six  des 
produclioos  de  des  Hayons  el  il  le  traite  de  concitoyen  (pages  1 74 
à  178). 

L'abbé  BoulUot,  dans  sa  Biographie  ardennaise,  t.  Il,  page  24,  dit 
qu'il  lui  est  permis  de  croire  que  des  Hayons  a  vu  le  jour  à  Sedao. 

Le  docteur  Neyeu,  auteur  d'une  Biographie  luxembourgeoise 
(Luxembourg,  ISGft,  grand  în-4°j,  dit,  page  240,  que  Thomas  des 
Hayons  est  né  eu  1612  aux  Hayons,  ferme  située  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Plorenville. 

J.'B.  Douret  (né  à  Paliseulj,  auteur  d'une  Bibliographie  luxem- 
bourgeoise, publiée  dans  les  ^Inno^  de  la  Société  archéologique 
d'irlon  en  187S,  page  225,  reproduit  l'erreur  du  docteur  Neyen. 

Le  docteur  Jacques,  bourgmestre  de  Floreuville,  écrit  égale- 
ment dans  l'ouvrage  les  Communes  luxembourgeoises  [Ârlon,  1890), 
t.  111,  page  988,  que  Thomas  des  Hayons  est  né  à  la  ferme  des 
Hayous,  commune  de  Florenville. 

Le  frère  Macédone,  directeur  de  l'établissement  d'instruction  de 
Carlabourg,  a  écrit  dans  le  t.  VI  du  même  ouvrage  Les  Communes 
luxembourgeoises,  page  662,  que  Thomas  des  Hayous  était  originaire 
du  village  des  Hayons,  commune  de  Dohan. 

Jean  d'Àrdenne,  dans  son  Guide  du  touriste  en  Àrdenne,  édition 
1881,  page  110,  et  dans  l'édition  1894,  page  211,  dît  aussi  que 
Thomas  des  Hayons  est  né  au  village  des  Hayons,  commune  de 
Dohan. 

Jean  Remisch,  auteur  d'un  guide  intitulé  :  La  Semois  et  ses 
a/jluents,  publié  à  Bruxelles  (1908,  in-S»),  a  écrit,  page  208,  que 
le  village  des  Hayous,  commune  de  Dohan,  a  vu  naître  en  1612 
Thomas  des  Hayous,  écrivain  de  mérite. 

Parmi  les  écrivains  cités,  BouUiol  seul  a  écrit  la  vérité  sur  le 
lieu  de  naissance  de  Thomas  des  Hayons. 

L'abbé  Prégnon,  dans  le  t.  III  de  l'Histoire  de  Sedan,  reproduit 
eu  partie  le  travail  de  Boulliot. 

Des  Hayons  (Thomas)  a  été  baptisé  protestant  à  Sedan  le 
M  décembre  1595.  li  était  fils  de  Nicolas  de  Haïou  (sic)  \\),  dit  le 
Uuteau,  serrurier,  natif  de  Bleid,  prévôté  d'Arlon  (village  situé 
entre  cette  ville  t^t  Virlon],  et  de  Marie  GoËTa,  et  petit-fils  du  côté 
paternel  de  Jean  des  Hayons,  demeurant  audit  Bleid,  et  de  Isabeau 

(1)  Nicolig  des  Hayons  ne  savait  pas  signer  et  pluveun  acte*  intéresunt  h  ramiUe  oui  éli 
ëcrits  :  de  Halon. 
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la  Coupu  (1),  et  du  calé  maternel  de  Thomas  Go(fa[nalir de  Mons- 
en-HaÎDaut),  boulanger  au  faubourg,  el  de  Péretle  Hus^on  (2). 

Thomas  des  Hayons  fit  ses  études  au  Collège  e(  à  l'Acadéiuie 
protestante  de  Sedan.  En  161S,  il  a  soutenu,  sous  la  présidence 
de  J.  Smith,  une  thèse  intitulée  :  De  Natura  PkUosopkicB  in  génère 
(Sedan,  J.  Jannon,  16)5).  Le  2'i  octobre  1616,  Thomas  des  Hayons 
fui  nommé  régent  de  ta  i*  classe  au  collège  de  Sedan  et  fut 
remplacé  le  19  août  suivant.  D'après D.  Bourcheniu,  auteur  d'une 
Etude  sur  les  Académies  protestantes,  des  Hayons  aurait  professé 
à  Saumur.  En  1632,  Th.  des  Hayons  est  marié  à  Claude  de  Jouan, 
peut-être  fille  de  Nicolas  de  Jouan,  dit  Bellecour,  écuyer,  et  de 
Jeanne  de  la  Chevardiëre,  et  il  est  qualitîé  soldat  en  la  garnison 
de  Sedan.  Il  eut  quelques  enfants  à  Sedan,  el  l'on  n'a  plus  trace 
de  lui  à  Sedan. 

Voici  1»  liste  des  œuvres  connues  de  Tti.  des  Hayons  : 

1°  Les  larmes  de  Sion  ou  plaintes  sur  l'afflixion  de  t Eglise,  par  Th. 
des  Hayons,  sedanois,  Genève,  Jean  de  Laplanche.  1636,  in-ie", 
56  pages,  avec  Dédicace  &  Julienne  de  La  Tour,  611e  de  Henri  de 
La  Tour. 

Boulliot  a  analysé  cet  ouvrage. 

2*  Les  Mystères  de  notre  H^demption,  représentés  en  quatre  tableaux, 
Sedan,  16^6,  in-i",  Liège,  1661,  in-8". 

La  naissance  de  Jésus-Christ  a  fourni  à  des  Hayons  :  la  matière 
de  son  premier  tableau  ;  la  mort,  le  deuxième  tableau  ;  la  résur- 
rection, le  troisième  tableau. 

Dans  son  quatrième  tableau,  il  paraphrase  l'hymne  Jesu,  nostra 
rtdtmptio. 

Villenlagne  a  donné  des  extraits  de  ce  livre  rare  dans  ses 
Mélanges. 

3'  les  Visions  de  Mélinte,  ou  les  triomphes  de  la  valeur  et  de  la 
piété,  dressés  en  l'konneur  des  très  glorieux  saints  Conrard,  comte  de 
Friburg  et  de  Furstemberg  ;  cardinal  Menrard,  comte  de  Hohemolleren 
et  Bussen;  (îohert,  comte  d'Àpremont  etde  Dun;  Guillaume,  ducd'Aqui- 
taine  et  comte  de  Poitiers  (en  vers),  Liège,  Beauduin-Bronckart, 
1657,  in-4°,  90  pages. 

Bernard  Hembachius,  professeur  d'histoire  à  Louvain,  qualifie 
des  Hayons  de  Ronsard  de  son  siècle,  dans  une  pièce  de  vers  qui 
termine  l'ouvrage  [Boulliot). 

(1)  ConIrtI  de  mariage  de  Nicolas  des  Hayons  du  3  noTembre  159!  (^lude  Piqnul,  notlin 

tl)  Le  DMiiate  de  Thomu  GolTa  avec  Përetle  Hussoaa  étf  béni  proInsUnl  le9  jinTierl583. 
Celle  bénMîction  parait  ttre  le  co[npl(<iiieiil  de  la  coDversinn  des  époDi  Golla  ao  prolaslantisnie. 
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4°  Une  pièce  de  ven  à  la  louau^  du  P.  Louis,  prieur  des  CarmeB 
de  Liëge,  imprimée  en  têle  du  livre  de  ce  carme,  ayant  pour 
titre  :  Pemturei  tacrées  du  lempU  de  Carmet,  Liège,  1659,  ia-M. 

5*  La  belle  maniire  de  vivre  ou  Avit  moreaux  pour  la  conduite  de  la 
vie,  Liège,  1685,  in-8',  Î65  pages  et  Ipoia  pages  de  lable. 

6*  La  Princeige  soUtair*  ou  la  Vie  de  saintt  Landrade  (fondatrice 
de  l'abbaye  de  Munster- BitsenJ  ;  plus  l'Amour  de  Dieu  ou  la  Vie  de 
saint  Amour,  patron  dudit  lieu;  plus  le  Triomphe  de  la  Chasteté  ou  la 
Vie  de  sainte  Atnalberge  (ardennaise),  disciple  de  sainte  Landrade, 
Liège,  veuve  Bauduin-Bronckart,  1665,  iu-S',  avec  les  portraits 
des  saints. 

7'  Relation  de  la  maladie  et  de  la  mort  de  Philippe  1 V,  roi  d'Espa- 
gne, traduite  de  l'Sspagnol,  par  Th.  des  Hayons,  Liège,  1666, 
iD-S";  cette  relation  contient  des  détails  curieux. 

8"  C<Uendrier  nouveau  tiré  des  observations  de  Thomas  de  Kempis, 
Liège,  1667,  in- 16. 

Q'  Le  fidèU  et  vaillant  Gmivemeur,  représenté  daim  l' niait  ire  de  la 
Vie  et  de  la  Mort  de  Jean  [  V\,  seigneur  d'Àltamont  (ni  en  16S6,  mort 
en  1657),  seigneur  dudit  lieu  et  de  lHalandry,  baron  de  Busi/,  elc, 
chevalier,  profis  de  saint  Jacques,  gentilhomme  de  sa  Majesté  Catho- 
lique, lieutenant  de  ses  gardes  allemandes,  gouverneur  et  capitaine  de 
Montmédy,  Liège,  1668,  in-12,  page  268,  2*  édition,  augmentée  de 
quelques  pièces  avec  deux  portraits  et  une  planche  de  blason. 

Des  Hayons,  dil  BouUiot,  n'est  que  l'éditeur  de  ce  livre,  que  le 
P.  Waha,  jésuite,  avait  publié  vers  1658. 

10°  Les  Césars  de  l'Empereur  Julien,  ou  Fable  satirique  contre  les 
anciens  Empereurs  Romains,  traduite  du  grec,  pai-Th.  des  Hayout^, 
Liège,  1670,  ia-8*,  120  pages,  avec  un  sonnet  a  Ferdinand  de 
Mérode,  comte  de  Groesbeck,  auquel  celte  traduction  esl  dédiée. 

M.  Douret  cite  encore  de  des  Hayons  : 

11"  Obligationes  christiani  luminis  in servitio  divino,  leodii,  G.  H. 
Streel,  1669,  in-12. 

12'  Les  divertissements  de  des  Hayons,  malade,  S.  1.  n.  d.,  in-8° 
de  quatre  feuillets. 

M.  Stéphen  Leroy  dit  que  des  Hayons  a  composé  2J  douzaîoes 
de  vers  à  la  louange  de  Fabert,  pour  lesquels  il  a  reçu  16  livres. 

E.  Henry. 
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COMPTE-RENDU   BIBLIOGRAPHIQUE 


Stade  «ar  le  Droit  Matrlmoaial  dans  U  Coutume  de  Sedan,  par 
Ch.  Cousin,  docteur  en  droit.  —  Paris,  Arthur  Rousseau,  14,  me 
Soufflot,  1909,  in-8°,  217  pp. 

H.  Cousin  a  présenté  son  travail  comme  thèse  de  doctorat  en  droit 
devant  la  Faculté  de  Paris  (1).  Nous  nous  réjouissons  de  voir  les 
Ardeonais  s'occuper  du  droit  de  leur  pays,  et,  à  ce  titre,  l'auteur 
mérite  dos  félicitatioDS  et  nos  encouragements. 

Son  livre  se  divise  eo  deux  parties  bien  distinctes  :  1°  la  période 
antérieure  au  xvi*  siècle,  où  il  n'est  pas  question  de  Sedan,  parce 
qu'il  n'existe  sur  notre  ville  aucun  document  juridique,  mars  où  il 
est  traité  du  droit  matrimonial  des  régions  voisines  de  Sedan  ;  2°  la 
période  du  xvi°  siècle  et  postérieure,  pour  laquelle  les  testes  per- 
mettent une  étude  détaillée  du  régime  matrimonial  local. 

I.  L'auteur  a  eu  raison  de  chercher  dans  les  régions  voisines 
l'origine  des  dispositions  coutumiéres  de  Sedan.  Mats  il  ne  m'est  pas 
apparu  qu'il  avait  établi  1res  exactement  le  rapport  de  filiation  entre 
Pétat  du  droit  ardennais  du  Moyen-Age  et  le  droit  du  xvi'  siècle.  Il 
a  plutét  énuméré  les  sources  méîliévales  —  chartes  ou  actes  privés  — 
et  fait  le  tableau  de  leur  contenu  (tableau  qui  ne  conduit  guère  qu'à 
un  régime  voisin  du  régime  commun  en  France)  qu'essavé  de  les 
rattacher  au  droit  sedanais  du  xvi*  siècle.  La  tâche  était  dffïicile,  je 
le  reconnais  (2),  d'autant  que  quelques  sources  ont  échappé  à  sa 
connaissance  (3). 

II.  Pour  la  période  du  xvi<  siècle  et  les  temps  postérieurs,  le 
^avail  de  M.  C.  est  surtout  juridique  ;  il  commente  les  articles  des 
deux  coutumes  de  1539  et  1568  et  fait  ressortir  suflisammeat  les 

(1  ]  Cette  origine  eipliqne  une  certaine  ineip^rience  qui  se  remirqne  i  beancoaii  de  petits 
àiûnls  :  pu  de  dinsims  en  cbapitres  ;  [acon  de  numriruter  les  pièces  justiAulivGs  ;  In)))  de 
féSireaen  inturWses,  etc....  Uepuis  mon  entrée  à  rUoivei-sité  de  Lifle    '"' 


Cn^idenl  de  liièses  d'histoire  du  droit,  j'it  reaconlH  les  mêmes  méprises  dans  presque  tous 
s  muuseriti  prfsoilA  par  iei  ëludianls  ;  pour  j  remédier,  j'ai  ouvert  un  coure  ïpi!eia1  de 
Seitneei  atianiiair<t  de  ïlliiloire  rfu  Droit,  oonl  le  Conseil  de  rUniiersilé  a 


rnlilitJJ  en  le  subventionnant.  Il  est  regrettable  que  le  cours  similaire  de  Paris  n.   ,_, 

les  ^todonti  t  mtoie  de  redresser  ces  imperfections,  k  moins  que  les  candidaLs-doeleon  u 
le  saiveot  pu. 

(1)  k  ce  sujet,  H.  Cousin  a  dû  regretter  aulaot  nue  moi-mime  le  retard  que  d'aulres  tnvaui 
me  font  mettre  1  l'édition  de  mon  Recueil  de»  Chartei  d«  Francliixti  dei  Ardtnna. 

(3)  Jindique  ici  quelques  erreurs  ou  omissions  qui  malheureusement  déparent  la  première 
partie  de  rournge  : 

P.  3,  n.  S  :  ao  Eeu  de  Dictionnaire  diplomeliiiiir  de  Ciry,  lis.  Manuel  de  Diplo- 

P.  i  ;  «Ces  cliaries  [de  Mouion]  sont  perdues.  •■  -~  J'ai  publié  celle  de  ttiO  dans  k 
Hevue  d'Ardenne  et  d'Argonnt,  l.  I,  pp.  133-135  [en  réalité  137-139). 

Pp.  i-5  ;  où  est  la  preuve  que  les  usims  de  Liège  ont  eu  de  l'influence  sur  le  droit  de 
Sedan  ?  Sedan  a  pu  être  Bef  indiiis  de  l'irebeveque  de  Reims  et  de  l'évéque  de  Liège  sans 
que  ses  propres  usages  en  aient  ^té  uiodiflès. 

P.  5  :  sur  le  soi-disant  Terrier  du  comté  de  Réthdois  et  sa  date,  M.  Cousin  ignore  mes 
observations  (HevMe  tCArdenne  et  d'irgonne.  1.  X,  p.  59-60)  qai  reculent  sa  eonrectioa 
au  milieu  du  iiv*  siècle. 

P.  S,  n.  1  ;  •  Il  semblerait  même  ifa'k  celte  époque  (oct.  1251],  Sedan  ail  Tait  partie  de 
la  chitellenie  d'Omont  •  ~  Le  teite  cité  raiiacbe  cf  ruines  Tilles  (ikini  Sedan)  el  certains 
droits  1  la  cMldlenie  d'Omonl  vel  perttnencin  ejuidem.  Il  ne  prouve  pas  qn«,  l«rritori»- 
lepieni,  Sedan  ail  appartenu  an  Rélnelois,  mais  sim|>lemeni  que  les  comtes  de  Reltiel  avuienl 
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traits  distinctifs  du  droit  sedanais  par  comparaison  avec  le  droit 
commun  coutumier  ou  les  coutumes  voisines.  Les  vues  générales  sur 
l'histoire  de  Sedan  sont  intéressantes.  Cette  deuiième  partie  est  la 
meilleure  de  l'ouvrage  ;  il  y  a  peu  de  choses  k  y  reprenare  (1).  Je  ne 
Teui  insister  un  peu  que  sur  les  sources,  me  plaçant  pluldt  au  point 
de  vue  historique  qu'au  point  de  vue  de  l'histoire  du  droit. 

M.  C.  a  utilisé  d'abord  le  <  coutumier  ■  de  Robert  IV  de  la  Harclt, 
qui  se  donne  ce  titre,  mais  est  en  réalité  la  ■  coutume  ancienne  •  de 
Sedan  ;  elle  date  de  1539  et  est  contenue  dans  le  ms.  (inédit)  de  la 
Bibl.  Nat.  (Fr.  8342).  A  son  propos  l'auteur  dit  (p.  53,  n.  i)  :  «  Il 
fie  ms.]  ne  semble  avoir  été  connu  d'aucun  des  historiens  de  Sedan.  • 
Je  l'ai  copié  en  18.13,  et,  pour  prendre  date  sur  son  identification  (car 
il  est  faussement  inventorié  à  la  Bibl.  Nat.),  j'ai  publié  une  note 
dans  l'Echo  des  Artknnes  (20  janvier  1908).  H.  C.  a  omis  de  le  dire  : 
sa  bibliographie  est  donc  incomplète. 

Elle  l'est  encore  sur  un  autre  point,  M.  C,  connaît  bien  l'exemplaire 
de  la  coutume  de  1568  qui  porte  la  signature  d'Henri-Robert  -  il  a  eu 
la  bonne  fortune  de  se  servir  d'un  commentaire  (inédit)  rédigé  vers 
1661,  appartenant  à  son  oncle,  H.  Philippoteaux  j  mais  il  a  ignoré 
une  autre  source  conservée,  non  dans  une  collection  privée,  mais  à 
la  Bibl.  de  Sedan  tout  simplement.  C'est  un  exemplaire  de  la 
coutume  (édition  Thésin)  annoté  largement  et  différunt  du  cjmmen- 
tateur  anonyme.  J'ai  découvert,  en  comparant  l'écriture  de  ces  notes 
avec  d'autres  leites  signés,  le  nom  d'un  des  annotateurs:  c'est  le 
greffier  Dumont.  (^ci,  pour  prendre  date  encore. 

m.  L'ouvrage  se  termine  par  des  pièces  justificatives  ;  les  pages 
les  plus  importantes  sont  celles  qui  contiennent  les  extraits  de  la 
coutume  de  1539  (p.  193-2U)  ;  il  est  regrettable  que  l'édition  n'en 
soit  aucunement  critique.  Paul  Collinbt. 

4  Bal»,  S«dsn,  Ginrane,  etc.,  des  droits  i  percevoli',  dont  le  cliltetaiD  d'Onont  ëUil  lu 
receveur  :  c'eit  ne  qne  veut  dire  perlineneiii. 

P.  7  :  t  propos  du  droit  de  ReUiel,  omiBsion  des  cliirtes  de  Matières  et  de  Raucourl  (plus 
Itrd,  djpendani  de  la  souvenineU  de  Sedan). 

P.  7,  n.  1  ;  >  Les  comtes  de  Helhel  iffi-anchisuieut  surtout  1  la  loi  de  Beaumoat  qui 
régissait  sans  doute  leur  lille,  >  —  La  cliirie  de  Relhel  n'esi  pis  une  Biiile  de  celte  de 
KhuriouI  ;  il  suffit  d'ea  lire  le  teile  pour  le  constater. 

P.  7,  n.  !  :  ■  H.  Bonvalot  a  publie  pour  la  première  Tois  le  teite  latin  [de  la  charte  de 
Beanmonl]  en  tS83.  ■  Bonvalot,  Le  Tien  Etal  d'aprèi  ta  charte  de  Beaumonl,  p.  97, 
parle,  comme  inédit,  du  leite  lalin  du  vidimus  de  Bar-le-Diic  (aux  Arch.  camm.  de  Beaumeal- 
en-ArgoDue),  mais  le  texte  lalla  avait  iié  publié  d'après  d'aulres  mss.  bien  avant  1883.  —  A 
la  même  noie,  on  tira  ■  Arch.  dép.  de  M^iières  i  (mieui  rf»  Ardennei\  E.  50  ol  66! 
et  non  i..);  1  la  n.  S  de  la  p.  8,  même  remarque:  lire  E.  753  [et  non  L). 

P.  10  .•  On  ne  s'accorde  mtme  pas  sur  le  Renvei  dont  elle  porte  le  nom.  •.  —  C'est 
par  on  scrupule  de  conACieoce  que  l'Abbé  Roland  discule  le  nom  de  Kcnwei  {Orchimont  rt 
teifiefi,  p.  63,  n.  3),  mais  d  condut  en  breur  du  village  des  Anlennes, 

(1)  U'aaleur  discute  m  texte  de  la  charte  de  Rotoy  (p.  171-171}  sans  vi»r  qu'il  se  lanporie 
i  I  importante  matière  du  raveslissenient,  étudiée  par  on  de  mes  élèves,  M.  Fasquel,  thèse  de 
doctorat,  Lille,  1901.  Dans  la  charte  de  Veivins,  cit^e  p.  17i,  n.  i  [d'où  d<>rive  celle  de 
Roioï).  aieni  est  une  faute  pour  teii  'tel). 

Le  telle  n*  i  (p.  IMl  (Trétor  dei  Charlei  du  comté  de  Relliel,  t.  1,  p.  8«i  ne  parle 
nullement  d'ane  •  donation  faite  i  titre  de  prelium  ptiilicitia  •■,  nuis  d  un  douairo  ;  la 
preuve  en  est  que  la  donation  dont  il  s't^t  est  viagère  ;  elle  est  bien  trop  importante  pour 
être  une  sorte  de  Morgtngabe. 

^«  fi^'"'"^  ••  E.  L.\ROCH  E. 
Sedan.  —  Imprimerie  Ehilb  Larochb,  rue  Gamti«t(a,  33.- 


=y  Google 


U  NaisoD  natiile  de  Ooid  MidiiD  à  ii-PierniiDl 

(AROBNKBS) 


Sm  état  actuel,  sa  conservation  dans  l'avenir. 


La  célébration  du  second  anniveriaire  séculaire  de  la  mort  de 
DoBi  SJabilloii  a  provoqué  à  Paris,  le  27  décembre  1907,  un 
cuiicotii-s  plein  il'einpresi^emeiU  el  de  Ténéralion  eriverb  la 
m-moiie  de  noire  illuslre  compalriole.  So»  paiiéj.'yiiqiie  Tut 
proDoucé  par  un  abbé  de  l'ordre  béhéilicLiu  en  l'éiftlse  Saîntr 
Germain-des-Prés,  où  repuseiil  ses  cCndres  recouverlea  par  une 
épitaphe  composée  à  la  demande  de  l'Académie  des  Inscriptions 
el  Belles-Ledres  en  1819.  Cette  même  Académie  reçut  en  hom- 
mage, le  jour  du  fécond  centeitaire.  un  médaillon  avec  la  figure 
de  ton  ancien  membre,  offert  par  t)om  Besse  et  présenté  à  la 
Compagnie  par  M.  Léopotd  Deli.sle  bvéc  quelques  mots  discrets 
d'éloge  el  de  soureuirs  (I). 

Il  parut  peu  de  temps  après  un  volume  de  itétanges  et  Doeu- 
mer.tx,  rompieiiaut,  outre  la  notice  sur.  Torigine  et  les  premières 
études  du  célèbre  ëtudit,  des  pièces  inédites  et  des  dissertations 
pleines  d'intérêt  sur  le  caractère  do  r[iomme  et  sur  la  valeur 
impérissable  de  ses  ouvrages  (2).  Uqa  couférence  fut  donnée 
dans  te  même  but,  le  i  février  1908,  fi  l'iostitul  catholique  de 
Parif,  par  le  savant  bénédictin  DoiD  Besse,  déjà  cité  plus  liaut, 
qui  avait  eu  l'inilialive  de  ce  centenaire  el  mérite  d'en  recueillir 
les  fruiU.  tii'Ace  à  lui  encore,  celle  solennité  eut  un  écho  en 

(1  )  Voir,  WT  II  rWbnIiM  de  et  rtrond  cenfi-niire  de  la  morl  dB  HatHlIofl,  In  rfciU  donnti 
dav  Iwjuumain  et  IfsreTues  do  V»m  en  1907  et  lUUS  :  L Sciai  r  dn  £3  d<<eenihK  19U7, 
La  Paint  dii  ÎR  dAroibr*.  le  Jouninl  de*  Uebutt  drs  18  el  Î9  di'c  mbn,  ta  Gatttle  de 
Franc  dn  18  d''cenjlin!.  le  Htt.il  Fiançai-  du  t  jinvier  1906,  Il  Hevur  Uahillon  dn  10 
mAi  1WI8,  la  Hemr  dti  ùneit.oni  hiiloriqMtt,  avril  1908,  p.  630,  si  1m  Eludêi  dn 
S  ^TitT  1908. 

(!)  Toliinie  gr.  in-S-,  Litige,  Impr.  E.  ^«itti,  prix  10  fr.  —  U  notire  rat  ]'or1|iD« 
il  lUbiUun  «t  indiquée  à  la  BiU^otrapliie  de  do!  pubGqilwiu  Aaaatt»  m  appendice.        ù 

R>*.  B'AIB.  rr  «'iM.       •  T.  ITll,  n-  V. 
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tâbampagaé,  an  sein  de  l'Acadénite  de  tteims  qui  doaoa,  le  lÔ 
janvier  1908,  une  eéance  Fpêcialemenl  consacr-ée  à  la  mémoire  de 
Mabillou.  Ses  porlrails  t{i"<vés,  les  méJitilles  Trappées  eu  son 
honneur,  les  souvenirs  divers  conservés  dans  le  pays  natal, 
fnreDt  exposés  par  M.  le  ducleur  Ouelllot  qui  en  avait  i-éuiii  une 
eolleclion  importante.  Des  articles  commémoratirs  de  la  céré- 
monie et  de  son  caractère  si  honorable  pour  notre  province 
furent  eimultanémeiit  publiés  dans  nos  journaux  et  nos  diverses 
revues  locales  [I]. 

Du  hORiDiHjte  d'une  nature  particulière  fut  rendu,  en  outre,  au 
mois  de  mai  19&8,  au  nom  de  l'Académie  de  ileim<>,  h  cette 
(grande  mémoire  au  point  de  vue  réinoie.  Ce  fut  la  pose  d'un 
marbre  corn  nié  moralif  au-dessus  de  la  porte  de  la  rue  d'Anjou, 
porte  du  zvii*  siècle,  qui  marque  encore  l'entrée  de  la  maison  du 
chanoine  Clément  Boucher.  Ce  fut  lui,  en  effet,  qui  recueillit  et 
hébeivea  Jean  Uabillou  pendant  ses  sept  années  d'études  aU 
6olldi;e  des  Bons-Enfants,  de  rUiiiversité  de  Reitn^,  et  ce  soo'- 
venir  est  rappt^lé  eu  fies  termes  k  cette  façade  historique  : 

tC]  LOGE& 
MA3ILLÔN 

fiTDDUNT 
kt  ËOLLËGÊ 

DE 

L'tïiïVERSItÊ 

1644'I6S0 

La  simplicité  de  rinecrii>tion  en  fait  toute  la  valeur  documen- 
taire eu  précisant  le  fait  et  les  dates  (2). 
Mais  la  maison  dont  Mabillun  fut  à  Reims  l'habitanl  au  temps 

(t)  On  0i^"4  Unéd'etin,  pir  Q»aàe  lleltaj,  dms  le  Cottrritr  d*  la  Champagne  dn 
IJiAvitr  1908;  uliiiA^  dlTem  liant  le  Bnl'etin  rfii  diacttr  <U  Reimt  iliv  tH  dA-nnbra 
nirr  et  11  j»ttvilr  ItHiR  ;  cnm]>li%  nhim  tin-.  irMln  piiVin  Aum  h  II'  rHc  hittoriatu 
h'rdtifnait'k.  Inir>-iivril  IM8,  et  inu  li /lévite  d'Anttnnè  et  d'iraaitne,  Borciuot*- 
«érMilire  1907.  |>.  ta. 

à)  fravtia  dti^af'mit  de  Reimt,  t.  CXTIII,  p.  tg,  A\nf.  le rnmpto-rKndn  Mm Iratem 
deUnnfe  191)7-1908.  —Un  riini:iiiirs  |iuur  liiiii  iliia  RpinLin' niuvrit  I*  d'|im*o,  «I  min 

nproduKonK  *)il<intier»  ici  lwiHini<  An  sousi'riniwirs  uni  se  iiiï»'' — '  '  - "    '  ■■■--- 

t.'¥ll>iM.  V^  tiUgnL  |-ilt«  ifandM(ter,  K^M»  6«i(iL  fi. 
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de  Ra  jeunesse,  ne  marque  qu'une  étape  dans  sa  carrière;  nous 
nous  intéressons  plus  encore  à  celle  où  il  vil  le  jour  dans  ce 
village  ngresle  des  confins  de  la  Cliaiufa^'iie  et  de  l'Argonne. 


1^  Tut  son  berceau  dans  la  demeure  hérédilaîre  de  sa  famille, 
dans  cet  élroil  logis  encore  bien  caraclénsé  par  sa  clieiniuée  et 
la  vieille  taqne  Ju  Tuyer.  La  Tauiille  a  dit^paru,  le  nom  ti'eel 
iuimui'l»lisé  (1). 

A  toute  époque,  le  respect  environna  1k  lieu  nalal  des  hommes 
célèbres  de  noire  pays,  et,  dans  noire  siècle  si  luurmeuté,  ce 
sentiment  de  vénération  ne  diminue  pas  ;  il  semble  au  contraire 
que  la  France  moderne  se  pénètre  de  plus  en  plus  de  ses  devoirs 
de  gratitude  envers  la  vieille  Fiance.  Les  preuves  en  abondent 
depuis  le  commencemeul  du  xix'  siècle,  et,  nolammeal  de  nos 

(1)  n  n'y  1  plw,  dqinu  ]nn|ttemii!>.  prrHiniw  an  nom  de  Hibillnn  i  SainUTicnwnoiit,  ni 
m  (iiTinH».  nuis  nrnis  inm-  rciininln<  1  h  ci'ri'munie  <lii  «Pond  ciTili?iMii«.  1  Piris.  I«  Vt 
ittftnbn  l9'iT,  driii  dF«rriidinlf  di-  b  biai.clic  des  Maliilliin  i|iii  liilKlaicnl  BeiiiinioiÂ4l^ 
ArtiWDe  ta  xvin*  àMe,  l'on  M.  Uabilh  n,  mi ien  etclBcr  de  juf lii'e  de  (uii  ini  «nrirons  d* 
hrii,  tt  Tiuln  «M  11),  M.  Etseil  UabJUon,  IwhiUnI  à  Vttis.  S.  bonlevard  BeKhier. 
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jours, en  ce  qui  concerne  les  maisons  natales  de  Jeanne  d'Arc  el 
de  Pierre  Corneille  '1). 

A  Saiut-Pierremoiil,  le  devoir  des  compalrioles  de  Mabillon  est 
donc  un  devoir  élroit  vts-à-vîs  de  sa  maJi^on  nalale  jusqu'ici 
sauvegardée  el  reslèe  presque  iiilacle  au  dedans  el  au  dehors 
dans  sa  Taçade,  les  Irois  pièces  du  rez-de-cliauss^e.  le  grenier,  la 
cour  et  le  jardinet.  Le  modeste  lojfirt  3  été  étudié  et  repruduil  à 
plusieurs  reprises  {'2],  sa  caiit^e  a  été  plaidée,  des  mesures  de 
pré!iervatiouuutétéronibinéer=,  el  il  semblait  que  l'ii  venir  n'avait 
qu'à  assurer  le  inaiulien  de  l'état  de  cliose»  iraranti  indélînimenl. 

E:i  efTet,  lorsque  Tiireul  posées,  en  1878,  les  plaques  commé- 
muratives  de  Mabillou  dans  l'év'lise  de  Saîiit-Pierremoiil,  la 
maison  natale  avait  été  rachetée  et  des  dispositions  furent  prises 
pour  qu'elle  servit  de  logement  à  un  ou  plusieurs  vieillards  en 
souvenir  du  père  du  bénédictin,  muti  presque  centenaire  sous 
cet  liumble  toit.  L'auquérenr  élail  M.  l'abbé  Lourdet.  curé  de 
Saiut-Pierremout,  décédé  au  même  lieu  eu  189ri.  Gr&ce  à  ses 
soins,  tant  qu'il  vécut,  la  maison  fut  convenable iiumiI  entretenue 
et  pourvue  d'une  respectable  gardienne,  âgée  et  tombée  dans 
l'inforlune  ('J).  Par  son  teslamenl,  en  date  du  7  juillet  1885.  il 
léguait  cette  maison  à  la  mense  archiépiscopale  de  Beims,  sons 
la  réserve  d'usufruit  en  faveur  d'une  autre  per^^onne  éifalement 
digne  d'intérêt.  M""  veuve  Michel,  qui  avait  été  â  son  service 
jusqu'à  son  décès.  Le  legs  fut  accepté  et  autorisé  régulièrement. 
L'usufruit  dure  encore  pour  la  maison,  mais  l'usufruitière 
n'habite  pas  l'immeuble,  elle  s'est  retirée  à  Bar-lès-Buzancy  et 
loue  la  maison  dans  des  conditions  que  nous  indiquerons  plus 
loin  (4). 

C'est  à  celte  heure  el  pour  cette  cause  qu'une  sollicitude  parti- 
culière s'impose,  au  nom  de  l'iiisloire,  à  tous  ceux  qui  lienueut  & 

(1)  t  ToDt  tu  di*bul  du  XTX*  tiècle,  peiiMtre  mjme  en  Txnnft  tSW,  une  circiiliin>  fat, 
sons  riasuiralian  dirccio  du  htinior  CudsiiI,  mli'O^ti'c  |i:ir  le  riliiji-n  Kiinfiiis  de  KcurrIullPMU, 
Uinistie  Je  l'Iol'rieur,  h  tous  le»  IWfetx  do  U  H'publii|ue  i  ïelM  de  redieiclior  cl  cunulire 
les  maisons  dam  leNinallas  dus  gi-inài  hirniMCii  imt  iirin  noissanre.  > 

La  maiiioa  de  l'ierre  CariiKil  e  (nr  II.  Pnuluc,  dJ;«ours  i  rAud^mic  de  tlnncn  pro- 
nonr^  1  la  i^ince  publii|uc  du  12  ili'winlu'e  19U7,  |iubliù  dans  lo  l'rieii  de»  Travaux  it 
celte  SociJU  pendant  l'anata  l9W-l»t7,  |i.  47. 

[t]  La  matton  natale  de  bom  Jtab  lion,  ivre  I»  vues  de  b  t»taàù  a  du  royer,  br.  in-H* 
de  iU  iwges,  Ca^n.  tSHfi  (eUrait  du  Buti-tm  monammial,  1  U|.  —  Nuus  iHissi'iliins  les 
vues  lie  la  faciide  el  du  Tajer  de^lnfes  par  le  gi-aveur  Adoljibe  Vario,  qui  a  fn\f  au  Inuin  11 
planche  Indiquée  ci-dcsniis. 

13)  Sur  relie  aciiiiisidun  tiiic  au  piix  do  500  trims,  viilr  les  Traimax  de  CAcadémit  de 
Henni.  1.  LXIV,  aaQi<c  l8'7-78,  uu  l'ekliiiil  de  ce  vuluue  :  Elude  >iir  Dom  Uabitlon, 
187»;  appradke,  p.  MOel  341. 

i)  Mclintioa  âit«  t  llnventaire  du  p^K  arcbi^iseopal  d«  Râmt  w  IBOS. 
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la  conservation  de  la  mai!>on  de  Mabillon.  Voici  qu'elle  figure, 
en  effet,  sur  la  »  U^te  des  biens  ayaut  appartenu  aus  ëlablisse- 
ments  pulilicft  du  culte  qui  avaient  eu  leur  nège  dans  le  dépar- 
teinenl  de  la  Marne  »,  ea  ces  termes  :  «  Uense  archiépiscopale 
de  Reims,  Saiut-Pierremont,  Maison  dite  Dom  Mabillon,  n*  108 
de  I*lnveiiluJi-e,  legp  abbé  Lourdel,  usufrnitdeM.  V.  Michel.  u(l). 
A  U  suite  de  celte  publicalion  el  dans  uu  délai  qui  ne  peut 
tarder  à  expirer,  il  devra  être  fail  attribution  par  l'Ëlal  de  cetle 
maison  historique.  Lui  cotiservera-l-on  ce  uaraclèi'e,  el  l'atlri- 
buem-l-on  à  uu  établissemeul  public  pouvant  veiller  à.sacon- 
servatidn  aprè^  la  fi»  de  l'usurruitî  Sera-l-elle  au  contraire 
réservée  ju^qH'au  décès  de  M"'  veuve  Michel,  vendue  à  ce 
moment  el  livrée  par  conséquent  à  bleu  des  risques  el  des 
diflicullés  de  »auvei;arde  dans  son  élal  actuel?  Là  est  le  pro- 
blème, la  question  qui  nous  préoccupe  pour  un  avenir  prochain, 
et  en  vue  de  la  solution  de  laquelle  nous  avons  été  de  nouveau 
visiler  la  patrie  de  Mabillon  le  19  juillet  dernier. 

Voici,  sommairement  raconté,  ce  que  nous  avons  constaté  sur 
place,  el  tunl  <raburd  nous  avons  remarqué  avec  plaisir  que  les 
visiteurs  de  ce  chétiT  lo^is  sont  bien  accueillis  à  Sairit-Pierre- 
uoul.  L'A ilniiuisl ration  municipale,  nous  n'eu  douions  pas,  se 
prêterait  au  besoin  à  favoriser  la  couservalion  de  ce  souvenir  si 
honorable  pour  la  localité.  Nuus  pouvons  indiquer  comme 
g'iutéressant  aut^si  &  cette  cause  dans  la  contrée  :  M.  Bernier, 
propriétaire  actuel  de  l'ancien  château  de  Saiul-Pierremont  ; 
M.  Hiinuotin,  résidante  La  Berlière  ;  M.  Ro^rer  Graffin,  membre 
de  l'Académie  de  Beims,  résidant  au  cliAteau  de  Belval.  On  nous 
a  cité  des  visiteurs  qui  étaient  venus  récemment  apporter  aussi 
un  témoignai^e  d'iuléi-êl  &  la  mémoire  ileD.  Mabillon  eu  Tranchis- 
sant  ce  seuil  rustique,  sur  la  porte  duquel  une  petite  plaque  de 
marbre  porte  simplemeut  ces  mois  :  Jean  UabiUon,  né  le  33 
navrmbr*  16CS  (2). 

La  maison,  du  moins  son  étroite  façade,  el  la  muraille  sur  la 
rue  sont  en  bon  état  d'entretien  apparent.  Après  le  décès  du 
cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Iteims,  qui  s'était  associé  k 
)a  pensée  de  préservation  de  M.  l'abbé  Lourdel,  l'admiuislraleur 

[D  l>ulilicilian  fnile  m  «ti^cnMon  de  l'arllc'o  9,  pnrifmplim  7  ri  9.  de  ta  loi  du  9  di^craibre 
<3(K,  runiplrti^o  par  la  lui  du  13  aiHI  IMS,  diuii  le  Journal  officiel  du  Mitiedi  13  Février 
IMN,  pigu  ISO^i. 

li)  PUmim  de   naibr*  noir  biea  fruile  nujourd'bui,   aostt  U  «■  187S  p«r  1m  k' 

M.ribU  imi' —  — '  ■* —  '■"'' 
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de  la  mense  vioten  1905  visiter  l'immeuble  avec  deux  archileclra 
de  IteioiB,  UM.  Léon  MargoUn  el  EU.  Lamy,  qui  eu  dressèieul  le 
plan  par  terre,  douL  uous  avous  reçu  uue  copie  facile  à  repro- 


daire  ici.  On  atTecla  alors  une  certaine  somme  à  ta  réparation 
dei  parties  ea  mauvais  état  depuis  le  décès  du  teslateuf.  flufvinl 
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VwBé*  MÙraçt*.  t»  Utembn  IWK,  à  U  Baita  éeo  oqvvéqymoM 
de  la  loi  de  ^paralioii  de  l'Ëglise  et  de  rfilaL  et  du  débttf 
dVsocjatioii  runiiée  pour  recueillir  leB  bien»  delà  nenae  trcfaié* 
pisccpale.  la  uai^e  eqdb  eéqaesire  de  rimmeublc  d'upa  Taleursi 
UiBrae  eu  lui-ra^çae  et  cepeudsot  *i  dtjfiied'ialér^t.  L'uaufruH, 
duDt  nous  parlit^oB  plus  baul,  subsislait  ^uaod  i»êi«e  «u  praBJ 
de  U**  Uichel,  mais  lei  n^paratioDa  oeaunt  d'élr*  failoa  aux 
fraie  de  la  meusa  mise  en  liquidaiîoD,  c*eai  éié  à  l'usurruitiâM  & 
y  pouiToir.  Elle  ue  voulu!  pas  &'y  eugaver  à  «auae  de  aon  ftga  ni 
craigriaul  uue  Irop  lourde  charge,  et  les  ohuses  allèrent  en 
empilant  depuis  (rois  aus.  La  loilure  eu  luUes  sur  le  deva»t  et  le 
plancher  eutre  la  chambre  et  le  greuier,  du  môme  e&lé,  se  trou- 
vant aussi  en  fort  mauvais  étal.  U?«  riJparatioiiB  urgentes  soûl 
donc  deTenueo  tiécessaire^etil  Tmi  Irait  L*uta|itert>iir  une  dépin-<e 
de  plurieurs  ceulaiues  de  francu  pour  y  peuiedier  d*uuB  mauièra 
durable. 

La  maison  est  lou^e  par  l'usiirruillère,  moyennant  iO  Traoec 
par  an,  aux  éfoux  Putron-Gilmer,  projiriélairM  et  habitautsdt 
la  maison  voi^iine,  où  ils  sont  étroitement  logée  ei  désirent  par 
conséquent  s'agraudir.  Ha  enlretieunenl  avec  soin  la  piàea 
d'entrée  ftur  la  rue  où  se  trouve  la  obeminée  gothique,  mais  laa 
deux  pièces  Euivautes  soûl  transformées  euivaut  leurs  besoins, 
sans  détérioralious  néanmoins.  H  n'y  a  pas  péril  entra  leurs 
mains  en  ce  momenl  au  poinl  de  vue  de  la  physionomie  exl£« 
rieure  du  logis  el  de  sa  dii^iribution  intérieure  ;  oe  péril  ne  vitn-r 
drait  qu'après  la  cessation  de  rusnrruil  et  après  une  acquiaitioo, 
si  elle  derenail  possible  alors  et  permettait  unp  translbrmatiqn. 
La  vente  à  un  particulier  ouvrirait  d'ailleurs  la  voie  à  bien  des 
risques  d'avenir,  &  ded  inulatious  de  propriétaires  laissant  planer 
l'incertitude  sur  le  maintien  des  inleutioas  que  la  meuae  ddVkît 
accomplir  dans  la  pensée  du  leslateur. 

A  noire  avis,  un  corpis  moral,  une  société  savante  reconnue 
comme  étilbli^^emellt  il'nlililé  |iiibli(|ne,  serait  le  meilleur 
garilie»  d'inlentluiis  semblable.-'.  Ca  que  Tait  l'Instilut  pour  les 
dumaineii  et  pour  les  legs  à  lui  conliés,  s'il  nous  était  permis  de 
prendre  un  exemple  t^i  élevé,  une  Suoiélé  légionale  ne  pouirait- 
elle  pas  l'enlreprondre  en  l'uvt'tir  de  celle  humble  tnaisou  qui 
importe  réellem-iil  h  la  iiloiie  d«  pa.vs?  Noire  vœu  ne  peut 
s'éluudre  au-delà  de  celle  formule  dubilaLive  à  cau^e  des  charges 
d'entretien  résullAat  d'une  parflU^  HÙf^^W;  Mttf  ^SBMtflWW" 
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•eulement  que  l'affaire  soit  prise  en  considération  autant  t>ar  lei 
pouvoirs  publicB  que  par  l'opiaîou  qui  a  bien  sus  iti-oils  en 
pareille  matière.  Mais  l'opinion,  il  faut  rinslruire,  il  faut  en 
éclairer  l'avis,  en  stimuler  raclioo.  il  faut  s'adrest^r  à  tous  ceux 
qui  ont  mission  el  capacité  de  parler,  inr-isler  près  d'eu^i  sur  la 
gloire  locale  de  Uabillon,  attirer  des  visiteurs,  répandre  des  vues 
de  cette  maiBon  el  y  raltucher  les  esprits  (I). 

Déjà,  il  ;  a  deux  ans,  une  allocution  d'un  homme  tout  dévoué 
aux  souvenirs  des  bénédictins  de  la  Congré^^alion  de  Suiiit-Maur 
viol  réveiller  le  nom  du  plus  erand  d'entre  eux  parmi  les  habi- 
tants de  Satut-Pierremont  (2).  Ce  trop  rapide  pussatre  ue  sufQt 
pas,  il  faudrait  quelques  confêrence.s  locales  suivies  par  des 
auditeurs  de  tous  les  âj^es  el  de  tous  les  rtwas  dans  nos  villes  el 
DOS  bourgs  des  Anlenues,  de  l'Art^oime  et  du  Rémois,  et  qu'une 
souscription,  ouverte  aux  plus  modestes  offrandes,  vint  permettre 
la  constitution  d'un  fonds  d'entrelieu  assuré  en  faveur  de  la 
maison  natale  de  Sainl-Pierremonl.  Si  ce  fonds  d'entrelien, 
montant  À  quelques  milliers  de  francs,  pouvait  être  recueilli  et 
constitué  en  dotation  à  une  Société  savante  de  la  région  dans  ce 
but  déterminé,  noire idé» aurait  pris  corps  et  elle  pouirail  abuulir 
avec  le  concours  des  pouvoirs  locaux,  des  représentants  du 
pays,  el,  au  besoin,  avec  l'aide  du  Utnistère  de  rinstruction 
publique  et  des  Beaux-Arta.  L'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles- Lettres  et  l'Ëaule  des  Chartes  ue  seraient  pas  non  plus 
iodtfférenles  à  ce  témoit;uage  rendu  à  l'énidition  française  dans 
un  coin  du  territoire.  Maintes  fuis  les  coips  savants  de  la 
capitale  ont  marqué  leur  intéiét  h  ilen  manifesLatiuiis  de  ce  genre, 
et  c'est  à  l'abri  de  leur  haute  influence  et  de  leur  p;)troiiage  que 
nous  plaçons  notre  projet  de  sauvegarde  de  la  maison  natale  de 
MabUlOD. 

Henri  Jadart, 
C«H«ntlMr  dt  h  KbUolfaiqiie  de  RtîMi. 

Villers-devaDt-le-Thoar  (Ardenues),  le  30  septembre  1909. 


(1)  MMih  Ibrt  oUitcaniMil  donnât  sur  TfM  de  b  mat<aa  pir  M.  r'ibM  Jarion.  cnrt  d« 
Saad-PiMramwt,  dans  une  Hln  du  30  se|ir«nbre  tSOT.  Eduh  fiir  lui  de^  m>|4  citirr  po«- 
Mh  «f-«  na  de  k  lucil.U,  m  nombre  detqiMlIn  ne  nguct  ymt  encore  li  uaisoii  de 

(Il  H.  Tabb^  RoHiinTe,  «u'enr  de  rnnnx  d'art  ri  da  reclierch»  mt  li  cormpondancfl 
bMdktiM,  paria  en  TAfliie  de  Saint-Piefremunt,  à  l'oocuiea  de  l'unlTeruife  de  la  ■ni«tiBrt 
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i.  Dom  J«aD  Mabillon  (1632-1707).  Etude  suivie  <]o  docaments 
inédits  sur  sa  vie,  ses  œiivi-es,  ru  mâmoiro.  Hiimi.  1S7^,  val.  in-8* 
de  IV.276  ji,.  pi.  et  figures.  (Elirait  des  Travaux  de  l'A^adlmie  de 
Reims,  t.  LXIV). 

2.  Les  relations  de  D.  Jean  Mablllon  avec  1«  pays  laonnols.  — 
Laon,  188),  in-S  de  16  p.  (Extrait  du  Halletin  de  la  SjcLilé  acadhniqw 
de  Laon,  t.  XXIV). 

3.  U  maison  natale  de  Dom  Kabillon  et  son  moanment  dans 
l'église  de  Sant-Pierremont.  —  Caen,  1885,  in-8  de  20  p.,  figure. 
(Extrait  du  BuUelin  monumental,  t.  U). 

4.  Dom  Mabillon  et  la  réforme  des  prisons.  —  Par'i,  1835,  gr.  in-S 
de  39  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  la  Soc'ill  des  Eludes  histyrijaet,  1885). 

5.  Dom  Thierry  Roinart  (1657-1709).  notice  suivie  de  documents 
inédits  sur  sa  famillt;,  sa  vio,  «es  œuvres,  ses  relations  avec  D. 
Mabillon.—  Paris,  1836,  vol.  in-3  de  vic-lQO  p.,  pi.  et  ligures. 
(Extrait  des  Travaux  de  l'Acad'mie  de  Reims,  t.  LXXVII). 

6.  Correspondance  de  Ricbard-Augnstin  de  la  Baye,  religieux 
écossais,  curé  de  Sainl-Pierremont.  avec  D.  Habilloo  et  D.  Ruinart 
(1697-170S).  —  Paris,  1887,  gr.  in-8  de  lt>  p.  (Extrait  de  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  mai  1887). 

7.  L'orifïina  de  Don  Habilloa  à  Salat-Pierreinoot.  ses  étodes  à 
Rein»,  publie  k  l'occasion  du  second  anuivosaire  séculaire  de  sa 
mort.  —  Liguai,  I.K)8,  in-8'*de47  p.,  figures.  (Extrait  du  volume  des 
Mélanges  Mabilhn,  igj7). 
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L'ÂYOcal  BeoisseiD  et  les  Jésnites  de  Charleville 

(1768-1760) 


ff  lattre.  —  I<e  P.  Jncquet  à  Payai;. 

CharleTille,  19  &ousM7?a. 

UONSIEDR, 

II  D'e«t  pas  difflctle  de  tous  donner  les  éclaîroiasemens  que 
TOUS  demandez.  Les  50  arpens  sitités  &  Sorel,  touchant  lesquels 
TOUrt  m'avez  Tait  riiotmeiir  de  m'éciire  et  sujet  d'une  cunlesla- 
Uon  qu'où  nous  Tait  injustement,  sont  préci^ëmeui  le  premier 
acqneli!  que  nos  anciens  Pères  ont  Tuit  cinq  ans  api-èts  uoli« 
fondation  eu  cette  ville,  nous  avions  â  Sorel  deux  maisons  qui 
firent  lon;;teinp8  la  cainpHi;ne  ou  le  lieu  de  la  rëcn'alious  des 
nôtres.  Le  biiil  de  1630  nous  y  réserve  ui}e  chambre  et  le  teroiet 
nécetsaire  pour  tint  malades  en  eat  que  It  fléau,  et  tfu'à  Uiett  tu 
plaite,  recommence  a  Chartetitle.  Les  dittes  maifons  su  bi^istèrent  jus- 
qu'à ce  que  le  Boy  M)  (It  TorliGer  le  Mont-Olympe  et  nous  obli^e^ 
de  les  laser  ;  tout  Sorel  subit  le  même  sort,  les  terres  restèrent 
sans  liabitans  et  i^aiis  culture,  Alorii,  noa  pères  piaillèrent  des 
épines  tout  autour  du  tei  rein  p'inr  s'en  cotiservet'  la  c-urinais-^itnce 
et  posset'Stou,  les  opines  subsistent  et  Tont  limites  aujoiird'Uui 
avec  des  beules  (2)  et  d'anciennes  bornes.  Depuis  le  procès 
intenté  on  a  eu  la  bonté  d'en  arraclier  deux  que  j'ai  fait  remettre. 
Après  les  rava};es  des  guerres  qui  survinrent  h  la  contagion  (3), 
notre  terre  dénuée  de  Maison  ne  Tut  plus  louée  qu'à  des  pauvres 
gens  el  cultivée  à  la  mnnière  des  Triols  de  dix  en  dix  ans  tantôt 
dans  un  canton  et  taiilul  dan»  l'aiiti«  \  malit  toujours  oon^lam- 
ment  a^T'-rmée,  ce  qui  sera  prouvt'  par  leei  biiulx  et  le  ténioi/na^jre 
des  anciens  qui  l'ont  vu  ju>qu'  [.-i]  iniiuielipment  labourée  par  les 
fermiers  duuft  quelques-unes  de  ses  piirlies.  l'année  passée,  la 
partie  occidentale  el  mcridiunale  n'aïqnpes  B  i;  fui-ent  encore 
empouillées  d'avoine,  cette  année  on  vient  de  mois&uuuer  un 

I'])  l^iLi  Mil  (vnj.  [)(im  A.  Nnêl,  Nol.  Attl.  nr  U  eanl.  4e  CbarlniAe.  p.  30.J 
[il  Iteulc,  uu  lidie,  kife  de  [cm. 
(S)  C-i-d.  qui  MccMèmt  4  k  jmlt. 
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grand  chanip  de  segle  qtii  élail  au  beau  milieu  du  terrain  A  ;  or 
remuniues  s*il  vous  plail  Mutoienr  iiu'uii  ne  peiinel  point  de 
Idbuurev  dans  les  aisances,  notre  terre  u*e.-t  doue  pus  aisancett. 
La  personne  qnï  ueca^ioiine  la  querelle  et  qui  la  Toinenle  mal  h 
propos,  c'vir-l  Sdadiiuie  Uenittsein  ;  vette  dame  depni:!  deu^c  ou 
trois  ans  a  mis  Inuttes  ses  terres  <le  triuts  eu  labour  réj^lé.  Voyant 
que  j'eo  allois  Taire  autant  de  mon  cÂlé,  sur  notre  terrein  dont 
elle  e^pe^oit  Taire  le  paquii?  de  sa  ferme  et  de  ses  moutons,  elle 
nous  a  attaqué  trabonl  par  des  voyes  de  Tait  dont  je  roua 
iuslruirai  rerbulemenl,  ensuite  par  une  j^réle  d'a^sigiialionei,  elle 
a  envoyé  des  lettres  circulaires  aux  communautés  de  Damousi, 
d'Uoudisy  et  à  Sorel  où  elle  esorte  les  habilans  à  se  joindre  & 
elle  et  k  lui  pretter  leurs  noms  et  sit^natures  promettant  qu'elle 
feroit  les  frais  et  dépens  du  procès  à  elle  toutle  seule.  Sea  lettres 
furent  lues  à  l'isrsQe  des  Vâpres  comme  ou  lit  les  ordres  du 
Roy  ou  de  iig'  le  Duc  ;  elles  me  Kout  tombéeti  entre  les  mains  el 
j'en  ferai  bon  usa^e.  en  conséquence  des  dittes  lettres  délibération 
fut  teniie  à  Damousy,  où  la  justice  et  les  anciens  onlà  il  fui 
résolu  qu'il  se  feroit  une  dépulalion  chez  nous  de  quatre  des 
notables  pour  examiner  nos  Ulres  BauU  etc.  fut  fait  et  dit  ;  les 
députés  se  rendirent  au  Collèg«>,  je  leur  montrai  nos  tilres 
d'acquisitions  ;  le  nommé  Varlutean  grefRer  et  Ruuseieau  Maire 
de  Damousy  tenoient  les  originaux  et  moi  le:>  copies  colla- 
tioiinées.  après  lecture  faite  la  conclusion  fut  que  pour  nous 
rendre  la  justice  que  le  public  scait  nous  être  due  par  une 
possession  ancienne,  conniie  d'un  chiicnn  et  jamais  contestée,  on 
meueroit  les  anciens  sur  les  lieux,  dont  ils  aroient  été  fermiers 
plus  de  40  ans.  qu'il  s'en  feroit  une  nouTclle  reconnoisf<ance  et 
réparation  d'avec  les  aisances,  suivant  les  limites  renseigués  par 
les  fermiers  actuels  el  précédons  ;  c'est  pourquoi  pour  prévenir 
loutle  contestation  à  l'avenir,  cet  abornement  s'est  fait  le 
ÏD*  Juillet  dernier  à  la  satisfaction  d4  tout  le  monde,  excepté  de 
Uadnme  Beniseein.  ha  justice  de  Damousi  éloit  A  la  (éle,  les 
échevin,  les  Maii-e  et  Syndic  de  Warcq,  Damuusi  el  I]uudi^y,  les 
anciens  à  l'âge  de  $<>  ans  s'y  étoieiU  rendus  h  pied,  nous  étions 
au  moins  vin^il  ;  tous  y  ont  reconnu  que  nOtre  ten-eio  aroil 
toujours  été  di!^lint'ué  des  ai^ance^,  possêilé  pait'iblement  de 
leur  connoisFiince  par  les  père!'  Jésuites  de  Cbarleville,  l'ont 
ébornê  vers  les  aitaiicrs.  en  cuns'qucucc  et  eu  ont  dressé  procès 
verlMLl  déposé  au  gref  de  Damousy. 


!y  Google 


-  44  — 

Quelle  peiil  rloncêlre.  Monsieur,  celle  rommiinauté  qui  réclame 
ie»  aisance»  prétend iiéi«  ueiiipéec^  ?  Seruîl  ce  qtielqiieis  babilaiis 
de  8oi-el,  mais  outre  que  Soi'el  ne  Tail  qu'un  hameau  de  siK  feux 
dépendans  de  Damou~î,  trois  de  ses  bo-jr^eois  cunsenluieiit  à 
raburnemeul  savoir  M'  de  Foiicnul  ;  Guiilemiii  qui  inenoil  les 
boiiifâ  el  les  plaul'uil  et  nuire  reruiier  [1)  ;  ceu:i  que  Madame 
Beninscin  avuient  (xic)  iMi;ra;:é  \>:\r  bollicitaliuu  à  nous,  plaidtr 
avec  elle,  viennent  de  nie  f>iKniQer  leur  (lé^ialement  pur  et  aiinple 
du  procès  pardevant  notaires,  c'e^l  donc  Madame  Btiuissein  seule 
qui  se  qualitie  persunnellecneul  dn  nom  île  commiinaulé  deSorel 
quoiqu'elle  ireii  soit  pas  meiabre  faisaul  babiluelleroeut  Ba 
demeure  à  Charleville. 


Non  Monsieur  ce  ne  sont  point  les  reimieps  qui  se 

ptaij^nent  i-êellement,  ils  i'y  prenilroieut  bieti  tard,  d'ailleurs  ils 
parlent  couli-e  leur  propre  intérêt  et  ceux  de  Mj;'  te  Duc,  Car  si  je 
fais  valoir  le  terrain,  il  erl  évident  que  leur  lerra;;e  eu  vauilralde 
mieux,  c'ent  donc  Madame  Benipseiu  encor  qui  les  a  gatiné,  qui 
leur  fait  jouer  le  persouuatfe  et  qni  s'étuut  en^a^é  dans  une  mau- 
vaise cause  tait  intervenir  les  Termiers  pour  laHier  de  m'tntimider. 
c'est  à  dire  qu'elle  voudroit  bien  être  appuyée  du  crédit  de  M.  le 
Duc.  Sa  finesse  se  découvre  de  loin,  quoiqu'il  en  soit,  les  intérêts 
^  de  ce  «et^neur  sont  parraitemeut  iudépendaus  des  siens,  et  après 
liqnidiition  de  procëz  avec  cette  dame  dont  je  viens  d'évoquer 
l'aOïiîre  au  Conseil  du  roy  après  consultation  d'avocats  faite  à 
Paris  ;  je  serai  toujours  prel  à  faire  pleine  el  entière  satisraction 
et  il  remplir  loutle  justice  envers  Mon?ei^neur  el  k  vous  prouver 
entre  vous  et  moi  l'autheiilicité  et  l'équité  de  notre  bon  droit 
par  titres,  po^sessious,  17  baulx  anciens  et  modernes,  registres 
du  coUeires,  recunnoissances  en  boime  forme,  anciens  arpentages, 
cartes  lit;uralivee,  fermiers  jeunes  el  vieux,  billets  de  parlatje, 
par  ceux  même  de  U'Beuissein  que  je  battrai  par  ses  propres 
armes 

I^  lettre  continue  par  dci  développecneols  sur  U  mime  quettion  el  4nnonce 
1«  pliD  «u  dos  de  la  feuille. 

J'ai  eu  si  peur  d'empietler  sur  les  aisances  des 

dittes  comniuuautés  que  j'ai  fait  faire  à  ^'lauds  frais  deux  fuis 
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l'arpentnfre  de  noire  lerreiii.  Le  premier  fail  par  un  nommé  Jiipsey 
qui  demeure  pré^eiilemeiil  h  Itelliel  me  duiiiioil  Irup  el  preuoil 
beaucoup  sur  les  aisances.  Les  communautés  vinrenl  m  plaindre  ; 
je  leur  ù»  sur  le  champ  Palisfiiclion  aux  depeni?  de  Madame 
fiéuisBeii)  qui  à  lontte  Force  avoit  voulu  s'emparer  d'un  jeune 
bois  it  nuud  apparleuant,  Sl'Jns^ey  Tut  léinoln  d'un  ponrparter 
que  j'en,  &  ce  snjel,  avec  un  certain  Monsieur  qui  n'auruil  pas  du 
se  mêler  de  nos  opi^ralions,  j'ai  i-epris  le  dil  terrein  ou  pelll  bois, 
de  la  sont  venus  les  procez  que  M*  Beiii^ii^ein  me  fail.  Je  me  suis 
ref^traiiits  alors  anx  anciennes  limiles  connues  des  Termierâ  el  je 
m'en  (ien>>  à  l'aburnemenl  et  â  ce  que  M'  Frévut  Arp'  royal  m'a 
livré  eu  dernier  lieu.  Voilà  à  peu  près  Monsieur,  (ontles  les 
coiinoisi^ances  que  je  puis  voii<>  donner,  j'ai  lieu  d'espiéi-er  que 
TOUS  en  serez  i^atisfait.  Je  suis  bien  churiné  de  ti-ouver  celte 
ucr.is'ixi  de  vous  assui'er  au  moins  du  dévouement  respectueux 
aveu  lequel  je  serai  toujours.      Monsieur, 

Voire  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur. 
Jacquet,  Jésuile, 

Proc.  du  Collèife. 

Ne  communiqués  pas  mes  raisons  de  deiïense  à  mon  adver^^e 
partie  ;  vous  êtes  juj^e  entre  nous,  je  requiers  cela  de  voire 
probité. 

7*  lettre.  —  FoupdIcp  A  Payot. 

Ce  fragmant  d'une  lettre  de  l'huiiiier  FoumJer  nous  rcnMipie  lur  le  mode 
de  perceptioD,  A  Uamoiuy,  dei  droit*  de  cent  et  do  bnurgeoîiie  afTcmids  par 
le  Duc. 

Une  autre  diriiculté  se  présente  encorre,  les  souverains 

du  Parat;uay  (I]  ou  des  aisances  de  Sorel,  paye  (nie/  tous  les  ans 
su  fermier  de  M.  le  duc  deMazarin  sept  >oh  six  deniers  [luurleur 
bien  situés  à  Sorel.  La  Oednlle  ne  Tait  point  uieiitiun  de  ce  bien, 
ni  de  la  somme  que  le  Tennier  doit  loncher,  ou  ne  >çait  en  quoy 
cousi:-te  ce  bien  el  ai  réellement  ils  l'ont  ucoensé  au  sei^^nenr 
pour  cette  modique  somme,  toutes  les  cédulles  depuis  pins  de 
3a. ans  n'en  parlent  point.  On  ne  pent,  pour  le«  intéi-èts  de  M.  le 
Duc,  se  dispenser  de  demander  cun)rnunii.-aliun  de  ce  prétendu 

m  L«  PP.  JiHitM. 
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acte  d'accensetnenl,  i  Teffel  de  voir  combien  ils  ont  accensé  de 
lerrniEi  et  quel  est  le  cens  an  jnsle. 

Tout  ce  qiit  je  sçiiy.  la  j<islice  de  Damoiisy  est  ilans  l'ii-npe, 
moyetiiianl  3  on  4'  i|iie  le  feiiiiier  liiy  p:iye,  de  lainasser  le 
leiiilemiliii  de  Nuë!  di>  c1kii[iic  aiiui'e  li^  diuil  de  lioi>r';;('oirie,  'Uns 
Itfcinfl  le  reniiicr  ries  pèrca  imiis  Iny  piiye  7«  l'i''.  el  je  viens 
d'iippri-iHlie.  lur.-qu''  quelqui-?  Iixbiliiiis  vuuluieul  n^iii'|iei'  une 
leiTK  an  «eiijnenr,  el  qu'ils  h"eii  eïluii-nt  mis  en  po^t^e.-i'iuii,  ils 
racceii»uieiit  vei-|>aleineiil  et  piiyuieiil  ce  cens  à  ta  justice  de 
Dunioiisy  qni  en  reiidoit  conitile  au  fermier,  dont  ce  dernier 
luucliuil  sans  feçavoii-  6i  ces  terres  eatoient  bien  ou  mai  acceiiséâ, 
et  par  là  je  pense  que  les  pères  noirs  sont  du  nombre  des 
usurpaleurd 

Cliarleville,  le  20  aoust  1758.  Foubnier. 


8*  lettre.  —  Bcnissein  A  Payot. 

BenîïMtn  annonce  â  Payot  qu'il  a  reçu  ripniflcation  dii  désistement  de  Iroii 
habit«D(«  de  Sorai  al  qn'U  a  dénonce  aux  PP.  :   il  en  envoie  copie  A  Pajol.  El 

Hier  Mailame  de  Valsemoy  n  eu  U  bouti-  d'aller  elle-même 
porter  votre  letlre  au  T.  R.  père  lleizebul,  recteur  du  CulIPKf,  qui 
l'a  reçue  très  ^rofsierement,  el  qui  lui  a  cependant  dit  qu'il  vous 
feroit  reponce.  J'ay  élé  eslremeroenl  murtitié  de  la  démarcbe 
qu'a  Taite  Madame  de  Vabemoy,  que  j'avois  prié  d'envoyer 
seulement  sa  servante,  elle  ei^l  piquée  avec  raiïun  de  l'impolitesse 
de  la  uoire  Hiïvérence,  à  qui  elle  avait  dit  que  cette  lettre  étoit 
dans  un  paquet  que  lui  aviés  adres^é 

Un  capitaine  de  nos  K"ides  a  ^tê  pendu  h  l'armée  pour 

avoir  été  en  curre^pondauce  avec  le  piince  Ferdinand  de 
Bruubvik  dont  il  éloit  l'espion  depuis  le  commencement  de  la 
campagne.  Nos  afTaires  vont  bien  sur  le  Hhin 

A.  Charleville,  13  aonst  ITSS.  Bbnissein. 

(P.  S.)  J'ay  prié  Madame  de  Vnisenioy  de  vouloir  bien  mettre 
l'adresse  e.ir  le  paquet  parce  qu  i  je  ne  me  Re  point  h  la  poste  de 
Mézièreii  où  mou  écriture  ««t  connue  et  où  les  Tricornes  vont 
tous  tes  jours. 
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9*  lettre.  —  Poyot  A  Bentsaeln. 

A  Wazariii,  ce  1"  S"»"  1758. 

Je  vous  reiiToje.  Moufieiir.  le  procèz-veib;iI  'le  prrleiiilu 
ébunin/i;  el  <le  recoin loi^^iUlce  que  le^i  etiratiU  d'I;;ii;ice  cliiirle- 
Tilaius  fsic)  se  t'ont  meii»;;i.'.  je  Irunve  Tun  el  l'aiili-e  merveilleux 
pour  leur  Taire  penJre  leur  prucè^  »'Hs  u'out  pus  de  meilleurs 
titre»  : 

En  disCDtant  le  borna^,  il  montre  commenl  oa  peut  lOulonir  ijue  In  bomiBO 
a'e»t  p*B  conchMiH. 

mais  parlODK  d'autres  cboses  :  vons  m'avez  marquez 

que  l'appel  des  diudons  était  au  Grand  Conseil  el  leur  procureur 
Jarqnel  me  marque  que  c'e^l  an  Conseil  du  Hoy,  ue  coufonduus 
puitiL  ju  vous  prie  le  conseil  privé  d'en  haut,  el  le  grand  conseil, 
et  il  eA  iiilerresi'aiil  d'être  certain  i^ur  ce  rail.  Sy  c'et>l  au  Grand 
Conseil,  je  crois  pouvoir  me  Qatler  d'y  avoir  un  liomme  unique, 
el  qae  je  pourrois  rendre  le  maître  de  la  rédaction  de  l'arrêt,  le 
toot  es  bonne  solide  el  juslice  établie  sur  les  seuls  Ulres,  et  je 
tous  garantis  qne  si  nos  noirs  ad'Tersairés  n'en  ont  point,  c'est 

iulanl  de  f [ce  ne  sera  peut  être  pas  la  première  to\»  de  leat 

vie]  ainsfy  pour  les  servir  dans  leur  troul  mandez  moy  vite 
sy  c'est  au  Grand  Conseil  que  leur  appel  est  porté  je  le  voudrois 
de  bon  ciBur,  mon  mémoire  s'expliquera  davantaij'e  ainsy  je  ne 
veux  point  de  cette  épitre  en  faire  le  second  tême. 

Trouvez  donc  bon  que  je  termine  par  les  assurances  da  désir 
^ue  j'aarois  de  tondre  les  plus  grands  tondeurs  de  l'Europe, 
disoM  mieux  de  tentes  les  parties  du  monde  dans  lesquelles  on 
a  Idissé  pultiller  celle  entrenoe  vermiueuse,  que  mes  lettres  ne 
rous  échappent  poini  je  vous  prie  car  je  i^çai^  à  n'en  point  .-foiitlé 
que  ces  politiques  en  loul  genre  seroient  capable  de  les  recueillir 
pour  eu  user  au  besoiu  ;  en  voilà  assés  pour  aujourdliuy. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  parfait  el  sincère  aitachenienl, 
Uoneieuc, 
Votre  tr^s  humble  et  très  obéUsant  serviteur. 

Trouvez  bon  que  je  place 

ici  mes  respects  pour  Maiume. 
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Les  !()•  lattra  (39  aoAl)  et  11*  (I  septembre  i,  de  BBNISSKIN  i  PA.TOT, 
reviennetil,  entra  autres  cliuvet,  sur  le  Juridiclion  devant  laquelle  l'appel  doit 
être   porté.  C'est  lu   Grand   Conseil  et  non  «u   Conseil  du   Roi  que  vont  les 

La  13*  letipe  {3  septenibni)  ^en  minute)  de  PATOT  au  P.  JACQOBT,  où 
il  se  rélicite  de  m  bonne  volotité  et  des  éclaircissements  donnés  par  lui  ;  il  lui 
demande  de  nouveaux  ddlaili  lur  lea  bnui  anciens. 

Le  P.  JACQUET  (13'  lettre)  |9  septembre)  répond  que  lea  pièces  soot 
toutes  parties  A  Paris. 

U  14-  lettre  «at  de  FOnHNIBR  (14  sept.).  BiniSSBIN  ttteDd,  dans 
la  16*  (18  sepl.],  un  mérooird  dd  Payot  1  l'uppui  de  ses  pniteçtioas.  Il  remercie 
du  mémoire  i  Iréaor  de  recherche*  et  de  lolidilé  *  (16'  lettre)  (li  octobre)  (I). 

17*  lettre.  —  Benissein  à  Payot. 

Monsieur, 
Vous  aveu  reçu  aujoiinl'hny  une  lellre  de  Madame  deValnemoy 
ei  elle  om  cliar^'e  inijuiinriiiiy  de  vous  écrire,  iruyitiil  pus  pu  vuu6 
maitder la  iiiui-l  de  Madame  I.ecuurl qirelk> ii'h ainis  qu'Hju-ês iiiiily, 
elle  va  le  liiritiii  a  l'eiituireuietil  a  Mé/Jères  et  n'a  pus  le  leinps  de 
vuus  récrire.  La  pauvre  M'"''LeOoiu'le.-luiuriesnbiU'iueiil,elleélait 
descendue  à  la  cave  pour  li  ter  à  boire  puurlediuer:  un  t!enii((iiart 
d'heure  après  un  l'yalrouvé  inorti:  lenaul  encore  ca  chandelle  a  la 
main.  Il  nie  semble  qu'il  y  a  beaucoup  de  vieux  meubles  dans  celle 
maison,  je  crois  devoir  vous  avertir  alin  que  si  vuus  le  ju;;és  à 
prupus  on  fas.-e  aupoM-r  iucet■^anlelil  le  sf^ellé  a  votie  requéle; 
vuus  marqueiés  vutie  iiilentiun.  Autre  nouvelle  :  le  S'  Vulsemoy 
(ils  de  M'''  Châtelain  e»l  mort  ;  ainsi  M.  de  Valseuiuy  n'a  plus  rien 
à  craitidre  de  U  piirt  de  M^"  Châtelain  qui  a  oi  ±>uuvent  menacé 
d'&ttaqiier  la  doutialiuii.  'i'  nouvelle  :  le  S'  Uanlel,  que  bien  vous 
connois.-sés  pour  un  ori^'iiial  uccuinpli  est  luarié  le  juur  du  Mardy 
gt'asavei-M^'LaqiiintaiiiieinarchaiiileaChurlerillequieiilreuulres 
avauta^es  lui  iipurle  eu  dut  quatre  etilaus  tuus  Idits.  Je  penseque 
vous  n'ignoi-éfi  pas  que  le  procès  dea  jésuites  »  Lisbonne  est 
leruiiné,  que  l'on  a  enlevé  à  3  de  ces  bons  pères  la  peau  de  la 
tète,  du  cou  et  des  épaules,  et  que  l'on  a  versé  tur  lu  chair  vive 
de  l'hujle  bouHlHnle  et  du  ploiup  fondu,  que  deux  ont  t'-té  ruués 
vifs  et  huit  pendus,  que  toute  la  Kainle  société  e>t  banni  du 
Itoyamiie  de  Purtn^tal,  avec  ordre  d'en  sortir  dans  deux  fois 
2i  heures,  permis  uu  peuple  de  cuurir  sus  après  le  temps  pabsé  : 
leur  mni.-ons  razt-es  et  leurs  biens  contisqués  au  pi-ofit  du  Boi, 
ainsi  je  ne  vuus  en  parlerai  pas.  vous  t-cavés  nus^i  sans  doute 
qu'un  Jé^uite  a  l'ail  banqueroute  de  I7UUUU0I  à  Paris,  qu'il  e^t  en 

(1)  Ce  néiuoire  etitle  uu  Arcbivet  du  PtUù  da  Ueouo,  T.  7i  (liaua  Sorti). 
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prisoD  avec  son  complice,  que  par  arrêt  toutes  les  maïBODB  des 
jésuites  de  France  sont  conilamiiées  solidairement  au  paiement 
de  cette  somme  de  même  qu'un  autre  arrêt  qui  les  a  aussi 
condamné  solirlairement  au  payement  de  UOOOOOO  de  principal 
et  de  110000UU  d'inti^i'êl  pour  une  ancieane  alTaire  qui  seroîl  trop 
lonfTue  a  raconter.  Le  procès  des  jésuites  de  Lisbonne  est  imprimé 
publiquement  â  Pans,  et  raiinoace  en  est  arfichée  à  tous  les 
carfours,  j'en  allt>nd:'  arec  impatience  iin  enemplarre  que  je  me 
di>-po.-e  à  Taire  siKiiiflier  par  extrait  à  leurs  associés  pour  réponse 
à  leur  demande  en  répiiratioii  d'honneur  qu'ils  out  formé  contre 
moi,  au  cas  qu'ils  y  persisttetit.  je  profite  d'uu  lems  aussi 
favoralfle  pour  poursuivre  au  Conseil  du  Roy  ces  saints  Mala- 
gridas  que  me  font  presser  de  tous  côtés  de  consentir  a  un 
accomodement.  Ils  m'ont  Tait  proposer  de  me  vendre  à  rente  le.-: 
biens  qu'ils  possèdent  où  dont  ils  se  sont  emparés  sur  noire 
terroir,  mais  je  m'ima^^inerois  avoir  aussi  peu  de  conscience 
qu'eux  ï'i  j'achetois  ce  qu'ils  ne  i^ont  point  en  droit  de  vendre. 
Le  R.  p.  procureur  est  actuellement  regardé  comme  un  envoyr 
de  Dieu  à  Dt.mouzy  el  à  Oudisy  (I)  où  depuis  environ  deux  nioi^ 
il  ue  cesse  d'aller  dire  la  me»se  el  de  prêcher,  j'ay  apris  de  geu« 
qui  ont  entendu  ses  sermons  qu'il  s'étend  beaucoup  sur  les 
iudignes  manœuvres  de  ceux  qui  par  des  procès  veulent  ravir  le 
bien  d'autruy  et  que  je  suis  estimé  ni  plus  ni  moins  qu'un  loup 
t;ris  paimi  les  paysans  qui  (-lèvent  jusqu'au  ciel  La  vertu, 
l'èluquence,  le  zèle,  l'humilité  et  la  charité  du  sermoueur,  mais 
peu  m'importe,  je  ne  désespère  pas  qu'il  sera  cannonisé  avec  les 
U'ès  Révérends  et  Bienbeureux  pères  Malagrida,  Jean  de  Malos, 
et  Jean  Alexandre  martirs  de  Lisbonne,  voilà  Monsieur  avec 
(luelle  artiâce  tes  scélérats  séduisent  le  peuple.  La  relii^ion  est 
entre  leurs  maiiis  une  machine  à  laquelle  ils  ajoutent  tous  les 
jours  de  nouveaux  ressers.  Cesi  assés  voua  ennuyer,  il  est  lems 
de  finir,  je  vous  souhuile  une  parfaite  sauté,  mes  respects  s'il 
vous  plait  à  Madame  Payot.  j'ay  l'honneur  d'être  avec  le  plus 
sincère  attachement 

Monsieur 

Votre  très  humble  el  très  obéissaot  serviteur 

Benissbin. 
&  Cbarleville,  le  4  mars  17S9. 

J'oubliois  de  vous  dire  de  la  part  de  Madame  de  Valsemoy  de 
ne  pas  payer  à  H'  Petit  pour  M'  Mercier  le  quartier  qui  échoira 
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IS*  lettre.  —  Du  même  au  même. 

Monsieur, 
Vous  trouverez  cy  jointe  ta  copie  du  mémoire  (1)  que  j'envoye 
à  Paris  ;  j'ay  profité  de  vos  instructlous  et  je  me  Kiiis  attaché 
principalement  à  détruire  !e  fameux  procès  verbal  fie  Nossei- 
gneurs les  Uaires  et  échevinii  de  Damousy  et  Wacq,  et  b.  éloigner 
ta  preuve  testimoniale  que  les  R.  P.  Mala<;ri(Ias  pourroienl 
proposer  et  je  reconnois  ia  propriété  du  terrain  a  Mad""  la 
Ducbeese.  On  me  mande  de  Paris  que  jamais  temps  ne  fui  pluA 
favorable  pour  suivre  des  procé:^  contre  ces  pieux  solitaires  qui 
n'osent  plus  sortir  de  leurs  maisons  à  Paris,  que  l'assasinat  du 
roy  de  Portugal  (2)  n'a  point  augmenté  leur  crédit  ny  leurs 
protections  et  que  de  bOO  pensionaires  qu'ils  avoienl  au  Collè^çe 
de  Louis  le  grand  il  ne  leur  en  reste  pas  70.  Dieu  a  sans  doute 
permi»  que  je  différasse  jusqu'au  tems  marqué  par  sa  Providence 
pour  dévoiler  aux  yeux  de  toute  l'europe  le  saint  caractère  jésui- 
'tique,  si  bien  peint  dans  ta  célèbre  prophétie deSainteliildegarde 
de  lilR.  Cité  dans  les  annales  de  Baronius,  on  m'assure  que  leur 
avocat  au  grand  conseil  passe  pour  un  très  honnête  homme, 
incapable  de  soutenir  une  mauvait>e  cause,  si  cela  est  vrai,  uù 
ces  rusés  politique  se  sont  trompés  dans  le  choix  qu'tU  ont  fait 
ou  leur  avocat  a  pris  l'esprit  hypocrite  ds  la  sacrée  société,  je  ne 
suis  charmé  que  vous  alliés  à  Paris  qu'autant  que  ce  voya^re  vous 
sera  avantageux,  mais,  s'il  faut  que  vous  voies  absolument  cette 
brillante  ville,  je  compte  sur  votre  secours  et  sur  les  promesses 
que  vous  avés  eu  la  bonté  de  me  faire,  j'attends  avec  impatience 
l'arrêt  rendu  contre  les  Lojolistes  portufîais  qu'on  doit  m'envoyer 
incessament  de  Paris,  un  des  grands  amis  de  ces  pères  m'est 
venu  dire  bien  sérieusement  et  de  leur  part  de  ne  point  parler 
mal  d'eux  et  qu'ils  avoient  intenté  un  procès  criminel  au  gazetier 
de  ColOitne  pour  avoir  calomnié  leurs  confrères  par  un  faux  arrêt, 
comme  je  sçais  le  contraire  j'ay  répondu  qu'il  y  avoit  lungtems 
que  j'étois  instruit  de  ce  procès  et  qu'il  y  avoit  même  déjà  eu  une 
sentence  qui  ordonnoit  que  sans  préjudice  aux  droits  des  parties, 
la  suite  du  dit  arrêt  seroit  imprimé  par  provision  daus  la  gazette 
jusqu'à  la  fîn,  il  est  seulement  vrai  qu'on  la  continue  et  que  dans 

(1)  Le  mi<moire  se  Iranve  pncorn  an  do<«ier. 

(!)  Il  s'agit  de  l'aUântal  cuatre  Jo»p(ih  l*'.  In  hisloriens  discateol  encore  pour  mmît  i 
'iiVti|*lna  de  qai  il  tat  commis. 
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chaque  gazelle  nous  en  avoQs  de  longues  lirades.  Madame  de 
Valseinoy  vous  embrasse  el  Madame  Payot,  le  lems  est  si  affreux 
par  les  pluyes  coutiiuielles  qu'elle  n'a  pn  eucore  aller  à  Mézières 
pour  ^'iuroemer  des  upposilioiis  eu  que^lion,  au  grefSer  qui  ue 
lui  en  a  Tail  aucune  menliun  dans  sa  leltre.  Ma  Temme  vous  fail 
mille  compliments  cL  vous  remercie  de  vos  allenlions  ;  mes 
respects  je  vous  supplie  à  Madame  Payot. 
J'ay  l'honneur  d'être  avec  le  plus  sincère  atlachemenl, 
Monsieur, 

Votre  très  humble  el  1res  obéissanl  serviteur, 

Bemssein. 
A  Charleville,  le  in  m;ii>  l'ii'.i. 

19°  lettre.  —  M""-*  ItenÎHcieiii  ù  l*ayot. 

à  Uliai-levillt'  fi*  3ll  Mars  1759. 
Je  sui»  Monsieur.  dun&  des  iiiqiiii-linle  conliiiuel  au  sujrL  de 
noire  procès  avec  les  Jésiiile>  ;  je  reçois  loin,  les  jours  des  leltres 
de  mon  frère  qoi  s'est  cliartté  de  notre  alTiiire  qui  mande  qu'il  est 
impossible  que  nous  ^a^nions  ce  procès.  Si  Madame  la  Duchesse 
n'y  intervient  pas  que  nous  ne  sommes  point  en  droit  de  réclamé 
un  terrain  qui  ne  nous  appartient  piii^  niain  Bien  à  Madame  la 
Ducliesse  et  dont  de  mémoire  d'homme  a  toujours  été  nos 
pâturages  et  sont  les  seuls  que  nous  avons,  car  il  n'y  a  poipt  à 
Soreau  de  terrain  eu  cpargne  n'y  en  resfi  ve  et  les  soii^anle  huit 
jours  de  triots  que  les  jésuites  vieujiutit  de  faire  labourer  el 
ensemencer  en  avoine  étoil  le  seul  enilioit  que  nous  avions  pour 
faire  pattre  nos  bestiaux,  je  m'en  va  faire  faire  une  carte  du 
terrain  qu'ils  usurpent  je  l'eu  verrez  (sic)  h  mon  frère  qui  aura 
l'honneur  de  vous  allé  voir  quand  vous  serez  à  paris  el  je  vous 
prie.  Monsieur  si  vous  trouvez  le  moindre  doute  et  que  Madame 
la  Duchesse  ne  veule  point  intervenir  dans  celte  affaire  d'avoir  la 
bonté  <Ie  (tire  il  mon,  frère  le  partie  te  plus  prudent  que  nous 
aurons  ii  prendre,  je  vous  en  auréa  une  vray  obligation,  j'ay 
l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération  Monsieur  votre 
très  humble  el  très  obéissante  servante. 

AUDENET  BeNISSEIN. 
Pour  copie  conforme  : 

Paul  COLLINET. 
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ARDENNE 

(Soauet) 


Vois  !  la  Meuse  s'argente  aux  lueurs  matinales 
Et  la  brume  qui  flotte  estompe  ses  deux  bords. 
La  Tour  Grégoire  veille  aux  pentes  du  Mont  d'Hauts 
Dans  le  grand  Rêve  blanc  des  Aubes  virginales. 

L'horiaon  se  revêt  de  ses  pourpres  royales 
Et  la  Forêt  s'allume  aux  crépuscules  d'or. 
La  lande  de  Rocroi  se  recueille  et  s'endort 
Dans  le  mystère  bleu  des  Iteures  vespérales. 

C'est  la  paix  du  Silence  et  la  paix  du  Sommeil. 
Je  rêve,  hélas,  des  Morts,  des  Passés  sans  réveil, 
De  Turenne,  et  des  temps  de  Bavard,  sous  Mésières; 

Et  par  delà  le  roc  du  vieux  fort  Charlemont, 
Je  vois,  au  fond  d'un  ciel  inondé  de  lumières, 
Chevaucher,  éperdus,  les  quatre  fils  Aymon. 

J.'M.  Carriï 
Aicréjté  de  rUniverMté. 
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I.  lie  Coll6ge  et  l' Académie  protestante  de  Sedan. 

{DîplAme  dVtudei  nipérieures  d'hiiloire  el  de  géographie  i  l'UDivenilé  do  Lille). 

Le  mardi  21  décembre  1909,  M.  Jean  Blum,  licencié  èa  letlreB, 
a  préseDté  devant  la  Faculté  des  Lettres  de  rUniversilé  de  Lille, 
pour  l'obteiitiuQ  du  Diplôme  d'Etudes  supérieures  d'histoire  et 
géographie,  un  ménioiie  cur  te  ColUge  et  l'Académie  protestante  de 
Sedan.  Après  l'ouvra^^e  connu  de  Bourcheiirn,  le  candidat  a  pensé 
qu'il  pourrait  tirer  profil  des  éludes  publiée»  par  les  historiens 
locanx  et  des  rares  documents  inédits  concernaol  les  deux 
élabliesements  d'enseignement  aux  xvi'eLxvir  siècles,  pour  faire 
leur  histoire  générale.  Le  jury  a  reconnu  que  le  travail  méritait 
d'être  accepté  ;  la  soutenance  très  dégagée  de  M.  Blum  a  con- 
tribué à  éclairer  les  idées  principales  de  sou  mémoire. 

Ce  mémoire  élaut  encore  manuscrit,  nous  oe  pouvons  en 
apprécier  les  qualités  el  les  défauts  que  par  la  soutenance  même. 
Il  m'a  paru  ressortir  des  observations  pK'sentées  par  mes  collè- 
gues de  la  Faculté  des  Lettres  que  l'auteur  a  été  gêné  par  la 
pénurie  des  sources  (la  principale  étant  la  Chronique  du  P.  Nor-' 
bert),  qu'il  a  négligé  de  consulter  les  textes  conservés  en  dehors 
de  Sedan,  qu'il  a  omis  de  situer  l'histoiru  du  Collège  el  de 
l'Académie  dans  l'histoire  même  du  protestantisme  à  Sedan,  el, 
reproche  plus  grave,  qu'il  n'a  pas  saisi  toujours  les  rapports 
entre  les  autres  Universités  protestantes  et  la  nôtre  (en  parli- 
culier  ses  rapports  avec  Genève  qui  lui  a  fourni  des  maîtres  el 
sans  doute  des  modèles].  J'ajouterai  qu'il  ne  semble  pas  avoir 
retracé  comme  il  convenait  l'histoire  ie  l'imprimerie  et  de  la 
bibliothèque. 

Les  questions  posées  par  les  membres  du  jury  ont  montré 
quels  problèmes  d'intérêt  général  s'agilaienl  à  propos  de  l'his- 
loire  du  Collège  et  de  l'Académie  sedanaise,  et,  une  fois  dç  pjus, 
elles  ont  mis  en  relier  la  nécessité  pour  les  érudits  locaux  de 
s'élever  au-dessus  des  menus  détails  pour  atteindre  l'histoire 
générale. 

Sur  ces  détails  mêmes  que  je  laisse  de  côté,  le  mémoire  de 
M.  Blum  aura  besoin  de  rectificalions  et  de  compléments.  Après 
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une  sérieuse  reprise,  peiil-ëtre  devieiidra-l-il  dun»  quelques 
années  le  livre  dont  uuue  iDAiiquoris  encore  ?ur  \e»  impurlanls 
éLablissenaeuls  d'ini<lruclioa  créés  par  le  zèle  proleslaut  des 
La  lilarck  el  des  La  Tuur. 

J'ajoute  que,  parmi  le^  questions  proposées  d'avance  à  l'élude 
du  candidat,  figurait,  au  litre  de  question  de  ^ographie,  l'/nrfus- 
trie  draptàre  à  Sedan.  Je  la  signale  einiplement  pour  indiquer  que 
rCniversilé  de  Lille,  comme  les  autres,  pousse  ses  élèves,  dans 
toutes  les  braoohea,  à  la  connaissance  plus  profonde  des  choses 
locales. 

Paul   COLLINET. 

n.  Don  d'un  dessizi  ds  la  batailla  ds  Rooroi 
au  Musée  de  l'Amide. 

Le  baron  Pierre  de  Clairval,  petit-tîts  de  feu  le  commandant 
vicomte  de  Clairval,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  vient  de 
donner  au  Musée  de  l'Armée  un  dessin  de  la  bataille  de  Rucroi 
(1643),  tracé  par  le  chevalier  de  Beaiilieu,  maréchal  de  camp  et 
ingénieur  du  roi.  C'est  ce  dessin  qui  a  servi  à  dresser  le  plan 
conservé  au  musée  Gondé,  à  Chantilly. 

m.  Transformation  des  Annales  de  l'Est  et  du  Nord 
en  Revue  du  Nord. 

La  Faculté  des  Lettres  de  Nancy  ayant  manifesté  le  désir  de  ne 
pas  continuer  â  collaborer  avec  celle  de  Lille  pour  la  publication 
des  Annale!  de  VEst  et  du  Nord,  ce  périodique  ne  paraîtra  plus.  Il 
est  remplacé  par  la  Revue  du  Nord  (publiée  par  l'Université  de 
Lille  seule),  qui  conserve  dans  son  ressort  la  région  ardeo- 
naise  (l).  SI  nous  sommes  bien  Informix,  les  anciennes  Annalet 
ie  FEit  ne  seront  paa  reprises  et  la  Faculté  de  Nancy  n'aura  plus 
de  périodique  historique. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

BES  OOVRAfiCS  ST  ARTIOES  COICERHilTT  »S  UtOBRHES  PiMS  Bl  1906  t  1907 


SOUBCBS,   DOCUMENTS,    TOSTBDMBNTS  BIBLIOaBA.PHiqnBB 

Les  Soarcfls  de  l'HiBtoira  de  Fraace.  —  DeoxlAme  partie  :  Le 
XTI'  siècle  (1494  1610),  par  H.  Hvusbb.  —  Fasc.  I  :  Les  premières 
guerres  d'Italie.  Charles  Vlll  et  Louù  XII  H494-I5I5).  —  Paris, 
A.  Picard  et  Mis,  1901»  ;  un  vol.  in-8',  xx-i97  pp.  (Priï  :  5  francs), 
[intéressant  pour  les  Mémoires  de  Flearanges]. 

laventsire  des  collections  manuscrites  de  la  Bibllothiqua 
nationale  sur  l'histoire  des  proviDces  de  France,  par  Ph.  Ladbb.  — 
Paris,  Leroux,  1900 et  1907  ;  2  vol.  in-8».  [Le  1. 1.,  in-8" de  xxi-504 pp., 
renferme  l'inventaire  des  collections  de  Ctiampagne  et  de  Lorrains. 
Le  t.  II  a  paru  en  1907]. 

Catalogne  des  manoscrits  da  la  Collection  des  Cintj-OentB  de 
Colbert,  par  Ch.  de  La  Roncibbb.  ~-  Paris,  Leroux,  1907  ;  in-S*. 

Catalogne  de  la  collection  des  portraits  français  et  étrangers 
conservés  aoi  Estampas  de  la  Binliothèque  nationale.  —  Paris, 
Rapilly,  1907. 

Les  Sources  de  l'histoire  de  France  depuis  1789  ans  Arcfaivai 
nationales,  par  Charlrs  Schuidt.  Avec  une  lettre- préface  de 
M.  A,  Aulard.  —  Paris,  H.  Champion,  1907  ;  un  vol.  in-^t",  2i8  pp. 
(Prix  :  5  francs),  [Important  pour  le  département  des  Ardennes.  On 
y  trouve  les  séries  départementales,  les  indications  pour  les  sources 
de  l'histoire  d'un  département,  d'un  arrondissement,  d'un  canton  ou 
d'une  commune  aux  Archives  nationales]. 

Stat  sommaire  des  papiers  de  ta  période  réToIntlonnalre 
conservés  dans  les  Archives  départementales.  Série  L.  Tome  I  : 
Ain  A  Loire-Inférieure  —  Paris,  Imprimerie  nationale,  1907  ;  grand 
in-4%  8  pages,  — 1082  colonnes.  [Sur  ce  t.  I,  voir  les  critiques  et 
observations  a'A.  Mathirz  :  te  classement  et  l'inventaire  des  Archives 
départementales,  dans  la  Revue  d'histoire  mod.  et  ccmlemp.,  n'  d'octobre 
1W7,  t.  IX,  pp.  7S-8:i  et  8t>.  Il  signale  que  dans  les  Ardennes,  dépar- 
tement considéré  commo  classé,  beaucoup  des  documents  de  la 
série  L  sont  restés  confondus  avec  les  documents  très  postérieurs  de 
la  série  moderne]. 

Table  des  matières  contenues  dans  le  Cabinet  historique,  par 
Paulin  Tfhttî.  —  Paris,  Emile  Bouillon,  19't6  ;  iii-8°,  196  pp. 
[Beaucoup  d'indications  pour  te  département  des  Ardennes], 

Table  de  la  seconde  série  de  la  Revue  de  Champagne  et  ne  Brie, 
1889-1901,  par  Henri  Jadart.  —  Bar-sur-Aube,  A.  Lebois,  1907  ; 
in^,  20  pp.  (Extr.  de  la  Bévue  Champenoise  tt  BtnirguijpuMMu]. 
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Bibliographie  des  BénAdtctios  de  la  Congrégation  de  Saint-Nanr. 

—  Paris,  H.  Cbampion,  1901}  ;  in-8',  xxTiii-xi-i79  pp.  el  planciies. 

Bibliojfrapbie  générale  des  CartoUires  français  oa  relatifs  à 
l*bîstolre  de  France,  par  Henri  Stei!«.  —  Paris,  A.  Picard  et  Gis, 
1907  ;  in-8«,  Xi-600  pp.  (Prix  :  15  francs).  [Ferme  le  t.  IV  des 
•  Manuels  de  Bib.iographie  historique  •.] 

Catalogne  général  illustré  des  monnaies  françaises  pro^ncialea 
(suite).  —  Les  Trois-Evéchés,  Champagne.  Luxembourg.  9*  édition. 

—  Paris,  Cabinet  de  numismatique,  11,  rue  Rameau,  s.  d.  [1906]  ; 
in-S",  160  pp.  avec  tig.  (Prii  :  2  francs). 

Guibert  de  Nogent.  Histoire  de  sa  vie  (1053-1124).  publiée  par 
Georges  Bourgin.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1907  ;  in-8^,  lxiii-2')3  pp. 
(Prix  :  7  francs).  (Fasc.  4)  de  la  <  (k)lleclion  de  textes  pour  servir  k 
l'étude  et  à  l'enseignement  de  l'Iiistoire  ■.)  [Parliculiérement  inté- 
ressant pour  le  Porcien]. 

La  Chronique  de  Saint-Hubert  dite  Cantatorium.  Nouvelle  édition 

êubliée  par  Karl  Hanquet,  professeur  à  l'Université 'de  Liège.  — 
ruxelies,  lîbr.    Kiessiing,   1906  ;    in-8%  liii-2.)1   pp.  [Indications 
intéressantes  pour  de  nombreuses  localités  ardennaises]. 

Documents  inédits  sur  le  protestantisme  &  Vitry-le^François, 
Epense,  Heiltz-te-Manrnpt,  Rettancourt  et  Vasay,  depuis  la  fin  des 
guerres  de  religion  Jusqu'à  la  Hévolntion  française,  recueillis  et 
publiés  par  G.  Hkhkllb.  —  Tome  II  (1687-178»).  —  Paris,  A.  Picanl 
et  fils,  1906,  in-8%  287  pp.  (Prix  :  7  fr.  50). 

Trois  ouvrages,  intéressant  notre  région,  ont  paru  en  1906-1907 
dans  la  i  Collection  des  Documents  inédits  sur  l'iusloire  économique 
de  la  Révolution  française  •,  publiée  par  te  Ministère  de  l'Instruction 
publique  et  des  Beaux-Arts  : 

Procés-verbaoz  des  Comités  d'agricolture  et  de  commerce  da  la 
Constituante,  de  la  Législative  et  de  la  Conveetion,  publiés  par 
Fernand  Gbbbaux  et  Charles  Schmidt.  —  Tomes  I  et  11.  —  Paris, 
Leroux,  1906-1907  ;  2  vol.  in-8%  xxiv-774  pp.  et  xxxi-819  pp. 

Les  Comités  des  droits  féodaux  et  de  législation  et  l'abolition  du 
régime  seigneurial  (17S9-1793).  Documents  publiés  par  Ph.  Sa.onac 
et  P.  Caron.  —  Paris,  Leroux,  1906-1907  ;  un  vol.  io-8°. 

Département  de  la  Marne.  —  Cahiers  de  doléances  pour  les  Etats 
Oénéraux  de  1789.  Tome  I  :  Bailliage  de  Cfafllons-sur-MarDe.  — 
Epernay,  Villers,  Paris,  Leroux,  1907  ;  un  vol,  in-8",  xxxii-872  pp. 
[()u  y  trouve  des  Cahiers  de  villages  du  département  de  la  Meuse, 
appartenant  avant  1790  au  Bailliage  de  Cli&lons,  dont  relevait  le 
comté  de  Beaulieu-en-Argonne.  Onze  paroisses  de  ce  comté  ont  leurs 
cahiers  dans  ce  volume]. 

Albom  graphique  de  la  Stattatlque  générale  da  la  France.  Résul- 
tats du  Kecensement  de  1901.  (Hinislëre  du  Travail  et  de  la 
Prévoyance  sociale.  Direction  du  Travail.  Service  du  Recensement.) 

—  Paris,  Imprimerie  nationale,  1901  ;  un  vol.  in-4''  (avec  une  sétie 
de  cartogrammes  et  de  diagrammes).  [D'un  grand  intérêt  pour  le 
département  des  Ardennes]. 
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HISTOIBB  oéM^BALB,  HISTOIRE  MILITAIBB  UT   RBL101BU9B 

De  la  cession  faite  &  Loais  d'Oatre-mer  par  OttOD  I"  de  qnelqnes 
«  pagi  »  de  la  Lothariagie  (Lorraine)  occidentale  (940-948),  par 
Robert  Parisot.  —  Nancy-Paris,  Bei^r-Levraull,  1906  ;  grand  in-S", 
22  pp.  (Prix:  1  franc).  [Indicalious  pour  les  •  pagi  •  suivants: 
Evoiiiauis,  Jttosomeruis,  Casirittnsis,  Dvtcomtnsis]. 

Le  maréchal  de  Cession  (1609-1642).  par  le  cap"  H.  Choppim.  — 
Nancy-Paris,  Berger-Levraull,  1907  ;  in-8».  (Prix  :  a  fr.  50).  [Intéres- 
sant pour  son  rOle  à  RocroiJ. 

Les  Protestants  d'autrefois.  Sur  mer  et  outre-mer,  par  Henrv 
Lbbr.  —  Paris,  Flschbacher,  1907  ;  in-t6,  xi-402  pp. 

Les  limites  et  les  divisions  territoriales  de  la  France  en  1789, 
par  Armand  Bsotte.  —  Paris,  &1.  Cornùly  el  C",  ViOl  ;  in-8', 
vii-134  pp.  (Prix  :  3  fr.  50)  (avec  4  cartes  sommaires  des  diocésf^s, 
gouvernements  générau.t,  généralités  et  bailliages  de  France  en 
17d9).  [Cf.  du  même  auteur  :  l'Etat  ffén^rral  (le.i  baUliagts  en  4789 
dans  <  Commission  de  recherche  et  de  publication  des  documents 
relatifs  à  la  vie  économique  de  la  Révolu  ion.  Bulletin  triraostriel  >, 
1907,  n-*  i-1.  On  y  trouve  un  tableau  général  des  départements  avec 
l'indication:  l''des  bailliages  ou  juridictions  assimilées  qui  y  avaient 
leur  siège;  2"  des  villes  qui  ont  dû  être  assemblées  par  corporations^ 

Sonvenirs  et  Fragments  poar  servir  aux  Hémoires  de  ma  vis  et 
démon  temps  (1769-181i).  par  le  M"  de  Bol-illk,  publiés  pour  la 
Société  d'Histoire  contemporaine  par  F.-L.  de  Kermaingant,  — 
Tome  I  :  17ti9-mai  1792.  —  Paris,  A.  Picard  et  li  s,  19J7  ;  in-S", 
511  pp.  (Prix  :  8  francs).  [Morceaux  inédits,  dont  le  récit  ironqué  de 
la  fuue  de  Varennes,  publié  en  \iti.  L'auteur  est  fils  du  celëb"e 
général  <le  Luuis  \VI,  qui  joua  le  râle  que  l'on  sait  ù  VarL'nnes. 
Chapitre  intéressant  sur  le  monde  de  l'émii^ration  à  Cobienlz,  à  la 
tin  de  1791.  —  Le  tome  II  ;  mai  179i-mars  1806,  a  paru  en  lUOii]. 

Sur  le  chemin  de  Varennes.  Vieux  souvenirs  du  21  juin  1791, 
d'après  de  nouveaux  documents  et  les  relations  de  témoins  oculaires, 
par  le  D'  Albert  Vast.  —  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1907  ;  in-8", 
xv-36i  pp.  avec  gravures.  (Prix  :  6  francs). 

Les  Emigrés  français  an  pays  de  Liège,  par  Félix  Maquette. 

—  Liège,  H.  Poncelet,  l'.)07  ;  in-8%  52  pp. 

l'ifulitul  archéolo'jvpte  liégeois,  tome  XWVI). 

Les  Emigrés  français  aux  Pays-Bas  (1789-17S4).  par  Félix 
Maonkttb.  —  Bruxelles,  Lamertin,  1907  ;  in-8°,  144  pp.  (Lxlrait  des 
Mémoires  de  la  Classe  des  Lettres  et  des  Sciences  murales  el  jioliliiptes  dt 
l'Académie  royale  de  Belgique,  tome  IV,  1907). 

la  campagne  de  1794  à  l'armée  dn  Iford.  Deuxième  partie  : 
Opérations,  par  le  Colonel  Coutanceau  et  le  Commandant  db  La 
JONQUiÈBB.  —  Paris,  R.  Chai)elot,  190ti  ;  i  vol.  grand  in-H". 

Les  opérations  miliUires  anr  la  Sambre  en  1794.  Bataille  de 
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Flenrus,  par  le  capitaine  V.  Ddpuis.  —  Paris,  R.  Ctiapelot,  1907  : 
in-S". 

[Ces  3  ouvrages,  intéressants  pour  les  Ardenaes,  sont  des  publica- 
tions de  la  Section  historique  de  l'ÉtaUMajor  de  l'Armée]. 

Répertoire  biographique  de  l'Spiscopat  constitutionnel  (1790- 
1802),  por  le  chanoine  Paul  PiSAur.  —  Paris,  A.  Picard  et  flts,  1907  ; 
in-8°,  xii-i7li  pp.  (Prix  :  7  fr.  50).  [Intéressant  pour  Philbert,  évêque 
coDslitutionnel  de  Seiian,  cL  pour  Nicolas  DioL,  curé  de  Vendresse, 
évéque  constitutionnel  de  Chàlons}. 

L'Episcopat  français  depuis  la  Concordat  jusqu'à  la  Réparation 
I1802-190&).  —  Ouvrage  publié  sous  la  direction  de  la  Société  bib'io- 
graphi(}ue  avec  le  concoui's  de  90  collaborateurs  diocésains.  —  Paris, 
Librairie  tics  Saints-Pères,  l'J07  ;  in-4*,  Kvi-7iO  pp.  [Pages  40i-r»07  sur 
rarchevôché  de  Iteims,  de  18il  ù  1905  :  5  archevêques,  notices 
sitcnécs  de  l'abbé  A.  Fréze!,  avec  indications  iconographiques  des 
portraits  de  chaque  prélat,  notamment  de  J.-O.  de  Coucy,  né  k 
Ecordal]. 

Le  parti  républicain  an  Coup  d'Etat  et  sous  le  Second  Empire, 
d'après  des  documents  et  des  souvenirs  inédits,  par  J.  Tchbbnoff. 

—  Paris,  Pedone,  lyOli,  in-8*,  676  pp. 

La  guerre  de  1870.  —  L'armée  de  Chfllons.  Tome  ïïl  ;  8edan.  par 
le  Comm'  Picard.  —  Paris,  R.  Chaiielot,  1937  ;  2  vol.  in-S".  (Publi- 
cation de  la  Section  historique  de  l'Etat-Major  de  l'Armée). 

Blutoire  de  la  Guerre  de  1870-71.  —  Première  partie  :  la  Ooerra 
de  1870.  Tome  VI  :  Sedan  (7  août-2  septembre  1870i.  par  Pierre 
Lehautourt,  —  Nancy-Paris,  Berger-Levrault,  1907  ;  in-8',  800  pp. 
avec  9  cartes.  (Prix  :  lÔ  francs). 

La  stratégie  de  Holtke  en  1870.  par  le  colonel  Palat.  —  Nancy- 
Paris,  Bei'ger-LevrauU,  1907  ;  in-8°.  (Prix  :  10  l'rancs). 

Les  régiments  de  la  division  Margueritte  et  les  charges  A  Sedan, 
par  le  général  Rozat  »k  Mandbbr.  —  Nancy-Paris,  Bei^er-Levrault, 
1907  ;  in-8^  (Prix  :  7  fr.  50). 

Histoire  des  arts  militaires.  —  I.  Bistoire  militaire.  Tome  II 
i2"  partiel  :  Guerre  de  1870,  par  le  général  F.  Canonoe.  —  Paris, 
Panchon,  190l>  ;  in-8*. 

Bismarck  et  son  temps.  —  Tome  III  :  1870-1898,  par  P.  Natter. 

—  Paris,  F.  Alcan,  1907  ;  in-8°.  (Prix  :  10  francs).  [Ce  tome  contient 
le  rOle  de  Bismarck  pendant  la  guerre  de  1870-1871]. 

Mes  souvenirs.  La  guerre  contre  l'Allemagne  (1870-1871).  par  le 
général  Favebot  i>k  Keruhech.  —  Paris,  Pliin-Nourrit  et  G",  1907  ; 
in-lfi.  [Des  extraits  de  ce  livre  ont  paru  sous  le  titre  :  Sedna. 
Souvenirs  de  i!i70,  dans  L'Echo  des  Ârdennes,  en  juillet  et  août  1907]. 

1870.  Feuilles  de  route.  Des  bois  de  Verrières  à  la  forteresse  de 
Breslan,  par  Paul  Dé&otiLàoB.  —  Paris,  F.  Juven,  1907  ;  in-12, 
xii-819  pp.  (Prix  :  3  fr.  50).  [Recueil  de  notes  et  d'impressions  en 
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six  livres  ou  six  étapes  franchies  en  partant  des  bois  de  Verrières 
pour  arriver  à  la  forteresse  de  Breslau  en  passant  par  le  cliamp  de 
bataille  de  Sedan]. 

Notes  et  Souvenirs  d'un  ofBcier  d'état-major  (1!)31-1904).  par  le 
colonel  Ch.  Coebin.  —  Paris,  Hachette,  190C  ;  in-12,  xi-SlK  pp. 
(porlr.).  [Plotes  publiées  par  H.  de  Noussanne.  La  'S*  partie  est 
constituée  par  une  •  interview  •  prise  au  colouel  Coibin  en  188f)  sur 
La  Veille  de  Sedan  ;  elle  ofTre  un  mélange  bizarre  de  littérature  pure 
et  de  rensetguemenls  historiques]. 

Le  pèlerinage  de  Sedan,  par  (xiuis  Arsould.  —  Paris,  ilms  litté- 
raire et  pittoresque,  1907  ;  in^",  16  pp.  (8  gravutro). 

Die  Schlachtsn  von  Beanmont  nnd  Sedan,  von  Hauplmann  Cari 
Tanera.  —  Miinchen,  Beck,  1907  ;  in-S".  fPrix  :  2  marks  50).  [Paru 
dans  la  Collection  :  <  Uer  Krieg  von  1870-1871,  dai^esùellt  mit 
Mitkaempfen  •,  Baad  3]. 

VerwenduDg  nnd  Fûbraog  der  Ravallerie.  1S70,  bis  sur  Kapi- 
tnlation  von  bedan.  —  VII.  Teil.  Das  Anfsuchen,  Finden  und  Uma- 
tellen  der  Armée  Nac-Xabons  vom  22.  bis  einicbliesshch  30. 
AuRust.  von  0.  Cardinal  von  Widdbkn.  —  Berlin,  B.  Eisenschmidt, 
1906  ;  in-8-.  (Prix  :  8  marks). 

Die  Reitarei  in  den  Tagen  von  CbSlons-Sedan,  S4.  Anguat  bis 
3.  ■'^eptember  1870.  von  G.  Car  linal  von  Widdbrx.  —  Beriin, 
ft.  Eiasenschmidt,  1906  ;  in-8°.  (Pris  :  7  marks  50). 

Der  Kleine  Kriag  ond  der  Stappendienst.  —  III.  Teil.  Ans  dem 
dentsch-fransasischen  Rrie<ïe  1S70-71,  von  OherstG.  Cardinal  von 
WrDDBRN.  Berlin,  B.  Eisenschmidt,  l'.i06  ;  3  vol.  in-8'.  (Prix  : 
4  marks  60). 

Briefe  des  Grafen  Paul  Batzfeldt  an  seine  Frau.  gescbrieben  vom 
Hautquartier  Koenln  Wilhems.  1870-71.  —  Leipzig,  Schmidt  und 
Giinther,  1906  ;  in-8».  (Prix  :  7  marks  50). 

Précis  de  l'historique  du  148"  régiment  d'infanterie,  par  le 
lieu  cnant-colonel  Hucman-n.  —  Paris,  Charles-La vauzelle,  1906  ; 
nne  brochure  in-S".  (Prix  :  0  fr.  5CI). 

(A  nivre).  Ch.  HouiN  et  P.  COLLINBT, 
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Histoire  de  la  Ville  de  Sainte-Menehonld,  par  Louis  BROuiLtOM.  — 
Sainte-Menehould,  Martioet-Heuillard,  éditeur,  if,  rue  Chanzy, 
1909  ;  tn-S",  2(>8  pp.  (avec  un  plan  de  la  ville  avant  l'incendie  de 
1719). 

Depuis  l'année  1837,  où,  dix  ans  après  la  mort  de  son  auteur,  des 
amis  avaient  publié  VUtHoirt  de  la  Ville  de  Sainte  Menehould  et  des 
environs,  de  Claude  B[naiîTTi{,  aucun  ouvrage  n'était  venu  rectitieret 
couiplé  er  les  récits  de  l'érudil  Ar;:onnais,  Dans  son  amour  pour  le 
passé  de  sa  bonne  ville,  Buiretle  avait  a  Imis  loules  les  le^'endes  et, 
sans  e:i  critiquer  la  >aiour  historiquif,  rcproJuit  nombre  de  publica- 
tions anciennes,  en  sorte  que  pou  ouvrage  se  trouve  ôLre  une  compi- 
lation des  écrits  antérieurs,  aux<)Uels  il  a  ajouté  ses  recherches 
personnelles  sur  ie  xvin'  siècle  et  sur  la  période  révolutionnaire.  Il 
est  vrai  qu'il  n'y  avait  pas  mis  la  dernière  main,  quand  la  mort  le 
surprit  ;  et  cepêiidanl,  tel  qu'il  parut  en  1837,  avec  ses  anecdoles 
plaisamment  racontées  et  l'intéiét  historique  qu'il  porte  non 
seulement  à  la  ville,  mais  encore  ù  tous  les  pavs  environnants,  il 
est  et  demeurera  in.éressant  pour  tous  ceux  qui  aiment  l'Argotme,  et 
les  futurs  auteui's  de  monographies  locales  y  trouveront  toujours  de 
précieuses  indications  sur  les  communautés  et  agglomérations 
ar^onnaises. 

Après  lui,  M.  Louis  Brouillon  vient  de  publier  Vffistoire  de  ta 
Ville  de  Sainte-Menehould.  C'est,  on  peut  le  dire,  le  travail  le  plus 
consciencieux  qui  ait  jamais  été  fait  sur  celle  matière.  Car,  non 
content  de  contrôler  les  vieilles  légendes  reproduites  par  Buirctte  et 
de  les  ramener  à  leur  réelle  valeur,  M.  Bi-ouillon  a  été  puiser  aux 
vraies  sources  de  l'histoire.  Aucun  des  anciens  écrivains  ne  lui  est 
inconnu  ;  les  travaux  des  érudits  locaux,  nolam:nent  les  publications 
de  MM.  Ë.  de  Barthélémy,  d'Arbois  de  Jubaiovi  le,  [vilement,  lui  ont 
fourni  des  lémoigna^res  indiscutables.  Des  séjour^;  uombreux  aux 
archives  départementales  lui  ont  permis  de  tout  discuter  el  lui  ont 
fourni  des  renseÎKiiemeuts  iiou tcaux.  Aussi  les  citations  des  archives 
de  la  Marne  soul-elles  des  plus  nombreuses.  Tout  au  plus  pourratt-ou 
regretter  qu'il  n'eût  pas  été  mis  en  relations  avec  quelques  érudits 
des  départements  voisins  et  qu'il  n'ait  pas  poussé  ses  investigations 
jusqu'aux  Archives  Nationales  \  l'histoire  de  Sainte-Menehould 
n'aurait  pu  qu'y  gagner. 

La  lecture  de  ce  livre  e:^t  1res  attrayante  pour  qui  aime  l'Argonne  ; 
mais  de  quel  intérêt  ne  doit^ïlle  pas  être  pour  l'habitant  de  Sainte- 
Menehould  '?  On  voit  que  M.  R  ouillon  a  écrit  spécialement  pour  ses 
compatriotes.  Quand  il  parle  de  ia  topographie  ancienne  du  pays,  il 
rapproche  volontiers  les  anciennes  dénominations  des  contempo- 
raines ;  la  description  des  remparts  d.truits  au  xiii*  siècle  y  est 
faite  avec  les  termes  anciens,  mais  aussi  selon  les  nouvelles  disposi- 
tions de  la  ville  ;  les  typiques  noms  de  rues  de  la  Grande  Auche,  de 
Hinjon,  d.'  Uovehue,  du  moulin  d'Amilamlle  y  voisinent  avec  leurs 
noms  actuels  et  captent  l'ultâotion  du  lecteur." Comme  dans  rouvrante 
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de  Buirette,  il  y  a  on  plan  de  )a  ville  avant  l'incendie  de  1719;  mais 
à  la  difTèrence  de  Buirelte  qui  en  avait  ajouté  un  autre  de  IS^O,  nous 
en  cherchons  en  vain  un  qui  nous  soit  contemporain  etqui  cependant 
aurait  été  bien  utile  pour  ceux  qui  ne  connaissent  puint  Sainte- 
Menehould.  Car  le  livre  de  M.  Brouillon  est  intéressant  pour  tous 
ceux  qui  aiment  tes  annales  de  la  Trancu  onlière.  Placée  pendant 
longtemps  sur  les  frontières  de  la  France  et  de  l'Empire,  la  ville  do 
Sainte-Menehould  fut,  en  elTet,  souvent  le  théùtte  d'événeincnts 
glorieux  pour  notre  histoire  nationale,  et  en  relisant  le  livre  de 
M.  Brouillon,  le  Français  apprendra  à  estimer  ce  petit  pavs,  qui 
plusieurs  Tois  sut  défendre  avec  intrépidité  ses  droits  et  ses  libertés, 
qui,  en  dépit  de  tous  les  troubles  et  guerres  civiles,  resta  toujours 
attaché  à  la  monarchie,  fut-il  au  pouvoir  de  l'étranger  ou  des 
révoltés.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  la  ville  tint  pour  le  roi 
contre  les  Lorrains;en  16~)2,  après  un'  vaillante  défense,  la  ville  dut 
ouvrir  ses  portes  au  prince  de  Condè  en  révolte;  un  an  plus  tard, 
l'armée  ro>ale  v  rei.tra  ii  la  grande  joie  de  ses  habitants.  Tous  ces 
elorie.iX  faits  d'armes  et  la  pro.spérité  de  ta  petite  patrie  inspirent  ù 
l'auteur  une  Qerlé  qu'il  ne  dissimule  pas,  ca-  il  ei^t  heureux  de 
constater,  avec  un  chroniqueur  local,  que  la  ville  était  •  la  scureti  et 
le  re;io.ï  rfc  la  frontière,  l'omcmenl  de  ta  province  et  le  sJjour  des  beaux 
cxpril''  '/r'on  )'"nai(  consuUer  des  Pays-Bas  el  da  fond  de  l'Allemagne.  > 
Aussi  n'a-t-il  garde  de  passer  sous  silence  le  râle  de  Sainte-Menehould 
dans  l'arrestation  de  Louis  XV].  Il  y  a  là  un  chapitre  très  int  ressant, 
un  peu  long  peut-être,  sur  Drouet,  qui  fut  dans  la  suite  sous-préfet  de 
Sainte-Menenould  et  dont  l'exisience  fut  traversée  de  terribles 
vicissitudes. 

Quelques  pages  seulement  sont  consacrées  au  xi\'  siècle.  C'est  <{ue 
la  ville,  désormais  privée  de  ses  remparts  et  éloignée  des  front'ëres, 
est  devenue  calme  et  sans  bruit.  Ce  calme  semble  préluder  au 
majestueux  silence  de  la  fjrét  d'Argonne,  dans  lequel  .se  cache  déjà 
son  faubourg  de  la  Grango-aux-Rois.  Puisse-t'Clle  ne  jamais  re.oir 
les  jours  troublés  d'auircl'ois  et,  dans  la  tranquillité  de  la  paix, 
conserver  son  r61e  de  gardienne  des  Thermopyles  de  la  France. 

C.   G. 

La  Cathddralfl  de  Verdun.  ~  Etude  historique  et  archéologique, 
avec  plans,  dessins  dans  le  texte  et  vingt  planches  hors  te.vte,  par 
M.  l'abbé  Ch.  AiMO.VD,  licencié  d'histoire,  professeur  à  l'Ecole 
Saint-Louis,  membre  de  la  Société  Phiiomathique.  —  Nancy,  Rover 
et  C*,  graveurs-imprimeurs,  3,  rue  de  la  Salpêtrière,  l',l09  ;  grand 
in-S",  IX-S26  pp.  —  (Publication  de  la  Société  Phiiomathique  de 
Verdun.) 

La  Société  Phiiomathique  de  Verdun  vient  de  publier  un  livre  que 
nous  sommes  heureux  de  signaler  aux  érudits  et  amateurs  de  beaux 
édifices.  L'auteur,  M.  l'abbé  Aimond,  membre  <le  la  Société,  est  déjà 
connu  en  Ai^onne  par  les  dilTérentcs  études  qu'il  a  publiées  dans  te 
Bulletin  paroissial  de  Varennes  et  qui  ont  pour  objet  le  passé  de  sa 
Tille  natale.  Aujourd'hui,  c'esl  un  travail  de  longue  haleine  et 
mmarquablement  documenté  sur  la  Cathédrale  dp  Verdun.    C«t 
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ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  qui  ont  pour  titres  :  i"  l'histoire 
de  la  Cathédrale;  3  sa  description;  J'sa  décoration  et  son  mobilier, 
l"  les  dépendances  de  lu  Cathedra  le. 

La  première  partie  intéresse  surtout  les  Verdunois,  qui  trauveront 
comme  un  résumé  do  h^ur  histoii-e  clans  celle  du  munumenl  qui 
couronne  leur  cité  ;  car  la  Cathédrale,  comme  tous  les  monuments 
de  ce  fc'onro,  ressentit  le  contre-coup  de  tous  les  événements  do  la 
ville.  .\ou?  recom manderons  spàciale:nenl  les  autres  parlies  de 
l'ouvrage  u  tous  les  amateurs  des  beaux  arU,  a  tous  les  passionnés 
d'archéologie.  M.  l'abbé  Aimond,  qui  aiinn  sa  Cathédrale  comme  on 
aime  sa  maison  paternelle,  la  leur.Tera  connaître  jusqu'en  ses 
moindres  particularités;  par  lui  ils  comprendroul  la  première  pensée 
de  l'architecte  Garin  et  son  heureuse  réalisation,  qui  donna  à  Verdun 
une  des  plus  belles  cathédrales  de  l'époque  ;  ils  la  suivront  dans  ses 
embellissements,  puis  dans  ses  transiormations  successives,  dans  le 
goût  de  la  Renaissance  et  enlin  au  xviii'  siècle,  sous  l'influence  du 
chanoine  de  Plaine,  sa  mutilation  qui  Tait  pousser  à  l'auteur  des  cris 
de  douleur  et  d'indignation.  L'ouvrage  est  enrichi  de  belles  gravures 
représentant  les  parties  les  plus  intéressantes  de  l'edilice.  Nous 
souhaitons  à  ce  livre  un  grand  succès,  et  nous  nous  plaisons  à 
esitérer  qu'il  contribuera  à  mieut  Taire  connaître  la  Cathédrale  de 
Verdun,  en  Taisani  apprécier  à  leur  juste  valeur,  par  le  touriste  et 
l'étranger^  le  monument  en  lui-même,  sou  cloître,  son  baldaquin  et 
ses  boiseries,  si  justement  estimés  dans  le  pays. 

G.  C. 

Edmond  Roits-se,  de  l'Académie  rrançaise.  —  Lettres  à  un  Ami. 
t.  I  (181.-1810),  t.  II  (1870-1880).  —  Paris,  Hachette,  19  i8,  2  vol. 
in-16,  ix-i8i  pages  et  579  pages.  (Prix  :  3  fr.  50  le  volume). 

Par  leur  Terme  impeccablement  classique,  par  la  fine  émotion  des 
sentiments  intimes  qu'elles  expriment,  par  les  délicats  ju^'oments 

Qu'elles  portent  sur  les  hommes  et  les  choses,  par  le  récit  des  luttes 
'une  vie  dilticilement  menée  dans  une  voie  toujours  droite,  )kar 
le  tableau  des  événements  historiques  (rjvoluliou  de  1818,  siè^'e  de 
Paris  et  Commune)  aux  juels  le  pacitique  avocat  a  été  mêlé  et  où  il 
a  révélé,  surloui.  comme  biltonnier  de  1871,  un  courage  et  une 
énergie  dignes  d'admiration,  les  Letirei  à  itn  Am'  mériteraient  d'être 
lues  et  relui'S  par  les  amateurs  de  plus  en  plus  nombreux  de  la 
littérature  épistolaiic.  Mais,  d'un  point  de  vue  moins  général,  elles 
int  tresseront  les  ArdenuLtis  parce  que  le  destinataire  de  cette  corres> 
pondance  de  85  ans  est  le  sêdanais  Henri  Vesseron,  avocai  et  poète 
distingué,  que  Housse  a  connu  il  l'Kcole  de  droit  et  qu'il  nous  fait 
mieux  apprécier  dans  son  double  talenl  judiciaire  et  littéraire. 
Housse  est  venu  plusieurs  lois  visiter  son  ami  chez  lui  ;  il  a  fréquenté 
les  plu.*:  notables  Tamillcs  de  Sedan,  el  il  a  excursionnè  en 
Ardcnne  ;  il  vante  les  mérites  de  la  venaison  ardennaise,  lièvres 
et  grives,  et  déplore  la  transformation  de  Sedan.  Mais  ce  n'est 
guère  un  desiiripliT  des  beautés  naturelles  ;  il  n'a  laissé  dans  ses 
lettres  que  quelques  impressions  sommai,  es  sur  les  villes  et  les 
paviAgaa  d«  noir*  pittsrwqu*  rontrée.  Le  m«iltênr  de  son  «euvre,  si 
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noble  et  si  douloureuse,  est  autre  part,  dans  la  description  des 
sealiments  du  cœur,  toujoui-s  plus  émouvante  que  celle  des  rochers, 
des  forêts,  des  choses  iaanimées  et  muettes  (1). 

Paul   COLLINET. 

Taioe  historien  de  la  Révolation  française,  par  A.  Aulard.  — 

Paris,  Armand  Colin  ;  IflOT,  in-18,  xi-3;)3  p[».  —  l'rix  :  3  fr.  50. 
La  crise  de  l'Histoire  révolutionnaire  :  Taine  et  M.  Autard,  par 

Augustin  C'.)CHiN.  —Paris,  Clianipion.  (2'  éd.),  1909,  in-8',  103  pp. 

—  Prix  :  2  francs. 
Taine  historien  et  sociologue,  par  Paul  Lacombg.  —  Paris,  Giard  et 

Brière  ;  1909,  in-8°,  274  pp.  —  Pris  :  5  francs. 

M.  Aulard  s'est  proposé,  dans  son  livre,  de  reprendre  ligne  par 
ligne  l'histoire  de  la  Kévolution  française,  telle  qu'elle  est  exposée 
dans  les  Ori;/ines  île  la  frimcc  conlempr.Taine  (tomes  3  à  8  de  l'édition 
in-ie  ;  tomes  2  et  :i  de  i'éJition  in-8).  Il  a  essayé  de  véritier  toutes 
les  citations  <le  Taine,  lesguelles  forment,  comme  on  sait,  un  impo- 
suiii  up|ta.oii  de  documentation  sur  des  faits  que,  jusqu'alors,  les 
historiens  ou  les  pamphlétaires  ne  s'étaient  guère  donné  In  peine 
d'appuvcr  par  les  textes  originaux  ;  et  sa  conclusion,  c'est  que  l'ou- 
vrage de  Taine  lui  semble  presque  inutile  à  l'his  oire,  parce  que  les 
références  inexactes  y  aliondent,  de  même  que  les  transcriptions  non 
littérales,  les  errourâ  tendancieuses,  la  crédulité  et  la  légèreté,  les 
assertions  fantaisistes.  —  Il  y  a  d'ailleurs,  dans  l'ouvrage  de 
M,  Aulard,  autre  chose  que  cette  critique  des  soun^es  :  il  est  plein 
d'attaqu.s  1res  vives  contre  Taine,  contre  sa  personne  et  ses  idées. 
qui  gâtent  naturellement  le  point  de  vue  scientifique  duquel  il 
prétendait  Juger  seulement  son  adversaire. 

MaiSj  en  laissant  de  côté  le  point  de  vue  politique,  que  penser  de 
la  critique  des  sources  de  l'ouvrage  de  Taine,  telle  que  l'a  faite 
H.  Aulard?  Divers  comptes-ren,{us  de  sun  livre  ont  déjà  fait  ressortir 
son   insufiisance  et  surtout,  quoiqu'il   s'en  défende,  sa   partialité. 

H.  Augustin  Cochin  a  rejiris,  une  iiar  une,  les  erreurs  et  lacunes 
reprochées  à  Taine  dans  le  livre  1"  ae  sa  Itèvulution  ;  il  a  c  mlràlé  le 
critique  lui-même  et,  pièces  en  mains,  il  réduit  de  beaucoup  les 
critiques  de  M.  Aulard,  puisque  ce  dernier  ^o  trom)>e,  dans  ses 
rectifications,  à  peu  prés  une  fois  sur  deux.  En  somme,  dans  ce 
livre  1*',  on  ne  peut  relever  que  21  erreurs  sur  55(1  références, 
moyenne  des  plus  honorables.  —  Ainsi,  sur  le  terrain  du  fait,  tes 
critiques  de  M.  Aulard  sont  e\ag-'rëes.  Taine,  a-l-on  dit.  est  proba- 
blement le  plus  inexact  des  historiens  du  siècle.  Le  livre  île  M.  Aulard 
donne  un  démenti  formel  it  cette  assertion,  puisque  l'œuvre  considé- 

(Ij  On  lira  avec  int^r^I,  sur  ces  lellres  d'Edin.  Housse.  r<<liNle  de  sun  coanère,  H.  AlCred 
ïénères,  dins  la  lifiut  dm  UtiLX-Moudfn,  \-'  juillel  iyu9  (jin.  It-U]. 

Voici  qui'lnups  Tuules  i  CuiriHer  :  t.  I.  p.  \i%,  llijaival  au  lieu  de  niiiouval  ;  |i,  IÎ9, 
Chémrry  ao  lieu  de  llemera  ;  p.  3HÛ,  i't  Groii-Cki'H$  el  nun  ttt  Grandu-Clii'Hs  ; 
t.  U,  p.  376.  n.  1:  Ui  MirmaïuU  anaeiil  q»  Iti  >r4ai\  le  fS  juillet  M75  el 
WD  OIS  au  nto.ëdt  mam;  a.  iiS,  eliàUau  imoar  lu  lieu  de  châlrau  .Iwoad  :  p.  iTti. 
V-  rjTj^ioiiMt  iDliMde«.  ^PieniKf. 
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rable  de  Taine,  après  avoir  eu  la  rare  fortune  d'être  cootrAlëe  par 
l'homme  de  France  qui  connaît  le  mieux  la  Révolution,  en  sort,  pjur 
ainsi  Hire,  indemne,  —  A  propos  des  lacunes  reprochées  à  Taine, 
M.  Cocliin  dresse  le  bilan  de  celles  île  VH-'slo  re  poi'liqae  de  la  Ri-voiu- 
tinn,  de  M.  Aulard,  cl  il  ressort  de  la  comjMiraion  que  le  grand 
écrivain,  seul,  a  Tait  un  ouvrage  vraiment  doi:umenlé. 

Mais,  à  iiuli*e  sons,  le  plus  grand  mérite  du  petit  livre  de 
M.  Cocliin,  c'est  de  ixisci'  la  querelle  Taine-Aulard  sur  son  vèri  able 
terrain  :  ta  Taçon  mt^me  de  comprendre  l'hiUoire  de  la  Kâvoluliun. 
Aujeurd'liui,  oii  a  d'un  cOti  l'his  oire  des  Taits  ou,  nature! le menl,  les 
choses  horribles  l'emportent  en  quantité  sur  les  choses  luua:>les,  de 
l'autre  l'iiislorique  des  principes,  dans  lequel  on  nègliite  svslâmali- 
quement  les  crimes  révolutionnaires.  En  deliniti  ve,  conclut  M.  Cochio, 
1  histoire  véritable  de  la  Kévolutioii  ne  sera  possible  qu'en  utilisant 
une  troisième  méthode  à  la  fois  critique  et  sociologique,  dont 
l'auteur  pose  excellemment  quelques  idées  directrices. 

G'e^t  au  p^int  de  vue  sociolo^iqu:!  que,  de  son  côté,  M.  Lacombe 
juge  Tain;>.  Il  publiait,  en  19)7,  un  livre  sur  Taine  et  ses  vues  en 
histoire  littéraire  :  La  PsifjhHn/'e  ilet  ind'vhlas  et  des  coUeci'vilés, 
d'après  Tai-ie,  h-'uttriea  dis  Ifuirniuret,  Comme  complément  à  cet 
ouvrage,  il  étudie  maintenant  les  idées  politiques  et  sociologiques 
contenues  dans  les  Orijines  de  la  France  .-onlempomine.  Il  met  très 
exactement  en  lumière  ce  qui  manque  ù  l'œuvrt^  du  grand  historien 
el  evnlique  la  lacune  de  ses  vues  sur  la  périoile  révolutionnaire  et 
napoléonienne  par  la  méthode  même  de  Taine,  la  méthode  psycholo- 
gique  s'appuyant  sur  la  race,  le  milieu  el  le  moment,  comme  dans 
i'iiistoire  litteraii'e.  Sans  aller  jusqu'à  déclare:'  que  tout  est  faux 
dans  l'emploi  de  celle  mélhode,  on  doit  admettre  que  les  phéno- 
mènes sociaux  sont  trop  complexes  (comme  aussi  les  idées  litleraiies) 
pour  ne  |>as  postuler  l'emploi  d'une  mélhode  plus  large,  la  méthode 
sociolo.^ique  ;  Taine  n'a  pas  employé  celle  méthode,  iiarce  qu'il 
n'était  pas  plus  un  sociologue  que  lès  historiens  de  la  Kévululioii, 
el  c'est  pourquoi  il  nous  a  donné  un  aulre  livre  que  celui  qu'il 
annoniiait. —  Ainsi  M.  Lacombe  st>  rencontre  avec  M.Cochin;  ainsi  la 
critique  de  l'oeuvre  de  Taine  s'enrichit  chaque  jour.  Hais  la  critique 
de  ces  auteurs,  plus  haute  que  celle  de  M.  Aulard,  n'enlève  rien  aux 
idées  mémos  de  Taine  et  aux  faits  accumulés  par  lui.  lillle  demande 
seulement  â  d'autres  de  compléter  son  oeuvre,  une  œuvre  impar- 
faite peul-élre,  mais,  suivant  les  dernières  parules  de  M.  Lacombe, 
empreinte  des  <  deux  Irails  qui  C3nstituent  le  plus  beau  côté  de  la 
figure  de  Taine,  le  Ulih-al'xme  et  le  jialr'otUme  ausiëre  et  d'une 
sévérité  utile,  ou  l'on  sent  au  fond  la  soulTrance  d'un  amour  qui  se 
voudrait  plus  d'estime  pour  son  objet  >. 

Paul    COLLIHBT. 


Le  Gérant  :  E.  LAROCHE. 
S«dnn.  —  Imprimsrie  Ehilr  Lahuciir,  rat  nambelt*.  31. , 
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UN  POÈTE  SEDANAIS 


Eugène  BEAUCHOT 

(1862-1890) 
Sa  Vie  et  son  Œuvre 


J'ai  hésité  lon(;leiDps  à  écrire  celle  moDOgraphie.  Divers 
scrupules  me  retenaienl. 

D'abord,  moi  qui  o'avais  puinl  connu  EugèDe  Beauchot, 
pouvais-je  raconter  sa  vie  el  pouvais-je  analyser  son  œuvre, 
ignorant  sa  vie  î 

N'était-ce  pas  coupable,  aussi,  de  divulguer  celte  pure  el  noble 
figure,  de  publier  celle  secrèle  gloire,  de  violer  rintimilé  où 
quelques  amis  la  respectaient  avec  une  inaltérable  piété  ?  Les 
fidèles  n'aiment  guère  livrer  à  la  curiosité  des  foules  les  reliqueH 
précieuses  que  recèle  l'ombre  de  leurs  sanctuaires... 

Enân,  et  d'une  façon  générale,  esl-il  bien  nécessaire  de 
chercher  à  expliquer  notre  admiration,  est-il  logique  même  de  la 
raisonner,  alors  qu'elle  est  l'effet  non  pas  du  raisonnement,  mais 
de  la  sensibilité  ?  Pourquoi  vouloir  disséquer  un  cher-d'œuvre, 
ainsi  que  les  enfanls,  pour  «  voir  comment  c'est  fait  »,  brisent 
les  beaux  jouets  qui  les  émerveillaient?  Et,  tandis  que  votre 
regard  et  voire  rêve  se  reposent  de  la  ligne  bleue,  souple  et 
ondoyante  de  la  mer,  souffrirez- vous  que  quelque  vieux  savant 
importun  vienne  vous  racouter  pour  quelle  quantité  le  sel  entre 
dans  la  composilion  de  celle  eau  magique  el  à  quel  phénomène 
chimique  elle  doit  sa  coloration  ? 

Cependant  les  amis  du  poète  qui,  il  y  a  quelques  deux  ans 
déjà,  m'avaient  demandé  l'étude  que  voici,  surent  trouver  de 
quoi  vaincre  ces  obstacles.  Ils  me  représentèrent  qu'il  y  avait 
un  pieux  devoir  k  dire  cet  admirable  talent  et  à  fixer  celle  chère 
mémoire  ;  et,  qu'au  reste,  l'œuvre  poétique  d'Eugène  Beauchot 
était  trop  parfaite,  d'un  grain  Irop  fin,  d'un  dessin  trop  impec- 
Hsv.  b'Ard.  n  D'AM.  T.  XTD,  ■•  3. 
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cable,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  de  la  lumière.  El,  avec  l'ama- 
bilité de  M""  Girard,  sœur  du  poêle  (qui  voulut  bien  nous  fournir 
des  documents  inédits),  la  précision  de  leurs  souvenirs,  la  ferveur 
de  leur  affection  évoquèrent  si  exactement  &  mon  imagination  sa 
vie,  son  tempérament  et  jusqu'à  sa  silhouette,  que  je  parvins  ï  le 
connatlre  et  à  l'aimer,  comme  si  j'avais  été  son  familier. 

C'est  néanmoins  avec  la  plus  conscieucieuse  sincérité  (c'est  là 
une  originalité  à  notre  époque)  que  je  vais  m'efforcer  de  dire  ici 
ce  qu'il  fut  et  ce  qu'il  fît.  Mais  si,  parmi  les  corolles  somptueuse- 
ment colorées,  magnifiquement  rpanouies  de  ses  vers,  son  àme 
s'ouvre,  se  livre,  généreuse  et  anlente,  jeune  et  fraîche  et;  fière, 
avec  l'enthousiasme  des  vingt  ans  d'un  poète,  c'est  pourtant 
comme  un  professeur  qu'il  m'apparatl  surtout,  et  c'est  avec  la 
déférence  d'un  élève  pour  un  maître  admiré  que  je  veux  lui 
rendre  cet  hommage  et  accomplir  celte  modeste  mission... 

Au  reste  —  et  ce  sera  ma  meilleure  excuse  —  puisque  celle, 
élude  n'a  d'autre  but  que  de  présenter  au  public  les  poésies  de 
Beauchot  enfin  réunies  pour  ses  amis  qui  les  réclamaient  depuis 
si  longtemps,  et  par  les  soins  diligents  de  MU.  Charles  Houin, 
l'érudit  bibliophile,  l'un  des  directeurs  de  la  Aetue  d'Ardenne  et 
^Ârgonne,  et  Georges  Deleau,  le  1res  original,  l'incomparable 
«  imagier  »,  je  demande  au  lecteur  de  vouloir  bien  n'attacher  à 
ces  commentaires  d'autre  importance  qu'à  un  prétexte. 


I.    I-i'flotxime 

Eugène  Beaucliol  naquit  en  1862,  le  12  novembre,  au  W  i  de 
celte  rue  du  Ménil,  restée  si  elle-même  en  dépil  du  Progrès  — 
généralement  ennemi  du  Pittoresque  —  si  fidèlement  «  Vieux 
Sedan  »  avec  ses  maisons  à  peu  près  toutes  pareilles,  bâties 
comme  autrefois,  toutes  humbles  et  grises,  où  ne  jurent  ni  pierres 
blanches,  ni  briqpes  rouges,  ni  «  polycbromages  >>,  ni  architec- 
ture baroque  et  prétentieuse... 

Grise  aussi  fut  sa  petite  enfance,  joies  tranquilles  de  bébé  sage, 
tristesses  vile  effacées,  peu  de  caprices  et  peu  de  colères,  ni  jeux 
turbulents,  ni  entêtements,  ni  bouderies.  Attentif  aux  moindres 
gestes,  s'élonnant  de  tous  les  objets  nouveaux  qu'il  voyait,  dès 
qu'il  put  parler,  il  demandait  «  comment  ça  s'appelait  »,  et  non  à 
lorl  et  à  travers,  mais  pour  apprendre,  répélanl  le  mot  plusieurs 
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fois,  afin  de  bien  )e  retenir...  Et  si  on  ne  lui  répoodait  pasioutde 
suite,  il  n'était  pas  harcelant,  comme  d'autres  gosses  ;  il  se 
taisait,  simplement.  Et,  avec  cela,  c&lin,  guettant  le  retour  de  son 
papa,  h  la  fenêtre  et  courant  dans  l'eBcalier  au-devant  de  loi  pour 
l'embrasser  plus  tOt,  passant  des  heures  à  se  faire  dorloter  par  sa 
maman,  aimant  à  s'endormir  au  son  des  berceuses  populaires. 

Et  les  parents,  les  amis,  familiers  de  la  maison,  trouvaient 
qu'il  c  était  déjà  bien  sérieux  pour  son  âge  !  » 


Sedan 

Plus  lard,  avec  son  (n-and-père,  il  aima  faire  de  longues  pro^ 
menades  autour  de  Sedan.  Il  n'est  pas  de  coins,  de  paysages,  de 
a  points  de  vue  u  qu'il  ne  connùl  :  la  route  de  Givonne,  défoncée 
par  les  lourds  tombereaux  de  houille  et  les  assourdissants 
chariots  chargés  de  barres  de  fer  qui  vont  vers  les  usines  laides  ; 
la  a  Cdte  d'Or  u,  oili  de  l'échîne  à  la  base  dégringolent  et  semblent 
se  cramponner,  entre  de  bas  murs  minés,  l'avalanche  verte  et 
violette  des  choux  qui  s'en  iront  demain,  tassés  dans  des  wagçns, 
vers  l'Allemagne  et  le  Luxembourg,  pour  être  convertis. en 
cboucroale;  la  <•  Rampe  des  Capucins  »,  où  les  doux  rentiers  qui 
s'en  vont,  en  s'épongeant  le  front,  vers  leurs  petits  jardins  de 
Mon- Idée,  croisent  le  soldat  qui  descend  de  la  caserne  de 
l'Asfeld,  son  rapport  sous  le  bras  ;  le  <•  Champ-de-Mars  u  plein 
de  bébés  qui  s'amusent  à  «  dérouler  »  sur  l'herbe,  tandis  que  la 
maman  tricote,  là-bas,  sur  un  banc,  en  causant;  les  clairières  de 
la  Garenne,  où,  au  mois  de  Marie,  tintent  imperceptiblement  les 
clochettes  frêles  et  blanches  des  muguets  ;  et  celles  de  la  Harfée 
où.  parmi  des  papiers  et  des  tessons  de  bouteilles,  vestiges  des 
repas  en  plein  air  du  dimanche,  se  blottissent  les  petites  fraises 
des  bois  qu'il  fait  si  bon  croquer  avec  du  sucre  et  du  cognac  ;  le 
bois  d'Olly,  aux  sentiers  constellés  de  papiers  de  caramels  et  de 
leurs  quatrains  ingénus  signés  «  Biaise  Victor  à  Virtoo  »  ;  le 
■  Moulin-à-Vent  u  et  ses  honnêtes  petits  jardins  de  dévotes,  aux 
allées  méticuleusement  ratissées  et  bordées  de  buis  luisants  ;  la 
«  Prairie  de  Torcy  ».  où  les  «  planquettes  »,  qu'on  appelle  alors 
avec  beaucoup  d'inconvenance  les  «  culs-en-l'air  »,  Tont  cueillir, 
l'été,  des  pissenlits  ;  le  n  Château  »,  autour  duquel,  dans  des 
grotte»  de  terre,  s'i^-olent  et  s'étourdissent  les  élèves-lambo^iirs  ; 


!y  Google 


—  (W  — 

\t  1  Faubourg  »  où,  au  fond  des  cabarets  enfumés,  résonDenl 
de  gros  rires  de  soldat»  en  bordée  et  des  accordéons  étirent  leurs 
sons  geignants...  Il  savait  que,  l'été,  il  ne  fdllait  pas  aller  sur  la 
route  de  Gautier,  poussiéreuse  et  brûlanie  ;  et  il  allait  «  chercher 
l'ombre  »  au  «  Fond-des-Buses  >,  dont  les  gros  arbres  trapus 
ont,  k  la  belle  étoile,  des  silhouettes  TaDlastiques  à  la  Gustave 
Doré  ;  ou  encore  sur  la  «  Digue  »,  devant  laquelle  s'étend  la 
«  Prairie  »  immense  et  nue,  limitée,  très  loio,  par  les  Sles  mélan- 
coliques et  parallèles  des  hauts  peupliers.  Il  s'arrêtait  souvent, 
sur  les  1  hauteurs  »,  pour  contempler  le  panorama  de  Sedan,  et, 
Ca  et  là,  noyé  dans  la  houle  des  feuillages,  il  s'amusait  à  désigner 
les  toits  par  leur  nom  :  ici,  c'était  l'Asfeld  ;  là,  l'église  Saint- 
Charles  ;  plus  loin,  le  Dijouval  1  puis  le  Château,  le  fort  du 
Palatinat,  les  Guneltes,  l'Hospice...  Et  encore,  par  besoin  de 
rêverie,  d'évocatiou,  à  Bazeillee,  sur  le  champ  de  bataille,  II  sd 
plaisait  à  aller  voir  les  lombes  des  braves  tombés  là,  étouffées 
dans  les  bluets  et  dans  les  coquelicots,  grandes  fleura  de  pierre 
poussées  dans  du  sang... 

Il  accablait  son  grand-pfire  de  questions,  à  propos  de  tout,  pressé 
de  savoir,  de  comprendre  la  nature,  la  vie,  le  grand  Uyslère  des 
choses,  comme  s'il  pressentait  que  la  Mort  le  prendrait  jeune... 

Et  c'est  ainsi,  par  un  contact  de  tous  les  jours  intelligent  et 
progressivement  conscient,  que  son  ftme  s'éveilla  peu  à  peu  aux 
charmes  subtils  et  intimes  de  tout  cela  qu'il  voyait  et  s'imprégna 
toute  de  notre  Sedan...  Elle  n'était  pas  vagabonde,  cette  àme  ; 
elle  n'avait  oi  caprices,  ni  exigences,  et  dans  ce  petit  monde 
d'êtres  aimés  et  de  choses  familières,  elle  trouvait  assez  de  quoi 
8'oflVIr  des  sensations  rares,  des  joies  exquises.  Les  poètes  n'ont 
pas  besoin  d'horizous  inconnus  ni  de  féeries  lointaines  potir 
satisfaire  leur  besoin  de  penser  et  de  sentir  :  dans  les  couleurs, 
dads  les  formes,  dans  les  parfums,  dans  les  sons  coutumiers,  ils 
découvrent  toujours  de  neuves  beautés,  qui  sont  pour  eux  autant 
de  bonheurs  profondément  éprouvés  et  qui  ne  laissent  point  dans 
leur  sillage  l'amertume  des  curiosités  Ralisfaites...  Ainsi  Eugène 
Béauchot  ne  désira  jamais  des  voyages.  Son  univers  ne  dépassait 
pas  sa  petite  patrie  et  sa  chambrette  d'étudiant,  qtle  des  bibelots 
jolis,  des  souvenirs  précieux  à  ses  yeux,  des  livres  élus  lui 
rendaient  chaque  jour  plus  attachante...  Son  goût  d'art,  sft 
soif  d'aimer  se  ctintebta  de  Sedan,  et  l'on  peut  conclure  que  c'est 
SëSàû  ^tii  lui  énseigba  la  Poésie... 
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Le  Collège 

Très  jeuDe,  à  six  ans  je  crois,  od  mit  Eugène  Beauchot  au 
Collège. 

Le  Collège  !  Peul-êlre  y  en  a-t-il  qui  disent  :  «  C'était  le  boD 
temps  !  »  Pour  moi,  c'est  de  la  brume  dans  mou  passé.  J'ai  beau 
sourire,  en  voyant  arriver  la  bonne  tête  rousse  et  tondue  et  les 
moustaches  à  ia  gauloise  de  Zéphyr,  le  «  pipelet  »,  entre  sa  botte 
à  sucreries  el  sou  grand  panier  débordant  de  croissants  et  de 
petits  pains  dorés,  odorants  el  lièdes  ;  j'ai  beau  me  rappeler 
quelle  orgueilleuse  salisraclion  c'était  pour  moi,  quand  mon 
professeur  lisait  tout  haut  quelque  narration  qui  lui  avait  plu  ; 
j'ai  beau  revivre  certains  matins  de  clairs  dimanches,  quand 
aussitôt  après  la  messe  de  huit  heures,  mon  oncle  venait  me 
«  faire  sortir...  «  Tous  ces  pauvres  bons  moments,  ces  humbles 
petites  Qeurs  fraîches  dans  ma  mémoire,  sont  bien  vite  étouffées 
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sous  un  inODceau  d'acres  inquiétudes,  de  moroes  enouis,  de  nié- 
laucoliques  songeries,  de  désespoirs  incouBolés  :  des  décombres, 
quoi  !  Âh  !  les  longs,  et  nus  et  vides  et  silencieux  dortoirs  et  les 
lils,  blancs  comme  des  lombes  sous  la  veilleuse  Talole  ;  les 
réveils  brusques,  Tbiver,  au  petit  jour  ;  quand,  en  cbemise,  il 
fallait  attendre  son  tour  devant  le  lavabo  ;  les  récréations  qui 
n'en  finissent  plus,  où  l'on  ne  savait  que  Taire,  tandis  que  les  pro- 
fesseurs faisaient  les  cent  pas  sous  la  véranda  en  causant  —  sans 
doute  de  nous,  précisément...;  les  notes,  le  samedi,  que  le  sous- 
principal  venait  lire  et  l'auxiélé  d'entendre  le  principal  souligner 
un  zéro  d'une  privation  de  sortie  ;  les  romans  lus  en  cachette  et 
prfilés  ensuite  au  pion  pour  qu'il  ne  dise  rien,  mais  toujours  avec 
la  crainte  d'être  «  pigés  »  par  le  surveillant,  faisaut  brusquement 
irruption  dans  l'étude...;  et  les  deux  heures  de  retenue  le  jeudi 
matin,  où,  pour  une  leçon  pas  sue,  il  fallait  copier  vingt  pages  de 
toute  autre  matière  évidemment,  au  lieu  d'aller  nu  cours  de 
dessin  que  noue  aimions  tant,  parce  que  notre  excellent  mattre 
M.  Théâtre  nous  «  expliquait  u  bien  et  avait,  en  outre,  toujours 
des  histoires  à  nous  conter  ;  et  la  peur  de  tout  cela  amalgamé, 
suspendue  constamment,  telle  une  épée  de  Damoclës,  au-dessus 
de  nos  pauvres  tètes  tremblantes,  celle  menace  embusquée 
perpéluellement  au  coin  des  pages  patiemment  étudiées,  et  qui, 
loin  de  nous  engager  k  travailler  davantage,  n'avait  d'aulre 
résultat,  la  plupart  du  temps,  que  d'effrayer,  de  paralyser  notre 
bonne  volonté  et  de  nous  obliger,  simplement,  &  faire  faire  notre 
devoir  par  un  autre...  Et  comme  au-dessus  de  ces  visions  ternes, 
nostalgiques,  la  cloche,  emprisonnée  elle  aussi,  qui  nous  appelait 
à  la  récréation  ou  à  l'étude  (c'était  tout  comme  pour  moi  I),  tinte 
aigre  et  voilée  dans  le  brouillard  de  cet  autrefois  !  Avec  quelle 
tristesse  d'adieux  et  de  regrets  elle  sonne  le  glas  de  mes  rêves  de 
liberté  !  Si  je  vous  ait  dit  tout  cela,  c'est  parce  qu'au  fond  toutes 
les  Ames  de  poètes  se  ressemblent.  Elles  ressentent  plus  profon- 
dément que  les  autres  la  tristesse  d'âtre  séquestrées  dans  une 
étude  qui  sent  le  gaz,  la  poussière  et  l'encre,  dans  une  cour  laide 
et  morne,  dans  un  dortoir  nu,  quand  la  Nature,  au  dehors,  donne 
une  fête  de  lumières,  de  parfums,  de  chansons  et  d'air  pur, 
quand  la  Rue,  mouvementée  et  fiévreuse,  s'allume  le  soir  pour  les 
aventures  amoureuses,  quand  la  Vie,  magnifique  et  capricieuse, 
verse  aux  cceurs  de  ceux  qui  se  battent  pour  Elle  le  stimulant  de 
ses  Angoisses  et  la  récompense  de  ses  innombrables  Joies  I 
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Beauchot  était  entré  au  Collège,  eu  aixièine  latine,  sur  la 
demande  du  professeur  de  cette  classe  qui  fréquentail  ses 
parents  et  qui  avait  remarqué  sa  mine  précocement  éveiliée. 

Ce  fut  un  élève  très  appliqué,  allentif  pendant  les  cours,  avide, 
âévreuz  d'apprendre,  et,  à  l'élude,  réQéchissanI  opini&trémenl  à 
ses  devoirs,  les  composant  avec  i^oût,  comprenant  et  apprenant 
vile  ses  leçons.  Il  était  toujours  premier,  et  c'était  toujours  k  lui 
qu'à  la  tin  de  l'année  scolaire  revenait  le  prix  d'excellence.  Il  le 
recevait  sans  vanité,  comme  si  sou  mérite  était  tout  naturel  el 
ordinaire.  Et  l'on  conte  que  chaque  anuée,  quand,  après  la 
distribution  solennelle,  il  quittait  le  Collège  les  bras  cbargés  de 
«  prix  V,  il  redoutait  d'avoir  à  traverser  les  rues  pour  retourner 
chez  ses  grands-parents  :  aussi  cachait-il  bien  vite  les  beaux 
livres  rouges  et  dorés  sur  tranches  dans  un  panier,  que  son 
gr»nd-père,  si  Ser  de  ses  succès,  était  condamné  à  porter... 

Pendant  les  récréalioue^,  il  ue  se  mêlait  pas  aux  jeux  violents, 
tels  que  les  «  barres  »,  le  •<  pierrot  »,  la  «  pelote  à  cheval  »,  le 
>  saute-moulon  *,  et  d'autres  [on  ne  connaissait  pas  alors  le 
foot-balli-  Avec  un  petit  camarade,  silencieux,  «  posé  »  et 
tranquille  comme  lui,  il  aimait  mieux  se  promener  le  long  du 
préau,  en  causant,  mélancoliquen^Qt.  Il  était  de  ceux-là  que  le 
Destin  a  déjà  marqués  du  signe  fatal,  de  ceux-là  que  Maeterlinck 
appelle  si  expressivement  les  n  avertis  »... 

Sedan  et  le  Collège  ont  eu  une  profonde  influence  sur  l'œuvre 
d'Eugène  Beauchot. 

Sa  Jeunesse 

Au  sortir  du  Collège,  Eugène  Beauchot  fut  envoyé,  sur  sa 
demande,  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Douai.  Bachelier  à  dix-sept 
ans  et  demi,  il  avait  résolu,  par  goût  personnel,  de  préparer  la 
licence  ès-lettree  et  d'être  professeur.  Ainsi  continuerait-jl  à 
vivre  dans  cette  atmosphère  d'intelligence  et  de  subtililé 
qu'exhale  la  compagnie  familière  des  bons  classiques,  auxquels 
il  avait  pris  goût  :  Virgile,  Horace,  Ovide,  Lucrèce,  Catulle, 
Properce,  Salluste,  Cicéron,  Théocrite,  Xénophon,  Homère, 
Aristophane,  ses  préférés.  El,  loin  de  perdre  le  «  métier  »  qu'il 
avait  déjà  acquis,  il  pourrait  le  parfaire  encore,  se  nourrir  de 
littérature  et  de  pensée,  et  composer  en  toute  tranquillité,  avec 
tout  le  soin  nécessaire,  les  beaux  vers  qu'il  rêvait. 
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Il  p«$sa  briUamtBODt  sa  liceoce  avec  toules  boules  blanches  et, 
après  un  an  vécu  à  Douai,  revint  à  Sedan,  en  attendant  d'être 
nommé  professeur. 

A.  vingt  ans,  c'était  un  grand  garçon  timide,  mais  svelte  et 
élégant,  à  la  moustache  blonde,  aux  yeux  bleus,  candides  et 
pensifs.  Il  n'était  ni  sceptique,  ni  livresque,  plutôt  gai  et 
modeste.  C'était  un  causeur  charmant,  finement  spiri(u«), 
sachant  conter  avec  saveur  la  plus  mince  anecdote  et  l'agré- 
menter d'une  imperceptible  ironie,  faisant  de  toutes  ses  réparties 
des  trouvailles,  toujours  pleines  d'à-propos.  Et  son  sourire  était 
doux  et  attendri,  comme  sa  vois. 

Si  l'étude  et  la  lecture  étaient  ses  plus  chères  occupations,  il 
ae  faisait  pas  ë  cependant  de  quelques  distractions  calmes  qui 
cadraient  bien  avec  son  tempérament.  C'est  ainsi  qu'il  aimait, 
l'été,  aller  pêcher  au  bord  de  la  Meuse  en  fumant  d'innombrables 
cigarettes  :  le  bon  soleil,  l'eau  moirée  et  striée  d'or,  ia  solitude, 
cette  liberté  et  cet  espace  qui  l'entouraient,  ri'>n  ne  lui  était  plus 
favorable  à  mûrir  des  strophes  diffioites.  Amusante  anomalie,  ce 
rêveur  aimait  le  billard,  et  il  y  excellait  ;  dans  son  adolescence 
4éjà,  entre  deux  classes,  ses  devoirs  finis,  ses  parents  le  voyaient 
souvent  ranger  ses  «  thésaurus  u  et  autres  dictionnaires  redou- 
tables en  carré  et,  avec  des  «  chiques  »  et  une  «  règle  », 
appendre  son  jeu  favori.  Plus  lard,  il  jouait  au  <  Café  des 
Soquettes  »,  tenu  alors  par  le  père  de  notre  ami  Georges  Deleau. 
A  propos  des  Soquettes,  laissez-moi  vous  raconter  une  petite 
histoire  que  je  tiens  de  M*"'  Girard,  sœur  de  Beauchot  et  qui 
démontre  bien  de  quelle  bonlé,  de  quelle  charité  son  cœur  était 
plein. 

Un  après-midi,  pendant  une  n  pause  »  après  la  partie  de  billard 
quotidienne,  Marthe  Deleau  —  qui  avait  alors  7  ii  8  ans  —  était 
venue  s'asseoir,  comme  de  coutume,  auprès  de  son  grand  ami 
Beauchot.  Soudain,  un  petit  mendiant  vint  à  elle,  la  main  tendue. 
Elle  recula,  apeurée  à  cause  des  guenilles  du  malheureux  gosse, 
et  le  repouBE'a  un  peu  durement.  Beauchot  s'en  aperçut  et, 
attirant  à  lui  l'enfant,  lui  prit  la  main  et  se  mit  à  lui  parler 
amicalement.  Puis,  pour  donner  une  leçon  à  Marthe,  le  «  P'tit 
Baptiste  »,  comme  on  l'appelait,  il  affecta  de  ne  plus  la  regarder; 
huit  jours  il  lui  tint  rigueur,  et  la  pauvrette,  punie,  dnt 
promettre,  pour  rentrer  en  gr&ce,  d'être  plus  gentille  k  l'avenir. 
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Le  ProfessetH* 

Eugène  Beauchot  fut  nommé,  le  18  octobre  18Sj,  professeur  de 
troisième  classique  au  Collège  de  Sedan.  Je  laisse  à  Geor^ 
Deleau,  qui  fut  son  élève,  le  soin  de  vous  parler  de  son  enst^i^e- 
ment,  en  exlrayaul  d'un  recueil  de  proses  savoureuses  «  Petits 
Faulfimes  du  Passé  ",  dont  quelques-unes  ont  paru  dans  la  revue 
n  LesUargesu  d'EugèneMontfort,  ces  pages  inédites,  si  franche»: 

a  J'ai  connu  Beauchot,  simplement  comme  un  enfaal  peut 
cosnaitre  uu  professeur  ;  je  ne  sais  rien  de  sou  existence 
éphémère.  Cependant,  il  a  été  la  grande  lumière  de  mon  ado- 
lescence ;  il  a  brillé  sur  cette  froide  cité  de  Sedan  comme  brille 
et  s'étiole  la  fleur  bleue  de  U  Poésie  au  milieu  des  terrains 
T^ues... 

n  Rien  n'était  plus  plaisant,  le  jour  solennel  de  la  distribution 
des  prii,  que  de  le  voir  défiler,  lui  si  jeune,  le  sourire  si  clwr, 
dans  la  longue  robe  noire  et  la  tète  couronnée  de  la  toque 
austère,  avec  tous  ces  vieillards  revéclies  qui  marchaient  «  à  pas 
comptés  »  vers  l'estrade,  au  son  de  la  Marseillaise  !  •> 

-  J'étais  un  enfant  timide  et  respectueux,  les  Profeaseun 
étalent  pour  moi  des  personnages  très  supérieure  aux  autres 
hommes,  sévères  surtout,  et  qui  m'inspiraient  une  crainte  sacrée. 
Je  m'amusais  cependant  à  faire  leurs  caricatures,  mais  jamais  je 
n'aurais  osé  commettre  une  espièglerie.  En  face  d'eux,  j'avais 
peur  ;  j'étais  contraint,  malbeareux,  et  je  tremblais  en  récitait 
mes  leçons,  même  si  je  les  savais. 

«  D'ailleurs,  il  y  avait  de  ces  rugueux  vieillards  dont  les 
façons  brutales  paralysaient  la  confiance  de  l'écolier.  Je  me 
souviens  d'un  vieux  rageur  qui  nous  arrachait  souvent  le  livre 
des  mains  ;  i)  avait  une  peau  de  cruslacé  et  roulait  des  yeux 
d'ogre  qui  sent  la  chair  fraîche.  Un  autre  frappait  les  enfants  à 
coups  de  poing.  Tous  étaient  malveillants,  et  n'apportaient 
aucun  charme  dans  leur  cour!>. 

H  Je  n'ai  dit  cela  que  pour  mieux  expliquer  quelle  douce 
surprise  ce  lut  pour  nous  de  voir  arriver  au  Collège  ce  jeune 
homme,  à  peine  plus  &gé  qu'un  rbéloricien,  presqu'imberbe,  qui 
s'aTait  rien  an  pédant  ni  du  gaffde-«hioHiiae,  qui  aoue  tnùtaUeo 
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petits  camarades,  qui  nous  lisait  en  classe  les  CoMet  à  ma  Saitr, 
d'Hégésippe  Moreau,  et  nous  permettait  de  lire  Madame  Bovary  ! 

1  Un  professeur  pouvait  doue  être  ud  homme  comme  tout  le 
monde  I  On  pouvait  donc  être  savant,  enseigner  le  grec  et  le 
latin  sans  avoir  l'air  d'^un  croquemitaiue  !...  Eugène  Beauchot 
nous  le  prouva  bien.  Nous  l'adorions  tous  ;  il  était  populaire.  Je 
ne  veux  pas  vous  parler  de  son  enseignement,  qui  était  incom- 
parable ;  cependant,  je  dirai,  car  c'était  une  méthode  k  quoi  nous 
n'élions  pas  accoutumés,  je  dirai  que  Beauchot  s'occupait  de 
chacun  de  nous  en  particulier  et  développait  chez  chacun  ses 
aptitudes  spéciales. 

f  Un  jour  —  je  commençais  à  avoir  la  manie  de  faire  des  vers 
—  je  lui  avais  présenté  mes  premières  productions.  Au  lieu  de 
railler,  il  les  lut  avec  attention  et  me  les  rendit  en  disant  : 

«  —  J'aime  mieux  vous  voir  là-dessus  que  sur  une  version 
latine  ! 

n  C'est  un  professeur  de  troisième  latine  qui  disait  cela  à  un 
écolier  I 

«  Et  vous  pensez  que  cela  était  bien  dangereux,  n'est-ce  pas, 
et  que  cela  allait  me  faire  négliger  les  doctes  études  Y 

<•  Ëh  !  bien,  au  contraire  :  c'est  à  Beauchot  que  je  dois  de  ne 
pas  avoir  pris  en  horreur  l'antiquité  grecque  et  romaine,  c'est  lui 
qui  m'a  appris  à  connaître  Virgile  et  à  l'aimer,  parce  qu'en  nous 
faisant  traduire  les  Giorgiques,  il  y  mettait  tout  son  cœur  de 
poète  et  d'ami  et  qu'il  savait  faire  passer  son  enthousiasme  en 
nous. 

«  Gela  De  l'empfichait  pas  de  s'amuser  beaucoup  avec  moi, 
quand  je  lui  montrais  de.»  illuEtrations  maladroites  que  j'avais 
faites  pour  illustrer  «  le  Coq  ».  cette  jolie  fantaisie  de  Lucien. 

«  C'était  un  esprit  profond  et  charmant  qui  comprenait  l'&me 
enfantine.  Ce  n'était  pas  un  pédagogue.  » 

Sa  Mort 

Son  enfance,  son  adolescence,  sa  jenuesee,  ce  fut,  hélas  I  toute 
sa  vie. 

La  phtisie  le  guettait  depuis  longtemps  et  bien  qu'il  ne  parut 
jamais  s'en  affecter,  peut-être  avait-il  déjà  compris  que  cette 
toux  sèche  qui  parfois  le  déchirait  et  dont  il  ne  pouvait  se  débai^ 
rasser,  était  d'un  sinistre  présage.  Mais  il  voulait  jusqu'à  la 
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dernière  jia^te  savourer  la  vie.  être  avec  ses  élèves  dont  il  s'était 
fait  des  camarades,  des  frères,  les  faire  profiler  de  tout  ce  qu'il 
avait  de  beau  et  de  jgr&ad  dans  le  cœur  et  dans  le  cerveau, 
facoDuer  leur  esprit  pour  que  puisse  y  germer  la  divine  semence 
de  la  Pensée.  Et  il  ne  se  résit^Dait  pas  à  se  reposer,  il  ne  voulait  pas 
écouter  ses  parents,  ses  amis  qui  lui  conseillaient  de  «  prendre 
garde  ». 

Enfin,  un  mauvais  jour  de  septembre  —  un  peu  avant  la  rentrée 
scolaire  —  il  dut  s'aliter.  On  ne  devait  plus  le  revoir  au  Collège. 

Ce  fut  une  agonie  très  lente,  très  douce,  silencieuse  et  discrète, 
comme  une  lampe  qui  s'éteint,  comme  une  fleur  qui  se  fane, 
comme  i:ne  chanson  qui  se  perd  dans  le  lointain...  Il  semblait 
que,  par  modestie  encore,  il  ne  voulait  déranger  personne,  qu'il 
avait  peur  de  faire  trop  de  peine,  tout  d'un  coup,  à  ceux  qtii 
l'aimaient  et  qu'il  voulait,  insensiblement,  les  préparer  àt  ne  plus 
le  voir...  Il  avait  comme  la  pudeur  de  mourir... 

Pourtant  le  mal  le  gagnait  peu  à  peu.  Chaque  jour,  ses  élèves 
venaient  prendre  de  ses  nouvelles  et  chaque  jour  ils  s'en 
retournaient,  le  cœur  gros,  désespéré. 

II  mourut  le  lundi  8  décembre  1890,  au  crépuscule. 

Le  surlendemaÏD,  on  l'enterrait.  On  lut  dans  FEcko  de$  Ardenna 
du  jeudi  suivant  : 

a  Les  obsèques  de  M.  Eugène  Beauchot.  professeur  de  troi- 
sième au  Collège,  ont  eu  lieu  mercredi  k  trois  heures.  M.  l'abbé 
Hervet,  aumOnier  de  l'établissement,  officiait.  Les  coins  du  poêle 
étaient  tenus  par  BIM.  Leroy  et  Warin,  professeurs,  et  MM.  Kouy 
et  Millot,  amis  du  défunt.  Dn  cortège  nombreux  et  recueilli 
suivait  le  char  funèbre.  Nous  avons  remarqué  :  M.  le  Maire  et 
plusieurs  Conseillers  municipaux  ;  M.  L.  fiacot,  ancien  maire  : 
M.  Drappler,  juge  suppléant  ;  M.  Peltier,  membre  du  Conseil 
d'administration  du  Collège  ;  M.  Jacob,  inspecteur  primaire  en 
retraite  ;  M.  le  Principal  et  MM.  les  Professeurs  en  robe,  ainsi 
que  plusieurs  officiers. 

(E  M.  le  Sous-Préfet  et  M.  Guyon,  inspecteur  d'académie, 
empêchés,  s'étaient  fait  excuser. 

n  De  superbes  couronnes  avaient  été  offertes  par  MM.  les  Profes- 
seurs, les  Elèves  et  l'Association  des  Anciens  Elèves  du  Collège. 

a  Deux  discours  ont  été  prononcés,  l'un  par  M.  Fleurant, 
l'autre  par  M.  Millot.  » 


!y  Google 


Du'  disooDTs  de  U.  Flearant,  priDOtpal  du  GolMfte,  je  vew 
extraire  ce  passage  : 

H  ...  Beauchot,  avec  beaucoup  de  lecture,  était  litléralemeul 
UQ  délicat,  j'allais  dire  uu  gourmet  ;  en  français,  en  latin,  les 
poètes  élaieul  ses  auteurs  favoris  ;  il  manireslait  cependaul  un 
goût  spécial  pour  les  prosateurs  qui  ont  le  souci  du  style  :  si  des 
constatations  personnelles  ne  m'ont  point  trompé,  il  prisait 
Salluste  à  l'égal  de  Virgile. 

a  El  comme  il  les  expliquait,  ces  auteurs  I  Comme  il  les  inter- 
prétait, ces  textes,  où  l'on  a  mille  fois  raison  de  chercher  la 
nourriture  la  mieux  assimilable  et  la  plus  substantielle  pour 
l'esprit  françaUl  Comme  il  savait  en  inspirer  le  goût  à  toute  sa 
classe  ! 

"  Ceux  qui  ont  eu  pour  professeur  Eugène  Beauchot  ne  seront 
jamais  des  détracteurs  de  la  littérature  classique,  de  la  poésie,  de 
l'ait,  de  ce  qui  place  haut  l'idéal  humain,  et  je  les  en  félicite 
d'avance,  comme  d'une  e:arauUe  de  jouissances  pures  et,  par 
conséquent,  de  réel  bonheur. 

u  Beauchot  n'excellait  pas  uniquement,  dans  ses  cours  de 
lettres,  à  faire  admirer  et  goûter  les  grands  écrivains  :  nul  ne 
savait  mieuxque  lui  former  les  élèves  àl'art  si  difficile  de  la  com- 
position. Dans  les  devoirs  qu'on  lui  remettait  et  dont  le  sujet  était 
toujours  plein  d'intérêt,  il  signalait  immédiatement  le  point 
faible,  relevait  l'expression  impropre  et  refaisait  sans  effort  la 
phrase  défectueuse,  qui  devenait  alors  uu  modèle  ;  sa  parole 
était  à  la  foie  hardie  et  châtiée,  et,  dans  son  élocution,  l'im^î- 
natioQ  et  la  verve  s'alliaient  aux  qualités  judicieuses. 

u  Tout  son  enseignement  portait.  » 

Au  mois  d'avril  de  cette  année  de  sa  mort,  Beauchot  avait  écrit 
ses  derniers  vers  —  qu'on  lira  plus  loin.  —  C'est  —  contraste 
douloureux  —  un  hymne  ardent  et  fier  et  plein  d'une  sève 
fougueuse  à  la  Nature  et  à  la  Vie  ;  c'est  aussi  une  prière  presque 
mystique,  un  appel  désespéré  à  l'Adorée  :  c'est  son  «  Chant 
du  Cygne  »  1 

fA  «mm).  André  Faoe. 
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LES  DIVISIONS  ADMINISTRATim 

AYANT  FORME  CIRCONSCRIPTIONS  ELECTORALES  EN  1789 

DANS  LE  DtPARTEIIEHT  0E8  ARDEHHES 


Les  letli-es  royales  du  24  janvier  1789,  en  décidant  (arl.  4  et  5) 
que  l'élection  des  députés  pour  les  Etats-Généraux  serait  faite 
après  le  dépOt  des  cahiers  des  villes  et  communautés  au  cheMieu 
de  chaque  bailliage,  donnaient  à  ceux-ci  une  importance  politique 
qu'ils  n'avaient  connue  depuis  l'origine  de  la  royauté. 

Uais  la  diftlculté  était  de  Oser  les  limites  précises  de  ces 
bailliat;eb.  M.  Armand  Btelle,  dont  les  beaux  travaux  sur  la 
convocation  des  Etats-Généraux  servent  de  base  à  notre  article  (1  ), 
s'exprime  ainsi: 

■  Le  bailiage,  comme  la  plupart  des  juridictions  d'autrefois, 
n'était  pas  un  ;  suivant  qu'un  le  considérait  comme  tribunal  de 
première  instance,  comme  tribunal  d'appel,  ou  au  point  de  vue 
de:>  cas  royaux,  etc.,  il  avait.,  des  ressorts  divers...  Nous  n'avons 
considéré,  nous,  le  bailliage  que  comme  circonscription  éUetorale 
en  1789  et  tel  qu'il  résuite,  dans  ce  rôle,  des  actes  des  ofBciei'S 
judiciaires... 

n  Ce  qui  peut  le  mieux  expliquer,  d'ailleurs,  l'impossibilité  de 
la  précision  en  ces  matières,  c'est  que  le  pouv.oir  royal...  ne 
conuaisBait  que  très  imparfaitement  la  composition  et  les  limites 
des  pays  ou  ressorts  auxquels  il  donnait  le  nom  de  ftrovinces, 
préciaément  parce  que  le  mot,  n'ayant  en  lui-même  aucun  sens, 
servait  à  souhait  son  ignorance.  »  (2) 

AU  point  de  vue  électoral  qui  nous  occupe  seul  ici,  les 
bailliages  étaient  de  deux  sortes  :  soit  principaux,  soit  secondaires, 

(1)  La  biH  de  notre  travail  est  l'Atiai  deê  BaUliagei  ou  juridietUinii  auimitéei 
ayanf  formé  unilê  éitetorale  en  1789,  draté  tTapni  lu  nctet  de  la  convocation 
contervi  aux  Architet  nationala,  par  U.  Armand  Bhetti  (Paris,  Imp.  Nat.,  io-fijl., 
1904),  qui  complète  !<»  Iroii  TOlumas  du  Recueil  dei  docHin«nta  relttift  à  la  contoea- 
tiondei  Etal*  Gif<iTaax  de  1789  iPvit,  Imp.  Nat.,  îd-S*.  1895-19041.  (Le  t.  IV  et  dernier 
■'a  pu  CDmra  pani).  L'iatroduvlieii  d«  l'Allu  a  i\é  i^lée  auisi  par  H.  Brette,  sont  le  litre  ; 
Let  limite*  et  Ut  divuiont  lerrilorialet  de  la  France  en  17S9  (Parit,  Coni41j,  1907). 

(1)  Op.  cit.,  t.  m,  p.  48.  —  L'autear  dérakippe  u  pensée  titc  des  exemples  mikIbuIs, 
.lUe»,  talr.,  pp.  w-ire. 
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mais  tous  les  bailliages  principauii  ii'étaieDt  pas  divisés  en 
secondaires,  comme  on  te  verra  dans  noB  lableaux.  On  y  remar- 
quera aussi  que  certains  bailtiat^es  secondaires  avaient  pour 
ressort  les  ■■  prévôtés  u,  c'est-à-dire  les  peliteH  circonscriptions 
placées  sous  les  ordres  d'un  prévûl  dont  les  fonctions,  an 
xvtn*  siècle,  ne  rappelaient  que  de  loin  celles  de  leurs  origines. 
Il  nous  sufGt  de  dire  que  ces  circonscriptions  étaient  surtout 
judiciaires,  comme  les  bailliages  mômes. 

Telles  sont  les  simples  remarques  que  nous  voulions  présenter, 
renvoyant  à  l'ouvrage  deM.Brelte  pour  les  détails  qui  concernent 
les  élections  dans  le  département  actuel  des  .\rdeuDes. 

Nous  ajouterons  pourtant  que  les  bailliages  n'étaient  considérés 
eu  1789  que  comme  les  divisions  de«  généralités,  qui  en  formaient 
en  réalité  le  ••  cadre  »  du  premier  ordre.  L'origine  et  l'histoire 
des  variations  des  géoéralilés  u'a  pas  à  nous  retenir  longtemps. 
On  sait  qu'elles  furent  primitivement  des  circonscriptions  finan- 
cières à  la  télé  desquelles  était  placé  un  général  (conseilla  ou 
reeeoew),  chargé  de  percevoir  les  impôts  extraordinaires,  ufGcier 
royal,  qui  leur  a  donné  leur  nom.  On  sait  aussi  qu'après  la 
création  des  intendants,  elles  se  confondirent  avec  les  inten- 
dances, et  qu'elles  deviureul.  à  la  Sa  de  l'Ancien  Régime,  la 
grande  circooecriplion  à  la  fois  Snancière  et  administrative. 

M-  Brette  justifie  en  ces  termes  le  choix  de  la  généralité  comme 
cadre  du  premier  degré  : 

(I  Les  gépiéralités,  res»orts  administratifs  et  financiers, 
étaient...  distincts  des  bailliages,  ressorts  de  justice  ;  mais,  un 
cadre  s'imposaut,  des  quatre  grandes  divisions  territoriales 
reconnues  en  1789  (gouvememenis  généraux  militaires,  diocèses, 
généralités,  bailliages],  la  généralité  se  trouvait  être,  pour  le 
cadre  cherché,  la  moins  imparfaite,  o  (1) 


(1]  Op.  cil-,  t.  m,  p.  u. 
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Qénéralité  de  Valenoiennes,  Hainaut  et  Cambrésis 


BAILUAGBS  PRINCIPAUX 


BAILLIAGES  SECONDAIRES 


A.  PrévAU  de  Givet-AgimoDt. 

B.  Prëv&lé  de  Fumay. 

C.  PrévAU  do  Rovin. 


Au  sujet  de  ces  circonscriptions,  M.  BreUe  formule  une 
i-emarque  importaote  : 

1  Un  grand  territoire...  difticile  à  délimiter,  comprenait  les 
cinq  villes  de  Givel,  Philippeville,  Marierabourg,  Fumay  et  Revin. 
«  On  disait  quelquefois  par  abréviation  :  le  pays  des  cinq  vitUs  ; 
son  titre  Pxacl  était  :  pays  d'EntreSambre-et-Meuse  [ou]  Entre- 
Meuse  Gallo-Liégeois,  aliàf  Galle-Liégeois.  Ce  pays,  ignoré  de  tous 
nos  géographes,  avait  aoti  unité.  Le»  habitant»*  prolestaient,  en 
1789,  contre  la  réunion  faite  l'année  précédente  aux  Etats  du 
Hainaut,  attendu  qu'ils  avaient  «  passé  à  ta  France  avec  leurs 
droite),  privilèges  et  usagée  m.  Us  formaient,  à  les  entendre,  une 
province.  "  (1) 

Bailliage  pHnctpal   d'Avesnes. 

A.  Prdvftté  do  Givet-Agimont. 


Agimont  (2). 

Aubrives. 

Charlemont. 

Chamois. 

Chooz. 

Fépin. 

Foisches. 

Fromeleones  et  Flohimont. 

Givet-SstDt-Hilaire. 

Givet-Notre-Dame. 


Ham-sur-Heuse. 

Margnies. 

Ha>N^s. 

Hierges. 

Landrichsmps. 

Hontigny-sur-Heuse. 

Rancennes. 

Saint-Martin  de  Vireux  (Vireux  - 

Holhsin). 
Vireux-Wallerand. 


B.  Prévdtâ  d«  Fumay. 

Fnmay. 

C.  PréTftté  de  Rerin. 

Revin. 


il)  .\Ua»,  Introd.,  p.  ir,  col.  I, 

«  behre  depuis  le  Inil^  de*  Nmites. 
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GânéralHé  de  Melz,  Trois  Evdchés  et  Clermontoit 


BAILLIAGES  PRINCIPAUX 


BAILLIAGES  SECONDAIRES 


I.  Sedui 

U.  Hohoa... 
ni.  CM>lgiiaa 

IV.   MoiMOii.'.. 


A.  Sedan. 

B.  Prëvâté-châlellenie  de  ChAteau- 

Regntull. 

A.  Carignan. 

B.  MoDtmédy. 


I.    Bailliage    principal    de    Sedan. 


Angecourt. 

fiaian. 

Bazeilles. 

Bulson. 

La  Chapelle. 

CDD»-la-GraQdville. 

Daigny. 

Douzy. 

Fleignenx. 

Praocheval. 

Cernelle. 

Givonne. 

Haraucourt. 


A.  Baillage  secondaire  de  Sedcm. 

Les  Hayons  et  Dohan  (1). 


llty. 

La  Honcelie. 

Neufnianil. 

Noyers. 

Pouru-SainURemy. 

Raucourt,  Molin  '(les  Huttes),  la 

Malmaison. 
Rubécourt. 
SaÎDt-Menges. 
Sedan. 

Villeps-Cernay. 
WadeliDcourt  (2). 


B.  PréTftté-châteUenie  de  Château-Regnault. 

Aiglemont. 
Braux. 

ChÂteau-Regnault. 
Failloué  (Hautes-RiTÎères). 


Joigny. 

Levrezy. 

Heillter-PoDtaiae. 

Monthermé. 

Nouzon. 

Thilay  (A). 


HmI  coElalée  entre  le 


Haulmé. 


...  ,      ,  la  soaimmeU  de  cf 

_. .    e  BouilloQ  et  la  France. 

|3]  Sleimer,  Traité  du  dêparlenient  de  Metx  (1756,  in-l"),  place  en  onlre  dans  le 
bailliage  de  Sedas  :  Auinonvlllé  (Honliillers  ?J,  Le  Chenaj  e(  le  Honly  (E-stoDibres),  la  Porge, 
la  Fumerie,  la  Toulene  de  Ponl-Magis,  Lamtcourt,  la  Virfe,  le  Coatonois  (Balan  %  Kemehaa 
(Poiiro-Saiat'RerD;),  'l'helonne  ;  mais  il  ne  nientiunne  pas  :  La  Chapelle,  Cuns-la-Gnndvillg, 
Gemelle,  les  Hayons -Doban,  Neurmanil,  Sainl-Menges.  —  (Obligeanle  con  m  uni  cation  de 
U.  A.  BaaimODl.J 

(3|  Steimer  (Trailè  du  Département  de  Hetil  porte  en  «lus  dans  celle  châlellenio  :  La 
Toar-l-Glaire.  Maraucourt,  Mon tcv-Nolre- Dame,  Monlnr-SaiDl-PieiTe,  Toiiinaveau,  Vriftne-^ui- 
Bois  ei  Tendr^cuuri,  Bosséial.  Floing,  Isiiaiironrl,  Ethnme.  11  ne  mentionne  pas  Trtgnr, 
Hellier-KUi'-Semoy  et  )e  Petit  Ohan.  qui  TornieDl  l'agElom^rallon  actuelle  des  Hauteg-RIvières. 
Quant  i  la  cummiine  de  ce  nom,  elle  comprend,  outre  Failloué,  Somndal  et  Unci»aip«.  cités 
DominativemeDl  par  Steimer,  pluMeiirs  (icarls,  dont  quelquct^-ons  Mulemenl  nn(  cil^s  par  lirï. 
iHJme  source  que  ci-desMi».J 
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II.    Buillage   principal  de   lUohon  (i). 

<Pa8  da  •«coadftire). 

j   Lafraiiclievillc  (i). 


MoDtcy-Noti'e-Dame. 


III.    Bttilliagv    principal    de    CaHgban. 

A.  Bailliage  secondaire  de  Carignan. 


Aullunce. 

Bièvre. 

Blagny. 

Ivois-CantfDiin. 

Charbeaux. 

Les  Deux-Villes. 

Escombres. 

Ëuilly. 

La  Ferté. 

Herbeuval. 

Linay. 

Malanilry. 

Marnny." 

Mar^iii. 


Matlou  el  Clemency. 

Hessincourt. 

.Mogues. 

Osnes. 

Pouru-aux-H(iis. 

Puilly. 

Sachv- 

Sailly. 

Sapt^ne. 

Signy-Honllitiert. 

Têlaigiie. 

Le  Treuiblots. 

Villicrs(:t). 

Villv. 


B.  Bailliage  secondaire  de  Hontmédy. 
Moiry.  |   Pure  (i). 


IV.   Uailliage  de  Mouzon 

(Pas  de  secondaire). 


Aiubliiuuiil. 

Autrecourl. 

Brévilly. 

Flaba  (Raucourl). 

Létanne. 

Mairv. 


Houzon. 

Poui'on  (Autrecourt). 

Remilly. 

Vaux. 

Villers-devant-Mouzon  (b). 


(Il  Un  III!  l'iiiiiuU  [Hilnl  l'rilit  lie  ci'éïliiHi  4u  Imilliage  <lc  Muliun.  pl  jusqu'à  li  veillo  ilr  \:i 
Itpvuliiiiiin  li-s  (iincjer»  de  jiislii'e  de  Uiâlcau-Keciutull  ixit  cnnlest^  la  légalilé  de  son  eiislenei-. 
Ce  IwiliNEC  rt-iil  déjà  comiiriB  duii  la  cession  de  la  pnnitipautë  de  ChlIeau-ftegoiuU  à  k 
KrancG  en  MHS. 

(3)  Itus  La  Qetaj  iKmilc  et  Bai>«),  le  iiiuulin  hianc  iMoulin  Lebluc),  \a  forge  (cnin- 
Mohon  el  le  Moiihn  tfUanc,  i-luulerie  \A!ti>rl)  et  loï  Granges  molues  (Prit  ?). 

(3}  SlPimer  niet  en  (dus  ilans  le  bailliage  du  iluchi'-paine  de  Ijrignan  :  Biiiy.  Uessue-I..t- 
CeiKe.  t^rnii}.  CJumpel  {(U\itaà»ar.ii  d'Un'al),  Prumy,  Lombui.  Umouilly,  HïU)iré,  Way  el 
Wi^  (l-ingnan).  Il  ne  fait  pas  menlion  dos  deui  cwnmones  Euillj  et  Teikigne,  relevant  du 
Pays  aiiibedeni. 

l\  1^  aiéine  auteur  |ilace  dans  <'C  haiUiage  rreMi,  nuis  ne  mnitianiM  ni  HoiiT.  ni  l'urc. 

\ô  SteiBier  «jinile  :  Allirurt.  Anti'cvilli',  (iiil^  le>  li'iii>  Iui:'i1il<'!'  du  Pats  ambcd^ni  Eitillï, 
T'iaigm,  Vaux  ir>nilii>iii<  de  Vn'niaïKliiii'i. 
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Généralité  de  Soissons 


BAILLIAGES  PIIINOPAUX 


BAILLIAGES  SECONDAIRES 


Bailliage  principal  de  Laon. 

A.  Bailliage   secondaire   de   Laon. 

Brieniie  (1). 

B.  Bailliage  secondaire  de   Guise. 


|ji  >Ruville-aux-Joùtes  (2). 


BAILLIAGES  PBtNOPALiX 


Généralité  de  Châlons 

HA1U.IAGES  SBCOMIMIIKS 


II.  Vitpy-en-Perthoto  i    ^-  ^IW""?. 

on  le  PrançoU.  (    p.  SainU-Menthould. 


Baillia|Çf   principal  de    Keïnidi 

<Pu  da  secondaire). 


.\iie  (3). 

Alincourl. 

Alland'huy. 

Les  Alleux. 

Ambiy-sur-Bar  et  Morteau  (Ven- 

dresse). 
Artaise-le-Vivier. 
Asfeld-la-Vitle. 
Atligny. 

.Aubigny-les-Potliées. 
Aucourt  (Vivier-au-Court), 
Aure. 


Bikalon. 

Bairon  (alors  paroisse  du  CliesDe). 

Balaive,  anoexe  d'Elrépigny. 

Bail  av. 

Bazancourt  (aloi*»  paroisse  <ti> 

Ctiatillon-sur-Bar). 
Beaumont-en-Ar^niie. 
Bpirorl  CL'Ecaillc). 
Blanchofosse. 
Blanzy-sur-Aisne, 
Biomtav-Marby. 
bosséva^ . 
Boulzj  court. 
Boutancourt. 


[tj  EUeaK  Durand  niel  Brienne  m  liaiNùge  de  Vilry,  |Ji'i}Tâlé  (le  IteUtel.  Cf.  Cvulumti 
tlu  bailliage  de.  Vitnj  en  Perlhom.  ub--c  un  commentaire,  elc-,  p)r  maûlrt'  Estiennu 
Dnrand.  avocU  nu  Parlement,  demeurant  à  Hethel-Mairirin,  ITÎi. 

(i)  Kigure  aussi  au  baillIsÉe  de  S'*-M(-ncl)aiild.  1^  carie  de-  «relie  l'y  nicnlioune  par  er 
iStrte  de  M.  Piei-quin  »ur  un  li'avail  - '■'  -"' "  "' '    - - 

l31  Etienoe  Durand  place  Aire  .11 
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BouveUemont. 
Briancourt  (Bossé val). 
Butz  (Balaives). 
La  Cassine-le-Duc. 
Cernion. 

Cbagny-les-Omont. 
Chappes  (1). 
Charbogne. 

Chaumonl  (paroisse   de  Buison, 
aujourd'hui  comin''de  Noyers). 
Chaumontagne  (Seraincourl). 
Chaiopîgneut-lez-la-Vence. 
Chéhery. 
Chémery-sur-Bar. 

Le  Cbesne. 
Cheveuges. 

Chili  y. 

Chuffilly. 

Connagé. 

Coulommes-lez-AtUKny. 

Dom-le-Nesnil. 

Dommery. 

Koncliery. 

Draize. 

L'Ecaillé. 

Echarsou  (d6peiKlaiice  de  Vrizy). 

Elan. 

Ecoi-dal. 

Elalle. 

Faissaull. 

Feuchieres    (Feuchères,    dé|ien- 
dance  de  Sapogne). 

F 1  a  igne-lez-0 1  i  V  i  e  r . 

Flize. 

Floing. 

Fraillicourt. 

Frénois. 

Le  Frëty  (Sainl-Jeaii-aux-Bois). 

Gerson  {paroisse  de  Barhv)  (i). 

r.ivrv. 

Claire. 

Les  Tiraudes  .Vniiuiïîes. 

tiuiiicourt. 

Ham-les-Moioes. 

Haoïiapes. 

HsD(^ne-sur-Bai'(auJ.  Haiinoj;;nO' 
SainUMarlin). 


Hauviné. 

Herpv. 

La  Hbrgne. 

Houldicourt  et  le  Mènit. 

Iges. 

Issaacourt. 

Jonval. 

Juniville. 

Justine. 

Lametz. 

Landève  (Ballay). 

Lapéreuse  (I^unois). 

Launois. 

Laval- «lorency. 

Ledancourt  (Donchery). 

I.«plain  (Guincourt).  ' 

Lépron. 

Librecy  (Sigoy-l 'Abbaye). 

Logny-Bi^ny. 

Louvergny. 

Mainbresson . 

Mainbressy. 

HaisonceH'c   (annexe  de  Villers- 

devant-le-'l'hour)  (3). 
Malmy. 

Mantcourt  (Nouvion). 
Maranwé. 
Manre. 

Marby-lez-Blombay. 
MarlemoQt. 

Marqueny-aux-Bois  (1). 
Marvaux' 
Maubert-Foiitaine. 
Mazeray. 
Méry-le'z-Atlignv. 
Mont-de-Jeux  (âaiat-l^mbert). 
Mondigny-lez-la-Vence. 
Le  MoQt-Dieu. 
Montimont  (Bosséval). 
La  Morteau  (Vendresse). 
Mortier  (Wuagnon). 
iMurtin. 

La  Neuville-à-Haire. 
Neuvizy. 

Nouvion-sur-Meuse. 
Omicourt-sur-Bar. 
Omonl. 


(1)  BlKOoe  Durand  pliice  Cliappes  lUns  le  bailliage  deVili?,  subdivision  de  diilcau'Porcien. 

(2)  M.  Rreite,  o/i.  cit.,  I.  III,  p.  3i6,  D'à  pu  déterminer  ce  lieu,  qui  est,  en  cITet,  détruit 
depuis  hwgteuips. 

(3i  M.  Brelie,  op.  cK.,  t.  III,  p.  iI7.  n'a  pu  retroDKr  m  nom  jur  les  cartes  auuelles. 
{i'  Depuis,  Marqn^T-aui-Ceiises  ;  il  j  avajl  aus^i  Mirquenj-aD-Villagn.  dépendince  de 
CDulotnmes. 
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Pauvre, 

Les  Peliles  Armoises. 

Poilcourl. 

Prez. 

Regnicourt  (L'Kcaille). 

Renneville. 

HilIv-aux-Oies. 

Rocfie  (Churaily). 

Rocquigny. 

Roizy. 

Rubigny. 

La  Sabotterie. 

Saiot-Aignan-sur-Bar. 

SaiDt-Clément-sur-Arne. 

SaÎDt-Gly  (La  Hoi^ne). 

SainUlean-aux-Bois. 

Saint-Lambert. 

Saiot-Loup-aux-Bois. 

Saint-Pierre-sur- Vence. 

Saint-ftuentin  (écart  de  i\'oyei-s). 

Saint-ûuenti  n-le-Petit. 

Saint-Remy-le-Peti  t. 

Sainte-VaunoufR. 

Sapogne. 

Saulces-(;iiampeDoises. 

Saulx-Satnt-Remy. 

Sauville. 

Semuy. 

Senuc. 

Seraincourt. 

Sévigny-la-Forèl- 

SéTigny-Wuaieppe. 

Signy-l'Abbaye. 


Singly-les-Omont. 

Suzanne. 

Sy. 

Tannay, 

Tendrêcourt  (Vrigiie-aux-Bois). 

Terron-sur-.Usne. 

Terron-lez- Vend  resse . 

Terry  (actuellement  Terrier,  S'- 

I^up-aux-Bois). 
Thin-le-Moutier. 
Torcy. 
Toufteron. 

Vance  (jiaroisse  de  JaniUin)  (1). 
Vandy. 

VauxKleiez-Rubigny. 
Vaux-Villaine. 
Vend  lesse-sui'-Bar. 
VerTière-sui-Bar. 
Vieil-lez-Avaux(Vieux-lez-Asreld). 
Viel-Sainl-Komy. 
Vioux-lez-Manrè. 
Villoiae  (Vaux-Villaine). 
Viilers-le-Tourneur, 
Villers-le-Tilleul. 
Villers-sur-Rar. 

Villette-lez*iati-e  (annexe  (l'iges). 
Vivier  (Vivier-au-liourl). 
Voncq. 

Vrigne-aux-Bois. 
Vrigne-Meuse. 
Wadimont. 
Yoncq-les-Mouzon. 


II.   Bailliagre   principal   d«  Vitpy-ii--l''faii<;oiM. 

A.  Bailliage  secondaire  d'Epernay. 

ussoncc.  I  La  Neuville-en-Tourne-à-Fuy. 

B.  Bailliage  secondaire  de  Sainte-Menahould. 


Acy. 

Ad'oii. 

Amaguu. 

.VmbI  y-sur-Aisne. 

Anchamps. 

Andevanne. 

Annelles, 

Aoustc. 

Apremout. 


Antheny. 

Ardfluil  et  Moutl'auxel. 

Arnicourt. 

Arrcux. 

Auboncourt-lez-Vauzelles. 

Auge. 

Autiie. 

Autry. 

Autruche. 


i()  M.  BreilB,  op.  cit..  1.  Il],  p.  m,  n'a  pu  rotroovw  ci 
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XuviUers-Ies-Porges. 

Les  Ayvelles. 

Balhaïn. 

BannoKne  et  Recouvrance, 

Barbaisi'. 

Barby. 

Bar-r«8-Buzancy. 

Barricourt. 

Bay. 

Bayonville. 

Reàulieu-en-Thiérach  e. 

Beau  re  pa  i  re-l  ez-0 1  i  zy . 

BelTu  el  le  Morthomme. 

Bégny. 

Bel  val-eo-Ardennes. 

Belval-eD-Dieu)et-Abbaye  el  le 

Bois-des-Dames. 
Belle  ville-sous-Bar. 
Etergnicourt  el  S'-Kemi-le-Pelit. 
La  Berlière. 
Bertoncourt. 
La  Besace. 
Biermes. 

Bignicourl-sur-Ke  tourne. 
Biaise. 

Bogny-le&-MurlJn. 
Bwéus. 
BoucoDville. 
Boull-aux-Bois. 
Bourcq. 
Bourg-Pidèle. 
Brécy. 
Briéres. 

Brieulles-sur-Bar. 
BriqueDay. 
Brognon.' 
Buzancy. 
<;aiinois  (1). 
Cauroy-lez-Machault. 
La  Cerleau. 
Chalandry. 
Challerange. 
ChaiDpi^neulle. 
ChampliD. 

Chamv-lez-Moiiron  (i). 
Chard"eny. 
Charleville. 
Chàleau-Porcieii. 


Le  Châtelet  (sur  Sonnoane). 

Le  Ch&telelrsur-Retourne. 

Ch&tel-lez-Cornay . 

Chàtillon-sur-Bar. 

Cliaumoiit-Porcien. 

Ctieuuery-lez-Bayon  ville. 

Le  Chenoi9-le9-Ririères. 

Cbeppe-lez-Contreuve . 

Cbestres. 

Chevières. 

Clavy. 

Cliron. 

Condé-lez-Autry. 

Condé-lez-Herpy. 

Condé-lez-Vouziers. 

CoDlreuves. 

Corboa. 

Cornay. 

Corny-la-Ville, 

La  Croix-aux-Bois. 

Coucy-en-Rethélois. 

Damouzy. 

Dav. 

Derille. 

Dommely. 

Doux. 

Dricourt. 

L'Echelle. 

Ecly. 

Estrebay.  ^  ■ 

Eteignëres. 

Etion. 

Etrépigny. 

Evigny. 

Exermont. 

Fagnon. 

Falaise. 

Faux  (Fais-sault?). 

Faux. 

La  Férée. 

Fleury-sur-Aisne. 

Flévifle. 

Fligny- 

Fossé. 

Foulzy. 

Froid-Fossé  (commune  de  B 

conville  (3). 
fieolTrcville. 


(l)  M.  BreU«,  op.  cit.,  I.  111,  |>.  iU1,  n'a 
/,'niiniiiii  sur  les  caries  acliiellï:^. 

li)  M.  B-^Ue,  tue.  cit.,  n'a  pu  reli-nuvé  m  i 
alTet,  ua  huneai  délnul  depuis  loncleinpa, 

(3)  LocaliU  noD  ciUe  par  M.  Breile. 


pas  retrouva  m  nom  de  lieu  ifu'il  appelle 
om  de  liiu  tur  les  rarles  actuelles  ;  r'esl,  tn 
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Oermont. 

GiroDdelle. 

Givron. 

GomoDt. 

Graadchamp. 

Grandham. 

Grandpré. 

U  Grève  (1). 

Grivy-Loisy. 

Gruyères. 

Gué-d'Hossus. 

Guignicourt. 

Hagnicourt. 

Han  Dogne-SainURemy . 

Harcy. 

La  Hardoye. 

Harricourt. 

Haudrècv.     ' 

Hautevillfl. 

Havys. 

Herbigny. 

Hocmont. 

Houidîzy. 

Imëcourt  et  Atliepont  (écart). 

iDaumont. 

Jaadun. 

Juzaacourt. 

Laifour. 

Lalobbe. 

Lançon. 

Landres. 

Landreville  (c"  de  BayoDville). 

LefQocourt. 

Liart. 

Liry. 

Logn  y-lez-Chaumon  t. 

Longwé^a-Croix. 

Lonny. 

Lucquy. 

Lames. 

Machault. 

Machéroménîl. 

Marcq  et  Cheyières. 

Mars-sous-Bourcq . 

Les  Mazuras. 

Méntl-Annelles. 

Mènil-Lépinois. 

Mesmont. 


Mézières. 

Montcheulin. 

Montcornet. 

Honlcy-Sai  nt-Pierr». 

Montgon. 

Monthoiâ. 

Monligny-sur-Vence. 

Hontlaurent. 

Montmarin,  ferme  de  la  Charité. 

MoQtmeillant. 

Mont-Ssint-Hartin. 

Mont-Saiot-Remy. 

Mouron. 

Nanteuil-sur-Aisne. 

Neuflize. 

Neufmaison. 

La  Neuville-aui-Tournears. 

La  Neuviiie-lez-Montgon. 

La  Neuville-lez-This. 

La  Neuville-lez-Wasigny. 

Noir  val. 

Kouart  [et  les  Cliampy]. 

Novion-en-Porcien  [et  Provisy]. 

Noïv-les-Moines,   le  Prieuré  et 

Cnevrière. 
Oches. 

Olizy-sur-AisDe  [etIaFerlÉIesOliïy]. 
Pargny-sur-Aisne. 
Perthes-lez-Rethel . 
Poii-en-Rethelois. 
Prix,  1b  prieuré. 
Puiseux  (â). 
Quatre-Champs. 
Raillicourt. 
Regniowez. 
Remaucourt. 
Remiily-les-Poth  ées. 
Remon  ville. 
Renwez. 
Rethel. 


Rocrov[lesHongreaux,  leRouilly, 

la  dhaudiére,  Hyraumont]. 
La  Romagne. 
Romance. 
Romerv. 
La  Ros'ière  (3). 
Rouvroy-iez-Pothées. 


n  de  lieu  sur  [e>  entes 
clu«ll«s.  Anjoard'bDi  dép.  de  Sunt-Hircel. 
(S)  Ud  »mn  PuistDi.  dAniit  tors  de  la  biUille  de  Rethel,  ^tiit  de  la  priiOti  de  Bonraq. 
(3>  Nooi  qne  pwiall  depuis  1715  U  tooUilé  de  Wapnu,  uml  dinommée  par  Oriet  de  h 


aciueiles.  Anjoard'hoi  dép.  de  Siint-Harcel. 
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Les  Koziers  (corn**  de  Séchault). 

Sury. 

Rumignv. 

TagnoQ. 

Sai  nUEtîenBe'H-ArDe. 

U  Tailletle. 

SainUFerjeux. 

Tailly. 

Saint-Georges. 

Taizy. 

Saiot-Germaininoiil. 

Tarzy. 

Saint-Juvin. 

Termes. 

SaiDt-Uurent. 

Thelonne. 

Saint-Loup-ea-Chara  pagne. 

ThenoKues. 

Saiut-Harceau. 

This. 

Saint-Marcel-lez-Clavy. 

Le  Thour. 

SaiDte-Marie-dessoubs-Bourcq . 

Tliugnv. 

Saiut-Morel. 

Toges.  ' 

Saint-Piene-à-Arne. 

Touligav. 

SaiDl-Pierreraant  [et  Foule iiois]. 

Tourcelfes-Chaumont. 

Saint-Souplet. 

Tournes. 

Saulces-aux-Bois. 

Le  Tremblois-lez-Kocrov. 

Saulces-aux-Touroelles. 

Vaux-en-Cbampagne. 

Sault-lez-Rethel. 

Vaui-ea-Dieulet. 

SaTignv-sur-Aisne. 

Vaux-lez-Mouroa. 

Sécbatilt. 

Vaux-MontreuiL 

Sèche  val. 

Verpel. 

La  Vieille-Ville  (Saulces-Monclin) 

Semeuze. 

Semide. 

Ville-sur-Hetourne. 

SeptfoDtaines. 

Ville-dessoubs-Lumes. 

Servion. 

Villemoniry  [et  Givaudeau]. 

Serv  [et  Beaumonl-en-Aviolte). 

Vil!ers-devant-le-Thour. 

Seuil. 

Villers-devanl-Mézières. 

SigD>-Ie-Petit. 

Vi  1  lers-devan  t-Raucourt. 

Sivry-lez-Bnzancy. 

Villers-sur-le-Mont. 

Sommauthe. 

Vouziers. 

Sommerance. 

Vrizy. 

Son. 

Wagnon. 

SorboD. 

Warcq. 

Sorcy. 

Warnécourt. 

Sormonne. 

WasigDy. 

Stonne. 

YveruaumoDt. 

Siigny. 

A.  Sécher  ET. 

-mm^ 
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CHRONIQUE 

I.   Nouveaux  Collaborateurs  de  la  Revue  d'Ardenoe 
et  d'Aixonne. 

Le  ('omité  de  PublicatioD  est  heureux  il'aiiiioncer  aux  lecteurs 
(le  la  Revue  que  la  liste  de  feu  collfiboraleiirs  vient  de  ^'aufr- 
meiiter  de  quatre  noms  :  MM.  Léon  Bolthv,  agpéné  de  l'Univer- 
silé,  ancien  élève  de  l'Eoole  Normale  >np<'rieiire,  qui  pn^pare  une 
tlièse  de  doctoral  ès-leltres  sur  la  tréojfraphie  de  l'Ardenne  ; 
Cil.  Bruneàu,  agréyré  de  l'iiniversité  ;  J.-Sl.  Cabhk.  a;:rt>gé  de 
l'Université,  et  J.  Waslet,  proresseur  au  lycée  de  Laoïi. 

MM.  Bruneau  et  Waslet  se  sont  spécialieés  dans  l'étude  des 
patois  wallons  de  l'Ardenne  ;  ils  représenteront  ici  le  rolk-lore  el 
la  philologie  qui,  autant  que  l'histoire  proprement  :lile,  fortneiil 
une  des  branches  attrayantes  du  passé  de  noire  pays. 

n.  Reoonstitutioii  du  Syndicat  d'initiatiTe 
des  Ardennes. 

Par  suite  de  l'insuccès  d'une  première  or^anisatioi  (!(,  qui 
lemonte  k  plus  de  dix  ans,  nit  certain  nombre  de  no<i  compa- 
triotes ,  doués  de  la  meilleure  volonté  eL  bien  préparés , 
semble-t-il,  pour  mieux  réussir,  ont  reconsLituë  le  Syndicat 
(finittaitce  des  Ardennes  françaKes  da.us  difîéreu  tes  réunions  tenues 
à  la  mairie  de  Charleville  depuio  le  mois  de  février. 

Le  Syndicat  se  divisera  en  trois  Commissions  :  l"  Commission 
de  publicité  et  du  guide  ;  2'  Commission  dite  d'influence  sur  les 
administrations  utiles  au  tourisme  ;  3°  Commission  de  séjours  et 
hôtels. 

Le  Comité  est  formé  de  membres  d'honneur  qui  sont  :  le 
Préfet,  les  Maires  des  villes  intéressées,  les  chefs  de  service 
importants  et  utiles  à  l'œuvre  ;  puis  de  MM.  Raymond  Deville, 
président  ;  docteur  Abd-ËI-Nour,  pour  Sedan  ;  Briquelet,  pour 
Givel,  vice-présidents  ;  secrétaires  :  MM.  Dacremonl,  Herbulot, 
Froussart  ;  ttésorier  :  M.  Lemaire. 

Le  Syndicat  ainsi  constitué,  on  le  voit,  pour  les  arrondissemeals 
de  Mézièras,  Sedan  el  Givet  —  bien  que  Sedan  et  fiivet  aient  déjà 
des  Commissions  en  fonctions  ou  en  formation  —  va  faire  alliance 
avec  celles-ci  pour  que  l'œuvre  soit  commune  et  que  les  Sociétés 

(1)  CI.  fleww,  1.  Vr,  1898-99,  pp.  1B6-13Ï. 
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([ui  Iruvatlleroiil  ilans  le  même  sens  se  renlortient  iniilnclleinpiit 
el  s*aideiit. 

Les  membres  actifs  du  Comité,  an  nombre  d'une  Irenlaiiio,  soiil 
désignés,  el  les  Présidents  de  loules  les  Sociétés  sportives  ou  des 
Syndicats  des  trois  arrondisgemenls  cités  y  sont  adjointe  (1  ). 

m.  Un  nouTeau  séjour  aux  Arcliives  du  Palais 
de  Monaco. 

Quoiqu'il  ail  coïncidé  avec  rinaii;;uralion  ihi  Musée  océano- 
graphique, mon  voyage  des  vacances  de  Pâques  it  Monaco  n'a 
été  nullement  interrompu  par  la  série  des  fêles  (dont  ce  n'est  pas 
le  lieu  de  parler  ici),  grâce  à  l'obligeance  de  M.  L.-H.  Labande, 
déjà  mise  à  l'épreuve  en  1908  (2). 

Le  disliugué  Conservalenr  des  Archives  du  Palais  m'avait  alors 
annoncé  qu'il  metlrait  bienlôl  sous  presse  le  t.  lll  du  Trésor  des 
Chartes  du  Comté  de  Retfiel.  En  réalité,  il  a  commencé  à  préparer 
une  autre  publication,  plus  intéressante  encore  pour  les  érudits 
ardenuais.  celle  d'un  Hépertoire  des  Sceaux  contenus  dans  le  fonds 
de  Etethel,  avec  description  détaillée  de  tous  les  exemplaires  et 
pbotolypies  d'un  grand  nombre  ;  peut-être  cet  important  travail 
parattra-t-il  celte  année  même  ;  le  t.  III  du  Trésor  np  larderait 
pas  à  le  suivre. 

Les  recherches  que  j'ai  effectuées  pendantde  trop  rares  séances 
uni,  comme  les  précédentes,  porté  uniquement  sur  les  documents 
postérieurs  au  xv°siècie.  J'ai  exploré  les  cartons  des  prévôtés  du 
Châtelet,  de  Bourcq  (en  partie),  d'Omont  el  de  Bheulles.  Le 
nombre  des  dossiers  dépouillés  a  été  naturellement  en  raison 
inverse  des  documents  inléressanls  découverts,  et  la  moisson  n'a 
pas  été  très  fruclueuse. 

Comme  pièces  importantes  qui  pourraient  être  utilisées  par  les 
érudits  et  dont  plusieurs  seront  publiées  ici,  je  signale  —  comme 
dans  la  note  précédente  —  les  aveux  et  dénombrements  qu'on 
rencontre  abondamment,  les  baux  des  prévôtés  qui  renferment 
des  renseignements  précieux  sur  les  droits  seigneuriaux,  les 
états  de  renies  du  duc,  quelques  comptes  pour  les  prévôtés  du 
Cti&telet  (T.  38)  et  de  Bourcq  (T.  40),  les  ordonnances  de  police 
du  Ch&lelet  (xvi=  siècle)  (T.  38},  une  correspondance  de  Payot  fils, 
successeur  de  son  père  comme  receveur- général  du  duché  à 
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Relhel,  avec  M.  Bulaille  de  Montcornet,  chargé  d'afTaires  du  duc 
de  ValealiDois  à  Paris  (1789)  iT.  H),  de  curieuses  pièces  sur  une 
révolte  des  babilants  de  B&alons  en  1687  |T.  47),  une  description 
du  château  de  la  Cassine  (xvii"  siècle)  (T.  49)  ;  enfin,  j'ai  pu 
vériâer.  comme  dans  le  précédent  séjour,  que  les  texled  des 
Charles  de  franchises  (publiées  dans  le  Trésor)  pourraieul  être 
amendés  sur  quelques  points.  P.  Collinet. 


VARIÉTÉS 


I.  Une  cloche  de  Rocroi  (17S1)  A  Watigny  (Aisne). 

M.  L.-B.  RiouET,  le  campanophtie  bien  connu,  qui  explore  eti 
ce  moment  les  clochers  du  déparletnenl  de  l'Aisne,  nous  commu- 
nique l'inscription  d'une  cloche  de  Kocroi,  retrouvée  par  lui  à 
Watitiny,  canton  d'Hirson. 

tiln  voici  le  texte  ; 

t   lE   MAPPELLE   MARIE  lEANNE   MON 
PARAIN   A   ETE  M"  lEAN  COLLABDEAU   MAI- 
RE  EN   CETTE  VILLE   MA   MABAINE  D'-"  MA- 
RIE 

lEANNE  CHAPPELET  SON  EPOUSE  BENITE 
PAR  MTRE  ROCH  PREVOST  BACHELIEB  CURE 
DE  ROCROY   EN   PRESENCE  DE   M-  IEAN 

ROUS- 
SELLE   ET  N.   MAlRY   ECHE.V.INS   D.   PETIT 
SINDIC  P.   ROBINOT   LIEUTENANT.   MAIRE. 

Au  bas  : 
LES  SIMON  NOUS  ONTS  (sic)   FAIT   EN 
lUILLET  1751. 

Ornementation  :  Cruci6xion  avec  sainte  femme  f^renouillée  au 
bas  ;  de  chaque  cdté  de  la  croix  et  dans  le  haut,  se  trouvent  deux 
tftles  d'anges  ailées.  —  Vierge  mère  et  reine. 

Sur  la  panse  se  distingue  un  sceau  très  fruste  autour  duquel 
on  lit  :   LES  ARMES  DE  ROCROY. 

Nous  pensons  intéresser  les  épigraphistes  ardenuais  en  leur 
signalant  cette  inscription.  Al.  B. 
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n.  Une  lettre  sur  les  -victoires  de  Dumouriez 
(aept.-oot.   1702). 

La  Hértolution  française  a  publié  en  190T  (l.  LUI.  p.  465-466), 
sous  le  Lilre  Les  Volontaires  du  district  de  Dol  m  179S,  une  lelire 
écrite  de  Sedan  (3  oclobre  1792)  aux  adminietrateurs  du  district 
de  Dol  par  Uilles,  voloutaire  du  2°  bataillon  d'IlIe-et-Vilaine, 
où  CD  lit  les  curieux  passaf^es  que  voici  : 

1  J'ai  l'bouneui'  de  vous  prévenir  que  treote-qualre  voionlaires 
de  la  2'  compagnie  du  2*  balaitlou  de  rille-el-Villaine  ont  profilé 
de  la  loi  qui  leur  accorde  la  faculté  de  mettre  leur  démission  le 
1"  Septembre  pour  le  1"  Décembre  suivant.  C'est  avec  bien  de  la 
peine  que  je  vous  annonce  l'inconstance  de  ces  voloutaires  ou 
pour  mieux  ^ire  leur  impatience  ;  cela  me  surprend  d'autant  plus 
qu'ils  sont  lémoins  du  succès  que  vient  d'avoir  M'"  Dumouriez 
sur  l'armée  ennemie  du  28  septembre  jusqu'au  3  courant;  ce 
brave  général  les  a  sans  cesse  battus  jour  et  nuU.  Je  désirerais 
bien  vous  douner  le  détail  exact  de  ces  attaques  ;  mais,  quoi- 
qu'elles se  soient  passées  à  sept  ou  huit  lieues  d'ici,  nous  n'en 
sommes  pas  plus  instruits  ;  ce  qu'il  y  a  de  très  cerlaio,  c'est  que 
l'ennemi  a  perdu  considérablement  de  monde,  mais  le  soin  qu'il 
met  à  serrer  et  cacher  ses  morts  fait  qu'il  est  impossible  de 
conuutlre  le  nombre  de  leurs  perles.  L'armée  (ennemie)  est  en 
déroute  et  s'eufuil  pour  où  elle  peut,  en  brûlant  néanmoins  tous 
les  bourgs  et  villages  par  où  elle  passe.  Nous  espérons  que 
M'  Dumouriez,  qui  les  suit  de  fort  près,  en  fera  se  baigner  quel- 
que!>-un8  dans  la  Meuse,  qu'ils  sont  obligés  de  passer  sans  ponts 
ni  pontons,  et  qui  déborde  de  toutes  parts.  Du  nombre  des  morts 
de  nos  ennemis  on  compte  beaucoup  d'émigrés,  que  Brunswick 
aurait  contraints  de  marcher  à  la  tète  de  son  armée.  Les  Prus- 
siens reconnaissent  qu'ils  ont  élé  trompés  et  ont,  disent-ils,  été 
fort  surpris  de  ce  que  les  troupes  de  ligne  n'aient  pas  rendu  les 
armes  et  que  les  habits  bleus  se  baltent  aussi  bien  qu'eux.  Ils 
avouent  qu'ils  ne  peuvent  baïr  des  hommes  qui  les  ont  empêchés 
de  mourir  de  faim.  Tel  est  le  langage  de  cinq  Prussiens  qui  ont 
été  évacués  k  Sedan  aujourd'hui  et  qui  ont  dit  que  les  volontaires 
avaient  partagé  leur  pain  avec  eux  lors  de  la  cession  d'arme...  u 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 

i  ODVHAGRS  ET  ARTICLES  COHCERIIAIIT  LES  AHDEIIIIES  PARUS  ER  19(ri>  &  1907 


IU.ST01RK    LOCALli 

Feuillets  d'histoire  (Première  Série),  par  Jules  I'oikikb.  —  Paris, 
Aibin  Michel,  l'J06  ;  in-i2,  vi-270  pj).  (Prix  :  ;i  (r.  r>0).  (On  y  trouve 
8  éludes  consciencieuses,  mais  dont  aucune  n'a  la  valeur  de  la 
nouveauté,  sur  :  Bayard  et  te  siège  de  Mèzières  en  /52/  ;  —  7"wrenfie  ; 

—  La  Tour  d'Auvergne  ;  —  le  procès  et  l'exécution  de  la  Municipalité  de 
Sedan  sous  la  Terreur  ;  —  la  défense  de  Baz.eilles  en  iS70  ;  —  le  comte 
de  Bismarck  en  Champagne  en  i87Ô  ;  —  le  princf  Albert  de  Saxe  m 
Champagne  en  iS70  (pendant  les  journées  qui  précédèrent  Sedan)  ;  — 
la  journée  de  Sarr^uck]. 

Mélanges  (Deuxième  partie),  par  Henrv  Koirr.  —*  Sedan,  impr. 
Emile  Laroche,  1907  ;  in-8",  119  pp. 

Les  Prisonniers  du  Mont-Dieu  (Ardennes)  pendant  la  Révolution, 

far  Ernest  Hbsry.  —  Sedan,  Impr.  Emile  Laroche,  1907  ;  in-S", 
2;t  pp.  (Extrait  de  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  l.  XIV). 

L'Ancien  Régime  en  Lorraine  et  Barrais  (1698-1789),  d'après  des 
documents  inédits,  par  le  Cardinal  Matthieu.  —  3»  édition,  revue 
et  augmentée  d'un  épisode  de  l'histoire  de  la  Révolution  en  Ijirraine. 

—  Paris,  H.  Champion,  1906  ;  grand  in-8",  xxiv-539  pp.  (Prix  : 
7  fi-.  50). 

Recherches  historiques  sur  le  Notariat  en  Lorraine  et  Barrais, 
par  Maurice  Louyot.  —  Nancy-Paris,  Berger- I^vrault,  1906  ;  grand 
in-8°,  197  pp.  (Prix  :  i  francs).  (Bibliotliè<]ue  de  la  Conférence 
Kogéville). 

Histoire  de  l'Abhaye  d'Orral,  par  N.  Tillièhh.  —  2*  édition.  — 
Namur,  Delvaux,  1907  ;  petit  in-S",  333  pp.  (gravures).  (Prix  :  3  fr.). 

TigneuI-sous-Montmédy.  Quelques  mots  d'histoire  locale,  par 
l'Abbé  Ch.  LsMOYNii.  —  Montmédy,  Imp.  Girardot,  19(t6  ;  in-8°. 

Brauenne,  Bronel  et  Ginvry,  par  F.  Houzelle.  —  Montmédy, 
Impr.  G.  Pierrot,  1907  ;  in-S»,  153  pp.  (Prix  :  4  fr.).  [Indications  sur 
plusieurs  familles  ardennaises]. 

Charles  Buvignier  et  Montmédy  en  1848-1849,  par  A.  Piehkut.  — 
Montmédy,  1907  ;  in-8%  46  pp. 
Notice  historique  sar  Bourgogne,  chef-lieu  de  canton  de  la  Marne, 

par  le  l>'  Lucien  Maîjichon.  —  Reims,  jMatot,  1907  ;  in-S",  84  pp. 

Histoire  de  la  neutralité  liégeoise,  par  Ch.  DEtRECHEUx.  —  Li^ge, 
Impr.  Liégeoise,  1907  ;  iu-8°,  134  pp.  (Extrait  du  Bulletin  île  VJmtitut 
arehéologiijue  liégeois,  t.  XXXVII). 


!y  Google 


KCONOMIB   POLITIQUE,    INIHIHTlllK 

Etude  sur  l'indnstrie  du  fer  dans  le  nord  des  Ardennes  françaises, 
uar  Pol  llrxAiMK,  Ingénieur  civil  des  Mines.  —  Paris,  H.  Duiiotl  et 
Pinai,  190T;  in-8',  110  pp.,  avec  16  iig.  et  1  planche.  (Prix:  ifr.'A)). 
Extrait  des  Amtales  dex  Mina,  W  série.  Mémoires,  t.  XII). 

AHCHKOLDOIH    PKl'.HlSTLIltiyUK   UT    KEI.IGIKL'.SK 

L'Art  pendant  Tige  du  Renne,  |)ar  Kdouard  Piritu.  —  Paris, 
Masson  et  C",  1907  ;  un  fort  volume  in4'»,  113  pp.,  avec  128  ligures 
dans  le  texte,  1  portrait  liors  texte  et  100  planclies  hors  tevte  en 
couleur  dessinées  par  M,  Pilloy  (Prix  :  100  francs). 

Les  édifices  religieux  du  département  des  Ardennes.  Essai  de 
statistique  et  de  bibliographie,  par  H.  J.\iiAitT.  —  Keims,  L.  Michaud, 
19II6  ;  in-S",  m  pp. 

Bibliographie  des  églises  ardennaises,  par  H.  Ja[>.\ht.  —  IMIe, 
.\udebert,  1908  ;  in-8o,  30  pp. 

FOLK  - LORK 

i,c  }"u  À-Lore  de  la  France,  par  Paul  Si'îitii.LOT.  —  Tome  III  : 
La  Fcuue  et  la  Flore.  Tome  IV  :  Le  Peuple  et  l'Histoire.  —  Paris, 
K.  (iuiimolo,  1906  et  1907  ;  i  vol.  «r.  iii-8',  511  et  499  pp.  (Prix  : 
16  francs  le  volume). 

Faune  populaire  de  la  France,  par  Eugène  Rolland.  —  Tome  Vil  : 
Les  Mammifères  sauvages,  complément.  —  Paris,  chez  l'auteur, 
1906  ;  in-8'',  276  pp.  (Prix  :  8  francs). 

Flora  populaire  ou  Histoire  naturelle  des  plantes  dans  leurs 
rapports  avec  la  Linguistique  et  le  Folk-Lore,  par  Eugërie  Rolland. 
Tome  VI.  —  Paris,  chez  l'auteur,  1906  ;  in-8'',  311  p.  (Prix  :  7  francs). 

La  chanson  populaire  belge,  par  Charles  Gnnunii.  —  Rruxeiles, 
Umberty,  1907  ;  in-S",  130  pp.  avec  illustrations  fPrix  :  5  francs). 

OÉOQUAPHIB,   (iliOLOUIB,   LARTIÎS,    VOYAGKS 

Carte  de  la  navigation  intérieure  de  la  France  au  1,200,000', 
publiée  par  le  Ministère  des  Travaux  publics.  —  Paris,  1906. 

France  :  Carte  des  rivières  navigables  et  des  canaux  exécutés, 
en  construction  ou  projetés,  à  l'échelle  ilu  1,3<.I0,(X>0',  par  H.  BAUKi':]tK. 
—  Paris,  H.  Barrère,  l'JOfi.  (Format  Grand-Monde,  t  francs  ;  — 
collée  et  pliée  sous  couverture,  8  francs). 

Carte  des  chemins  de  fer  français,  au  1,000,000',  diessée  au 
Ministère  des  Travaux  publics,  en  couleurs.  —  Paris,  1907.  (Kn 
i  feuilles,  7  fr.  50  ;  collée  en  toile  et  pliée,  12  francs). 

Atlas  forestier  de  la  France  par  départements  (cartes  à  l'échelle 
(lu  320,000'),  dressé  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Agriculture 
il'après  les  renseignements  tournis  par  les  agent,'  du  service  extérieur, 
par  F.  fiRNARDiiAiT  et  E.  Cinv.  —  Paris,  1906. 
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Leçons  de  géograpbie  physiqae,  par  Albert  db  Lappahbkt. 
3'  édition,  revue  et  augmentée.  —  l'aris,  Masson  et  G",  1907  ;  un 
vol.  grand  in-S",  xvi-728  pp.  avec  303  fig.  dans  le  texte  el  1  planche 
en  couleurs  hors  texte.  (Prix  :  i%  francs).  [Nombreuses  indications 
sur  IWrdenDe,  l'Argonue,  laThîérache,  la  Champagne,  la  Meuse,  etc.]. 

Abrégé  de  géologie,  par  Albert  de  Lapparbnt,  6'  édition,  revue, 
corrigée  et  augmentée.  —  l'aris,  Masson  et  C'*,  1907  ;  un  vol.  in-i8, 
xvi-438  pp.  avpc  163  fig.  dans  le  texte  et  1  carte  géologique  de  la 
France  en  chromolithographie.  (Prix  :  4  francs). 

Les  noms  de  nos  rivières.  Leur  origine,  leur  signification,  par 
R.  DR  Fklice.  —  Paris,  H,  Champion  1907  ;  in-S»,  167  pp.  et  1  carte. 
[Indications  (wur  les  Arriennes.  Travail  insuffisant]. 

La  tectonique  de  lArdenne,  par  Fourmaribr.  —  Liège,  Vaillaut- 
Carmanne,  1907  ;  un  vol.  in-S",  112  pp.,  avec  coupes  et  caries  géolo- 
giques. (Extr.  des  Annales  de  la  Soc.  iféi^g.  de  Belgique,  XXXIV, 
Mémoires).  (Prix  :  16  fr.  50). 

Flore  hygrophlle  de  la  Hame.  La  Suippe  et  la  Retonrne,  par  And  rt'^ 
GiiiLLAUMK.  —  1906,  brochure  in-B" 

Sites  et  Honnments  de  France.  Collection  publiée  par  le  Tol'rixu- 
Clijb  de  Franhh.  —  Paris,  Touring-<;iub  de  France  ;  33  vol.  in-4" 
avec  5,000  photogravures.  (A  chaque  volume  sont  jointes  une  Aolke 
par  OQèsime  Reclus  et  des  Caries  routières  flèparlemeKlales  en  6  cou- 
leurs). [Les  vol  urnes  3^  et  33,  parus  en  1906,  contiennent  la  Lorraine, 
la  Champagne  et  les  Ardennes]. 

La  France  illustrée.  Guide,  allas  et  vues  de  chaque  département. 
—  Paris,  Jules  Roufl'  et  G'.  [Parait  depuis  1906  en  fascicules,  un  par 
déparlement]. 

Sur  route.  Tout  ce  qu'il  faut  voir.  Atlaa-guide  de  poche.  — 
Paris,  Hachelle  et  C'%  1906.  (Prix  :  A  fr.  50).  {Atlas  de  toute  la 
France  en  36  cartes,  à  l'échelle  du  1,000,000»,  .Au  dos  des  caries,  un 
texte  concis  indique  les  villes  à  visiter,  les  centres  d'excursions,  les 
monuments  et  sites  â  voir]. 

La  Meuse.  De  Cbarleville  à  Namur  en  canoë,  par  G.  Marmod.  — 
Paris,  P.-V.  Stock,  190R  ;  in-»". 

Sur  la  Meuse  (notes  de  voyage),  par  un  canoéiste.  —  Paris, 
P.-V.  Stock,  l'.)06  ;  in-S". 

En  canoë  sur  la  Meuse  de  Charleville  à  Liège.  Impressions  de 
voyage  et  renseignements  pratiques,  par  Emile  Daciru  et  Julien 
Knecht.  —  Paris,  P.-V.  Stock,  1906  ;  in-8",  102  pp.  avec  61  gravures, 
cartes  et  fac-similés.  (Pris  :  5  francs).  (Publicalions  du  Vauht-Glub  de 
France). 

Pays  d'Argonne,  par  E.  Dklikok.  ~  Reims,  H.  Matot,  1907  ;  in-8", 
i78  pp.  avec  gravures.  (Prix  :  3  fr.  50). 

Vieux  arbres  de  France  et  vieux  arbres  de  la  contrée,  par-  Henri 
Jauart.  —  Reims,  H.  Matot,  1907  ,  in-S",  12  pp. 

Le  Pays  belge,  ses  monuments,  ses  sites.  —  Bruxelles.  1907-1908 
(Paru  en  fascicules  in-l",  à  3  fr.  50). 
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Notre  Pays.  —  Bruxelles,  Oscar  Schepens  et  C'<,  iy07  ;  i  vol.  grand 
iD'4",  800  pp.  avec  800  illustrations  en  noir  et  en  couleurs.  (Prix  : 
250  francs). 

Figures  et  Sites  de  Belgique,  par  Fibrkns-Gbvaeht.  —  Bruxelles, 
Van  Oost  et  C»,  1907  ;  petit  in-S",  187  pp. 

Les  constructions  rurales  en  Ardenne,  par  Gustave  Counbt.  — 
Bruxelles,  J.  Lebè«ue  et  C*  [1907]  ;  in-4o,  32  pp.  avec  ii  tig.  et 
11  planches  hors  texte.  (Prix  :  i  franc). 

BHÛ/oOKAPHlU   BT    LITTKHATCUK  /  ,' 

Jean  de  Janduo  et  Marsile  de  Padoue,  auteurs  du  u  Defensor 
Pads  n,  par  Noël  Valois.  —  Paris,  Impr.  Nationale,  1906  ;  in-^", 
98  pp.  (Pi'ix  :  4  francs).  (Evtrait  de  VHistirire  littih-arre  de  ia  France, 
t.  XXXlil]. 

Jean  Gerson  (1363-1429),  par  t'abbë  Lafontaine.  —  Paris,  Pous- 
sielgue,  1906  ;  in-i8,  340  pp. 

Turenne  et  Condé  (1626-1675),  par  le  Général  Hahdy  de  Pbhini. 

—  Paris,  Flammarion,  HWT  ;  in-18.  (Prix  :  3  fr.  50). 

Tnrenno  d'après  sa  correspondance,  etc.  Notes  et  documents  sur 
.1  iv.  T.c  ses  idées  religieuses,  par  Jac(|ues  Pannikk.  —  Paris, 
|-'is<'lili.ii'lK't',  1908  ;  in-8°,  fû  pp.  [Béunion  d'articles  paru.s  dans  la 
Beriiv  clirHienM.  L'auteur  n'a  guère  utilisé  que  des  documents  publiés, 
la  llollection  des  lettres  de  Turenne  éditées  par  Grimoanl  en  1782  et 
plusieurs  textes  qui  se  trouvent  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  l'hiatoire 
du  proteslanlisme.  Les  quelques  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal  par  lui  consultés  n'ont  qu'un  rapport  indirect  avec  les  idées 
religieuses  de  Turenne]. 

Les  tombeaux  des  Rois  sous  la  Terreur,  par  le  D^  Max  Billard.  — 
Paris,  Perrin,  1907  ;  in-S"  carré,  194  pp.  avec  i(>  gravui'es. 
[Nombreux  documents  utilisés,  récit  clair,  précis  et  sobre,  où  l'on 
trouve  notamment  les  tribulations  du  corps  de  Turenne,  de  la 
sacristie  de  Saint-Denis  jusqu'aux  Invalides]. 

Religion,  critique  et  philosophie  positive  chez  Pierre  Bayle,  pai- 
Jean  DiiLvoLvÉ.  —  Paris,  Alcan,  1906  ;  in-8°,  445  pp.  (Bibliothèque 
de  philosophie  contemporaine). 

Icographie  de  l'Académie  française.  Liste  alphal>étique  illustrée 
de  plus  de  500  lac-similés  de  signatures  (1634-1906),  par  R.  Bonn-kt. 

—  Paris,  Noël  Charavay,  1907  ;  in-8o,  Zfi  pp.  [Héûertoire  rédigé 
avec  un  soin  evtréme,  utile  aux  amateurs  d'anti^rapnes,  aux  histo* 
riens  et  aux  Anlennais]. 

Georges  Hareschal,  seigneur  de  Bièvres,  chirurgien  et  confident 
de  Louis  XIV  (1668-1736),  par  le  comte  G.  Makrschal  dr  Bièvkb.  — 
Paris,  PIOD,  1906  ;  in-8",  iv-600  pp.  [Il  était  iils  d'un  officier  irlan- 
dais, au  service  de  Louis  Xlll,  qui  fut  blessé  à  la  bataille  de  Rocroi, 
quitta  l'armée  et  se  retira  k  Graveltnes,  oii  il  tint  une  petite 
hâtelterie]. 

Aveutariers  et  femmes  de  qualité,  parGh.  Gailly  i>kTaiirink.s. 

—  Paris,  Hachette,  1907  ;  in-8'>,  356  pp.  avec  8  planches  hors  texte. 
(Prix  ;  3  fr.  50).  [Quelques  détails  sur  les  Bouillon  et  sur  Fournier, 
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directeur  du  maitasin  royal  des  armes  à  CharleTÎUe,  qui  se  serait 
ruiQë  |)Our  M"""  Poisson,  mère  de  la  marquise  de  Pompadour]. 

Un  médecin  ardennais  :  Corvisart  (1755-1821),  par  le  U'  Uuis 
HiicHKMANN.  —  Paris,  Impr.  Michalon,  1H06  ;  În-S",  182  pp. 

J.  Michelet.  Ha  Jeunesse.  —  Nouvelle  édition  par  C.  Mono».  — 
Paris,  (ledalge,  1907  ;  in-H°  colombier,  avec  fac-similés  et  reproduc- 
tions d'estampes.  (Prix  :  .'>  francs). 

Biographie  de  Louis  Tirman,  gouverneur  général  de  l'Algérie,  par 
A.  R'jiir-iiT.  —  Le  Mans,  Impr.  Monnoyer,  1907  ;  in-S". 

H.  l'Abbé  Dervillé,  par  H.  Lejay.  —  Reims,  Impr.  Malot,  1907. 

Edouard  Piette,  1827-1906.  (.Volice  biographique  par  H.  Fi^^CHitit. 
—  Hecueil  de  notices  et  extraits  consacrés  à  sa  mémoire.  — 
Discours  prononcé  à  ses  funérailles  par  ».  Salomon  Keinach.  — 
Notice  bibliographique.  —  Rennes,  Impr.  Obertliur  [1906];  in-8", 
^6  pp.  avec  un  portrait. 

H.  Taine.  Sa  vie  et  sa  correspondance.  Tome  IV  :  L'Historien 
(suite).  Les  dernières  années,  1876-1893.  —  Paris,  Hachette  et  C'*', 
mu  ;  in-i6,  ^"0  pp.  (Pri.\  ;  3  fr.  50). 

Taine  historien  de  ta  Révolution  française,  par  A.  Ahi.akh.  — 
Paris,  Ariii.  (lolin,  l'.H)7  ;  in-X»,  xi-;i;ja  pp. 

Les  Maîtres  de  la  Contre-Révolation  an  dix-neuviéme  siècle,  |)ar 
t.  DiMiKH.  [.«cous  données  à  l'Iustitul  d'Action  française.  Chaire 
Ilivarol.  Février-Juin  1906. —  Paris,  Nouvelle  Librairie  Nationale, 
190fi  ;  iH-8",  351  pp.  (Prix  :  ;!  fr.  50).  [Contient  une  étude  sur  Taine]. 

Taine  et  Rambaud  :  Napoléon.  Caractères  généraux  de  la  civilisa- 
tion moderne,  par  Henri  C.\mm.\rtin.  Avec  notes  et  questionnaire  en 
français,  à  l'usage  des  écoles  anglaises.  —  Londres,  J.  M.  Dent  et  O, 
1906";  in-S". 

Aulard  et  Péladan,  réfntateurs  de  Taine,  par  Michel  Juuvii.  — 
Niuies,  l\*0",  in-S".  (Prix  :  1  franc).  [Extrait  de  la  Heoue  du  Midi, 
numéro  de  mai  1907,  pp.  ±m-±%2,]. 

Taioe  et  le  christianisme,  par  fc).  Monod.  —  Montauban,  liii|i. 
iMOpérative,  11H)7  ;  in-S". 

L'individualisme  économique  et  social:  ses  origines,  son  évolntion, 
ses  formes  contemporaines,  par  Albert  S('h.\tz,  professeur  agrège  ii 
la  Facuté  de  droit  de  Dijon. —  Pari.s,  Arm.  Colin,  I',t07;  în-18,  tWO  jip. 
(Prix  :  5  francs).  [On  v  trouve  une  étude  sur  l'interprétation  indivi- 
dualiste <le  l'histoire  chez  Tucqueville  et  chez  Taine]. 

Pèlerinages  littéraires,  par  Henry  Bouiikacx.  —  Paris,  AllH^-t 
Fonlenioini,'  [l'.KMi];  in-18  (Collection  ■  Mincrva  ■).  [(^intient  une 
étude  sur  Taine]. 

La  France  contemporaine,  par  Jean-.^udré  Auinatr  et  Henri 
M.MiSAC.  —  Paris,  Itibliothèque  de  l'Association,  9i,  rue  Lecourbe, 
l'.HHj  ;  in-S",  xii-ifili  pp.  avec  'ih  portraits  ou  reproductions.  (Prix  : 
5  francs).  [Ce  volume  forme  le  1.  I"""  de  la  Collection  et  couiprcnd  les 
provinces  de  T.VIsace  à  la  (^liampajiue.  On  v  relève  de  nombreux 
noms  d'écrivains  ardennais]. 
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Anthologie  des  Poètes  français  contemporains  (1866-1906).  Poèmes 
choiïtis,  Notices  biograpliiques,  Autograplios,  par  G.  Walch.  Avec 
uréface  <le  Sii.i.v-PitunHOMsiE,  de  l'Académie  francaiso.  —  Paris, 
Ch.  Delagrave,  1906-1907;  3  vol.  iii-16.  (Ctiaque 'volume,  prix: 
3  fr.  50).  [Od  y  trouve  les  noms  de  P.  Vei-lniiie,  A.  Htmbaud, 
E,  Kayiiaud,  A,  rage]. 

Paul  Verlaine  :  Voyage  en  France  par  un  Français,  l'ublié  d'après 
ie  manuscrit  inédit.  Préface  de  Louis  l-ovioc.  —  l'aris,  A.  .Messein, 
Iil07  ;  in-lt),  137  pji.  (Prix  :  3  fr.  M). 

Paul  Verlaine.  Sa  Vie,  son  Œuvre,  |)ar  lùlmond  Lecprlletieii.  — 
Paris.  Société  du  Mercure  de  France,  i',lil7  ;  iii-18,  5t>8  pp.  avec  un 
|M)rtrait  en  héliogravuri»  et  uu  autographe.  (Prix  :  3  fr,  50).  [Il  a  paru 
également  une  édiliou  in-JJ"  à  ï  fr.  50]. 

Le  Symbolisme,  par  .\dolphe  Uktti':.  —  l'aris,  A.  Messi'iii,  ii!07  ; 
iu-18.  (Prix  :  3  fr.  50).  [Contient  une  visite  ii  Verlaine]. 

Gai,  gai,  marions-nous.  Chansons  de  France.  —  Harmonies  de 
(iabriel  Pikrnk,  images  de  George  Dki.aw.  Préfaco  de  M™^  Edmond 
HosTASD.  —  Paris,  Adrien  Sporck,  48,  rue  Gambon  [1907]  ;  un  vol. 
cartonné  in-i"  oblong,  v-42  pp.,  avec  airs  notés  t^t  illustrations  en 
couleurs.  (Prix  :  6  francs). 

Recueil  de  Chants  notés,  par  Honorât  Campant.  —  Itoubaix,  Libr. 
Marti n-Frémont,  1907  ;  in-S».  [Recueil  d'un  cathoL  local  ardennais, 
nvec  chansons  en  patois]. 

La  828-E  8,  |iar  Octave  Miiibeau.  —  Paris,  Kug.  Fasquelle,  1907  ; 
in-16,  xviiMlti  pp.  (Prix  :  3  fr.  50).  [Journal  de  voyage  en 
automobile,  impressions  sur  Kocroy  etdivel]. 

De  la  ChamiB  à  la  Ponrpre,  par  Pau!  FnAY(;oirnT.  —  Paris, 
P.-V.  Stocli,  1906  ;  in-18,  38i  iip.  (Prix  :  3  fr.  50).  Koman  dont  la 
plus  grande  partie  se  pas.se  en  Champagne,  à  Keims.  On  y  trouve  des 
tyjies  champenois  de  la  campagne  et  de  la  ville,  laïtjues  et  clercs,  et 
notamment  d'excellentes  physionomies  de  curés  de  campagne.  Pages 
tradition nistes  intéressantes  relatives  au  pèlerinage  de  St-Mammès]. 

Sur  les  grandes  routes  de  France,  par  Antoiiv  Valaurèque.  — 
Paris,  A.  Lemerre,  1907  ;  in-18.  (Prix  :  3  fr,  .V)).  ^Croquis  rustiques, 
essais^  études,  courts  poèmes  en  prose,  notes  de  voyage  sur  la 
Ijîrraine  et  la  Champagne]. 

Croquis  lorrains,  par  Louis  Madelin.  Préface  de  M,  Maurice 
Bakrk!',  de  l'Académie  française.  —  Nancv-Paris,  Bergei-Levrault  et 
Ci'',  1907  ;  in-12,  4W  pp.  (Prix  :  3  fr.  50).'[Pages  sur  l'Argonue], 

A  la  Frontière.  Tvpes  du  Pays  du  Viroîn,  pai'  Joseph  Chut.  Koman, 
avec  7  dessins  d'AlLert  GHESQUiiiHB,  hors  texte,  —  Paris-Verviers, 
■  L'Edition  artistique  .,  1906;  in-8',  313  pp.  (Prix:  3  francs), 
[Mœurs  des  Ardennes  namundses,  sur  la  frontière  française,  où 
l'auteur  a  cherché  a  synthéliser  la  vie  d'un  pauvre  village  mosan]. 

In  Memoriam.  Ecrits  wallons  de  François  Renkin.  Ornementation 
d'Aug,  DONNAY.  —  Liège,  Vaillant-Carniaune  [1906];  in-16,  x-75  |)p. 
avec  un  portrait  et  de  nombreux  dessins. 

(A  suivre).  Cb.  Hol'Is  et  P.  Collinbt. 
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Le  Patois  des  Environs  de  Rethel,  |iar  H.  Baudon.  —  Rethel,  Huet- 
Thièrard,  1909  ;  in-S',  iv-39  pp.  (Tiré  à  part  des  Annales  Relhf. 
loises). 

L'ouvrage  de  M.  H.  Baudon  ne  peut  manquer  d'être  bien  accueilli 
de  tous  ceui  qui  s'intéressent  aux  patois.  Nous  sommes  en  cfiet  Tort 
mal  rensei(;nés  sur  le  patois  plus  particulière raenl  n  champenois  n  du 
département  des  Ardennes. 

Tahbi^,  dans  ses  Hecktrches  swr  l'Ifisloire  du  Langaije  et  des  Patois  de 
Champagne  iRe\ms,iiiM),  fournit  seulement  qui-lques  indications  sur 
le  pai-ier  de  Betru  (c™  de  Beine,  arr*  de  Reims)  et  de  Sommepy  (arr' 
de  Sainte-Menehould).  —  M.  Louis,  dans  sa  monographie  de  Saim- 
Elienne-à'Arne  (Travaux  de  l'Acad.  Nat.  de  Reims,  Tome  CVI,  p.  493), 
a  réuni  quelques  remarques  de  détail  sur  le  patois  de  cette  commune, 
avec  un  court  vocahulaira.  —  M.  P.  Witby,  dans  La  Commwte 
d'Alland'huySausseu'l  (Rethel,  1901),  a  inséré,  après  quelques  obser- 
vations générales,  une  liste  de  mots  assez  longue.  Ces  observations 
et  ces  mots  se  retrouvent  k  peu  près  textuellement  dans  VAnnvairt 
de  l'Enseignement  primaire  pour  ili96,  par  Haxnkdouche  et  TOFt-iN 
(Sedan,  1896).  Nous  supposons  que  M.  Witry  aura  communiqué  son 
travail  par  avance  à  MM.  Hannedouche  et  Tonin.  Il  est  legrettable, 
cependant,  que  sa  liste  reproduise  tes  erreurs  de  la  première,  en  y 
ajoutant  les  fautes  d'impression  ;  dans  lés  deux  listes,  l'ordre  alpha- 
bétique  est  fort  peu  respecté,  ce  qui  les  rend  d'un  maniement 
dilticile.  On  ne  peut  donc  les  consulter  qu'avec  les   plus  grandes 

Îrécautîons.  —  Je  dois  enlin  signaler  un  court  tevte  en  patois  des 
'alUes,  publié  par  M.  E.  T.a.ill.ard  dans  Wilmanach  Matol-Braine 
(année  1907,  p.  296). 

Le  travail  de  M.  Baudon  est  donc  le  premier  travail  réellement 
important  et  le  seul  travail  vraiment  sérieux  que  l'on  puisse 
consulter  sur  cette  région,  il  comprend  essentiellement  un  vocabu- 
laire. M.  Baudon  nous  dit  qu'il  est  le  fruit  de  dix  ans  d'études,  et 
nous  le  croyons  sans  peine.  On  ne  saurait  croire  combien  Je  difti- 
cultés  on  rencontre  pour  recueillir  ces  mots  et  pour  en  découvrir  le 
sens  réel  et  la  forme  exacte,  sans  modèle  et  sans  point  de  compa- 
raison. Ce  vocabulaire  est  très  riche  :  il  suflira  de  remai-quer  que 
M.  Louis  cite  eu  tout  une  centaine  de  mots:  le  Lexique  de  M.  Baudon, 
en  y  joignant  le  Supplément,  dépasse  ce  chitTre  pour  la  lettre  A 
seulement.  Je  noterai  cependant  un  oubli  :  le  mot  fripe,  cité  par 
l'auteur  p.  38  :  •  les  lilets  étaient  à  fripes  '^  ne  se  retrouve  ni  dans 
le  lexique  ni  dans  le  Supplément.  Le  premier  mérite  d'une  œuvre 
de  ce  genre  est  l'exactitude  :  la  précision  avec  laquelle  M.  Baudon 
délinit  les  mots  est  digne  de  tous  éloges.  Ou  sent  que  le  travail  est 
fait  sur  des  exemples  vivants  :  il  est  regrettable  que  l'auteur  .se  soit 
interdit  d'en  citer  quelques-uns,  au  moins  pour  les  mots  les  plus 
rares.  L'orthographe  française,  qui  a  été  employée,  est  j^énéralement 
as-sez  claire.  Il  est  cependant  deux  cas  on  elle  a  induit  IH.  Baudon 
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eu  eri'eur  :  ce  sont  les  arlicles  «  mawaite  galle  a,  personne  dange- 
reuse, où  il  faut  lire  f/ale,  et  i<  «y  »,  où  il  faut  voir  mie  (ne mie, 

comme  ne pas).  Ces  deux  mots  se  trouvent  dans  le  Dictionnaire 

Général  avec  le  même  sens.  M.  Baudon  a  noté  aussi  quelques  termes 
du  français  familier,  comme  débiner,  déyoiser,  ^alvaiùleux,  oui  n'ont 
rien  de  (Halectal.  Ce  sont  là  des  détails  sans  importance  dans  une 
œuvre  aussi  considérable,  et  il  vaut  mieux  pécher  par  excès  que  par 
défaut. 

Il  serait  intéressant  de  comparer  le  patois  actuel  du  Retliélois,  tel 
<|u'il  apparaît  dans  le  Lexique  de  M.  Baudon,  avec  la  langue  des 
Charles  ilu  Comté  de  Belhel,  publié  par  .MM.  Saige  et  LaCaille.  L'un 
•les  faits  les  plus  caractéristiques  du  patois  actuel,  l'emploi  des 
chuintantes  ck,  j,  au  Heu  des  sifflantes  s,  z,  n'apparaît  que  rarement 
dans  les  Chartes,  où  i'  semble  provenir  d'influences  picardes. 
(Cf.  Maigeon,  maison,  du  Lexique,  et  Maison,  1238, 1.  c,  p.  M\  ;  \'ibf>, 
p.  il'à  \  Maisonner,  1253,  p.  242.)  Je  crois  que  la  transformation  de  s 
en  fh,  k  l'initiale  des  mots  chourd  (sourd),  cku0er  (siffler),  ch'.r  (sur), 
est  récente  el  purement  phonétique.  (Cf.  les  mêmes  mots  dans  le 
Lexique  du  Houzonnais,  de  M.  N.  fioffart.)  On  ne  doit  pas  rapprocher 
de  ces  mots  les  formes  exceptionnelles  chinquanle,  vhinj  (1-47, 
p.  183),  qui  sont  des  picardismes. 

En  revanche,  le  patois  moderne  a  conservé  intacts  certains  traits 
de  la  tangue  du  moyen  âge.  C'est  ainsi  que  wuiilt,  vide,  et  c-aWie, 
vider,  peuvent  se  li;'e  p.  230,  dans  un  acte  de  (2.53  :  terres  tved^x. 
ii-fedes  (en  versaine).  —  Le  w  germanique,  devenu  en  français  j, 
reste  aussi  bien  dans  les  Chartes  (imrifer,  pour  garder,  1247,  p.  184, 
18.'»,  I8t(,  etc.;  nni/e,  pour  gage,  1253,  p.  257,  etc.)  que  dans  le 
L  \  que  (Koieit,  semailles  d'automne  ancien  français  gain).  —  Le 
suTlixe  able,  fcriL  aubls  dans  les  Chartes  (et  prononcé  aute),  se 
i-etrouve  sous  cette  forme  dans  l'adjectif  odale,  maladroit  (Supplé- 
ment). Enlin,  la  forme  ieux,  eux  du  Lexique,  est  déjà  dans  cette 
Îihrase  de  1253,  p.  232-:  ■  ay  je  octroies  a  yatu:  et  a  leurs  hoirs.  • 
I  est  à  regretter  que  nous'  ne  possédions  pas  un  dépouillement 
complet  du  «  Trésor  des  Chartes  o  :  il  est  certain  que  l'auteur  d'un 
pareil  travail  aura  tout  intérêt  à  consulter  le  livi-e  de  M.  Baudon 
pour  expliquer  les  termes  dialectaux  et  préciser  l'ancienne  pronon- 
ciation. 

H.  Baudon  nous  permettra  enfin  d'exprimer  un  désir.  Dans  sa 
préface  il  écrit  :  •  L'r  éiaii  supprimé.  •  I)  semble  que  le  patois  dont 
il  nous  donne  le  lexique  ait  maintenant  disparu.  Nous  serions 
heureux  de  savoir  quel  est  l'état  actuel  de  ce  patois  du  Rethélois 
dans  les  dilTérents  villages  où  l'auteur  a  recueilli  ces  mots.  Il  est 
toujours  instructif  d'étudier  la  mort  d'un  patois,  de  voir  disparaître 
successivoment  la  prononciation  originale,  les  formes  grammaticales, 
enlln  les  mots  eux-mêmes.  M.  Baudon  nous  pardonnera  de  trouver 
son  livre  trop  court  :  il  n'y  a  que  les  bons  livres  qu'on  ne  trouve 
jamais  as."??,  longs.  Esnérbns  donc  que  M.  Baudon  voudra  bien 
compléter  son  Etude  îles  Patois  rfes  Envirom  de  Helhel  en  nous 
donnant  hi  Grammaire  qu'il  nous  promet. 

Ch.  Briiskau. 
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Etude  comparative  de  quelques  porphyroîdes  françaises,  par 
M.  Jacques  ue  Lappakent,  docteur  es  sciences,  préparateur  de 
minéralogie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris  et  à  l'Ecole 
supérieure  des  Mines.  —  Paris,  Gaulliier-Villars,  1909  ;  un  \o\. 
in-S",  viii-432  pp.  (avec  5  planches).  [Thèse  de  doctorat  es  sciences 
naturelles]. 

Dans  ce  ti-avail,  pai-ticulièiemeot  intéressant  pour  l'Ardenne 
rraui;aise,  l'auteur,  héritier  du  nom  illustre  de  Lapparent,  apporte 
une  ample  moisson  de  Taits  nouveaux  et  importants.  Il  a  limité  son 
sujet  à  une  question  précise  pour  mieux  résoudre  le  problème. 
Avant  lui,  bien  des  géologues  avaient  déjà  parlé  des  porphyroîdes, 
mais  leurs  observations  iasuflisantes  ne  permettaient  pas  ue'se  faire 
une  idée  exacte  de  ces  l'oches  aux  caractères  ambigus.  Sous  le  nom 
de  porphvroïdes,  on  désignait  tout  un  ensemble  de  roches  schisteuses, 
à  texture' por|>hyrique,  contenant  des  cristaux  de  quartz  et  do  felds- 
path. Pour  certains,  c'étaient  des  roches  sédimentaires  transformées 
par  métamorphisme,  tandis  que  d'autres  auteurs  les  considéraient 
comme  des  roches  éruptives  écrasées. 

Après  avoir  fait  une  étude  très  complète,  au  point  de  vue  pétro- 
j^raphique  et  chimique,  tles  principaux  types  français  de  porphy- 
roiaes,  l'auteur  est  arrivé  a  la  conclusion  que  ces  roches  sont 
d'origine  très  diverse.  Sauf  dans  un  cas  douteux,  il  s'agit  de  roches 
éruptives  profondément  transformées  qui  n'avaient  pas  originelle- 
ment la  nature  porphyroïde.  Ce  sont  des  granités,  des  microgranites 
et  des  rliyolites,  c'est-ù-dire  des  roches  de  profondeur  et  des  laves 
qui,  toutes,  ont  été  primilivement  massives  et  dont  ta  schislosité  ne 
s'est  produite  que  bien  longtemps  après  leur  consolidation.  Le 
microscope  v  décèle  la  présence  constante  de  la  séricite,  mica  blanc 
dont  les  lamelles  orientées  déterminent  la  schistosilë  de  la  roche. 
Ur  la  séricite  n'est  pas  un  minéral  du  magna  granitique  ;  c'est  un 
produit  de  la  décomposition  des  feldspaths.  Une  étude  très  serrée  du 
mode  d(>  formation  de  ce  mica  a  conduit  M.  de  Lapparent  à  des 
résultats  tout  nouveaux  que  l'un  trouvera  exposés  dans  sa  thèse. 

L'evamen  des  porphyroîdes  do  la  vallée  de  la  Meuse,  souvent 
considérées  comme  les  types  des  microgranites,  monti-e  que  le  carac- 
tère porphvroïde  n'est  pas  constant  et  qu'il  existe  un  équivalent 
massif  de  chaque  type  schisteux,  sans  aucun  passage  d'un  type  à  un 
autre,  cuntrairemeiit  à  Topiniou  régnante.  En  un  point,  l'auteur  a 
même  découvert  une  apophyse  issue  d'une  masse  de  porphyroîdes, 
ce  qui  met  hors  de  doute  l'origine  de  ces  porphyroîdes. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  fi  l'élude  de  ces 
porphyroîdes  qui  sont  des  microgranites  d'un  type  spécial.  H.  de 
■apparent  en  définit  les  caractères,  examine  leurs  actions  et  leurs 
enclaves  et  discute  l'origine  profonde  de  ces  roches.  C.  H. 


Le  Gérant  :  E.  LAKOCUK. 
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CAIPAGNE  DES  tNIGRtS  DANS  L'ARGONNE 

en   1792 


L'histoire  de  la  Campagne  des  Emigrés  dans  l'Argonne  en  1792 
est  éparse  dans  divers  ouvrages.  Le  professeur  Chuquet  l'a 
magistralement  raeoDtëe  dans  ses  grandes  lignes  (l^s  liuerres  de 
la  Hénolution).  Mais  des  détails  nombreux  sont  restés  ignorés, 
enfouis  dans  les  Archives  publiques  ou  dans  les  manuscrits  inédits. 
Il  était  indispensable,  pour  l'étude  de  cette  époque,  de  réunir  tous 
les  documents  qui  iutéressent  cet  épisode.  Il  y  avait  là  une  lacune 
que  j'ai  voulu  combler. 

Pour  que  ce  récit  reflète  ridèlement  l'état  d'âme  des  contem- 
porains, il  faut  placer  l'armée  des  Princes  dans  son  cadre  historique 
et  étudier  le  milieu  dans  lequel  elle  se  mouvait. 

Déjà  la  génération  qui  se  levait,  imprégnée  des  théories  nouvelles, 
l'egardail  d'un  œil  méfiant  et  irrité  les  défenseurs  du  passé.  La 
présence  des  régiments  de  Bouille  dans  l'Est  y  créait  un  malaL^e 
permanent.  Après  le  drame  de  Vnrennes,  des  haines  latentes 
sommeillaient,  prêtes  à  éclater.  L'arrivée  des  armées  régulières 
en  Champagne  et  les  proclamations  retentissantes  des  généraux 
exaltaient  le  patriotisme  du  paysan  qui,  debout  sur  son  sillon, 
prêtait  une  oreille  attentive  à  tous  les  murmures  venus  de  la 
frontière.  Les  volontaires  de  1791,  et  surtout  ceux  de  1792,  en 
garnison  dans  nos  petites  villes,  y  nvnient  semé  leur  fanatisme  et 
leurs  violences.  Un  vent  de  révolte  soufflait.  L'ardent  conflit  des 
idées  allait  provoquer  des  luttes  à  main  armée.  Ces  événements 
feront  comprendre  les  ressentiments  qui  enveloppèrent  les  émigrés, 
et  expliqueront  les  persécutions  qu'ils  subirent.  11  était  donc 
nécessaire  de  grouper  autour  de  celte  relation  tous  les  faits 
contemporains  de  l'histoire  locale. 

On  ne  trouvera  dans  ce  travail  que  la  narration  des  actes 
quotidiens,  dans  toute  leur  simplicité  ou  leur  tristesse.  Pour  les 
connaître,  j'ai  évoqué  le  souvenir  des  vieux  parents  qui,  dans  les 
longues  veillées  d'hiver,  contaient  à  ma  prime  jeunesse  ces  jour- 
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nées  fiévreuses.  J'ai  feuilleté  les  mémoires  de?  royalistes  qui,  à  un 
litre  (|uelconqiie,  prirent  part  à  cette  manifestation  armée  ;  mais 
elle  avait  laissé  une  blessure  si  profonde  en  leur  dme  que  nombreux 
sout  ceux  qui  ne  font  qu'effleurer  le  sujet  :  on  oublie  si  volontiers 
les  heures  douloureuses  de  la  vîel  J'ai  intenté  les  monuments  et 
les  paysages  ;  j'ai  relu  les  discours  et  les  journaux  du  temps,  pour 
me  pénétrerdessentimenlsde  tous.  J'ai  exploré  à  Paris  les  Archives 
Nationales  et  celles  du  Ministère  de  la  Guerre.  J'ai  fouillé  les 
Archives  de  Lorraine  à  Metz,  celles  de  la  Meuse,  de  la  Marne  et 
surtout  des  Ardennes.  J'ai  réuni  en  un  faisceau,  aussi  impartiale- 
ment que  possible,  tous  les  éléments  de  la  question,  —  et  je  viens 
greffer  ce  1res  modeste  rameau  sur  le  vieux  tronc  de  l'Histoire. 

I 
LES    ÉIWIGRÊS    A    COBLENTZ 

Le  14  Juillet  1789,  la  Bastille  tombait  sous  l'assaut  formidable 
du  peuple  :  c'est  le  premier  acte  du  drame  révolutionnaire. 
Désormais  la  royauté  est  démasquée,  prisonnière,  vaincue.  Déjà 
les  débauches  et  les  dettes  du  comte  d'Artois  en  font  le  prince  le 
plus  impopulaire  de  Paris.  Aussi,  le  18  juillet,  il  passe  la  frontière 
avec  ses  familiers.  Il  emmène  M""»  de  Polaslron.  Ce  départ  est 
joyeux  ;  on  est  convaincu  que.  dans  trois  mois,  on  fera  une  rentrée 
triomphale.  On  va  chercher  des  alliés  pour  châtier  les  rebelles  et 
créer  le  noyau  de  la  future  armée  des  Princes.  Mais  cette  fugue  est 
désastreuse  pour  la  famille  royale. 

Les  émeutes  des  5  et  6  octobre  sèment  de  nouvelles  alarmes 
et  chassent  un  nouveau  Ilot  d'émigrants.  L'affaire  de  Varennes 
(iî  juin  1791)  enlève  k  la  noblesse  ses  dernières  illusions.  Désormais 
l'esprit  républicain  s'affirme.  Monsieur  quitte  Paris  le  même  jour 
que  son  frère  el,  plus  heureux  que  lui,  gagne  Bruxelles  sans 
encombre  (1).  Mais  après  l'assemblée  du  22  juin,  qui  exige  le 
serment  des  odiciers,  l'émigration  devient  légion.  A  Rocroy,  le 
colonel  du  régiment  de  Vivarais  convoque  d'ui^ence  le  corps  des 
officiers  le  28  juin.  «  I^  roi  n'est  pas  libre,  leur  dit  il  ;  les  députés 
sont  des  révoltés  auxquels  il  serait  honteux  d'obéir;  nous  refusons 
le  serment.  »  Quatre  heures  plus  tard,  ils  quittaient  Rocroy  avec 
armes  et  bagages  et  passaient  en  Belgique.  Deux  mille  officiers 


tJi'i 


{{)  Loaii  XVllI,  Helalion  d'un  vonage  de  Parit  à  Bnxtlla  tt  i  C»iUnti  en 
Ht.—  Paris,  I8Î3,  [11-18. 

DigilizBchy  Google 


-  103  - 

désertèrent  de  septembre  à  décembre  ]791.  Tous  ceux  qui  por- 
taient ta  particule  durent  fuir  devant  l'iadiscipliae  et  la  haine  des 
soldats.  La  cavalerie  ëmigra  plus  tard  (avril-juillet  1792);  les 
officiers  restèrent  pour  touclier  leurs  appoinCemeuts  el  entrataer 
les  hommes  à  la  désertion  :  deux  régiments  émigrërent  en  entier, 
le  Royat-Allemand  et  les  hussards  de  Saxe. 

C'est  alors  qu'on  prêche  une  véritable  croisade  dans  les  châteaux. 
Le  mot  d'ordre  passe  de  manoir  à  geotithommière,  de  régiment  à 
vaisseau.  L'exode  est  continu.  Cela  devient  une  mode,  une  partie 
de  plaisir.  Les  filles  de  Paris  insultent  ceux  qui  ne  partent  pas 
et  leur  envoient  des  quenouilles.  On  abandonne  les  souverains  à 
tous  tes  périls.  Le  roi  dit  à  M.  de  Blacquetot  :  »  Si  vous  voulez  me 
servir,  ce  n'est  pas  à  300  lieues  de  moi  qu'il  faut  courir,  c'est 
près  de  moi  qu'il  faut  rester,  m  La  reine  délaissée  traitait  de  lâches 
les  émigranls.  Ceux  qui  regardaient  comme  un  devoir  de  veiller 
sur  la  famille  royale  étaient  injuriés,  coosidéi'és  comme  révolu- 
tionnaires. 

Alors,  de  toutes  les  provinces  de  France,  la  noblesse  reflue  sur 
Coblentz.  Dans  une  seule  journée,  il  passe  53  carrosses  à  Cambrai. 
Les  plus  modestes  vont  à  pied,  sac  au  dos,  comme  des  bohémiens, 
portant  leur  pain,  marchant  la  nuit,  cherchant  du  repos  dans  les 
bois  et  les  fermes  isolées.  C'est  un  mélange  d'enfants  et  de  vieil- 
lards, jargonnant  tous  les  patois.  A  la  froûtiëre,  les  enfants,  au 
rire  narquois,  chantent  : 

Eh  !  LoD  Ion  là,  laUsex-les  passer 

Sur  les  terrei  de  l'Empire. 
Eh  l  Lon  loD  lA,  laissei-les  passer. 
Ils  auront  bien  lût  le  nei  caai^. 

Coblenli:  déborde  de  ce  torrent  d'hommes.  Chaque  jour  affluent 
des  voitures  de  tou les  formes:  berlines  armoriées,  carrosses  dorés, 
diligences,  palaches.  Les  grands  seigneurs  entrent  en  campagne 
avec  leur  femme  et  leur  maltresse.  Les  élégantes  arrivent  en  des 
chaises  de  poste  où  s'entassent  cartons  et  caisses. 

Bruxelles,  qui  fut  toujours  hospitalière  aux  vaincus  de  la 
politique,  est  le  rendez-vous  de  l'émigration  qui  festoie.  On  y 
passe  sa  vie  à  s'amuser,  à  danser,  à  se  griser.  Les  officiers  de 
marine,  qui  gagnaient  péniblement  Coblentz,  traversèrent  Bruxelles 
et  rencontrèrent  une  foule  d'émigrés  fringants,  en  galante  compa- 
gnie. Ces  jeunes  insolents  toisèrent  de  haut  les  petits  gentils- 
hommes, dont  il  eilt  été  décent  de  respecter  la  glorieuse  misère 
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Ils  seront  moins  arrogants  après  Jeinmapes  (6  nov.  1792)  quand, 
écrasés  par  le  reflux  des  Autrichiens  vaÏDCus,  chassés  par  les 
soldats  de  Dumouriez,  ils  s'enfuiront  en  une  indescriptible  cohue. 

Le  12  novembre  1791,  le  comte  de  Provence  et  le  comte  d'Artois, 
quittant  leur  campagne,  viennent  s'établir  à  Coblentz.  Malgré  la 
pénurie  de  leur  trésor,  ils  se  livrent  à  de  folles  dépenses  et 
s'entourent  d'un  luxe  royal.  Ils  ont  salles  de  gardes,  pages,  senti- 
nelles. Ils  mettent  sur  pied  deux  compagnies  de  gardes.  Les 
Cent-Suisses  du  roi  servent  à  la  garde  de  leur  logis,  et  deux 
compagnies  à  pied  du  corps  des  officiers  de  marine  lont  près  d'eux 
un  service  journalier.  L'écurie  d'Artois  a  quatre-vingts  chevaux. 
Il  y  a  cent  couverts  à  leur  table  cinq  jours  par  semaine. 

Le  comte  de  Provence  est  un  philosophe  sceptique,  gaulois,  un 
bel  esprit  avec  un  appétit  superbe.  Il  a  une  indomptable  confiance 
dans  le  triomphe  de  ses  droits.  Il  s'eSace  souvent  devant  son  frère 
et  passe  son  temps  en  marivaudages  et  en  épigrammes  chez 
M">°  de  Balbi.  Celle-ci  est  hautaine,  spirituelle,  caustique  ;  elle  se 
platt  à  tenir  à  ses  pieds  une  foule  de  jeunes  courtisans. 

Le  comte  d'Artois  est  présomptueux,  intransigeant.  D'une  intel- 
ligence étroite,  il  parle  toujours  et  n'écoute  jamais.  S'il  platt  aux 
dames,  les  soldais  ne  le  connaissent  pas.  Il  est  le  moins  fait  pour 
diriger  la  coalition  et  reconquérir  un  royaume.  Sa  confidente  est 
M'""  de  Polastron,  femme  captivante,  passionnée,  à  qui  il  a  voué 
sa  vie  ;  elle  a  autour  d'elle  un  cénacle  de  femmes  intrigantes.  Le 
prince,  qui  met  son  plaisir  au-dessus  de  sa  gloire,  oublie  trop 
souvent  chez  elle  les  afiaires  de  la  monarchie.  Calonne  y  fréquente. 
Ou  y  trouve  les  papiers  publics  :  les  Annales  patriotiques,  le 
Herciire  de  France,  le  Journal  des  Amis  de  la  Consiitulion. 

Le  roi  de  Suède,  qui  professe  une  sorte  de  culte  pour  Marie- 
Antoinette,  est  aussi  exalté  qu'eux. 

Tous  travaillent  à  ameuter  l'Europe  contre  la  France,  ils  ont  la 
faluilé  de  croire  que  les  gouvernements  vont  abandonner  leurs 
aftaires  pour  s'occuper  d'eux.  Et  pour  plaider  leur  cause,  pour 
demander  des  subsides  et  des  hommes,  ils  envoient  en  mission, 
dans  les  cours  étrangères,  les  favoris  de  li'°*  de  Balbi.  Mais  ils 
sont  antipathiques  ù  Vienne  même.  Aucun  souverain  n'écoute  les 
paladins.  Il  faut  bien  dire  qu'on  ne  prend  pas  encore  la  Révolution 
au  sérieux  ;  elle  séduit  plut6t  qu'elle  n'inquiète.  Ce  n'est  encore 
que  le  mouvement  philosophique  du  xfui*  siècle,  qui  passe  des 
livres  ou  des  salons  dans  la  rue. 
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Le  comte  d'Artois  fait  une  cour  acliarnée  à  l'impératrice  Callie- 
riae,  l'aiinable  fée.  De  tous  les  souverains,  elle  seule  a  une  politique 
de  grande  race.  Les  autres  sont  des  médiocrités.  Mais  elle  a  trop 
d'allaires  sur  les  bras  et  se  soucie  peu  de  jeter  sod  épée  dans  la 
balance.  Klle  exècre  la  Révolution,  mais  elle  dédaigne  la  caut>e  du 
roi,  qu'elle  accable  de  mépris  pour  son  attitude  liumiliée.  Elle  se 
contentera  de  prodiguer  des  paroles  flatteuses  aux  émigrés,  d'en- 
voyer des  roubles  aux  Piînces,  et  de  pousser  In  l*ru.ssf!  et  l'An  triche, 
pour  avoir  les  mains  libres  dans  le  partage  de  la  Pologne. 

Seul,  le  roi  de  Prusse,  Frédéric-Guillaume  II,  se  laisse  prendre  à 
la  phraséologie  des  émigrés.  C'est  un  passionné,  un  violent,  qui 
est  plein  de  mépris  pour  les  Jacobins.  Il  rêve  d'écraser  la  Révo- 
lution; il  rêve  surtout  d'arrondir  ses  Etats.  L'empereur  d'Autriche 
le  suivra  à  contrecœur.  Et  la  ligue  européenne,  la  croisade  des 
souverains,  va  se  réduire  à  l'alliance  de  Berlin  et  de  Vienno.  On 
eut  la  naïveté  de  croire  cette  coalition  désintéressée;  qu'elle  allait, 
pour  le  principe,  châtier  les  révoltés,  rétablir  le  roi  et  les  émigrés 
dans  leurs  droits  séculaires  ;  mais  ses  ministres  ne  parlaient  de 
l'affaire  qu'avec  un  jargon  de  brocanteurs  ;  ils  espéraient  bien, 
après  la  victoire,  se  tailler  la  part  du  lion  et  tirer  un  gros  profit 
de  leur  expédition. 

Dans  leurs  conciliabules  quotidiens,  princes  et  émigrés,  infé- 
rieurs aux  événements,  donnent  la  mesure  de  leur  ignorance  et  de 
leur  fatuité.  Ils  considèrent  les  gens  du  tiers  comme  une  horde 
d'assassins  qu'il  faut  chfttier  et  pendre  aux  arbres  du  boulevard  ; 
leurs  femmes  et  leurs  filles  seront  fouettées  en  place  publique  ;  la 
clémence  serait  un  crime.  Une  seule  idée  les  mène  :  la  répression 
brutale.  Si  on  voulait  abandonner  leurs  concitoyens  à  leur 
vengeance,  disait  Fersen,  la  France  ne  serait  bientôt  plusqu'uu 
monstrueux  cimetière.  C'est  l'ébauctie  de  la  Terreur  blanclie. 

Aveuglés  par  leur  ambition,  ils  ne  voient  rien  de  l'avenir  qui 
menace  ;  ils  restent  sourds  aux  grondements  du  peuple.  Ils  n'ont 
aucune  notion  de  l'bisloire  :  ils  en  sont  toujours  au  temps  des 
croisades,  tout  au  moins  de  la  Ligue  ou  de  la  Fronde.  Depuis  ces 
âges  lointains,  le  monde  n'a  pas  marché  !  Ils  ue  comprennent  pas 
ce  colossal  mouvement  d'idées  qui  s'est  fait  depuis  un  demi-siècle. 
Ils  sont  trop  loin  de  leurs  vassaux  ou  de  leurs  soldats  :  ils  no  se 
sont  jamais  penchés  sur  l'âme  du  peuple  pour  l'approfondir.  Aussi 
quelle  sera  leur  déconvenue  quand  ils  seront  aux  prises  avec  ta 
léalité  1 
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Et  ils  parlent  de  la  campagne  procbaine  avec  uoe  incroyable 
légèreté  :  la  coaquéte  de  la  France  est  uoe  bagatelle,  une  simple 
promenade  militaire  ;  ils  affirment  gravemeot  au  roi  de  Prusse 
que  te  peuple  s'apprête  à  les  recevoir  avec  enthousiasme  ;  qu'à 
leur  arrivée,  les  soldats  —  des  gueux  méprisables  —  pendront 
leurs  officiers  et  accourront  se  rallier  au  drapeau  blanc.  Leurs 
trompettes  sommeront  les  villes  de  se  rendre,  et  les  portes 
s'ouvriront,  les  murailles  tomberont.  Dans  trois  semaines  on  sera 
sur  la  place  Royale,  au  milieu  des  acclamations  des  vassaux 
humiliés,  lis  prenaient  leurs  rêves  pour  des  réalités.  Ils  avaient 
une  maladie  :  se  croire  désirés,  attendus.  Ils  s'imaginaient  qu'il 
leur  suffirait  de  se  montrer  pour  réduire  la  Révolution  ;  leur 
arrivée,  au  contraire,  allait  décupler  les  haines  du  peuple  et  les 
forces  vives  du  pays. 

La  noblesse  de  province  s'est  entassée  dans  les  faubourgs,  dans 
les  villages  voisins.  Ils  sont  quinze  et  vingt  dans  une  chambre  de 
paysan  ;  ils  couchent  sur  la  paille,  n'ayant  d'autre  drap  de  lit  que 
leur  chemise  et  leurs  bottes.  Quelques-uns  ont  trouvé  une  grande 
maison  ou  un  château  près  de  Coblenlz  et  y  vivent  en  commun, 
avec  une  cuisinière.  Les  logements  sont  à  des  prix  exorbitants.  Ils 
croient  si  bien  à  un  retour  prochain  qu'ils  ne  se  sont  môme  pas 
assurés  des  ressources  nécessaires  à  la  vie  ;  ils  louent  à  la  semaine. 
Aussi  bientât  l'argent  manque  ;  ils  peuvent  à  peine  se  vêtir.  C'est 
la  misère  noire,  qu'atténuent  parfois  de  maigres  subsides,  péni- 
blement arrachés  par  d'Artois  aux  gouvernements  et  distribués 
avec  parcimonie.  Les  Princes  reçoivent  un  jour  200,000  ilorins  de 
l'Autriche  ;  mais  ils  en  vivent  grassement,  avec  leurs  maltresses  et 
leurs  aides  de  camp;  ceux  qui  allaient  risquer  pour  eux  leurs 
biens  et  leur  peau  n'ont  même  pas  les  miettes  du  festin. 

Leur  vie  devient  d'une  tristesse  navrante.  Sous  le  ciel  gris,  dans 
les  rues  grises,  ils  promènent  sans  trêve  leur  ennui  et  leur 
pauvreté  loqueteuse,  songeant  à  la  famille  absente,  au  vieux  castel 
abandonné.  Leur  marche  cadencée  trouble  le  silence  des  rues 
sordides  et  la  paix  des  quartiers  tranquilles.  A  l'arrivée  des 
diligences,  ils  assaillent  les  nouveaux  venus,  cherchant  des  visages 
connus,  les  interrogeant  anxieusement  sur  les  événements.  Fati- 
gués, découragés  de  leur  inaction,  ils  vont  s'asseoir  sur  les  bords 
du  Rhin,  regardant  glisser  les  flots  glauques,  écoutant  le  chant 
monotone  et  berceur  des  bateliers  ou  des  pasteurs  qui  aiguillonnent 
les  bœufs.  Chaque  jour,  ils  passent  par  milliers  sur  la  place  de  la 
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Résidence,  devant  Thâtel  de  M<°*  de  Polaslron  :  d'Artois  y  est  sans 
cesse  à  la  tenétre,  entouré  de  ses  familiers,  et  donnant  à  ces 
hommes  qui  ont  (aim  le  spectacle  du  luxe  de  su  inatiressc.  La 
plupart  sont  de  braves  gens,  d'une  fortune  modeste,  qui,  chassés 
de  France  oà  la  place  n'élait  plus  tenable,  mais  Français  toujours 
par  le  coeur,  sont  venus  sans  grand  enthousiasme,  pour  obéir  à  un 
ordre  parti  de  haut  et  donner  leur  sang  au  culte  de  la  monarchie. 
Aussi  une  haine  profonde  les  sépare  des  gentilshommes  de 
Versailles,  qui  n'ont  pour  eux  que  du  mépris  et  une  morgue 
insolente.  Cette  noblesse  est  d'une  arrogance  aussi  efTi-ënée  qu*û  la 
cour  ;  elle  déploie  un  luxe  aussi  scandaleux.  C'est  toujours  le 
même  fétichisme  de  l'étiquette.  Les  Princes  sont  entourés  d'une 
foule  de  courtisans  sans  vergogne.  Leur  maison  est  un  cloaque 
d'intrigues  et  de  cabales  (Augeard  de  Buzancy).  Aucune  vertu 
d'abnégation  :  l'égoïsrae  les  mène,  et  ils  n'ont  cure  de  la  chose 
publique.  Ce  n'est  pas  une  croisade  austère,  c'est  une  fronde 
tapageuse  et  inconsidérée.  Les  Princes,  qui  ont  chacun  trente 
aides  de  camp,  nomment  cent  ofTiciers  d'élat-major.  Us  ne  peuvent 
satisfaire  tous  les  appétits.  On  ne  rencontre  que  doubles  épaulel tes 
de  colonel,  portées  par  des  fats.  Au  milieu  de  tous  ces  ambitieux, 
aucune  individualité  capable  de  grandes  énet^ies.  Et  si  les  Princes 
ne  sont  pas  de  l'ai^île  dont  sont  faits  les  conducteurs  de  peuples, 
ils  n'ont,  dans  leur  entourage,  aucun  homme  de  génie  pour 
prendre  la  direction  de  l'entreprise.  Faisant  litière  de  l'opinion 
publique,  n'ayant  aucun  souci  de  la  gravité  de  In  situation,  ils 
vivent  dans  une  débauche  révoltante  ;  ils  passent  leur  vie  en 
galanteries,  en  duels,  en  fêtes,  en  bals,  en  festins  à  la  cour  de 
l'Electeur,  chez  les  Princes,  k  l'auberge  des  Trois  Couronnes,  le 
cabaret  à  la  mode  (1).  On  y  fait  venir  des  roses  de  Paris.  On  y  joue 
des  sommes  folles,  et  nombreux  sont  ceux  qui  y  perdent  tout  leur 
avoir. 

Ils  vont,  chaque  jour,  faire  leur  cour  aux  maltresses  des  Princes 
—  ces  divinités,  comme  on  les  appelle  —  qui,  sans  compter, 
distribuent  grades  et  cordons  à  leurs  favoris  et  brouillent  les 
cartes.  C'est  dans  ce  milieu  frivole  de  jeunes  étourdis,  de  femmes 
l^res,  qu'on  élabore  les  plans  de  campagne,  qu'on  traite  les 
graves  affaires  de  la  monarchie.  On  y  confie  la  direction  de  l'armée 
en  formation  à  de  vieux  généraux,  dépourvus  d'activité  et  de 

(t)  Mirquite  de  li>|e  de  Vtdod»,  Soii»tnin  d'émigration,  Evrfui,  IRSfl,  in-8*. 
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sponlanéilé.  Broglie  a  74  ans  et  Castries  65.  On  n'écoute  pas  les 
gens  sérieux.  Les  sages  n'osent  pas  élever  ia  voix.  Un  certain 
comte  de  Wîltz  propose  de  lever  un  corps  de  6,000  Illyriens  ou 
Albanais  ;  il  emporte  pour  cela  une  somme  considérable.  On  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui  ni  des  Illyriens!  Mais,  en  attendant,  on 
nomma  ofTiciers  de  ces  futurs  régiments  une  foule  de  prétentieux 
qui  se  hâtèrent  de  porter  les  épaulettes. 

Que  de  petits  hommes  en  face  de  grands  événements  ! 

Bientôt,  dans  cette  vie  fastueuse,  les  plus  fortunés  engloutissent 
leurs  ressources,  et  ils  commencent  à  connaître,  eux  aussi,  les 
cruautés  de  la  lutte  pour  la  vie.  Les  plus  grandes  dames  de  l'aris- 
tocratie finissent  par  être  modistes,  mercières,  parfumeuses,  cou- 
turières, comédiennes,  marchandes  de  baisers.  Les  prêtres  chantent 
dans  les  rues;  les  chevaliers  de  5aint-l.ouis  sont  tailleurs,  save- 
tiers, portefaix.  On  rencontre  des  petits  maîtres  et  des  élégantes 
dont  les  riches  atours  sont  fanés,  effilochés  I  Des  duchesses,  qui 
avaient  en  France  un  million  de  revenus,  connurent  les  affres  de 
la  faim.  Ils  n'ont  même  pas  de  pain.  Ils  en  sont  réduits,  la  plupart, 
à  se  nourrir  de  lait  et  de  pommes  de  terre. 

Et  si,  dans  les  premiers  jours  de  l'émigration,  ils  furent  accueillis 
avec  allégresse,  alors  que  l'argent  coulait  à  Ilots,  maintenant  qu'ils 
ne  paient  plus,  qu'ils  raillent  les  créanciers  et  même  les  gentils- 
hommes allemands,  ils  sont  détestés  pour  leur  misère,  pour  leur 
arrogance  et  leur  orgueil. 

Cependant  il  arrive  toujours  des  émigrants.  Ils  reçoivent,  à 
Luxembourg,  un  passeport  du  baron  Louis-Albert  de  Pouilly  (1), 
et  se  rendent  à  Coblenlz,  aux  bureaux  de  la  Guerre,  que  dirige  le 
marquis  de  la  Rozière  (S),  sons  les  ordres  du  maréchal  de  Broglie. 

Mais  les  retardataires  sont  fort  mal  reçus  ;  il  n'y  a  plus  de  place 
pour  eux  ;  il  n'y  a  plus  de  faveur  à  accorder.  Les  purs  deviennent 
intolérants  ;  on  traite  les  arrivants  d'espions,  de  bourgeois,  et  les 
princes  ne  veulent  pas  de  gens  du  tiers  au  milieu  des  gentils- 


(1)  t^Dis-Alltert  de  PouilK,  baroD  de  Poiiidy  el  du  Cbauftour,  comte  de  Rons»|,  seimiir 
de  Quincy,  Lu»,  Pouru,  Hooline,  Kscombres,  Lonibut,  Messincouri,  VîIIt,  Petil-Piiltt  et 
Tiloines  ea  partie,  né  i  Pouilljr  (Uense)  le  13  décembre  1731 .  Lieuleuaiit  général  àta  tr    ' 


^-  .'oi,  chevalier  de  Sainl-1.0Dis,  di^nuté  de  la  noblesse  du  bailliage  de  \ 

Séa^raut  ;  fut  aide  de  camp  du  roi  as  Prusse,  qui  l'investil  du  comli  de  Hencdarff.  NobihI 
Hanau  en  1195.  Marié  à  :  \'  Marie-AutoineUe  de  Vassinhac  d'Imécourt  ;  !*  Uirie-AnliÂ- 
Deile-PhilippioB  de  Custine  de  Gucrmange.  Son  Sis  Emeianuel  de  Ponillj,  comle  deûeiudwfl', 
flabll  en  Autriche,  continue  la  branche. 

(î)  Lonis-Francols  Carlet,  marquis  de  la  Boiière,  seigneur  de  Wagnon.  naquit  i  Héiières 
en  1 733.  fit  la  guerre  de  1  ans  avec  Broglie  ;  mar^cbil  des  logis  de  l'annte  des  Princes, 
'793  commandeur,  puis  grand-croii  de  Saint-Louis.  Conuuasde  ensuite  l'irmée 
1  meurt  i  Lisbonne  le  7  airil  1808. 
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hommes  ;  leur  armée  est  ua  corps  d'élite  rtoDt  ils  veulent  faire  un 
bstaiiloD  sacré. 

Et  le  trésor  des  Princes  est  toujours  vide.  Ils  demandent  de 
l'argent  de  tous  cAlés  (1),  mais  le  luxe  insolent  de  leurs  maltresses 
tes  avilit  aux  yeux  de  l'étranger  (de  Maleissye).  En  vain  Harel  de 
la  Vertu  négocie  un  emprunt  de  S3  millions  à  Rotterdam  (2)  ;  en 
vain  Calonne  crée  de  faux  assignats  ;  l'aident  manque  encore.  Des 
ofTiciers  pauvres  réclament  l'arriéré  de  leursolde  ;  d'autres  veulent 
des  gratifications.  Heureusement  on  va  entrer  en  France  et  imposer 
des  contributions  au  peuple. 

On  perd  un  temps  précieux.  Chaque  jour  enlève  des  espérances 
ù  la  famille  royale  et  permet  aux  patriotes  d'organiser  la  défense. 


Car,  taudis  qu'ils  donnent  ù  l'étranger  te  spectacle  de  leur 
légèreté  et  de  leurs  divisions,  tandis  qu  '■  Vienne  et  Berlin 
s'apprêtent  avec  des  lenteurs  désespérantes,  la  France  lève  des 
armées  et  prépare  la  déchéance  de  Louis  XVI.  La  Révolution 
avance  avec  la  force  d'un  ouragan,  emportant  comme  des  fétus  de 
paille  tout  ce  qui  lui  barre  le  chemin.  Et  les  scènes  du  grand 
drame  se  succèdent  chaque  jour  plus  tragiques. 

Le  9  novembre  1791,  l'Assemblée  décrète  la  peine  de  mort  pour 
tous  les  émigrés  qui  ne  seront  pas  rentrés  le  l*'  janvier.  Les 
femmes  et  les  enfants  au-dessus  de  dix  ans  subiront  la  même 
peine. 

En  vain  le  roi,  effrayé  de  l'exaltation  des  esprits  et  craignant  une 
nouvelle  jacquerie,  qui  coûterait  la  vie  à  la  famille  royale,  rappelle 
à  lui  les  émigrés  :  ils  y  répondent  par  un  manifeste  qui  est  un  refus 
formel  (3);  du  reste.,  le  roi  n'est  plus  pour  eux  qu'un  souverain 
détrâné,  incapable  de  commander,  de  sauver  la  couronne,  et  qu'ils 
accablent  d'injures. 

Le  10  avril  179iS,  la  France  déclare  la  guerre  à  l'Autriche  :  c'est 
en  réalité  la  lutte  contre  les  rois,  avec  la  vieille  Europe. 

Le  10  juillet,  Louis  XVI  désavoue  ses  frères  dans  une  lettre  d'une 
dignité  triste  ;  ils  y  font  une  réponse  impertinente. 

Le  11  juillet,  l'Assemblée  déclare  la  Patrie  en  danger. 

(1)  Lettres  ta  m  de  PrnSM  sor  les  embarru  des  Prinus  (Archites  Kit.,  F'  SUS, 
!t  jnin  \^9t). 

(3)  Arch.  NaL  0'S6il  el  0'Î612. 

(3)  lettre  »intsit  u  rvi,  CoUnIz,  1"  d^.  1791.  —  PUqn.  de  15  pp. 
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Le  25  juillet,  apparaît  le  lameux  manifeste  arraché  à  Bruaswick 
par  les  émigrés.  Il  fut  rédigé  par  Limon,  un  coquin,  disait  la  reine. 
Ce  factum  était  une  impertinence  diplomatique,  que  Brunswick 
regretta  toute  sa  vie  ;  il  donna  plus  de  cent  bataillons  à  la  France, 
qui  se  cabrait  sous  l'injure.  A  Paris,  il  déchaînera  l'armée  de 
l'émeute  et  provoquera  la  journée  sanglante  du  10  août.  On 
invoqua,  pour  lancer  ce  manifeste,  la  raison  d'Etat,  la  même  qui 
fera  tomber  la  lêle  de  Louis  XVi. 

Aussi,  à  l'annonce  de  ces  nouvelles  effrayantes,  l'exaltation  des 
émigrés  est  à  son  comble.  Ils  perdent  patience  en  juillet  ;  l'exil 
n'est  plus  gaiement  supporté.  Il  va  devenir  enfin  une  puissance, 
une  manifestation  armée.  Il  est  grand  temps,  écrit  l'émigré 
d'Espinchal,  que  les  petits-Qls  de  Henri  IV  se  mettent  à  la  té(e  de 
la  noblesse  et  que  les  panaches  blancs  montrent  le  chemin  delà 
gloire. 
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L'ARMÉE    DES    PRINCES 

Les  émigrés,  réunis  autour  de  CoblenU  et  de  Bodd,  espéraient 
qu'ils  constitueraient  une  seule  armée  et  que  cette  force  imposante 
marcherait  sur  Paris.  Mais  dans  la  cooféreoce  tenue  à  Mayence 
(20-31  juillet},  il  fut  décidé  qu'ils  seraient  divisés  en  trois  corps, 
sans  doute  pour  affaiblir  leur  prépondérance.  Ce  fut  le  commence- 
ment des  désillusions.  5,000  hommes  restèrent  dans  le  Brisgau, 
avec  le  prince  de  Coudé,  et  4,000  entrèrent  dans  les  Pays-Bas, 
sous  le  duc  de  Bourbon.  Le  reste  forma  l'armée  du  Centre  ou 
armée  des  Princes  ;  le  comte  de  Provence  et  le  comte  d'Artois 
étaient  avec  elle.  Elle  comprenait  13,000  émigrés  et  était  ainsi 
composée  ; 

Troupes  de  ligne  :  Régiment  de  Berwick-infanterie  (aujourd'hui 
88<  de  ligne)  ;  Royal-AltemaDd  (99»  de  ligne)  ;  Royal-Suédois 
(89"  de  ligne)  ;  les  hussards  de  Saxe  (6»  hussards),  modèle  d'ins- 
truction et  de  discipline,  commandés  par  le  baron  de  Gottesheim, 
le  comte  de  Presnel  et  le  baron  de  Wardoer. 

Maison  du  roi.  Elle  avait  été  réorganisée  ii  Coblentz  avec  des 
hommes  venus  de  tous  les  coins  de  la  France  et  comprenait  : 

Mousquetaires  du  roi  (chef  :  marquis  du  Hallay). 

Chevau'légers  (comte  de  MoDtboissîerj. 

Grenadiers  à  cheval  (vicomte  de  Virieu). 

Gendarmes  du  roi  (marquis  d'Autichampj. 

Chevaliers  de  la  Couronne  (comte  de  Bussy). 

Compagnie  de  Saint-Louis  ou  des  f^ardes  de  la  porte  (marquis 
de  Vergennes). 

Maison  militaire  de  Monsieur  (comtes  d'Avaray  et  de  Damas). 

Maison  militaire  du  comte  d'Artois  (bailli  de  Crussol,  comte 
d'Escars). 

Coalitions  de  la  noblesse  de  provinces.  Elles  formaient  huit 
compagoies.  Toutes  les  provinces  y  étaient  représentées.  Les  plus 
nombreuses  étaient  celle  d'Auvergne,  qui  comptait  450  gentils- 
hommes commandés  par  le  marquis  de  Laqueuille  (1),  celle  de 
Languedoc,  de  Bretagne  ofi  servait  Cbàteaubriand ,  la  compa- 
ti; De  Chahpi'lour,  La  coalition  d'Auvergne,  Rioin,  1S99.  r 
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gnie  de  ChatnpagDe  où  étaient  les  seigneurs  ardeimais  en  grand 
nombre. 

Brigades  d'officiers  émigrés.  Ils  suivaient  à  pied,  comme  simples 
soldats.  La  plus  importante  était  celle  de  Navarre  (4*  de  ligne 
actuel),  conduite  par  son  colonel,  le  marquis  de  Mortemart  ;  la 
brigade  de  Monsieur  (9o  dragons),  où  on  remarquait  l'escadron 
de  Cbartres-dragons  (14*  dragons)  et  de  Périgord-dragons,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Verteillac;  l'escadron  de  Francbe-Comté- 
chasseurs  (4*  chasseurs)  et  de  Picardie-chasseurs  (7"  chasseurs), 
que  commandaient  le  marquis  de  Coigny.et  le  comte  Erasme  de 
CoQtadea.  Dans  ces  divers  régiments  sont  incorporés  des  chasseurs 
impériaux  russes  et  de  Polignac,  des  hussards  de  Lauzuo,  de 
Bercheoy  et  de  Chamborant,  deux  escadrons  de  Dauphin  cavalerie 
(marquis  de  Raincourt)  et  la  brigade  Commissaire  général. 

tes  officiers  4e  marine,  instruits  par  le  marquis  de  Treson, 
formaient  deux  compagnies  d'inlanterie,  sous  le  commandement 
de  Hector  et  Albert  de  Rioms  ;  et  —  ironie  shakespearienne  —  un 
escadron  de  cavalerie,  sous  M.  de  Laporte-Vezin.  I^ur  étendard 
était  le  pavillon  déchiré  de  La  Belk-Poute. 

L'artillerie  était  peu  nombreuse.  Les  officiers,  éloignés  de  la 
cour,  étaient  restés  dans  les  armées  de  la  Révolution.  Elle  traînait 
simplement  là  pièces  de  4.  Les  officiers  faisaient  le  service  de 
canonniers.  Il  y  avait  cependant  quelques  élèves  de  l'école  de 
ChAlons,  entre  autres  Duroc. 

Enfin,  elle  comptait  quelques  officiers  du  Génie,  la  Prévôté  et  le 
service  du  Corps  de  Santé,  pour  lequel  on  avait  accumulé  un 
matériel  considérable. 

Cette  armée  est  commandée  par  les  maréchaux  de  Castries  et  de 
Broglie.  Elle  est  parfaite  en  théorie.  Ou  retrouve  tous  les  règle 
ments  sur  l'ordre  de  bataille,  sur  les  rangs  et  droits  des  diSérents 
grades  (1),  des  règlements  sur  les  manoeuvres  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  qui  arrivent  même  au  moment  de  partir. 

Le  directeur  des  vivres  Laurent-André-Just  Fornier  de  Colonge 
et  l'intendant  de  Ballainvillers  dépensent  sans  compter.  On 
amoncelle  des  vivres,  des  fourrages,  des  munitions,  comme  pour 
une  armée  formidable  (2).  On  achète  3,000  chevau:t  dans  la  Saxe, 

(l)Arcb.  Mat..  0  3*599. 

(!)  Areb.  Nil.,  0  3  S698  cl  0>MOI. 
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et  le  roi  de  Suède  envoie  5,000  cbevaux  ù  titre  gracieux.  Beaucoup 
d'officiers  oot  amené  leur  mouture. 

Cette  armée  coûte  des  sommes  fabuleuses.  On  dépense  S6;ntl- 
lîoDS  en  1792.  Cest  la  dilapidation  et  le  gaspillage,  comme  chez 
les  sultanes.  «Les  chefsdecorpsmouopoliseot  sur  les  achats,  u  Les 
emplois  se  vendent  à  des  prix  exorbitants  :  telle  compagnie  fut 
payée  39,000  livres. 

£t  cependant  on  y  manque  de  tout.  On  ne  fournit.  In  plupart  du 
temps,  ni  vivre»,  ni  munitions.  Les  hommes  s'arment  et  s'équipent 
à  leurs  frais;  ils  n'ont  que  des  fusils  de  rebut  qui  ne  peuvent  tirer. 
Et  si,  dans  les  rues  de  Coblentz,  on  rencontre  de  brillants 
uniformes,  nombreux  sont  les  gentilshommes  pauvres  qui  n'ont 
rien  pour  s'habiller,  sont  mal  vêtus,  mal  chaussés.  On  oublie 
même  de  payer  leur  solde. 

En  revanche,  il  y  a  plus  de  mille  oCBciers  dans  l'état-major  et  les 
aides  de  camp  ;  ils  ne  se  donnent  môme  pas  la  peine  de  seconder 
le  commandement.  Jamais  machine  n'eut  moins  d'ensemble. 

Cependant,  les  armées  de  la  coalition  s'oi^anisuient  et  avançaient 
de  tous  côtés.  C'était,  dans  la  région  du  Rhin,  un  sourd  grondement 
de  chariots,  un  vacarme  eCrayant  d'artillerie,  un  perpétuel  mou- 
vement de  régiments  qui  arrivaient  à  Coblentz. 

Cette  armée  était  composéede  42,000  Prussiens,  de  6,000 Uessois, 
de  15,000  Autrichiens  avec  Clerfayt  et  de  14,000  avec  Hohenlobe- 
Kirchberg.  Le  roi  de  Prusse  est  k  leur  tète.  Mais  toutes  ces  forces 
réunies  —  coalisés  et  émigrés  —  seront  sous  les  ordres  du  duc  de 
Brunswick. 

Le  duc  était  élevé  à  l'école  du  grand  Frédéric.  Il  baissait  la 
Révolution  et  méprisait  la  démocratie,  mais  il  détestait  les 
émigrés,  dont  les  prétentions  l'obsédaient.  C'était  un  vaillant,  un 
intrépide,  mais  d'un  caractère  hésitant  et  indécis  ;  guenroyeur 
prudent  et  méticuleux,  il  n'avait  ni  audace  ni  hardiesse.  Il  allait 
envahir  la  France  à  contre-cceur.  Courtisan  obséquieux,  il  obéissait 
àson  roi, par  tradition  de  dépendance  féodale.  Frédéric- Guillaume 
était,  au  contraire,  d'une  ardeur  martiale  et  voulait  aller  rapide- 
ment au  cœur  de  la  France.  Sans  le  duc  de  Brunswick,  il  aurait 
peut-être  mis  en  déroute  les  armées  de  la  République.  De  celte 
difléreoce  de  tempérament  allaient  résulter  des  conflits  perpétuels 
qui  auront  de  funestes  conséquences  pour  la  cause  de  la  royauté  ; 
elle  créera,  dans  la  direction,  une  dualité  oscillante  qui  tranchera 
avec  la  forte  unité  de  commandement  de  Dumovriez. 
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Le  roi  avait  un  cortège  d'émigrés  attachés  à  sa  personne.  Le 
baron  de  RoU  représentait  le  comte  d'Artois,  et  le  marquis  de 
Lambert  Je  comte  de  Provence.  Le  vicomte  de  Caraman  repré- 
sentait Louis  XVI  ;  il  fit  la  campagne  sous  l'uniforme  prussien,  en 
qualité  de  major  de  cavalerie.  Le  baron  de  Pouilly  et  Heymann  se 
joignirent  à  eux. 

Les  émigrés  comptaient  bien  diriger  la  coalition  ;  ils  aspiraient 
du  moins  h  en  constituer  l'état-major.  Mais  Brunswick,  craignant 
leur  insubordination  et  leur  légèreté,  leur  imposa,  dès  le  premier 
jour,  un  rôle  subalterne  ;  du  reste  Louis  XVI  redoutait,  comme  le 
duc,  leur  exaltation.  Au  lieu  d'être  les  coryphées  du  drame,  ils 
n'en  seront  que  les  figurants  passifs.  Ils  vont  rester  en  arrière, 
avec  les  bagages,  inalgré  les  protestations  indignées  des  Prince. 

Dès  les  premières  entrevues,  les  émigrés  avaient  montré  un 
véritable  enthousiasme  pour  les  officiers  prussiens  ;  mais  bientôt 
leur  arrogance  souleva  contre  eux  un  couraqt  d'aversion  et  de 
haine.  Il  était  grand  temps  qu'on  entrât  en  campagne. 

Enfin,  l'armée  des  Princes  quitte  Coblentz  le  12juillet.  Elle  entre 
dans  le  Hundsrûck,  pour  laisser  la  place  à  l'armée  du  roi  de  Prusse, 
qui  se  rassemble  à  Coblentz  le  19,  et  prendre  ensuite  le  chemin  de 
Trêves. 

On  part  avec  la  pluie.  On  se  dirige  sur  Bingen.  L'immense  train 
de  maison,  les  bagages  sans  nombre  des  Princes  suivent  par  bateau. 
Avec  les  Princes  marchent  les  aides  de  camp,  les  trois  états- 
majors,  les  Cent-Suisses,  la  prévôté  et  ses  bureaux,  les  membres 
de  leur  conseil  ;  derrière  eux,  les  officiers  généraux  avec  leurs 
bagages,  leurs  cuisiniers.  C'est  un  cortège  extravagant,  qui  tranche 
avec  le  modeste  train  du  roi  et  de  Brunswick. 

Le  spectacle  de  cette  inconcevable  cohue,  la  mauvaise  nourriture, 
les  inquiétudes  morales,  le  temps  afireux,  rendent  la  petite  armée 
mélancolique.  Pour  se  donner  du  cœur,  des  compagnies  entières 
chaulent  :  n  Pauvre  Jacques  !  n  ou  n  0  Richard,  ô  mon  roi  I  ii 
On  voit  à  cheval,  péle-méle,  des  jeunes  gens,  des  magistrats,  des 
financiers,  des  philosophes,  des  prêtres,  des  militaires  réformés  ; 
les  freluquets  coudoient  les  bui^raves.  Des  vieillards  trottinent 
péniblement  dans  la  boue,  les  uns  au  bras  de  leur  fils,  les  autres 
s'étayant  d'un  bâton.  Le  vicomte  de  Boishue  va  pieds  ous,  portant 
ses  souliers  à  la  pointede  sa  baïonnette,  pour  ne  pas  les  user.  Il  y 
a  des  caporaux  en  cheveux  blancs  et  des  soldats  avec  le  cordon 
rouge  de  chef  d'escadre. 
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Ces  hommes  gui,  pour  la  plupart,  n'ont  jamais  fait  œuvre  de 
leurs  doigts,  sont  incapables  de  supporter  la  Tatigue  et  les  priva- 
tions. Ils  sont  trop  jeunes  ou  trop  vieux.  Et  ils  n'ont  pas  de 
palefreniers,  ils  conduisent  eux-mêmes  leurs  chevaux  à  la  foi^e,  à 
l'abreuvoir.  Ils  vont  puiser  l'eau,  couper  le  bois,  préparer  les 
vivres.  Chateaubriand  fait  la  soupe  sous  la  tente.  Aussi  ce  sont  des 
lamentations  sans  fin.  Ils  se  plaignent  d'aller  en  vedette  sous  la 
pluie.  Le  moindre  hobereau  se  révolte  k  l'idée  de  faire  des  corvées. 
Ce  sont  toujours  les  mêmes  jalousies,  les  mêmes  rivalités,  les 
mêmes  ambitioas.  Il  n'y  a  ni  prudence,  ni  entente.  L'indiscipline 
envahit  tous  les  ran^.  Et  les  sages  se  demandent  ce  qu'on  peut 
attendre  d'une  armée  ofi  règne  une  telle  anarchie,  d'une  troupe 
sans  instruction  et  saos  chefs  expérimentés  (chevalier  de  Mautort). 
Sur  les  derrières  de  l'armée,  c'est  un  amoncellemeut  sans  fin  de 
voitures  de  toutes  formes,  de  charrettes  aux  cerceaux  recouverts 
de  bâches,  portant  les  éclopés  et  les  malades  (1). 

Le  roi  de  Prusse  passe  la  revue  générale  à  Bingen  le  2t>  juillet. 
Il  est  simplement  vêtu  d'un  habit  de  camelot  gris,  sur  lequel 
tombe  une  longue  queue,  crassant  le  dos.  Le  comte  d'Artois  est 
entouré  d'une  foule  de  valets  en  uniforme  vert. 

De  Bingen  on  se  dirige,  le  30  juillet,  sur  Trêves.  La  ville  est 
encombrée  de  troupes  ;  les  émigrés  errent  dans  les  rues,  ne 
sachant  où  trouver  un  logement.  Des  voitures  arrivent  de  tous  les 
côtés,  avec  des  pyramides  de  caisses.  Beaucoup  de  Françaises 
cherchent  leur  mari.  Et  l'électoral  est  déjà  ruiné  par  le  passage  de 
l'armée  des  coalisés,  qui  a  séjourné  dans  la  région  du  30  juillet  au 
5  août. 

L'archevêque  de  Narbonne  célèbre  un  service  solennel  dans  la 
cathédrale,  entouré  d'un  nombreux  clei^é.  Quand  il  entonne  le 
Domine  Salvum,  toute  la  noblesse  chante  avec  un  enthousiasme 
indescriptible.  Le  11  août,  le  roi  de  Prusse  passe  la  revue  des 
troupes.  C'est  un  spectacle  impressionnant.  Lorsque  défile  la  cava- 
lerie noble,  magnifique,  supérieurement  montée,  le  roi,  malgré  la 
chaleur,  garde  son  chapeau  à  la  main. 

(i)  DAMPMAiniN  :  Coup  ifœW  lur  U)  campagnei  dti  émigrét,  Paris,  1808. 
CtUTUtiBRiMiD  :  Milangei  et  Poéiiet,  Puis,  1836. 
Chuduet  :  La  premiiTt  invation  prvuienne,  Paris,  1886. 
CamDBDdmt  Gaandin  :  Let  Priutitnt  en  France  H79S),  Paris,  189S,  in-8>. 
BLomm  d'Auncourt  :  Ohm  sni  d'Emigrelion,  Paris,  1897. 

Arefa.  KU.,  Une  0  ^  ÎSSB  ï  7!,  Î60().  Î603,  161t-I8,  2675;  ei  sina  F'  OtX,. 
{EtaU  de  tolde  de  r Armée  royalùte  en  179S.) 
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En  vue  de  leur  entrée  ea  France,  Galonné  rédige,  dans  le  style 
emphatique  de  l'époque,  un  long  maaUeste,  pour  stimuler  le  zèle 
des  émigrés  (1). 

Le  12,  le  comte  d'Artois  rappelle  ses  deux  âls  de  Turin. 

Le  14,  on  apprend  la  sanglante  journée  du  10  et  renvahissemeot 
des  Tuileries.  Les  émigrés  aiTirment  au  roi  que  cette  iasurrection 
soulève  la  France  d'borreur,  et  qu'il  faut  rapidement  marcher  sur 
Paris.  L'armée  devait  embrocher  tous  les  Jacobins  et  n'en  faire 
qu'une  bouchée.  Les  coalisés,  campés  à  Montfort,  prennent  le 
chemin  de  Longwy. 

L'armée  des  Princes  vient  occuper  la  prairie  de  Grevenmacher, 
ancienne  ville  forte  du  Luxembourg,  sur  la  Moselle.  On  y  voit  les 
chevaliers  de  Saint-l^uis  conduisant  leurs  chevaux  à  la  rivière  et 
les  tenant  à  la  forge.  Près  d'eux,  contraste  bizarre,  sont  entassés 
leurs  femmes,  leurs  maîtresses,  leurs  enfants,  leurs  parents. 

De  là,  ils  se  rendent  à  Stadtbredimus,  près  de  Remich,  par  des 
chemins  aCIreux.  Les  Princes  ont  leur  quartier  général  au  château. 
La  pluie  tombe  sans  trêve.  On  y  séjourne  dix  jours. 


(A  suivre) 


A.  Lapibrre. 


(1]  CoTTtipondtnte  ori§inale  dt*  émigréi.  Paris,  1798,  p.  Ï3I . 
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un  poète  sedanais 
Eugène  BEAUCHOT 

(1862-1890) 

Sa  Vie  et  son  Œuvre 

(suite) 

II.  I-.e  Poète 

Ses  débuts 


Les  premiers  vers  qui  nous  ijouL  reslés  d'Eugène  Ueaucliol 
boni  d'avril  1888.  Le  poêle  avaiL  donc  alors  viugl-six  ans;. 

Il  est  bien  certain,  cependant,  qu'il  s'élail  essayé,  déjà  bien 
araot  cette  date,  à  écrire  des  vers.  Selon  M""  Girard-Beauchol, 
sa  sœur,  il  aurait  même  fait  ses  premiers  pas  dans  cet  art 
—  dont  il  s'était  fait  une  si  haute  idée  —  avec  M.  Lombard,  son 
professeur  de  trojâième  qu'il  aimait  beaucoup.  Mais  soit  que, 
plus  tard,  il  n'eùi  pas  jugé  ces  essais  assez  parfaits,  soit  qu'à 
l'époque  même  de  leur  êclosiou  il  n'eût  encore  attaché  à  ces 
jeux  d'esprit  aucune  importance,  tant  il  était  modeste,  il  les  a 
détruits.  Nul,  ni  ses  parents,  ni  ses  amis  préférés  n'en  ont,  en 
effet,  découvert  la  moindre  trace. 

Vingt  et  un  poèmes  que  l'on  trouvera  à  la  fin  de  ce  travail, 
voilà  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce  beau  poète.  Les  derniers,  ainsi 
qu'on  le  verra,  constituaient  un  tout  simple  carnet  d'écolier  à  cou- 
verture rouge  que  possédait  M»«  Louisa-Charlolte  X...  Un  cahier 
jaune  qui  est  resté  la  propriété  de  la  famille  contenait  les  autres. 

Eu<;ènc  Beauchot  n'aimait  guère  à  faire  lire  ses  vers,  môme  à 
ceux  de  ses  intimes  qui  pouvaient  les  apprécier. 

De  toutes  parts,  ses  amis,  ses  collègues  le  prussaietil.de  publier 
un  recueil.  Il  n'y  cooseutit  jamais.  11  se  réservait  de  revoir  encore 
ces  vers,  plus  lard,  quaud,  l'enthousiasme  de  la  jeunesse  passé, 
il  serait  devenu  plus  difficile  encore  pour  lui-même.  A  ses  yeux, 
rien  de  tout  cela  n'était  déGnitif,  absolu,  rien  ne  le  contentait 
complètement.  El  pourtant,  comment  eùt-il  pu  ciseler  plus 
minutieusement  les  petits  cher£-d''œuvre  qu'un  va  lire  !  Et  puis. 
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à  quoi  bon,  se  disail-il,  faire  savoir  à  la  foule  qu'on  a  souffert, 
que  l'on  sait  pleurer?  A  quoi  bon  extérioriser  une  satisfaction 
toute  personnelle? 

Il  lenail  peu,  d'ailleurs,  à  s'avouer  poète,  à  livrer  à  la  méchan- 
ceté des  homuies  qui  guellenl  les  faibles  son  inquiétude  cons- 
tante de  sengitif,  prompt  à  l'émotion,  sa  susceptibilité  d'  >  im- 
pressionnable »... 

Enfin,  il  craignait  un  peu  le  décret  des  Barbares,  des  «Autres  », 
ainsi  qu'un  écrivain  mordant  les  appelle,  qui  ne  le  liraient  peut- 
être  même  pas,  ou  qui  lîe  sauraient  pas  le  lire,  mais  qui  sans 
scrupule  n'en  parleraient  pas  moins  de  lui,  avec  le  sourire 
railleur,  dont  ils  se  contentent  trop  facilement  et  qui  leur  permet 
de  ne  pas  s'expliquer,  de  ce  sourire  mystérieux  et  suffisant  par 
lequel  sont  souvent  «  classés  »  délibérément  des  artistes  qui  ont 
passé  toute  leur  vie  â  chercher  une  formule  originale,  à  créer  de 
la  nouvelle  beauté  —  par  de  jeunes  fats  qui  eux  n'ont  jamais 
créé...  que  des  ennuis  à  leur  famille  ! 

C'est  le  propre  de  la  Pelile  Ville  —  qui  s'occupe  de  tout  le 
monde  -^  d'être  le  plus  souvent  dure  â  ses  artistes...  Prudente, 
afin  de  n'être  pas  dupe,  elle  préfère  attendre,  pour  les  réclamer, 
que  Paris,  ou  Ailleurs,  ail  consacré  leur  gloire  après  leur  mort... 
Elle  est  un  peu  égoïste,  la  Petite  Vjlle  ;  elle  a  son  amour-propre 
et  tient  à  son  autonomie.  Elle  veut  que  tous  les  siens  vivent 
d'elle,  et  en  elle.  De  longue  date,  le  fils  de  tel  gros  négociant  est 
destiné  à  la  fille  de  tel  autre  et  il  est  entendu  que  l'atné  de  ce 
nouveau  ménage  reprendra  le  commerce  du  père.  Et  l'on  fera  un 
grand  mariage,  comme  à  Paris,  avec  toutes  les  voitures  de  tous 
les  «  louageurs  »  ensemble,  et  avec  de  belles  toilettes,  pour 
faire  bien  «  rager  »  tous  les  autres  commerçants  et  pour  faire  de 
la  peine  aux  pauvres  petites  ouvrières  qui  s'échappent  un  peu 
avant  midi  de  l'atelier  et  viennent  voir,  impatientes,  sur  les 
marches  de  l'église,  passer  le  cortège  !  Tout  cela  est  écrit, 
arrangé  d'avance.  Mais,  ceux  qui  n'ont  pas  de  commerce  à 
reprendre,  ine  direz-vous  î  Eh  bien,  ils  eu  achèteront  un  et  seront 
aimables,  souriants,  pour  attirer  les  clients,  ou  bien  ils  s'éta- 
bliront avocat,  juge,  médecin,  notaire,  dentiste,  que  sais-je? 
mais  ils  ne  tâcheront  à  rien  d'autre  que  d'acquérir  une  situation 
dans  la  Petite  Ville  !  Ainsi,  ils  resteront  ses  débiteurs,  ses  tribu- 
taires, et  elle  les  tiendra  sous  sa  tutelle.  Tant  pis  pour  ceax  qui 
veulent  s'évader  de  ce  joli  petit  destin,  bien  propret,  qu'on  leur 
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avait  préparé  I  Artiste  peintre,  poêle,  écrivain,  musicien,  voyons, 
est-ce  que  c*est  sérieus,  est-ce  que  c'est  un  métier,  çà  !  Parlez- 
moi  de  ceux  qui  n  vendent  quelque  chose  »,  qui  s'Ocliani^'enl 
mutuellement  et  arrivent  ainsi  à  former  dans  la  Pelile  Ville  un 
noyau  bourgeois,  compact,  solidaire.  Mais  ces  propre-à-rien,  ces 
renégats  ridicules,  ces  «  manoqueux  »,  qu'ils  aillent  se  faire 
pendre  ailleurs.  Jusqu'à  ce  qu'ils  aient,  au  moins,  les  palme» 
académiques...  C'est  pourquoi  les  Sedanais  ont  estimé  Eugène 
Beauchot  comme  professeur  beaucoup  plus  que  pour  le  rare  et 
consciencieux  artiste  qu'il  était. 


Eugène  Beauchol,  certes,  n'était  pas  un  «  arriviste  >*  ;  ce 
n'était  même  pas  un  ambitieux,  bien  qu'il  rèvjVl  d'abandonner 
l'enseignement  le  jour  oil  sa  situation  aurait  été  établie  dans  les 
Lettres.  Docilement,  il  s'en  remettait  au  sort,  pour  ceindre  son 
front  pensif,  un  jour,  si  le  hasard  le  permeltail,  de  la  couronne 
de  roses  de  la  Renommée.  Mais  il  ne  le  forçait  point. 

Il  chantait,  simplement,  pour  lui  d'abord,  heureux  quaiid  sa 
chanson  lui  semblait  belle.  Il  aimait  les  idées  générales,  qui 
rendent  possibles  toutes  les  variations,  mais  qui  restent  d'aulanl 
pluu  difBciles  à  parer  d'originalité  qu'elles  ont  été  traitées  par 
tous  les  poètes. 

Il  chantait,  parce  qu'il  savourait  la  Vie,  si  prodigue,  si  merveil- 
leuse à  ceux  qui  savent  recevoir  ses  dons,  parce  qu'il  ne  pouvait 
contenir  son  enthousiasme  et  qu'il  éprouvait  l'impérieux  besoin 
de  le  clamer. 

Et  avec  quelle  conscience,  quel  abandon  il  se  donnait!  Tout 
ce  qu'il  fut,  son  énergie  et  sa  bonté,  ce  goût  (in,  cetic  imagi- 
nation neuve  et  élégante,  et  cet  esprit  subtil,  imprévu,  ennemi 
de  l'expression  commune  et  du  H  cliché  »,  qui  faisait  la  séduction 
de  ses  causeries,  ses  vers  nous  le  restituent, 

n  aime  le  silence  et  la  tiédeur  de  la  chambre  familière,  oii  la 
pensée  n'est  point  distraite.  Là,  dans  celte  atmosphère  amie, 
peuvent  éclore  librement,  comme  en  une  serre  propice,  les  fleurs 
délicates  de  son  Rêve.  Et  alors  toutes  les  qualités  que  je  viens 
de  vous  dire,  de  s'unir,  de  se  fondre  pour  colurei'  ces  fragiles 
pétales  des  nuances  les  plus  exquises  et  les  plus  raffinées  ! 

Tantdl,  11  évoque  —  plutôt  par  sensualité  que  par  contraste  el 
parce  qu'il  est  un  gourmet  de  la  chère  comme  il  l'est  du  slyle  et 
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de  l'amour  —  des  vins  capiteux  et  précieux  comme  les  rubis 
dont  ils  Boni  les  reflets,  des  moines  gras  et  roses,  des  tavernes 
confortables  où  se  meuvent  les  ribaudes  de  Téniers  et  les  bourg- 
mestres d'Erckmann-Ohatrian  [  I  ).  Ici  il  chante  l'enivrant  soleil  des 
midis  (2)  aussi  bien  que  le  sinistre  mystère  et  la  Téerie  givrée  des 
nuits  d'hiver  (3),  Là  il  exprime  les  premiers  émois  qui  troublent 
le  cœur  des  vierges  {i).  Ailleurs  enfln,  il  cherche  des  rythmes 
nouveaux,  soit  alanguis  comme  ceux  de  celte  mélancolique 
«  Berceuse  »,  soit  légers,  pimpants,  (guillerets,  inattendus, 
comme  dans  «  Ma  parole!  >>  'l'un  tour  si  enveloppant  et  dans 
"  Par  monts  et  vais...  »,  qui  est  un  vrai  Lancret. 

Dans  l'ensemble,  l'œuvre  d'Eugène  Beauchot  est  toute  senti- 
mentalité. La  tendresse  et  la  passion  la  dominent  et  on  y  devine 
sans  cesse  l'obsédant  souci  de  l'aimée.  Tant  ce  poète  est  resté 
toute  sa  vie  un  enfant  qui  avait  besoin  d'être  dorloté... 

Mais,  pour  employer  des  termes  qui  sont  du  domaine  de  la 
peinture,  c'est  de  la  sentimentalité  <  interprétée  »,  «  décora- 
tive 11.  «  stylisée  ».  Car  Beauchot  était  avant  tout  un  artiste  et 
avant  toute  préoccupation,  avant  même  la  conception  du  sujet, 
sa  volonté  était  de  faire  de  l'art.  Tels,  un  Lalique,  un  Falyze, 
un  Vever,  un  Feuillâtre,  un  Boucheron,  se  plairont  de  leur  burin 
à  transformer  la  simple  fleur  des  champs  qui  les  inspirent, 
plieront  sa  tige  selon  une  courbe  agréable,  arrangeront  ses 
corolles,  son  pistil,  de  façon  qu'ils  concourent  à  l'harmonieux 
mouvement  que  leur  caprice  a  rêvé,  et  enrichiront  leur  métal 
d'émaux  translucides  et  des  plus  merveilleuses  pierreries... 


Le  Mot.  L'Adjectif. 

Ces  pierreries,  pour  Beauchot,  ce  sont  les  mots  et  les  rimes. 

Le  mot  juste,  le  mot  plein,  le  mot  rare,  le  mot  joli,  le  mot  qui 
sonne  gai,  le  mot  essence,  voilà  ce  qu'il  veut,  et  îl  n'en  est 
jamais  d'assez  parfaits  pour  lui. 

(  Pèche  le  mot  dans  l'Hippocrène 

Et  prendB-1e  comme  carpe  en  nasse...  ■ 

écrit-il  quelque  part,  en  poète  et  aussi  en  pêcheur  qu'il  était. 

(l)a.  ■  HonRêve.-*  UFrtrequïlenrt  —  "  Le  Temps  jadis  »  —  t  Au  Temps  Joyein  •. 
{ii  •  Midi.  »  -  ;3)  •  Les  Loups.  •  -  (i)  «  Vierges.  » 
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El  lisez  ses  poèmes,  en  effet.  Voyez  comme  il  les  choisil,  ce* 
mots  !  Veul-il  obtenir  de  la  légèreté  f  li  saupoudre  sou  poème  de 
gentils  vocables,  Trêles  et  clairs  :  «  mienne,  gazouille,  venelle, 
mousse,  murmures,  ramures,  linottes,  menottes,  ombrelle, 
espiègle,  jupe,  frétille  »,  etc.  (Voir  «  Avril  »).  Au  contraire, 
s'agit-il  de  donner  une  impression  de  considérable,  d'énorme,  de 
solennel  ?  il  bourre  ses  vers  de  mots  très  accentués.  Voir  «  Mon 
Rêve  »  :  «  poitrails,  colossaux,  pressoirs,  provençaux,  tonneaux, 
foudres,  panse  épiscopale!  »].  Ne  remarquez^vous  point  aussi 
combien  les  e  muets  y  sont  peu  nombreux,  combien  même  les 
élisions  y  sont  peu  usitées. 

...  «  0  mienne  !  Avril  gazouille  «l  la  caille  clabaude. 
Le  coq  ribaud  «'accouple  à  la  poule  ribaude...  ■■ 

(AvrU). 
...  •  Grands  fûts  i  poitrails  colossaux 
Où  dort,  vieux  de  plusieurs  automnes, 
Le  jus  des  pressoirs  provençaux 
Sslat,  touDeaui,  tonnelets,  tonnes!  • 

(Mon  Met). 
...  I  Salut  !  d  temps  jadis,  ami  du  gras  propos, 
Temps  d'espiègle  allégresse  oii  Basselin  dilate 
Le  masque  des  buveurs  assis  autour  des  pots!...  • 

[La  Temps  jaditj. 

Comme  ces  vers  sont  forts,  larges  et  solides,  d'un  dessin  ferme 
et  net,  et  quelle  allure  (les  derniers  surtout),  quel  a.  panache  »  ! 
Pas  de  trous,  pas  de  vides,  pas  de  sons  ternes,  pas  de  syllabes 
mortes.  Presque  tout  y  est  en  diphtongues  ou  en  voyelles 
claires.  Pour  la  même  raison,  il  haïssait  l'Imparfait  qui  est 
monotone  et  ne  fournil  pas  de  rimes.  Tout  apparaît  au  même  plan. 
Tous  les  sons  portent,  sont  en  relief,  et  c'est  un  martèlement 
continu,  bien  timbré. 

Les  expressions  sont  aisées,  mais  jamais  décolorées  par 
l'usée,  toujours  neuves,  originales,  gracieuses.  Elles  sont  riches 
et  luxueuses,  mais  jamais  alourdies  de  complications  inutiles, 
d'ornements  superflus. 

C'est  que  la  minutie  de  Beauchot  n'était  pas  tant  pour  le 
substantif,  le  verbe  ou  l'adverbe  que  pour  l'adjectif. 

Le  substantif,  en  e£fet,  n'est  pas  tout  par  lui-même.  Il  est  nu. 
Hais  l'adjectif  l'habille  et  le  pare  en  même  temps  qu'il  le  com- 
plète, le  prolonge.  L'adjectif,  passez-moi  cette  comparaison  un 
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peu  vulgaire,  c'est  au  style  ce  que  le  colorant  esl  au  poUge,  ce 
que  la  sauce  est  à  la  viande,  au  «  plaide  résistance  ». 

Aussi  est-ce  au  maniement  de  l'adjectif  qu'on  reconnaît 
Wcrivain. 

On  a  soutenu  que  les  qualités  primordiales  d'une  prose-type 
sont  la  concision  et  la  sobriété.  C'est  une  opinion.  En  voici 
une  autre.  Il  est  vrai  que  Voltaire,  que  Flaubert,  que  France, 
qui  représentent  le  mieux  trois  époques,  semblent  l'appuyer  de 
leurs  exemples.  Uais  ils  n'ont  fait  que  suivre  leur  tempérament. 
Cbez  Voltaire  et  chez  France,  il  y  a  un  bon  sens  paradoxal,  une 
ironie  voilée,  un  scepticisme  aigu  et  destructeur  qui  s'accommo- 
deraient mal,  pour  obtenir  leur  efTel,  d'un  style  abondant  et 
prodigue.  Quant  à  Flaubert,  il  était  plus  un  peintre,  un  évocateur 
qu'un  poète,  au  sens  où  nous  l'entendoDS  maintenant  :  il  voyait, 
et  par  conséquent  exprimait  en  Imaginatif,  non  en  sensitif.  A.u 
contraire,  les  lyriques,  les  émotifs,  pour  susciter  directement  de 
l'enthouiiiasme  ou  de  la  mélaucolie,  sèmeront  leur  prose  d'une 
profusion  d'adjectifs,  de  tous  ceux  qu'il  faut.  Voyez  Loti, 
Huysmans,  tant  d'autres,  et,  en  général,  tous  les  poètes  quand 
ils  écrivent  en  prose.  L'adjectif  le  plus  concret  ne  peut  résumer 
qu'imparfaitement,  nou  éveiller  l'une  après  l'autre  les  différentes 
perceptions,  toutes  les  nuauces,  toutes  les  images  qu'évoque- 
raient les  trois  ou  quatre  adjectifs  dont  il  tient  la  place.  Il  y 
a  donc  quelque  chose  qui  échappera  au  lecteur;  et  l'effet  en 
sera  d'autant  diminué.  C'est  pourquoi  le  poète  qui,  en  vers,  est 
obligé  de  compter  avec  l'euphonie,  avec  le  rythme  et  avec  un 
cadre  bien  délimité  et,  par  suite,  de  choisir  le  plus  intense  entre 
plusieurs  adjectifs  qui  lui  auraient  plu,  prendra  en  prose  sa 
revanche,  remplacera  la  musique  par  plus  de  couleur,  plus 
de  pittoresque  et  ne  ménagera  aucune  finesse  pour  traduire 
adéquatement  tout  ce  qu'il  veut  faire  éprouver  k  son  lecteur. 

Mais  il  est  évident  que  là,  comme  dans  le  vers  libre,  les  abus 
sont  faciles.  Il  ne  faut  pas,  sous  prétexte  d'avoir  toute  latitude, 
se  débarrasser  de  l'efforl  par  des  adjectifs  vagues,  et  qui  s'assor- 
tissent à  n'importe  quel  substantif,  d'adjectifs  «  bons  à  tout 
faire  »,  d'adjectifs  n  chevilles  ».  Ils  sont  comme  cela  un  stock 
docile  auquel,  à  tout  venant,  le  mauvais  écrivain  puise  sans 
hésitation,  pour  s'éviter  la  peine  de  chercher. 

A  fortiori,  la  Poésie  les  exècre,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
vraiment  nécessaires,  idoines  au  substantif  qu'ils  accompagnent. 
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Daos  l'exemple  suivant,  on  verra  que  Beauchot  s'e^t  servi  de 
quelques-unes  de  ces  épithèles  (joyeux,  belle,  grande,  plein, 
jeune),  mais  à  bon  escient,  ei  qu'aucune  d'elles  ne  fait  double 
emploi  avec  une  autre,  chacune  exprimant  une  idée  différenle  ; 
à  la  fin  de  la  seconde  strophe,  on  remarquera  deux  antithèses 
obtenues  à  l'aide  d'adjectifs  pourtant  assez  usités  : 

(  Svelte,  alerte,  joyeute  et  belle,  un  rire  aux  dente, 
Vin^  aoi  !  et  quels  ^ands  yeux  aux  cils  blonds  de  lumière, 
Noirs,  plus  noirs  que  la  nuit,  plus  que  le  jour  ardents. 
Au  corsage,  plein  d'elle,  une  rose  trémière, 

La  marchande  s'accoude,  avenante,  i  l'étal  ; 
Elle  a,  dans  les  cheveux,  l'or  qu'Avril  jeune  allume. 
Lorsque,  rapide,  calme,  et  d'un  geste  brutal, 
Graeietite,  elle  empoigne  un  chapon  par  la  plume.  » 


Rejet.  Inversion. 

Si  je  continue  à  vous  citer  cette  même  pièce  n  Sur  le  Marché  », 
vous  verrez  où  l'excès  de  concision  devient  dangereux. 

...  f  Et  brusques,  à  la  mort  s'entr'ouvrenl  tet  genoux  ; 
La  jupe,  simple,  accuse  une  cuisse  robuste: 
Sur  le  front  virginal  flolte  un  léger  burnous 
EL  dans  l'étroit  jersey  se  révolte  te  buale. 

A  présenter  le  col,  (a  main  d'elfe  aux  doigts  blancs 
^'oblige,  et  le  pauvre  être  immobile  frissonne. 
Elle,  le  torse  droit,  les  yeux  étincelanls, 
Aiguise  sur  l'acier  une  lame  qui  sonne.  > 

Il  est  évident  qu'il  y  a  ici  une  confusion  entre  les  deux  sujets, 
qui  se  succèdeol  tour  à  tour  sans  êlre  chaque  fois  de  nouveau 
indiqués. 

Ce  défaut,  qui  est  d'ailleurs  unique,  je  crois,  parmi  les  poèmes 
que  nous  présentons  dans  celte  étude,  tient  à  ce  que  Beauchot, 
exigeant  de  l'alexandrin  qu'il  soit  entier  et  impeccable,  redoutait 
l'usage  du  rejet  qui,  s'il  est  fréqueut,  le  désorganise. 

Eu  revauche,  Beauchot  est  friand  de  l'inversion.  Encore  la 
coDSidère-t-il  non  comme  une  complaisance  de  la  métrique, 
s'offrant  comme  pis-aller,  quand  la  poète  ne  peut  arriver  autre- 
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ment  à  caser  sa  pensée  dans  le  moule  du  vers,  mais  comme  un 
moyen  de  plastique.  Il  voil  son  poème  comme  un  morceau  d'archi- 
tecture et  c'est  comme  un  architecle  qu'il  dispose  les  mots, 
leurs  sons,  leurs  accents,  selon  la  symétrie,  l'équilibre  qu'il 
senl,  et  de  telle  Taçon  qu'ils  se  fassent  «  pendants  ».  Ainsi  dans 
les  vers  suivants  : 

■  Par  monta  et  vais,  A  la  margelle, 
Liletle  TOit  el  rote  Angèle. 
Je  le»  aimai  l'autre  après  Cune, 
Au  clair  de  lune,  n 

Ailleurs,  c'est  plutôt,  musicalement,  comme  un  écho  : 

<  A  l'heure  où,  d'un  pas  qui  trébuche, 
I.'aleulc  vient  près  de  la  bûche 

S'asseoir,  les  couiles  eux  fémurs  ; 
Où  la  pastourelle  demande 
Au  chevrier  gourmand,  gourmande, 
Une  halte  dans  les  blés  mûrs,  i 

Ce  sont  là  d'heureuses  diversions  daus  l'allure  de  la  pièce, 
d'agréables  surprises  pour  le  lecteur,  qui  s'allendait  k  voir  le 
vers  continuer  son  chemin,  régulièrement,  sans  incidents.  El  la 
pièce  y  gagne  un  tour  aimable  el  gracieux,  frivole  el  galant  de 
madrigaux  ou  de  i<  ooocelli  »,  à  la  légèreté  desquels  le  poète 
ajouterait  encore  l'habitude  de  rappeler  de  jolis  vieux  mots,  uu 
peu  archaïques,  à  la  Ronsard,  tel  que  :  »  bergeretles  »,  h  guille- 
rettes M,  Il  ^ntes  I),  i(  pensers  »,  k  devers  m,  etc. 


La  Rime 

Quel  poète  ne  l'a  point  cbanlée,  la  Rime  !  Elle  est  l'étincelle 
qui  crépite  au  bout  des  vers  fougueux,  le  baiser  qui  chante  à  la 
Un  des  vers  d'amour,  l'agrafe  de  diamant  qui  clOt  les  pourpres 
somptueuses  où  se  drapent  les  vers  hautains,  le  coup  de  fouet 
qui  cingle  dans  les  vers  pamphlétaires,  le  coup  de  clairon  qui 
sonne  en  fanfare  dans  le  tumulte  nerveux  des  vers  épiques, 
la  flamme  qui  brille,  comme  celle  de  la  bonne  lampe  familiale, 
au-dessus  des  vers  intimes  ! 

Techniquement,  c'est  un  agrément  euphonique  qui  s'apparie, 
au  fond,  au  calembour,  et  c'est  pourquoi  le  populaire  lui-même  y 
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est  seosible.  En  outre,  selon  la  qualité  des  sonorités  qui  la 
composeot  et  si  elle  est  rare,  —  je  ne  dis  pas  riche,  parce  qu'elle 
peut  être  riche  mais  usuelle  et  trop  Tacile,  —  sou  effet  s'augmente 
de  l'étonnemeot,  de  l'admiration  que  nous  aurions  pour  de  bons 
acrobates,  et  qui  est  de  reconnaître  une  difficulté  vaincue,  un 
tour  de  force  accompli.  Elle  mesure  le  rythme  et  marque  ses 
étapes  comme  les  bornes  kilométriques  partagent  la  route.  C'est 
un  point  de  repère  dans  la  ligne  mélodique  du  vers,  qu'elle 
découpe  comme  une  silhoueLte... 

Pour  Banville,  ce  sont  deux  coups  de  cymbale,  qui  se  répon- 
dent dans  l'orcheslralion  du  vers.  La  comparaison  est  démesurée 
et  elle  a  servi  d'arme  aux  ennemis  de  la  Prosodie  que  nous  a 
laissée,  après  Boileau,  le  géant  Hugo.  De  quelles  foudres  les 
symbolistes,  et  à  leur  tête  tes  Gustave  Kaha,  les  Henri  de 
Régnier,  les  Viélé-Griffln,  les  Moréas,  ne  l'onl-ils  pas  pour- 
suivie, cette  pauvre  Rime  ! 

En  réalité,  là  encore  il  n'y  a  pas  de  crilérium.  Il  y  a  une  poésie 
que  l'on  pourrait  appeler  psychologique  ou  plus  exactement 
a  impressionniste  «  —  depuis  Verlaine  et  depuis  Samaio  —  et 
une  poésie  que  l'on  pourrait  appeler  décorative,  descriptive, 
picturale. 

La  première  a  besoin  d'indécis,  de  mystère,  de  grisaille  :  ses 
contours  ne  doivent  pas  être  trop  accusés,  trop  soulignés.  Ce 
sont  des  paysages  d'àme  qui  se  révèlent  à  peine  dans  la  jolie 
brume  bleue  de  la  Rêverie.  Il  leur  faut  »  l'enveloppement  »  que 
donnent  à  leurs  visions  les  Henner,  les  Carrière,  les  Slevens,  les 
Lévy-DhQrmer.  Il  faut  qu'on  devine  plutôt  qu'on  ne  voit  où 
s'arrête  le  vers  :  des  consonances  sufâsent.  Au  contraire,  la 
seconde  sera  d'un  rythme  résolu,  appuyé  par  des  accents  toni- 
ques ou  frappant  bien  et  où  il  faut,  et  ses  formes  nettement 
dessinéeâ  seront  serties  dans  le  précieux  et  pur  métal  de  rîmes 
parfaites... 

Telle  .Beauchot,  artiste  ciseleur,  préfère  la  Rime  et  il  le  dit 
dans  ce  bref  poème  qui  est  tout  son  n  Art  poétique  »,  mais  un 
a  Art  poétique  »  plein  d'imprévu  et  de  trouvailles,  à  l'encontre 
du  «  cours  »  prétentieux  et  doctoral  de  Boileau  : 

■  Je  veux  la  Rime  rare,  exquise, 
Noble  ou  pldbfifeniie,  qu'importe  I 
Je  l'aime  soubrette  ou  marquise 
Et  laide  je  lui  clos  ma  porte  I 


—  Je  me  ri»  qui  IVglise  un  page 

—  Chérubin  rose  —  l'accompagne, 
Qu'elle  ail  ou  non  un  équipage 
Et  M  gante  de  pesu  d'Espagne  \ 

•  Oui,  je  Tlime  et  je  la  veux  rare, 
Belle,  robuste  el  rrâmiflMnU, 
Et  que  mon  vers  soit  un  Camre 
Digne  de  sa  grice  puissanLe.  >■ 

Et,  de  fait,  avec  quelle  patience  Beauchol  les  cherche,  ces 
rimes!  Comme  elles  s'enlèvent  en  touches  vives,  claires,  sur  le 
fond,  pourtant  déjà  si  coloré,  des  vers  !  Et  de  quelle  fantaisie 
imprévue  et  un  peu  «  bohème  »,  primesautière,  elles  s'égaient 
et  s'élancent  I 

•  Si  j'étaii  de  Jéruialem 
Ou  directeur  du  P.-L-.M... 


«  Vous  auriez  robca  de  velours, 
Parrums  rares  et  colliers  lourds. 
Mantilles,  bracelets,  malinei, 
Louise,  eL  des  laci  dt  pralinea .' 


On  se  plairait  rien  qu'à  écouter  ces  rimes  se  répondre,  la 
pensée  même  à  part,  comme  l'œil  se  distrait  à  regarder,  au  tennis 
la  balle  rebondir  d'une  raquette  à  l'autre...  Mais,  voyez,  Beau- 
chot,  taul  il  a  v.  l'oreille  u  délicate,  a  une  prédilection  pour  la 
rime  féminine,  qui  éclate  moins  brutalement  que  la  rime  mas- 
culine et  semble  se  prolonger  après  le  vers  en  «  diminuendo  ». 
II  a  tenté  de  composer  des  poèmes  tout  en  rimes  féminines  :  tel 
cet  n  Art  poétique  »  que  je  viens  de  vous  citer.  Ou  bien,  il 
s'amuse  aux  combinaisons  les  plus  diverses  :  ici  ce  sont  des 
entrelacs  savants  de  féminines  comme  dans  «  Berceuse  »  ;  là  ce 
sont  deux  masculines  suivis  de  trois  féminines,  comme  dans 
«  Ma  parole  !  *  ;  ailleurs  («  Midi  m)  ce  sont  des  sixains  tout  en 
féminines,  puis  tout  en  masculines,  qui  s'alternent. 

Enfin  Beauchot  se  faisait  un  point  de  coquetterie  de  ue  pas 
faire  rimer  deux  mots  de  même  qualité  ;  il  s'efforçait  au  contraire 
de  corser  encore  la  difficulté  en  accouplant  de  préférence  un 
verbe,  par  exemple,  avec  un  substantif,  un  substantif  avec  un 
adjectif. 

En  un  mot,  il  avait  un  profond  respect  pour  la  Rime;  'il  la 
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considérait  comme  la  clef  de  voùle  de  l'édifice  métrique.  Et  nous 
avone  la  preuve,  par  les  poésies  inachevées  qu'il  nous  a  laissées 
et  dont  vous  lirez  un  exemple  à  la  Bu  de  ce  travail,  que  c'était  la 
Rime  qui  l'enlraloait,  que,  pour  lui,  la  Rime,  en  appelant  une 
autre,  formait  avec  elle  le  pûle  négatif  et  le  pôle  positif,  au 
contact  desquels  jaillissaient  l'étincelle,  l'idée,  l'image  nou- 
velles... 


An  résumé,  Eugène  Beauchot  fut,  pour  son  temps,  un  novateur. 
Je  vous  ai  dit  combien  il  était  consciencieux,  difficile  pour  lui- 
même.  Nous  trouverions  malaisément,  parmi  ses  contemporains, 
un  artiste  plus  habite  et  plue  patient.  Après  Banville  et  après 
Gautier,  nul  autre,  sauf  peut-être  Ponchon  et  Ricbepin,  ne  nous 
a  donné  des  rimes  plus  tieureuses  et  des  mois  plus  justes  et 
plus  sonores. 

Son  œuvre  donne  une  impression  de  «  soigné  »,  de  n  com- 
posé »,  de  1  fini  »  et  de  définitif,  que  même  ces  artistes  n'ont 
pas  toujours  atteint.  Ses  poèmes  sont  autant  de  tableaux  parfaits 
et  bien  encadrés. 

Enfin,  il  est  neuf,  &  son  époque,  par  la  diversité  de  ses  rythmes, 
par  les  multiples  arrangements  qu'il  a  inventés  pour  eux,  par 
l'assemblée  élégant  de  vers  de  différents  nombres.  Et  il  a  osé, 
le  premier,  des  poèmes  d'un  très  agréable  effet  et  dont  ta  rime 
masculine  était  cependant  proscrite. 

Nous  devons  donc  saluer  Beauchot  comme  un  grand  poète,  au 
sens  initial  de  ce  mot  tant  profané,  c'est-à-dire  comme  le 
«  créateur  »  qu'il  fut  vraiment.  Nous  le  pleurons  aussi  pour  le 
bel  exemple  d'énergie  et  de  bonté  qu'il  nous  oB>e,  pour  le  grand 
cœur,  pour  l'&me  harmonieuse  et  pure  qu'il  fut.  Nous  le  regret- 
tons enfin  comme  le  plus  bel  artiste  que  l'Ardenne  nous  ait 
donné. 

C'est  en  signe  de  ce  triple  hommage  que  nous  venons,  pieux  et 
fidèle»,  déposer  des  fleurs  sur  sa  tombe. 

(A  suivre)  André  F\ge. 
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VARIÉTÉS 

I.  Un  tableau  de  Jaocpies  Wilbanlt,  de  Chfttean- 
Porcien,  à  Rouoeux  (Vosges). 

M.  Henri  Jadart  a  étudié  l'œuvre  des  deux  peintres  WilbauU, 
de  Chàteau-Porcieo,  Nicolas,  l'oucle  (16S6-1763J,  et  Jacques,  le 
neveu  (1728-1806),  dans  deux  arlicles  très  remarquableB  (1). 

Un  de  nos  correspondants  occasionnels,  M.  L.  Edme,  de 
Rouceux,  près  Neufch&teau  (Vosi^es),  avec  qui  nous  avons  été' 
mis  en  rapports  par  l'obligeant  intermédiaire  de  M.  Léon  Germain 
de  Maidy,  vient  de  nous  signaler,  avço  une  bienveillance  dont 
nous  le  remercions,  une  œuvre  inconnue  de  Jacques  Wilbault, 
conservée  dans  l'église  de  son  village. 

Voici,  d'après  la  lettre  même  de  M.  Edme,  les  indications  com- 
plètes : 

K  En  entrant  dans  l'église  de  Rouceux,  au-dessus  de  la  tribune 
de  l'orgue,  un  immense  et  remarquable  tableau  (de  4  m.  30  sur 
3  m.  environ)  représente  le  Crueijiemtnt  du  Christ.  Sur  la  croix, 
posée  à  terre,  le  Christ  est  étendu  ;  des  hommes  lui  clouent  les 
mains  avec  rage  ;  à  côté,  se  trouvent  Madeleine  en  vêtements 
rouges  et  une  autre  femme  [la  Vierge  sans  aucun  doute]  dans  la 
désolation.  La  figure  et  le  corps  du  Christ  sont  bien  éclairés.  Du 
fond  du  tableau,  plus  sombre,  arrive  un  cavalier,  casque  en  têle> 
manteau  flottant,  qui  va  s'arrêter  pour  contempler  la  mise  en  croix. 

a  Le  tableau ,  d'une  teinte  sombre  en  général ,  porte  la 
signature  :  Jacques  Wilbault,  élève  de  l'Académie  royale  de  Paris, 
citoien  de  Ckâteati-Poreian  en  Champagne,  1781 . 

n  11  provient,  comme  les  autres  tableaux  de  Rouceux,  de 
l'ancienne  abbaye  des  Prémontrés  de  Mureaux,  non  loin  de 
Neufcb&teau.  Il  fut  autrefois,  paraît-il,  demandé  pour  la  cathé- 
drale de  Reims,  mais  l'affaire  n'eut  pas  de  suite  et,  gr&ce  &  cette 
circonstance,  cette  magnifique  toile  si  saisissante  est  restée  au 
lieu  où  elle  fut  transportée  à  la  Révolution.  » 

M.  Edme  a  cru  pouvoir  lire,  comme  signature,  Louis  "Wilbault  ; 
mais  M.  Jadart,  à  qui  nous  avons  soumis  sa  lettre,  ne  pense  pas 
que  le  tableau  puisse  provenir  d'un  autre  Wilbault  que  de  Jacques. 
Un  Louis  est  tout  à  fait  improbable,  puisqu'en  1781  c'était  bien 
Jacques  qui  était  élève  de  l'Académie  royale.  Du  reste,  les  regis- 
tres paroissiaux  de  Chàteau-Porcien  ne  donnent  pas  au  peintre  de 
1781  d'autres  prénoms  que  celui-là. 

(1)  Réunion  de*  Soeiitit  du  Beaux-ArU,  t886,  el  Rev.  hi*l.  arde»».,  1901. 
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n.  Note  relatiTO  à  l'âvolution  minéralogique  des 
minerais  de  fer  oolithiiiues  de  l'Ardenne. 

Uoe  communication  iotéressanle  pour  lea  minerais  de  fer 
oolilhiques  de  l'Ardenne  primaire  a  élé  publiée  par  M.  L.  Cayeux 
dans  les  Comptes  rendus  hebdomadaires  des  Séances  de  l'Académie 
des  Sciences  sous  ce  litre  ;  Evohlion  minéralogique  des  minerais  de 
fer  oolithiques  primaires  de  France  (n»  du  27  décembre  1909, 
lome  CXLIX,  pp.  1388-1390). 

Les  minerais  de  fer  oolilhiques  actuellement  connus  dans  les 
terrains  primaires  de  France  sont  réparlis  en  différenls  points  de 
U  presqu*lle  armoricaine  et  de  l'Ardenne.  La  plupart  sont  d'&ge 
silurien  ;  quelques-uns  se  rapportent  au  Dévonien.  —  Ces 
minerais  réalisent  deux  types  bien  distincte.  Les  plus  nombreux 
sont  essentiellement  oolilhiques  el  dépourvus  de  restes  orga- 
niques; les  autres  coutiennenl  une  proportion  très  variable  de 
débris  organiques  et  sont  par  exception  des  minerais  véritable- 
ment organogènes.  Les  uns  et  les  autres  ont  une  histoire  qui  esl 
la  même  dans  ses  grandes  lignes  et  que  M.  Cayeux  retrace 
brièvement  en  passant  en  revue  tes  transformatious  subies  par 
les  oolithes  des  organismes. 

L'auteur  étudie  d'abord  l'évolution  minéralogique  des  oolithes, 
dans  la  composition  desquelles  trois  minéraux  jouent  un  rôle 
capital  :  le  Ter  carbonate,  le  fer  silicate  et  le  fer  hématisé. 
Chacune  de  ces  trois  substances  peut  former  à  elle  seule  un 
grand  nombre  d'oolithes,  mais  dans  une  foule  d'individus  elles 
sont  intimement  associées.  Parmi  les  matières  qui  s'ajoutent 
accesBoirement  aux  trois  minéraux  précédents,  il  en  est  une 
dont  l'importance  théorique  esl  très  grande  :  c'est  le  carbonate 
de  chaux.  M.  Cayeux  en  a  reconnu  notamment  la  présence  au 
sein  d'oolithes  ferrugineuses  dans  les  minerais  eifeliens  de  l'Ar- 
denne franco-belge  où  il  est  d'une  grande  fréquence.  On  peut 
donc  en  conclure  qu'avant  d'être  ferrugineuses,  une  partie  des 
oolithes  étaient  calcaires. 

Quant  aux  organismes  de  différente  nature  qui  entrent  dans  la 
composition  des  minerais  siluriens  et  dévoniens,  ils  fournissent 
un  point  de  départ  Indiscutable  pour  établir  l'enchaînement  des 
métamorphoses  auxquelles  ils  ont  élé  soumis.  L'auteur  a  observé 
dans  ces  minerais  des  débris  de  Bryozoaires,  de  Braehiopodee,  de 
HoUusquet,  A'Encrines  et  des  Algues  du  groupe  des  Girvanella. 
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Ces  organismes  élaient  certainemeDl  calcaires  à  l'origiDe  ;  or  ils 
ont  subi  une  évolution  identique  à  celle  des  oolithes  et  la 
succeBsion  de  leurs  transformations  minérales  est  la  même  que 
pour  les  oolitlieB. 

Ainsi  l'évolution  minéralogique  des  oi^anismes,  à  test  primi- 
tivement calcaire,  parallèle  terme  à  terme  à  celle  des  oolithes, 
crée  une  forte  présomption  en  faveur  d'un  point  de  départ 
identique  pour  les  matériaux  en  présence.  Cette  présomption  se 
change  en  preuve  dès  que  l'on  fait  eulrer  en  ligne  de  comptç  ta 
présence  du  calcaire  à  l'intérieur  d'oolîthes  et  la  diffusion  du 
carbonate  de  chaus  dans  leK  minerais  eifeliens. 

M.  Cayeux  ajoute  que  les  rainerais  paléozoïques  se  prêtent, 
moins  que  tous  les  autres,  à  la  démonstration  que  les  minerais 
de  fer  oolithiques  étaient  calcaires  à  l'origine,  et  que  l'étude  des 
minerais  secondaires  apportera  de  nouveaux  et  solides  argu- 
ments à  l'appui  de  cette  thèse.  C.  H. 

m.  Jean  Bodin  dans  les  Ardennes. 

(rectificatios) 

Ayant  découvert  à  Monaco  des  documents  sur  le  séjour  de  Jean 
Bodin  de  Uonlguichet  dans  les  Ardennes  en  1572-1573,  je  les  avais 
rapportés  au  célèbre  pnblîciste,  l'auteur  de  la  République  (I). 

J'ai  été  trompé  par  une  similitude  de  noms  et  j'avoue,  sans 
chercher  à  m'en  disculper,  que  j'ignorais  alors  l'existence  de 
n  deux  Jean  Bodin  u,  qui  a  été  établie  par  M.  Paul  Cornu,  dans  sa 
thèse  de  l'Ecole  des  Chartes  (Etude  sur  les  forêts  du  Nivernais, 
pariicuUèrevient  du  XV"  à  ta  fin  du  XVIII*  siècle).  Le  travail  est 
encore  inédit,  mais  l'auteur  a  donné  à  la  Retue  de  f  Anjou  (janv. 
et  févr.  1907,  p.  109-111),  une  substantielle  notice  sur  «  Jean 
Bodin  de  Montguichet  ». 

Ce  personnage  ne  doit  pas  êlr:  confondu  avec  te  publiciste  qui 
portail  le  nom  de  «  Jean  Bodin  de  Saint-Amand.  »  Tous  deux 
sont  Angevins,  ont  rempli  d'importantes  fonctions  auprès  du  duc 
d'Alençon  et  ont  joué  un  rôle  éyaiement  remarquable  dans  la 
réfoimalion  des  forêts.  C'est  l'identité  de  leur  rôle  qui  a  engendré 
la  confusion  faite  par  beaucoup  d'auteui's.ycompris  le  biographe 
du  grand  Jean  Bodin  (2).  p^ui  Collinet. 

(1)  Rev.  d'Ard.  et  d'Ara.,  l.  XVf,  p.  106. 

!)  Cf.  ma  note  daos  la  aoavelle  Revue  hittoriqae  dt  droit  franeaii  et  étrtngtr, 
I.  31, 1910,  pp.  118-1». 
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Annales  de  Géographie.  —  A.  Dbmanqbon  :  les  recherchej  géogra- 
phiques dans  les  Archives  (n"  du  15  mai  1907,  t.  XVI).  —  A.  Dbuanqeon: 
La  «  Trovêe  de  l'Oise  o  (1907,  t.  XVI,  pp.  309-315,  avec  une  photo- 
graphie). 

Annales  de  Saînt-Lonis  des  Français.  —  Henry  Dudbulle  :  Les 
membres  de  la  curie  romaine  dans  la  province  de  Reims  sous  le  pontificat 
de  Martin  V  (X*  année,  4*  fasc,  juillet  1906,  pp.  471^83). 

Annuaire -Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  — 
Noël  Valois  ;  Un  nouveau  témoignage  sur  Jeanne  d'Arc.  Réponse  d'un 
clerc  parisien  à  l'apdogie  de  la  Pucelle  par  Gerson  (i4i9).  (1906, 
4' fasc.,  pp.  161-179). 

Bibliographe  Moderne  (Le).  —  Henri  Stgin  :  Bibliographie  des 
usage»  locaux  (n°  de  juillet-octobre  1907,  pp.  244-269).  [Recueils 
classés  par  départements].  ' 

Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes.  —  X.  :  MabUlon  et  Gerson 
(1906,  pp.  588-589). 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français.  — 
N.  Weiss  :  Un  des  premiers  pasteurs  de  Charenton,  Pierre  Dumoulin 
(4568-4658).  (N»  de  juillet-août  1906,  pp.  362-380). 

Bulletin  des  Sciences  économiqnes  et  sociales  du  Comité  des 
Travaux  historiques.  —  Pierre  Bote  :  Les  Postes  et  Messageries  en 
Lorraine  au  XYIIl'  siècle  (année  1906).  [Documentation  précise  et 
abondante  ;  quelques  indications  curieuses  pour  les  Ardennes.  Sous 
Louis  XIV,  il  y  eut  k  Sedan  une  directrice  des  postes,  femme  de 
beaucoup  d'esprit,  parait-il]. 

Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paria.  — 
J.  HésERT  :  &irvivances  ethnographiques.  L'ècorçoir  dans  les  Ardennes, 
l'Indre  el  l'Yonne  (1906,  t.  VI!,  5-  série,  pp.  104-107). 

Carnet  de  la  Sabretache  (Le).  —  Lieuf-colonel  Eubey  :  Une 
chanson  du  régiment  de  {;Aampa^(a''deseptembre1906,  pp.  553-556). 
—  Valère  Fanet  :  Un  aide  de  camp  de  Dumouriez  :  Delarue  (n"  de 
décembre  1906,  pp.  755-766,  et  de  janvier  1907,  pp.  5-17).  [Notice 
sur  le  caennais  Delarue,  mort  obscur  brigadier  en  1807.  On  y  trouve 
un  récit  inédit  de  la  bataille  de  Valmy].  —  Frédéric  Masson  :  jVoi« 
el  documents  provenant  de.':  archives  du  géTiéral  baron  Ameil  (4775-4833) 
(qo*  de  décembre  1906  à  octobre  1907).  [Attaches  familiales  avec  la 
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CoirespondADt  fLe).  —  Edmond  Rodssb  :  Lettres  à  un  ami  [l'avocat 
Henri  Vesseron,  ae  Sedan]  (publication  commencée  dans  le  n*  du 
10  novembre  1905,  continuée  en  1906  et  1907,  finie  dans  le  n°  du 
25  janvier  1908), —  E.  Rod  :  TaiiK  el  jm  crUiaues  (n'  du  10  novembre 

1906,  pp.  447-415).  —  Général  Lambert  :  De  Rennes  à  Sedan.  Souvenirs 
de  la  ffuerre  de  WO  (n'  du  iO  septembre  1907,  pp.  833-858).  [Sorti  de 
l'Ecole  d'application  de  Metz  en  janvier  1870,  le  général  Lambert 
était  lieutenant  au  7*  d'artillerie  à  Rennes,  au  moment  de  la 
déclaration  de  guerre.  Les  notes  inédites  publiées  par  sa  veuve 
contiennent  des  renseignements  sur  la  préparation  [nulle]  à  la  guerre 
dans  l'arme  de  l'artillerie,  à  la  lin  du  Sêcoad  Empire,  sur  la  mobili- 
sation et  sur  les  opérations  de  l'armée  de  l'Alsace,  puis  de  l'armée  de 
Chàlons,  de  Reichshoffen  à  Sedan]. 

Etudes.  Revue  fondée  en  1856  par  des  Pères  de  la  C*  de  Jésus.  — 
E.  RouBR  :  Taine  dans  sa  correspondance  (n°  du  5  septembre  1907, 
pp.  68M92J.  [D'après  le  tome  IV]. 

France  Médicale  (La).  —  J.  Génévkibr  :  La  piqûre  analomi^ue  de 
Comisart  [1786]  (n*  du  25  février  1907,  p.  59). 

Mercure  de  France  (Le).  —  Ch.  Moricb  :  Eugène  Carrière  (dans  le 
n"  du  15  septembre  1906,  pp.  224-227,  pa|;es  intéressantes  sur 
Verlaine  et  la  façon  dont  Carrire  fit  son  portrait). 

Revue  Bleue.  —  P.  Matter  :  Bismarck  à  Sedan  (a°  du  12  oct.  1907). 

Revue  de  Cavalerie.  —  Capitaine  H.  Choppin  :  Jean  de  Gotsto», 
meslre- de -camp -général  de  la  cavalerie  légère,  maréchal  de  France 
(22*  année,  n"  de  mars  à  octobre  1906).  —  S.  Boubguet  :  Les  avant- 

rrdes  à  l'armée  de  Chàlons  te  jour  de  Sedan  (21*  année,  1906,  avec 
croquis).  [L'auteur  étudie  le  problème  passionnant:  Ducrot 
pouvait-il  assurer  la  retraite  par  la  route  de  Méziéres  ?  Après  une 
discussion  seri-ée,  il  conclut  par  la  négative  ;  mais  11  affirme  que 
l'armée  aurait  pu  se  replier  en  Belgique  et  éviter  le  désastre  de  la 
capitulation].  —  Général  Rozat  db  Mandées  :  Les  régiments  de  la 
division  MargverUle  elles  charges  à  Sedan  iîi' et  ^'années,  Q^d'&YrW 
1906  à  mars  1908,  avec  2  portraits).  —  C.-A.  Bidault  :  Les  ckevavx 
de  l'armée  sous  la  Révolution  et  l'Empire  (23"  année,  1907).  [Indications 
sur  les  chevaux  ardennais]. 

Revue  de  Paris  (la).  —  G.  de  M.  :  Choses  vues  (aoàt-sepletnbre  4870). 
(N"  dès  1"  et  15  septembre  1906,  pp.  5-26  et  432-448).  [L'auteur, 
cuirassier  au  3'  régiment,  a  assisté  à  la  bataille  de  ReichshofTen,  à  la 
retraite  sur  Chàlons  et  à  la  bataille  de  Sedan  où  il  fut  fait  prisonnier]. 
—  Commandant  E.  Picard  :  De  Chàlons  vers  Sedan  (n**  du  15  janvier 

1907,  pp.  225-272).  —  Commandant  E.  Picard  :  La  roule  de  Sedan 
(n"  du  15  août  et  du  1"  septembre  1907,  pp.  809-825  et  182-204). 
[Exposé  des  mouvements  ae  l'armée  de  Ch&lons  et  des  armées 
allemandes  du  23  août  au  1"  septembre  1870,  d'après  les  Archives 
de  la  Guerre  et  les  publications  imprimées]. 

Revue  des  Deux-Mondes.  —  Lettres  de  H.  Taine  sur  la  Révolution 
iw  du  15  avril  1907,  pp.  768-794). 

Revue  des  Etudes  historiques.  —  J.  Paquies  :  Lettres  familières  de 
Jérôme  Aléandre  (iSIO-iStO)   (publication   commencée   en  190S, 
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coDlinuée  en  190tt  et  1907  ;  on  y  trouve  des  indications  sur  les 
affaii-es  de  Liège,  Errard  et  Robert  de  la  Marck,  Fleurantes,  Rëmacle 
d'Ardenne).  —  Albert  Schuebmans  :  Itinéraire  général  de  Napoléon  I" 
{«"  de  mai-iuin  1906  à  mars-avril  1908).  [Plusieurs  passages  de 
l'Empereur  dans  les  Ardennes].  —  Georges  Daumet  :  Les  Généraux 
des  ordres  religieux  exilés  en  France  sous  le  Premier  Empire  (n°  de 
mars-avril  1907;  pp.  U3-158).  [Etude  sur  les  généraux  des  ordres 
monastiques  résidant  à  Rome  et  exilés  en  France,  Taite  à  l'aide  de 
documents  tirés  des  Archives  nationales.  L'un  d'eux,  le  P.  Timoteo 
Maria  Ascensi,  général  des  Cannes,  Tut  exilé  à  Vouziers  :  il  se  plaignit 
beaucoup  de  sa  résidence^  de  la  rigueur  du  climat  pour  sa  santé. 
L'évéque  de  Metz,  aumAmer  de  l'Empereur,  M*'  JaufTret,  fit  sans 
résultat  deux  démarches  en  sa  faveur.  En  janvier  1811.  le  baron 
Fain,  préfet  des  Ardennes,  ne  put  déterminer  Ascensi  à  abréger  son 
exil  en  prêtant  serment  de  fidélité  à  l'Empereur.  Hais  la  menace  d'un 
nouveau  départ  pour  uo  Heu  d'exil  inconnu  efl^ya  le  P.  Ascensi,  qui 
se  décida  à  jurer  selon  les  formules  exigées,  en  présence  du  sous- 
préfet  de  Vouziers,  en  février  1811.  Il  dut  sans  doute  retourner  en 
Italie,  et  une  pension  de  2,400  francs  lui  fut  allouée  le  23  mars  1811]. 

ReTue  des  Langues  Romanes.  —  F.  Castbts  :  La  Quatre  Fils  Aymon 
(n"  de  mars-avril,  mai-juin  et  juillet-décembre  1907,  à  suivre). 

Revue  des  Questions  bistoriques.  —  H.  du  Boubq  :  Religieux  et 
vumastères  persécutés  au  XVlll'  siècle  (n"  d'avril  1907,  pp.  483-512). 
[Sur  l'abbaye  de  Saint-Hubert  en  Ardenne  et  l'abbé  Henry-François 
Coster.  Misères  et  souffrances  de  l'abbaye  pendant  la  guerre  entré  la 
France  et  l'Empire,  de  1740  à  1744], 

Revue  de  Synthèse  historique.  —  Paul  Lacombb  :  Ifotes  sur  Taine. 
—  V.  Science  et  religion  (a-  d'aoiit  1907,  p.  29-41).  —  VI.  Le  problème 
de  la  Terreur  (n'  de  décembre  1907,  pp.  278-298). 

Revue  d'Histoire  moderne  et  contemporaine.  —  Pli.  Saonac  : 
Etwie  slatistiifue  sur  le  clergé  constitutionnel  et  le  clergé  réfraclaire  en 
t79é  (n"  de  novembre  1906,  t.  VIII,  pp.  97-115,  avec  1  carte  hors 
texte  en  couleurs).  [Cette  étude,  d'un  intérêt  général,  est  complétée 
pour  les  Ardennes  par  une  lettreque  l'auteur  a  reçue  de  M.  H.  Jadart, 
lettre  publiée  dans  le  n"  de  décembre  1906,  pp.'252-253.  H.  Jadart 
signale  qu'il  possède  un  Almanach  hisiorigue  de  ta  viile  et  du  diocèse  de 
Hdms,  année  1789,  lequel  contient,  en  face  du  nom  de  chaque 
paroisse,  la  mention  manuscrite  contemporaine  du  serment  ou  du 
refus  de  serment  de  chaque  curé  :  les  indications  de  cet  almanach 
concordent  avec  les  notes,  que  possède  l'archevêché  de  Reims,  d'un 
curé  de  ce  temps,  nommé  Baronnet,  curé  de  Cernay-en-Dormois.  Le 
diocèse  de  Reims  compta  environ  un  tiers  de  curés  réfraclaires  et 
deux  tiers  de  constitutionnels],  —  Albert  Mathiez  :  T'oins  kùlorien 
Cn"  de  janvier  1907,  t.  VIH,  pp.  257-284).  —  Ph.  Sagnac  :  Les  Cahiers 
de  i7S9  et  leur  valeur  (n-  de  février  1907,  t.  VIII,  pp.  329-349).  — 
i.  Lbtaconnoux  :  La  question  des  Subsistances  et  du  Commerce  des  grains 
en  France  au  XVI/l'  siècle.  Travaux,  sources  et  questions  à  traiter  (u"  de 
mars  1907,  t.  VIII.  pp.  409-445).  [Quelques  indications  pour  les 
Ardennes].  —  A.  Crbuieux:  Le  procès  des  minisires  en  iS48  et  l'enguéte 
judiciaire  peiuiant  les  journées  de  février  (n"  d'octobre  1907^  t.  K, 
pp.  5-23).  [Cunin-Gridaine,  de  Sedan,  faisait  partie  du  ministère 
Guizot  en  1848].  —  Ph.  Saqnac  :  L'industrie  et  le  commerce-de  la 
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draperie  m  France  à  la  fin  du  XVII'  siècle  et  oit  commencement  du  XVHI' 
{a"  d'octobre  1907,  t.  IX,  pp.  24-40).  [Sur  la  décadeDce  de  la  draperie 
dans  le  groupe  champenois,  quelques  indications  pour  Sedan  (l'auteur 
ne  cile  que  l'ouvrage  de  Peyran),  pour  Mézières,  Relhel  et  Reims 
(d'après  le  Mémoire  de  l'intendant  de  la  généralité  de  Champagne, 
de  Pomereu,  daté  de  1699,  —  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  4285, 
f-  i37,  145).  —  J.  NOUAILLAC  :  Le  règne  de  Henri  IV  (i589-i6/ô) 
Sources,  travaux  et  quesliona  à  traiter  {n'"  de  novembre  1907  et  de 
février  1908,  t.  IX,  pp.  104-123  et  348-363).  [Intéressant  pour  Sedan 
et  pour  Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bouillon]. 

Reviu  d'Histoire  rédigée  k  IXtat-Major  de  l'Armée.  —  E.  [Com- 
mandant Picard]  :  La  guerre  de  iS70-i87i.  —  L'armée  de  CMUms. 
3*  partie  :  JVouart-Beaumont  (n"*  de  février  à  juillet  1906).  —  L'armée 
de  ChâloTts.  4'  partie  :  Sedan  (n"'  d'août  1906  à  janvier  1907).  — 
L'année  de  Chàlons.  5'  partie  :  le  iS"  Corps  (n"  de  fèvi'ier  et  mars  1907). 
[Le  13"  corps  à  Mèziëres  ;  le  1"  septembre,  retraite  de  Vinoy  sur 
Novion-Porcien  et  Montcornet].  —  Mesures  d'organisation  depuis  le 
début  de  la  guerre  jusqu'au  49  septembre  (n"  d'avril  et  mai  1907).  — 
E.:  Lamanœuvrede  Vaimy  (1"  article,  n°defévrierl907).[Dumouriez 
k  l'armée  du  Nord]. 

Revue  du  Traditioanisme  français  et  étranger.  —  Alfred  Harou  : 
Tradilionnisme  de  la  Belgique  (n°>  de  1906  et  1907,  à  suivre). 

Revue  hebdomadaire  (La).  —  R.  Mitchbll  :  Souvenirs  de  la  Guerre 
(n*  du  14  décembre  1907).  [Quelques  souvenirs  personnels  sur  l'armée 
de  Chftlons,  Sedan,  la  presqu'île  d'Iges]. 

Revue  politique  et  parlementaire.  —  P.  Lacombe  :  Comment  se  font 
les  conslittuions  (d'après  Taine)  (n"  du  10  juillet  l'J07). 

Révolution  française  (La).  —  A.  Aulabd  :  Taine  historien  de  la 
Hévolution  française  (n"  du  14  mars  1906  au  14  septembre  1907).  — 
A.  LiKBY  :  La  date  de  la  composition  du  n  Chant  du  Départ  ii  [par  Héhul] 
(n»  du  14  février  1907,  pp.  132-143).  —  J.Guillaume:  Un  dernier  mot 
à  propos  du  ii  Chant  du  Départ  a  (n°  du  14  mars  1907,  p.  243-249).  — 
Ph.  Saonac  :  L'Eglise  de  France  et  le  serment  à  la  Constitution  civile  du 
Clergé  (i790-i79i)  (n"  du  14  octobre  1907,  pp.  289-302).  —  Les  volon- 
taires du  district  de  Dol  en  1793.  Document  inédit  publié  pai"  P.  Dblarite 
(n°  du  14  novembre  1907,  p.  465-466).  [Lettre  d'un  volontaire  du 
2*  bataillon  d'I!le-et-Vilaine  aui  administrateurs  du  district  de  Dol, 
datée  de  Sedan,  3  octobre  1792,  leur  annonçant  que  34  volontaires 
de  ce  bataillon  ont  démissionné  et  leur  demandant  d'envoyer  le 
plus  tôt  possible,  pour  les  remplacer,  les  citoyens  qui  se  seront 
engagés  pour  la  défense  de  la  patrie]. 

Tradition  (La).  —  H.  Van  Elvbn  :  La  légende  des  Nulons  devant  la 
science  et  l'histoire  (n"  de  février  à  décembre  1906). 

B.    REVUES    PROVINCIALES    ET    LOCALES 

Almanach-Annualre  de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes 

(Reims,  H.  Matot,  éditeur)  : 

48*  année,  1906.  [Bulletin  bibliograptiique  précédemment  signalé 
dans  la  Bévue  d'Ardcnne  et  d'Argonne,  t.  XIIL,  p.  96]. 

49*  année,  1907.  [Bulletin  bibliographique  précédemment  signalé 
dans  la  Bévue  d'ArdenTie  et  d'Argonne,  t.  XIV,  p.  126). 
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Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord.  —  J .  Go5SBt.OT  :  Quelques 
dottUs  sur  les  hypothèses  émises  au  sujet  des  cours  de  la  Mextse  (i901, 
t.  XXXVI,  pp.  336-347,  avec  1  figure  et  carte). 

Annales  de  l'Est  et  du  Nord.  —  R.  Parisot  :  Dt  la  cession  faiU  à 
Loua  d'Outremer  par  Olion  I"  de  qutli/ues  pagi  de  la  Lotharingie 
(Lmrraine)  occidentale  (940-943)  (1906,  t.  Il,  p.  81-100).  [Entre  autres  : 
pagus  Evodiensis,  Hosomeosis,  Castricencis,  Dulcomensis] .  — 
M.  Hknault  :  L'histoire  en  Ardenne.  —  I.  Hetme  d'Arden»e  et  d'Argonne. 

—  lï.  Revue  historique  ardennaùe  (1907,  t.  III,  pp.  136-140). 
Annoaire  rethélois   et  de  l'arrondissement,   22'  année,    1906 

(Rethel,  Huet-Thiërard.  éditeur.  —  Bulletin  bibliographique  précé- 
demioent  signalé  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  t.  XIII,  p.  96]. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  —  Abbé  Chartraibb  : 
La  sépulture  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine  dans  la  cathédrale  de  Sens 
(1906,  t.  XXII,  pp.  1-248).  [On  y  trouve,  pp.  «7-118,  une  note 
détaillée  relative  à  l'architecte  et  statuaire  Pierre  Persan,  aé  Jt 
Grandprè  en  février  1749,  mort  à  Paris  le  13  février  1830,  qui 
restaura  le  monument  de  Couslou  érigé  dans  la  cathédrale  de  Sens 
sur  la  tombe  du  Dauphin,  père  de  Louis  XVI,  et  qui  contribua  à 
sauver  beaucoup  d'œuvres  d  art,  pendant  et  après  la  Révolution]. 

Bulletin  de  la  Société  d'histoire  naturelle  des  Ardennes.  Tome  XIII, 
1906.  —  Les  champignons  toxiques  (suite),  par  V.  Harlay,  pp.  8-10 
(avec  1  planche  hors  texte).  —  Espèces  rares  ou  intéressantes  de  la  flore 
des  Ardennes,  par  P.  Mailfait,  pp.  11-17.  —  A  propos  d'une  Collecti^m 
offerte  A  la  Société  d'histoire  naturelle  par  M.  le  capitaine  Bauluont, 
pp.  40-46  (avec  2  pi.  hors  texte).  —  Comptes-rendus  d'excursions  : 
De  Vrigne-aux-Bois  à  Donchery,  par  Bosséval  et  Montimont  ;  Aux 
enviroTu  des  Grandes-AriTwises  ;  Gespunsart  à  Hautes-Biviéres  et  vallée 
de  la Semoy  ;  A  Signy-l' Abbaye  ;  A  Guignicourt-sur-Yence  ;  par  Bestel, 
P.  Mailfait  et  V.  Harlay, 

Tome  XIV,  1907.  — Les  champignons  bixiçues  (suite),  par  V.  Harlay, 
p.  22-24  (avec  1  pt.  hors  texte).  —  Sm  la  Flore  du  Nord  de  la  Meuse, 
par  P.  Mailfait,  pp.  25-27.  —  Sur  un  saule  monstrueux  [près  de 
Baâlons],  par  R.  Bbnoist,  pp.  30-31.  —  Liste  de  lépidoptères  recueillis 
à  V«nrfreMe,parR.BBNOiST,p.  31-32.  — Comptes-rendus  d'excursions: 
Le  Yallage  d  Aisne,  Marais  de  la  Rosière  et  Bois  d'Autry  ;  A  Wasigny  et 
Draize  ;  Aux  environs  de  Givel  ;  Aux  environs  de  Rimogne  (avec  1  plan)  ; 
Le  Gédinnien  dans  le  Golfe  de  Charleville  ;  Le  Pli  de  la  Meuse  à  Joigny  ,- 
De  Sorel  à  Sécheval  par  le  bois  d'Arreux  ;  A  Bois-les-Dames  ;  Bois  de 
Chagny  ei  Bois  de  Baâlons  ;  par  MM.  Bbstbl,  Mbonibr,  P.  HAiLPArr, 
BbnoIt  et  Y.  Harlay. 

BDlletin-RerDe  de  l'Œuvre  des  Voyages  scolaires.  Revue  régionale 
illustrée  (Reims).  —  Ch.  Houm  :  Coin  drArgonne  (n"  du  31  mars  1906, 
pp.  5-8,  avec  5  gravures).  —  E.  Dblibqb  :  La  Brandvinerie  et  la  Cavée 
en  pays  d'Argoniie  (n"  du  31  mars  1906,  pp.  14-17,  avec  3  gravures). 

—  A,  ROLLBN  :  Le  Carnaval  (n°  du  31  mars  1907,  pp.  19-22,  avec 
t  gravure).  [Notes  sur  le  Carnaval  argonnais]. 

Hémoires  de  l'Académie  nationale  de  Caen.  —  Jules  Câblez  : 
Boucher  de  Perlhes  musicien  et  auteur  dramatique  (année  1906, 
pp.  79-109). 


=y  Google 


-  136  - 

Hâmoires  de  la  Société  d'Archéologie  Lorraine.  —  K.  1>arisot  : 
Les  origines  de  la  Haute-Lorraine  el  sa  première  maismi  ducale  (959- (033) 
Cannée  1907,  pp.  151-428). 

Hémoires  de  la  Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  Bar-le-Duc. 
IV"  sériQ,  tome  V,  iM7.  —  Léon  Gerh&in  ;  La  pierre  tombale  de 
SaulTnory  (iSJS),  pp.  lxxi-lxxv  et  lxxix-lxxxv  des  Procès-verbaux 
et  Bulletin  mensuel  de  1905,  avec  une  reproduction  de  la  pierre 
lombale  de  Gillette  de  Uugny). 

Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne.  —  Tome  XIU,  1905-1906.  — 
Tome  XIT,  1906-1907. 

-  Tome  XIII,  1906.  —  Tome  XIV, 

Revue  littéraire  de  Paris  et  de  Champagne  (Reims).  —  Ernest 
Dblauaye  :  Verlaine  (étude  commencée  dans  le  n"  d'aodt  1905  et 
continuée  jusqu'au  n"  d'octobre  1906,  non  achevée  par  suite  de  la 
disparition  de  ce  périodique).  —  Arthur  Rimbaud  :  Œuvres  inédiles 
(dans  le  n°  de  septembre  1906,  pp.  ââS-âtiO,  un  morceau  de  prose  : 
Les  Déserts  de  l'Amour  ;  —  dans  le  n"  d'octobre  1906,  pp.  34ll-34ô, 
poèmes  :  Fragment  (4  vers),  Les  Douaniers,  Us  Sceurs  de  Charité). 

Travaux  de  l 'Académie  nationale  de  Reims ,  118*  volume 
(année  1904-1905,  tome  11).  —  H.  Jadabt  :  Les  inscripliotis  de  Ifotre- 
Dame  de  Reims.  [Ce  volume  de  xvi-298  pages,  avec  nombreuses 
planches  hors  texte,  esL  entièrement  consacré  ù  i'épigraphie  de  la 
cathédrale  de  Reims  et  contient  de  nombreuses  indications  relatives 
au  département  des  Ardennes.  —  P.  35,  pierre  tombale  de  Lavrcnt  de 
Raillicourl,  chanoine,  1407.  —  P.  38,  épitaphe  de  Colart  de  Givry, 
maître  de  l'œuvre  de  Notre-Dame,  1459.  —  P.  40,  épitaphe  de  /«in 
Dttwez,  chanoine,  1467  (natif  de  Laval-Morency,  eut  en  bénétice  la 
cure  d'Iges).  —  P.  78,  épitaphe  de  Hugues,  Nicolas,  Pierre  et  Jean 
Meslier,  chanoines,  1580-1679.  —  P.  89,  épitaphe  de  Jean  Dupttyt  et 
Pierre  Josseteav,,  chanoines,  1605  et  1612  (Jean  Dupu^t  ou  Dupuys 
était  seigneur  en  partie  de  Voncq  ;  P.  Josseteàu,  qui  lui  succéda  dans 
sa  prébende,  était  son  neveu).  —  P.  92,  épitaphe  de  Thomas  Boucher, 
chanoine  et  prévôt,  1524  (était  aussi  abbé  de  Bel  val  et  de  Thénailles, 
prieur  de  Senuc).  —  Pp.  151, 154  et  155,  épitaphes  relatives  à  Jean- 
Ckarûs  de  Coucy,  1824  (né  au  ch&teau  d'Ecordal  le  25  septembre  1746, 
fut  évoque  de  La  Rochelle,  mort  pair  de  France  et  archevêque  de 
Reims  le  9  mars  1824).  —  P.  170,  épitaphe  de  PhUippe-Honoré 
Deglaire,  curé-archi prêtre  de  Notre-Dame  de  Reims,  1889  (né  à 
Dom-le-Mesnil  le  1&  janvier  1832  mort  à  Reims  le  27  octobre  1889). 
—  P.  194,  inscription  relative  à  des  réparations  faites  en  1765  k  la 
toiture  de  la  cathédrale,  par  J.-B.  Rousseau,  maître-couvreur  à  Reims, 
natif  de  Chàteau-Porcien. —  P.  197,  sur  une  inscription  de  l'Ange  du 
clocher  à  l'Ange,  1613,  figure  le  nom  de  Valerand  Payon,  chanoine  do 
Reims,  originaire  de  Mézières,  qui  légua  à  cette  dernière  ville 
l'œuvre  d'art  connue  sous  le  nom  de  Coupe  de  Bavard.  —  P.  208,  un 
grafOle  en  lettres  gothiques  signale  le  nom  de  /.  de  Chéhéry  (chanoine 
de  Reims  de  1391  à  1434).  —  Dans  les  pages  suivantes,  indications 
concernant  les  épitaphes  de  deux  Nicole  liruneau,  prêtres,  originaires 
de  Chappes  et  de  Justine,  1568  et  1546  ;  de  Nicole  Vassongne,  prêtre, 
natif  de  Gh&tel,  1566,  et  de  son  neveu  Jehan  Vassongne,  natif  de  Son- 
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en-Porlien,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  1590  ;  de 
trois  chanoines  originaires  de  GomoDt,  tous  trois  appelés  Jehan  de 
Gomonl,  li71,  1505  et  1518  ;  de  Valeraiid  Payon,  jadis  chanoine  de 
Itozoy.  natif  de  Méziëres,  1624  ;  de  Jehan  Godart,  chanoine  et  chantre. 
natif  a'Attignv,  lôil,  et  de  son  frère  Nicole  Godart,  1540  ;  de  Jacques 
Le  Vasseur,  cnanoino,  natif  d'Aire,  1606  ;  de  Pierre  Le  Rorj,  prôtre, 
natif  de  Biermes,  1565  ;  de  RegjiauU  Beglol,  chanoine,  natif  de  Thîn- 
le-Moutier,  ifrli  ;  de  Jean  Tiercelet,  chanoine,  docteur  de  la  Faculté 
de  Paris,  natif  de  Neuvizy,  1553  '  de  Bawk  de  Givry,  prêtre,  1466  ;  de 
Nicolas  Gverini,  prêtre,  '  natif  de  Rethel,  1511,  et  de  son  neveu 
Be<inaiUt  Oueriot,  1520  ;  de  Jehan  Coulon,  chanoine  et  sous-chantre, 
natif  de  Monthermé,  1505,  et  de  son  neveu  Jehan  Gathier,  chanoine, 
1630  ;  de  Jnc^ues  d'Aitigny,  chanoine,  docteur  de  droit  canon  et  civil, 
1438  ;  de  Michel  Pifftiot,  chanoine,  natif  de  Méziëres,  1472  ;  de  Jehan 
de  Chéhéry,  143Ï  ;  de  Laurent  de  fiaiUicourl,  1410  ;  de  Guillaume  et  de 
Jean  de  MachauU,  1337  et  13551- 

lig*  volume  (année  19CS-1906,  tome  I).  —  W  Seuvhb  :  Taine 
artiste.  [Allocution  prononcée  à  la  cérémonie  d'inauguration  du 
monument  commémoratif,  à  Vouziers.  le  24  septembre  1905], 
pp.  191-197.  —  Abbé  BouCHKZ  :  M.  l'abbé  Jean-Pierre  Bouchez,  curé 
constitutionnel  de  Saint-Nicolas  de  Rethel,  puis  principal  du  Collège  de 
celte  ville  (J742-/8/7).  [Né  à  Avaui,  mort  à  Helhell,  pp.  ai7-33i.  — 
H.  Jadart  :  L'Albam  d'Ex-Libris  de  la  hiblioihènue  de  Reims,  pp.  333- 
348.  [Sont  signalés  les  ex~libris  de  Nicolas  de  Cnallerange,  conseiller 
au  Parlement,  et  de  sa  femme,  du  médecin  Henri  Caqué,  de  M.  de 
Rëmond,  seigneur  de  Sorbon,  de  l'abbé  L'Ecuy,  de  M.  0.  GuelliotJ. 

120'  volume  (année  1905-1906,  tome  11).  —  Abbé  Boctchrz  :  La 
paroisse  de  Saint-Jacqves  avant  el  pendant  la  Révolution,  pp.  V-1-234. 
[Quelques  détails  intéressants  pour  les  Ardcnnes,  notamment  pour 
les  relations  avec  Diot,  curé  de  Vendresse,  élu  Évoque  constitutionnel 
de  la  Marne  ;  indications  sur  quelques  prêtres  ai-dennais  :  J.  Hureault, 
qui  fut  vicaire  de  Chàteau-Porcien  ;  J.  Komain,  cure  du  Chesne  ;  J.-L. 
Sommé,  de  Sévigny-la-Forôt,  curé  de  Saint-Jacques  de  1819  à 
1832  ;  etc.]  —  H.  Jadart  :  Le  palais  archiépiscopal  de  Reims  du 
XIII'  au  X.\'  siècle,  pp.  237-320,  [Dans  les  pièces  jostilicatives,  on 
voit  que  tous  les  bois  utilisés  dans  la  reconstruction  du  palais 
archiépiscopal  par  Ch.-Maurice  Le  Tellier,  1686-93,  provenaient  des 
forêts  du  Mont-Dieu  el  de  Sîgny  :  indications  des  sommes  payées  au 
prieur  du  Mont-Dieu,  aux  menuisiers,  etc.].  —  Paul  Pellot  :  Louis 
Pommery  (I8H-I907),  pp.  359-380.  [Son  grand-pére,  L.  Pommery, 
ancien  directeur  des  postes,  mourut  à  Sedan  en  1S46  :  sa  mère  éliait 
origioaire  d'Annelles]. 

121»  Toinme  (année  1906-1907,  tome  I|.  —  H.  J.4dart  :  Deux  anciens 
livrets  de  famille  à  Reims  et  à  Chiiteau-Porcien  (iSI7  el  1748), 
pp.  231-257.  [Ce  dernier  est  celui  du  notaire  Claude  Hezet  et  va  de 
1748  à  1797].  —  H.  Jadabt  :  t'n  troisième  livret  de  famiUe  rémois 
de  4567  à  1763,  pp.  259-291.  [Quelques  noms  de  lieui  des  Ardennes]. 
—  H.  Jadart  ;  La  procession  de  la  Résurrection,  fondée  par  le  cardinal 
de  Lorraine  en  l'Eglise  mètropolilaine  de  Reinis  (1549-1907),  pp.  293-314. 
[Les  villes  et  villages  du  diocèse  célébraient  aussi  cet  usage  avec 
leurs  rites  particuliei's  :  Cf.  La  procession  de  la  RésurrecUon  a  Rethel, 
dans  le  Bulletin  du  Diocèse  de  Reims,  11  mai  1907,  p.  227.  ~-  A  la 
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page  314,  M.  Jadart  reproduit  une  luscription  couservée  en  l'Eglise 
d'Annelles,  relatant  une  fondation  pour  la  procession  do  la  Résur- 
rection, fondation  faite  par  Jean  et  Jacques  Carlet,  tous/procureurs 
Rscaux  d'Annelles  et  du  Mesnil,  décèdes  en  1660  et  1682]. 

122*  volume  (année  1906-1901,  tome  II).  —  Sera  publié  ultérieu- 
rement et  contiendra  le  Réperloire  archéologique  du  canton  de  Bourgogne. 

C.    REVUES    ÉTRANOÉUBS 

BDlletîn  de  la  Société  «  Les  Chercbeura  de  la  Wallonie  ».  — 

i"  et  2"  années,  1906  et  1907.  [Spéléologie  et  préhistoire.  Relations 
d'explorations  dans  les  abimes  et  les  dédales  des  cavernes,  comptes- 
rendus  des  fouilles,  etc.]. 

Communes  namuroisea  (Les)  (Revue  dirigée  par  MM.  Roland  et 
Lahaye).  —  Le  vol,  I  comprend  3  monographies  de  communes  : 
Clausset  et  M.tuCLET  :  Aitvelais  et  Arsimonl  (1905-1906,  Namur, 
A.  Servais  et  fils  ;  in-8°,  284  pp.).  —  Chanoine  Roland  :  Froid- 
fontaine  (1906,  Namur,  A.  Servais  et  fils  ;  in-«%  112  pp.). 

Institut  archéoIagi(iue  du  Luxembourg.  Annales.  Tome  XLI, 
année  1906.  —  Bulletin  signalé  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonnc 
(t.  XV,  pp.  21-29). 

Walionia.  XIT*  année  (1906).  —  Tout  est  à  lire  pour  les  Ardennais 
dans  cette  excellente  revue.  Nous  signalerons  plus  particulièrement  : 
Oscar  CoLSON  :  les  Sorlilèges  el  Maléfices  datu  la  tradition  populaire 
wallonne  actuelle,  pp.  39,  245,  305,  419  ;  fin,  t.  XV,  p.  102.  —  Léo 
JoBDAN  :  Les  Quatre  Fils  Aimon,  essai  d'analyse  littèiaire,  pp.  289-304. 
[Résumé  de  son  mémoire  important  sur  les  quatre  fils  Aimon  :  Die 
Sage  von  den  vier  Haimonskinaern,  Erlangen,  1905,  x-198  pp.]. 

XV"  année,  1907.  — A.  Boissière:  Sur  M.  George  Detaw,  pp.  151-153. 
[Reproduction  d'une  étude  parue  dans  le  journal  Le  ^ouveau  Pré- 
curseur, d'Anvers,  n"  des  U-12  mai  1907]. 

Troisième  table  quinquennale  analytique  et  alphabétique  de  la 
revue  «  Walionia  ».  (Tomes  XI  à  XV,  1903  à  1907).  —  Liège,  Impr. 
H.  VaillanlrCarmanne,  1908  ;  in-8°,  23  pp. 

D.   JOURNAUX 

Dépêche  des  Ardennes  (La}.  —  G.  Dblbau  :  Un  préire  sedanais 
(n°  du  17  mai  1907).  [Sur  l'anbé  J.-B.  Rasquin],  ~  Méziéres  place 
forte  (n"  du  28  décembre  1907).  [Sur  l'importance  stratégique  de 
Méziéres  et  de  Charleville]. 

Echo  de  Paris  (L').  —  Henri  Boland  :  Givet,  la  ville  où  l'on  ne  meurt 
pas  (n"  du  10  novembre  1907,  reproduit  dans  L'Echo  des  Ardennes, 
n"  du  14  novembre  1907). 

Floréal  [journal  de  Charleville].  —  Marcel  Lb9tran'obr  ;  Le  problème 
d'Arthur  Rimbaud  (n"'  d'octobre  1907). 

Journal  dea  Débats.  —  Les  noms  de  Paris  (n°  du  18  février  1907'), 
[Sur  les  anciennes  Rue  et  Place  Gerson  à  Paris,  disparues  à  ta  suite  cle 
ragrandissoment  de  la  nouvelle  Sorbonne  qui  les  a  englobées].  — 
G.  Dupont-Fbbrigb  :  Jean  Mabtilon  (n"  du  28  décembre  1907). 

Ch.    HOUIN   et  P.  COLLINET. 
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COMITES-RENDUS  BIBLIOGRAPHIQUES 


Almanach-Anntiaire  de  la  Haroe,  de  t'&isne  et  des  Ardennes,  fondé 

par  Matot-BiIainb,  continué  par  Henri  Matot.  —  53*  année,  1910. 

Edition  de  l'Aviation. —  Reims,  H.  Matot,  IdlO;  un  vol.  in-8*(avec 

gravures,  portraits  et  cartes).  (Prix  :  1  fr.  25). 

Ce  volume,  comme  les  précédents,  contient  de  nombreuses  études 
intéressant  le  département  des  Ardennes  et  l'Ai-gonne.  En  voici 
le  relevé  : 

En  quel  endroit  il»  champ  de  bataille  de  Sedan  fut  fcfcssé  le  général        /  -ot 
AVarffuerilte.   Quelques  épisodes  des  charges  de  Floing,   par  H.   RouY 
(pp.  139-151,  avec  fig.). 

Notice  historique  sur  le  canton  de  (jivel  (suite),  par  dom  .Albert  Nokl 
(|)j».  1K1-1X2).  —  L'auteur  y  étudie  le.s  communes  de  Koisclies, 
Kromelennes  et  Hara-sur-Meuse. 

H  Lu  Chet  qui  cause  n,  ixeuj  conte  argonnavs,  par  Cousi  LauUIS 
(194-19J). 

La  protection  des  paysages  dans  les  Ardennes,  par  Ch.  Houis  et  H, 
J.KDART  (pp.  230-242,  avec  1  grav.).—  Ces  articles  avaient  précédem- 
ment dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  t.  XVI,  pp.  10-18  ot  63-65. 

Garde-champétre  honoraire,  par  N.  Goffaht  (p.  ill).  —  Arrêté  de 
1833,  Dontmant  un  garde-champétre  lionoraire  û  Douzy. 

Souvenirs  d'Argonne,  par  L.  MauGbt  (pp.  283-285). 

Des  nauti'i  don  curé  d'Bulson,  par  G.  Nicolas  (pp.  286-291). 

Cadrans  solaires,  légendes  et  devises  horaires,  à  fteims,  dans  la  région, 
en  France,  par  H.  Jadart  (pp.  312-342,  avec  9  gravures).  —  L'auteur 
signale  chez  M.  l'abbé  A,  Chevallier,  curé  de  Montbré,  un  cadran 
gravé  en  1826  par  Labbé-Nartin,  instituteur  ù  Villers-devant- 
Méziéres,  et  à  Baye  un  cadran  du  xvii*  siècle  provenant  de  Méziëres. 
M.  Jadart  se  propose  d'ailleurs  de  décrire  l'an  prochain  la  série  des 
cadrans  solaires  du  département  des  Ardennes. 

Un  inventaire  des  meubles  d'un  laboureur  ardennais  au  XYUl'  siècle, 
psr  Charles  Beaibant  (pp.  346-357,  avec  2  gravures).  —  Inventaire 
après  décès  des  meubles  du  fermier  de  la  censé  de  Pargny, 
10  juin  nos. 

Excursions  épUjraphiques  ardennaises.  De  Vendresse  a  Launois  (suite 
et  Bn),  par  Al.  Baudos  (pp.  373-380).  —  Inscriptions  recueillies  à 
Barbaise,  Jandun  et  Launois.  L'auteur  annonce  pour  son  tirage  à 
part  la  reproduction  de  plusieurs  inscriptions  non  données  dans 
i'Almaaacb-Annuaire.  C.  H. 
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Les  Gardes  d'hoonenr  da  Premier  Kmptre,  par  E.-L.  Bucquot. 
Préface  de  M.  Edouard  Détaille,  Nancy,  Imp.  Crépin-Lebload, 
1908  ;  un  vol.  in-8°,  xxiii-481  pp.  (avec  8  planches  en  couleur 
d'après  les  aquarelles  de  l'auteur).  [Pris  :  20  francs]. 

L'oUTF^  de  M.  le  lieutenant  Bucquoy  donne  les  plus  amples 
renseignements  sur  les  Compagnies  de  gardes  d'houneur  créées  pour 
assurer  la  protection  et  rendre  les  honneurs  à  l'Empereur  et  à 
l'Impératrice  au  cours  de  leurs  voyages. 

De  nombreux  documents  ont  été  recueillis  pour  l'Aube,  la  Marne 
et  les  Ardennes.  Cette  dernière  région  seule  nous  intéresse,  et 
cependant  nous  devons  signaler  aussi  les  lignes  que  l'auteur  consacre 
à  la  garde  de  Sainte-Henebould  (pays  d'Ai^nne). 

Dans  les  Ardennes,  des  gardes  d'honneur  s'organisèrent  spontané- 
ment (1803)  à  Méziéres,  Charleville,  Sedan  et  Rethel.  Celle^ii,  toute- 
fois, disparut  presque  aussitôt. 

La  dèputation  envoyée  par  la  garde  de  Méziéres  et  de  Charleville 
au  sacre  de  Bonaparte  comprenait  comme  effectif  :  Marion,  comman- 
dant ;  Trécourt,  capitaine  ;  Frain,  lieutenant  ;  Ravet,  maréchal  des 
logis,  porte-enseigne,  et  seize  volontaires. 

A  Sedan,  la  garde  s'organisa  en  trois  Jours,  au  mois  de  fructidor, 
sans  règlement,  parmi  les  jeunes  négociants  de  la  ville  ;  son 
uniforme  était  un  habit  rouge  brodé  en  argent  et  une  ceinture- 
écbarpe  blanche.  Elle  se  composait  de  vingl-<]uatre  cavaliers  et 
envoya  au  sacre  une  dèputation  constituée  par  le  colouel  commaa- 
daut  Labauche-Ch&teaumont,  le  capitaine  Huet  de  Guerville,  deux 
sous-officiers  et  six  volontaires,  —  Le  centrale  transmis  au  ministre 
en  1810  comprenait,  outre  ces  deux  officiers,  Husson,  porte-étendard, 
un  brigadier  et  dix-sept  gardes  (1). 

Nous  devions  signaler  l'ouvrage  de  M.  Bucquoy  à  nos  lecteurs  en 
même  lemps  que  féliciter  l'auteur  de  ses  consciencieuses  recherches. 
H.  Baudon. 

(1)  L<  Biicquo;,  pp.  61  e<  6t  de  son  oavrage. 


Le  Gérant  :  E.  LAROCHE. 
Sedan.  —  Imprimerie  Eaii.B  Luiocbk,  rue  Gamb«ttt,  SI. 
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un  poète  sedanais 
Eugène  BEAUCHOT 

(1862-1890) 

Sa  Vie  et  son  Œuvre 


III.    I^ytHmes   et   ï\iineB 


Quelques-unes  des  pièces  réunies  ici  ont  déjà  paru  en  tout  ou 
en  partie  dans  une  brochure  publiée  quelque  temps  aprè»  la 
mort  du  ])uèle  par  M.  Slépheu  Leroy  (I).  Les  autres  ont  été 
recueillies  par  MM.  Cliarles  Nouin  et  Georj^es  Ueleau  :  elles  sont 
inédites  (2!. 

André  Face. 


(1)  I^Ue  brochure  est  inlituiée  :   En  touveair   de  Eugène   S«atiehol,  Elive,  puii 
'roJf'tuT  au  VoUege  dt  Sedan.  —  Sedan,  Imnr.  Jutes  lAroclic,  1891  ;  in-8*  de  io  pp. 

Plasieun  de  ces  pièces  mt  fié  reprodailes  en  J8UÎ  ei  t89i  dans  deui  revues  parisiennes, 


La  JoûU  et  /-«  Vie  Drôle. 

[i)  Cc«  inèmeK,  cxlnils  du  '  Cnliier  Jaune  •  el  du  petil  >  Carnet  Hougr  ',  ami 
nuniroiés  I,  U,  III,  IV.  V,  XIV,  XVl,  XVII,  Xvm,  XIX,  XX  et  XXI.  Les  pièces  nubliëes  dans 
la  brochure  de  M.  Si,  l^rov,  en  tdtolilë  ini  parliellemcnr,  se  Irauvaient  dans  le  «  Cahier 
Jaune  >.  Nous  devons  sûnder  en  outre  que  celte  brochure  contient  une  piiésic  pali'ialique 
intitulée  :  Guitlatmie  Tell  ;  cunime  le  poète  n'altachait  pas  d'iinporlance  à  certc  pièce  de 
'  '   à  la  demande  d'un  de  sfs  anii»,  nons  ne  la  reproaoirons  pas. 


Rit.  d'Akd.  t 


T.  XVII,  n*  5. 
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Autographe  d'Eugène  BEAUGHOT 


U  VOUA,  y  0  v'itxati   du  V  Oidcun  . 
vituatA  cU  -i'  LÎlduu    Ou  du  'bout  , 

d  VUU,  (luûltWJU  !  lilatWÎUeJ, 
l5liwUilow)u   Ou  oïd-a   vti^aul  , 

iWt   mvtvuUj    d'  twttij   tu   lit  iiutti  : 
i/tw^w  du  À'  diiiJt  itu.  iU  'fSuo/  , 
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Tkgt  et  un  Poèmes  letrourés  de  «  Bytlimes  et  Kimes  » 

(  1888-1 80O) 


Avril 


0  mienne  !  Avril  gazouille  et  la  caille  clabaude. 
Le  coq  ribaud  s'accouple  à  la  poule  ribaude 

Dans  la  venelle  solitaire. 
Je  sais  parmi  la  mousse  et  parmi  les  ramures 
Une  source  joyeuse  et  pleine  de  murmures 

Où  la  perdrix  se  désaltère. 

Viens  !  par  le  val  ombreux  voltigent  les  linottes. 
Je  veux  boire  une  eau  vierge  en  tes  paies  menottes, 

Si  la  soif  me  surprend  en  route. 
Je  veux  que  ton  ombrelle  et  ton  rire,  ô  chérie  ! 
Fassent  s'épouvanter  l'oiseau  de  la  prairie 

Et  mettent  le  lièvre  en  déroute. 

Toi,  pour  accélérer  la  peur  du  vieux  trappiste, 
O  mienne  !  tu  riras  plus  fort,  et  sur  sa  piste. 

Tu  courras,  espiègle  et  gentille  ; 
Et  moi,  j'admirerai,  pris  d'extase  sournoise, 
Ton  pied  microscopique  et  coquet  de  Chinoise 

Sous  l'ample  jupe  qui  frétille... 

Et  quand  tu  reviendras,  un  peu  lasse,  0  méchante. 
Nous  irons  vers  la  source  où,  joyetix,  le  flot  chante. 

Où  la  perdrix  se  désaltère  ; 
Et  là,  parmi  la  mousse  et  parmi  les  ramures, 
Le  ciel  n'entendra  plus  que  les  tendres  murmures 

De  notre  amour  dans  le  mystère. 
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A   rheure   où,   d'un   pas   qui   trébuche.. 

A  l'heure  où,  d'un  pas  qui  trébuche, 
L'aïeule  vient  près  de  la  bûche 
S'asseoir,  les  coudes  aux  fémurs  ; 
Où  la  pastourelle  demande 
Au  chevrier  gourmand,  gourmande, 
Une  halte  dans  les  blés  mûrs  ; 

A  l'heure  où  l'aveu  rit,  chuchotte  ; 
Où,  noctambule  don  Quichotte, 
Le  Vent  assaille  les  moulins  ; 
Où,  derrière  eux,  souple  et  robuste, 
Jacques  harcèle  et  tarabuste 
Rose  prête  aux  ruts  masculins  ; 

A  l'heure  exquise  où,  guillerettes, 
Bergeronnettes,  bergerettes 
S'empressent  vers  les  amoureux, 
Et  vigoureuses,  sous  les  branches, 
Exhortent  aux  ripailles  franches 
La  faim  des  maies  vigoureux  ; 

A  l'heure  où  s'obscurcit  la  mare  ; 
Où  de  l'ombre  l'ample  simarre 
Flotte  en  longs  plis  au  lourd  ciel  d'août  ; 
Plus  d'une  à  plus  d'un  gars  se  trousse, 
Plus  d'un  soupir,  qui  me  courrouce, 
Passe  dans  l'air,  je  ne  sais  d'où. 

Et  sur  les  berges,  dans  les  sentes, 
Monte,  des  herbes  frémissantes 
Et  des  feuillages,  un  parfum 
Tel  qu'il  rénove  et  qu'il  augmente 
Le  regret  de  l'ancienne  amante 
Et  le  deuil  de  l'amour  défunt. 
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Le   Frère   quêteur 

u  O  mon  vieil  âne,  il  est  sur  terre, 
11  est  sur  terre  des  élus  ; 
Il  est  de  vieux  ânes  velus 
Et  des  prieurs  au  monastère. 

«  Ils  ont,  ceux-là,  le  vrai  sommeil 
Et  la  sieste  au  pied  de  leur  crèche  ; 
Les  capucins  cherchent  la  fraîche 
Et  sablent  tous  l'Ay  vermeil. 

"  Et  notre  docte  abbé  déguste 
Deux  ou  trois  brocs  d'im  clair  vin  d'or. 
Et  repu,  quiet,  il  s'endort, 
Un  rire  sur  sa  trogne  auguste. 

H  Nous,  mendiant  par  le  chemin, 
Nous  allons  sans  trêve  ni  pause 
Et  notre  pas  ne  se  repose 
Que  pour  errer  le  lendemain. 

n  Heureux,  par  Mahomet  !  l'eunuque  ; 

11  a  les  divans  du  sérail. 

}e  pèse  à  ton  maigre  poitrail  ; 

Le  soleil  me  grille  la  nuque. 

«  0  mon  vieil  ane,  qu'il  fait  chaud  !  » 
—  Ainsi  pestait  sur  sa  bourrique 
Un  frère  quêteur  pléthorique. 
Rose  et  pansu  comme  Sancho. 

Pensif,  rane  inclinait  l'oreille  ; 
Le  ciel  de  plus  en  plus  ardait 
Et  le  saint  homme  regardait 
Les  grappes  mûres  dans  la  treille. 
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Le   Temps  jadis 

Salut  !  0  temps  jadis,  ami  du  gras  propos, 
Temps  d'espiègle  allégresse  où  Basselin  dilate 
Le  masque  des  buveurs  assis  autour  des  pots. 
Salut  I  6  Rabelais  à  la  trogne  écarlate, 
Frère  de  Gargantua,  père  de  la  Gaîté  : 

Le  rire  de  Panurge  éclate 

Aux  échos  de  l'Eternité  ! 

Siècle  où  le  peuple  hilare  applaudit  aux  Mystères  ; 
Où  Villon  meurt  de  faim,  mais  n'en  est  pas  moins  gai  ; 
Siècle  où,  dans  l'ombre  paie,  aux  landes  solitaires, 
Las  d'un  jeûne  étemel  et  d'impôts  fatigué, 
Le  truand,  à  grands  pas,  s'en  vient  manger  et  boire 

Le  vin  du  Diable  prodigué 

Par  la  sorcière,  à  plein  ciboire  ; 

Siècle  où,  d'Anvers  à  Gand  et  de  Liège  à  Namur, 
La  bière  blonde  mousse  et  parfume  l'auberge  ; 
Où  le  ribaud  étreint  la  ribaude  au  sein  mûr  ; 
Siècle  où  le  broc  massif  remplace  la  fiamberge 
Au  poing  de  Gambrinus  goguenard  et  ventru  ; 
Siècle  où  la  Flandre  se  goberge, 
Du  gros  bourgmestre  au  malotru  ; 

J'aime  k  vous  évoquer,  6  siècles  des  Kermesses, 
Siècles  des  vaux-de-vire  et  du  parler  grivois. 
Satan,  rival  de  Dieu,  chantait  messes  sur  messes. 
O  francs  lurons,  paillards,  aïeux  morts  !  je  vous  vois. 
Et  j'entre  par  l'esprit  aux  rondes  des  quadrilles, 

Et  je  mêle  à  vos  voix  ma  voix, 

O  commères  !  0  joyeux  drilles  1 
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Mon  Rêve 

Grands  fûts  à  poitrails  colossaux 
Où  dort,  vieux  de  plusieurs  automnes, 
Le  jus  des  pressoirs  provençaux, 
Salut,  tonneaux,  tonnelets,  tonnes  I 
Chassez  le  vol  des  lourds  ennuis, 
Foudres  à  panse  épîscopale  ; 
Prodiguez  à  nos  soifs  le  Nuits, 
Le  Clos-Vougeot  et  l'Ay  pâle. 
Grâce  à  vous,  généreux  barils, 
Encorque  nos  jours  s'amoncellent. 
Ils  ne  comptent  que  des  avrils. 
Hosannah  !  que  les  crûs  ruissellent  ! 
Mon  rfive  ?  Au  fond  d'un  frais  cellier 
Cloîtrer  à  demeure  mes  Lares, 
Et,  sans  hâte,  gras  sommelier. 
Sabler  te  vin  des  fûts  hilares. 


Vierges 

O  Vierges  1  le  parfum  de  vos  jeunes  poitrines 
Laisse  dans  l'air  vermeil  un  ineffable  émoi  ; 
Heureux  Jésus  !  il  a  les  Saintes  Catherines  l 
Lorsqu'une  vierge  passe,  un  peu  d'elle  entre  en  moi. 

Lentes  si  vous  allez,  l'homme  ému  vous  admire. 
Et  sa  pieuse  voix  célèbre  votre  corps  ; 
Tels,  lorsque  l'encens  brûle,  et  le  nard  et  la  myrrhe, 
Les  orgues,  vers  la  Vierge,  élèvent  leurs  accords. 

Moins  que  vous  odorantes,  Eves  aux  fiers  ovales, 
L'âme  éparse  des  lys  et  des  jasmins  éclos 
Que,  sous  les  lunes  d'or,  les  brumes  estivales     ■ 
Silencieusement  promènent  sur  les  flots. 
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Midi 

Midi  t  Lh  glèbe  au  soleil  fume, 

L'efRuve  des  sèves  parfume 

Les  jeunes  pousses  des  vieux  chênes  ; 

Et,  rame  allègre,  la  fauvette 

Fait  incessamment  la  navette 

Du  nid  aux  clôtures  prochaînes. 

Et  dans  le  ciel  lourd,  par  milliers, 

Linots  et  merles,  familiers, 

Se  persiflent  de  clairs  saluts. 

Un  troupeau  s'en  vient  boire  au  gué  ; 

Là-bas,  le  pâtre,  fatigué, 

S'allonge  au  versant  d'un  talus. 

Un  haleur  arpente  la  berge  ; 
Il  rêve  une  halte  à  l'auberge  ; 
Les  moineaux  pillent,  pillent,  pillent! 
C'est  l'heure  où  chôme  la  charrue, 
L'heure  où  les  gars  dans  l'herbe  drue 
Cherchent  la  fraîche  et  s'éparpillent. 

Le  chevesne  d'un  brusque  élan 
Saute  ;  immobile  et  lent,  si  lent 
Qu'il  semble  assoupi  sur  les  eaux, 
Un  groupe  de  canards  épais 
Nage  et  cancane  dans  la  paix 
Et  l'ombre  opaque  des  roseaux. 
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Sur  le  Marché 

Svelte,  alerte,  joyeuse  et  belle,  un  rire  aux  dents, 
Vingt  ans  !  et  quels  grands  yeux  aux  cils  blonds  de  lumière, 
Noirs,  plus  noirs  que  la  nuit,  plus  que  le  jour  ardents. 
Au  corsage,  plein  d'elle,  une  rose  trémière, 

La  marchande  s'accoude,  avenante,  &  l'étal  ; 
Elle  a,  dans  les  cheveux,  l'or  qu'Avril  jeune  allume. 
Lorsque,  rapide,  calme  et  d'un  geste  brutal, 
Gracieuse,  elle  empoigne  un  chaperon  par  la  plume.  ■ 

Et  brusques,  à  la  mort  s' entr' ouvrent  ses  genoux  ; 
La  jupe,  simple,  accuse  une  cuisse  robuste  ; 
Sur  le  front  virginal  flotte  un  léger  burnous 
Et  dans  l'étroit  jersey  se  révolte  le  buste. 

A  présenter  le  col,  sa  main  d'elfe  aux  doigts  blancs 
L'oblige,  et  le  pauvre  être  immobile  frissonne. 
Elle,  le  torse  droit,  les  yeux  étincetants, 
Aiguise  sur  l'acier  une  lame  qui  sonne. 

Et  les  jarrets  nerveux  resserrent  leur  étau 
Et  son  poing  délicat  sur  la  gorge  promène 
La  caresse  mortelle  et  rose  du  couteau. 
Et,  dans  le  clair  soleil,  elle  rit,  l'inhumaine  ! 
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Sous  ma  fenêtre 

Deux  chérubins,  blondes  et  roses, 
M'ouvrent  V&me  aux  pensers  moroses  ; 
Car  l'une  —  six  ans  !  —  l'une  a  dit  : 
«  J'ai  peur  de  mourir  »,  mot  étrange 
Auquel,  plein  d'effroi,  répondit 
L'autre  ange. 

Être  à  peine  au  seuil  de  la  vie. 
Libre  d'angoisses  et  d'envie  ; 
Ne  point  connaître  le  remord  ; 
Dossier  :  un  vol  de  confiture, 
Et  s'épouvanter  de  la  mort 
Future  ! 

Hélas  !  que  direz-vous,  pauvrettes, 
Que  direz-vous,  gentes  fleurettes, 
Quand  la  douleur  dispersera 
Vos  feuilles  de  son  âpre  outrage 
Et  lorsque  sur  vous  soufflera 
L'orage  ? 

Les  yeux  sombres,  sans  peur  ni  larmes. 
Lasses  des  terrestres  alarmes 
Et  lasses  de  toujours  souffrir. 
Vous  crierez  à  la  foudre  :  s;  Tombe  I 
Et  daigne  enfin,  daigne  m'ouvrir 
La  tombe.  » 
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Les  Loups 

Au  clair  de  lune,  les  grands  loups, 
Les  louves  rôdent  par  la  plaine. 
L'étable,  fl  loups  maigres,  est  pleine  ; 
Mais  le  dogue  y  veille,  jaloux. 
Au  large  !  gueux,  escrocs,  filous, 
O  louves,  loups  ! 

Il  pleut  un  froid  et  long  verglas, 
L'agneau  somnole  sur  la  paille  ; 
A  la  ferme,  on  mène  ripaille, 
Le  lard  tremblote  dans  les  plats. 

Les  bûches  éclairent,  te  soir. 
Le  lit  et  l'horloge  d'érable. 
Près  de  l'aïeule  vénérable. 
Les  gars,  repus,  viennent  s'asseoir. 
L'atre  semble  rire  au  dressoir, 
O  loups,  le  soir. 

Pleins  de  faim,  louves,  louveteaux 

Dilatent  une  gueule  avide  ; 

Mais  ils  ne  happent  que  le  vide 

Et  grincent  leurs  longs  crocs  brutaux. 

Ici,  naguère,  au  bord  du  rû, 
Août  inspirait  l'ode  aux  cigales  ; 
Et  là,  sans  l'effroi  des  fringales, 
—  Pauvre  être  aujourd'hui  disparu,  — 
Se  gobergeait  l'oiseau  ventru, 
Au  bord  du  rO. 

Là-bas,  devers  le  vieux  couvent. 
Un  hibou  scrute  les  ténèbres  ; 
Dans  l'ombre  pâle  aux  plis  funèbres, 
Siffle  et  se  lamente  le  vent. 
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Jeûne  implacable  de  l'hiver  ! 
Le  loir  sommeille  et  la  marmotte  ; 
Les  taupes  dorment  sous  leur  motte, 
Et  l'arbre  n'a  plus  de  pivert  ; 
L'écureuil  s'est  mis  à  couvert. 
L'hiver  !  L'hiver  ! 

Le  dos  arqué,  hurlants,  jaloux 
Du  lard  que  l'homme  s'ingurgite, 
Hs  regagnent  à  jeun  leur  gtte. 
Au  clair  de  lune,  les  grands  loups. 


La  Rime  (Fragments) 

Je  veux  la  Rime  rare,  exquise, 
Noble  ou  plébéienne,  qu'importe  ! 
Je  l'aime  soubrette  ou  marquise 
Et  laide  je  lui  clos  ma  porte  ! 

Je  me  ris  qu'à  l'église  un  page 
—  Chérubin  rose  —  l'accompagne, 
Qu'elle  ait  ou  non  un  équipage 
Et  se  gante  de  peau  d'Espagne. 

Qu'elle  soit  servante  de  ferme 
Ou  courtisane  ou  châtelaine. 
Pourvu  qu'elle  ait  la  gorge  ferme. 
Qu'importe  surafa,  tulle  ou  laine  ! 

Oui,  je  l'aime  et  je  la  veux  rare, 
Belle,  robuste  et  frémissante, 
Et  que  mon  vers  soit  un  Carrare 
Digne  de  sa  grftce  puissante. 
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Au  Temps  Joyeux 

Au  temps  joyeux  où,  sur  la  terre, 
Le  roi  d'Yvetot  promenait 
Son  pas  d'ivrogne  et  s'en  venait 
Xarir  les  muids  du  presbytère  ; 

En  ce  tetnpS'là,  dans  Huneboui^, 
Fritz  Kobus  s'emplissait  de  chopes. 
Son  rire,  aux  vitres  des  échoppes, 
Vibrait  tel  qu'un  ban  de  tambour. 

En  ce  temps-ia,  d'Aix  à  Saveme, 
Du  Sud  au  Nord,  matin  et  soir. 
Le  peuple  heureux  venait  s'asseoir, 
Hilare  et  gras,  à  la  taverne. 

Robuste  et  sans  crier  merci, 
L'homme  buvait  à  perdre  haleine  ; 
La  bière  blonde,  à  gorge  pleine. 
Noyait,  dans  l'ftme,  le  souci. 

Au  bahut,  les  faïences  peintes 
Et  les  grands  brocs  étincelaient, 
Et  vers  les  poutres  s'envolaient 
Les  lieds  graves,  au  bruit  des  pintes. 

Et  l'ivresse  était  fraternelle 
Et  fraternelle  la  chanson. 
Quand  tous  les  gars,  à  l'unisson, 
Lui  répétaient  la  ritournelle. 

Mais  en  ce  siècle  taciturne, 
En  ce  siècle  de  morne  ennui, 
La  loi  défend  après  minuit 
Le  moindre  tapage  nocturne. 

Depuis  qu'au  tombeau  descendu, 
Fritz  chez  l'Eternel  boit  des  chopes, 
Les  savetiers  dans  leurs  échoppes 
S'étonnent  d'un  rire  entendu. 
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Berceuse 

Dors,  c'est  l'heure 
Où  l'étang  s'argente  de  lune  ; 
Où  l'ange  du  sommeil  nous  leurre 
D'un  marquisat  —  à  Pampelune. 

Dors,  c'est  l'heure. 

Dors  et  rêve. 
Le  jour  met  au  cœur  la  souffrance  ; 
La  nuit,  hélas  !  la  nuit  trop  brève 
Ouvre  notre  âme  à  l'espérance  ; 

Dors  et  rêve. 

O  nuits  lentes  ! 
Nuits  de  l'hiver,  6  nuits  funèbres, 
l'aime  vos  allures  dolentes 
Et  vos  paresseuses  ténèbres, 

O  nuits  lentes  ! 


Minuit  !  la  cloche,  par  l'espace, 

Grave,  scande  l'heure  et  m'invite 

A  desserrer  vos  fiers  genoux. 

Le  temps,  0  mienne  !  le  temps  passe. 

Ote  ta  robe,  vite  !  vite  ! 

Et  dans  le  silence  aimons-nous. 

Les  ramiers  amoureux  roucoulent. 
J'ai  faim  de  toi,  je  te  veux  nue, 
Blanche  sur  la  blancheur  du  drap. 
Nos  jours  vers  le  néant  s'écoulent  ; 
L'heure  de  l'ivresse  est  venue, 
Le  temps  de  n'aimer  phis  viendra. 
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XV 

Astreindre  le  rythme  à  ridée... 

Asteittdre  le  rythme  à  l'idée, 
Tel  est  —  rapsode  —  l'art  sublime, 
Régie  trop  de  fois  éludée. 
Cisèle,  achève,  grave,  lime, 
Mais  astreins  le  rythme  à  l'idée. 

Il  faut  penser  pour  savoir  plaire  I 
Aime  les  rythmes  impeccables, 
Banville  à  la  rime  exemplaire. 
Mais,  en  dépit  des  beaux  vocables, 
Il  faut  penser  pour  savoir  plaire  ! 

C'est  un  tort  que  rien  ne  pallie 
D'exclure  la  raison  du  mètre  ; 
Que  la  raison  au  mot  s'allie. 
Mais  si  le  verbe  est  le  seul  maître. 
C'est  un  tort  que  rien  ne  pallie. 

Ne  suis  point  Banville  au  Parnasse, 
Pêche  le  mot  dans  l'Hippocrène 
Ht  prends-le  comme  carpe  en  nasse. 
Mais,  par  la  raison  souveraine  ! 
Ne  suis  point  Banville  au  Parnasse  (1). 


(1)  l4  S*  stropht  esl  mconplèu,  et  ti  G*  —  la  dernière  —  est  \»  léptûHot 
de  ta  I".  Beauehot  n^retuii  d'avoir  jaM  de  Bantille  dins  la  4*  strophe  el 
denit  nkmeher  relie  pièce. 
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XVI 

Par  monts  et  vais.. 


Par  monts  et  vais,  à  la  margelle, 
Lilette  rose  et  rose  Augèle, 
Je  les  aimai  l'autre  après  l'une, 
Au  clair  de  lune. 

Nuits  d'étoiles  !  La  ferme  close, 
Sans  peur  que  d'elle  l'on  ne  glose, 
Rôde,  jupe  courte,  seulette, 
Lila,  Lilette. 

Rôde,  Lilette  î  Rôde,  Angèle  ! 
La  ferme  est  close  :  à  la  margelle. 
Je  vous  aimerai  l'autre  et  l'une 
Au  clair  de  lune. 


Soirs  de  l'Avril  !  0  nuits  sereines  ! 
Vers  les  meules,  vers  les  garennes 
Et  telle  qu'autrefois,  Lilette, 
Viens-tu,  seulette  ? 

Seulette  et  jupe  courte,  Angèle, 
Viens-tu  rêver  à  la  margelle, 
Et  t'offrir  aux  grands  gars,  avide, 
La  cruche  vide  ? 

Venez  à  moi,  venez  !  je  pleure, 
Lila,  Lilette,  Angèle,  l'heure 
Où  je  vous  aimai  l'autre  et  l'une 
Au  clair  de  lune. 
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XVII 
Ma  parole  I 

A  Louisa-Ckarlotte. 

Si  j'avais  à  pleins  coffres  l'or 
D'un  pape  —  0  Charlotte  —  ou  d'un  lord; 
Si  je  n'étais  un  prolétaire, 
Si  j'étais  tzar,  apothicaire, 
Notaire, 

Si  j'étais  de  Jérusalem, 

Ou  directeur  du  P.-L.-M., 

Je  mettrais  à  vos  longs  doigts  paies 

Grenats,  améthystes,  opales. 

Bagues,  joyaux,  perles  d'Ophir, 
Rose  corail  ou  clair  saphir  ; 
Je  vous  en  ferais  don,  chérie, 
Pour  que  votre  bouche  fleurie 
Me  rie  ! 

Vous  auriez  robes  de  velours, 
Parfums  rares  et  colliers  lourds. 
Mantilles,  bracelets,  malines, 
Louise,  et  des  sacs  de  pralines. 
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Aveu 

Lorsque  te  soir  mélancolique 
Nimbe  d'une  gloire  angélîque 
Ton  doux  visage  qui  s'endort, 
Que  les  RSves,  dans  le  silence, 
Pour  assoupir  ta  nonchalance, 
Eveillent  leurs  cithares  d'or  ; 

Lorsque,  subtiles  cassolettes, 

Marjolaines  et  violettes, 

O  mienne  1  embaument  ton  sommeil  ; 

Et  qu'un  vol  de  blanches  fées, 

De  perles  brillantes  coiffées. 

Frôle  sans  bruit  ton  front  vermeil  ; 

Tel  le  sculpteur,  ému,  contemple 
A  l'antique  fronton  d'un  temple 
La  majesté  calme  des  dieux, 
A  genoux,  j'admire,  6  maîtresse, 
L'aphrodisiaque  paresse 
De  ton  corps  souple  et  radieux. 


!y  Google 


L'heure  voluptueuse... 

L'heure  voluptueuse  où  nos  corps  se  possèdent, 
L'heure  où  notre  flme  plane  aux  cimes  du  plaisir, 
Laisse  après  elle  en  moi  des  parfums  qui  m'obsèdent, 
0  Louise  !  et  de  vous  augmentent  mon  désir. 

Mienne  !  durant  le  jour  qui  de  vous  me  sépare 
Et  m'éloigne  un  long  temps  de  votre  rire  aimé, 
Si  quelque  noir  chagrin  de  mon  esprit  s'empare. 
J'évoque  vos  grands  yeux,  et  vos  yeux  m'ont  calmé. 

Et  lorsqu'enfin  s'allume  au  ciel  la  nuit  sereine. 
Dans  la  paix  protectrice  et  joyeuse  du  soir, 
Je  viens  d'un  pas  furtif,  afin  qu'il  vous  surprenne, 
paie,  avide,  éperdu,  sous  vos  lèvres  m'asseoir. 


XX 

Derniers  vers  de  Beauchot 
I 
L'air  vierge,  l'air  salubre,  à  pleins  poumons  l'air  libre  ! 
Perdre,  ivre  de  myrtils,  dans  l'herbe,  l'équilibre, 
Y  dormir,  poitrail  nu,  l'immobile  sommeil  ; 
Volupté  !  Volupté  !  Le  soir  plane  ;  les  chfines 
Versent  le  crépuscule  aux  venelles  prochaines  ; 
Le  rossignol  sanglote  à  l'horizon  vermeil. 

n 
Mais  pars  ;  sois  un  jour  seul,  mienne  !  un  seul  jour  absente, 
Plus  ne  me  plaît  le  val,  ni  l'ombre,  ni  la  sente, 
Ni  sur  le  thym  nouveau  l'immobile  sommeil. 
Et  triste,  l'âme  vide,  ô  mignonne  !  j'oublie 
L'hymne  qu'à  l'horizon  le  rossignol  publie 
Là-bas,  vers  les  glaïeuls  où  dort  l'étang  vermeil. 

Sedan,  8  avril  i6qo. 


!yGoo<^lc 


Toutes  ! 

A  vous,  0  vierges  de  l'Adour, 
Vierges  de  l'Adige  et  du  Tage, 
A  vous,  0  miennes  sans  partage, 
L'hymne  pieux  du  troubadour  ! 

A  vous,  maltresses  !  Madrilènes, 
Andalouses  au  clair  regard, 
Vénus  d'Arles,  vierges  du  Gard, 
Mes  strophes  et  mes  cantilènes  ! 

Vielles  aux  lèvres  de  corail, 
Grecques,  Génoises,  Parmesanes, 
Paolas,  Magalîs,  Suzannes, 
Chaste  harem,  divin  sérail. 

Un  inquiet  désir  m'obsède 
Aux  minuits  d'avrils  ou  de  mais  : 
Je  songe  à  vos  grands  yeux  aimés. 
Et  par  l'esprit  Je  vous  possède. 

A  vous,  0  vierges  de  l'Adour, 
Vierges  de  l'Adige  ou  du  Tage, 
O  vous,  6  miennes  sans  partage, 
L'hymne  pieux  du  troubadour  ! 
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L*Elster  (Fragment) 

L'EIster  s'éveille  et  sur  les  eaux, 
Les  libellules,  les  oiseaux 
Valsent,  virevoltent,  rapides  ; 

les  vairons 

Happent,  hardis,  les  moucherons 
Chus  de  la  branche  aux  flots  limpides.., 


. . .  O  Linette,  6  Lina,  ma  rose, 
Ce  que  plus  d'un  vous  a  dît  en  prose, 
Mon  vers  vous  le  dit. . . 


.  Le  fleuve,  au  clair  de  lune,  entre  les  joncs,  sommeille. . 


.  Aimons-nous,  aimons-nous,  0  mienne  1  c'est  la  vie. . 
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CAMPAGNE  DES  ÉHIGRÉS  DANS  L  ABGONPJE 

en   1792 


Miil^rti  tout  ce  qu'a  de  pénible  leur  situation,  ils  exultent  en 
;ip|irenant  les  nouvelles  de  la  frontière.  Les  premières  escar- 
mouches entre  Prussiens  et  Patrioles  avaient  été  favorables  aux 
coalisés.  Sierck  avait  été  occupé  le  If  aodt  ;  le  château  de  Rode- 
roack  le  13,  et  le  château  d'Ottange  le  16.  Le  19,  les  chasseurs  de 
Desprez-Crassier  avaient  été  mis  en  déroute  it  Fontoy,  après  une 
vigoureuse  résistance  (t).  »  Ces  gueux-là  osent  se  défendre  n, 
disaient  les  émigrés. 

Et  pour  comble  de  bonheur,  on  apprend  que  Longwy  a  ouvert 
ses  portes  le  23.  Il  faut  dire  que  les  fortiHcatiODS  de  la  petite  ville 
étaient  insuflisantes  et  que  la  plupart  des  pièces  de  siège  étaient 
hors  d'étnt  de  servir.  Et  ce  n'est  pas  pour  obéir  à  des  sentiments 
royalistes  que  les  habitants  avaient  exigé  que  le  commandant 
Lavergne  (â)  capitulât,  mais  ils  étaient  hantés  de  la  terreur  des 
obus  et  de  la  crainte  de  voir  leur  ville  en  cendres.  L'armée,  au 
contraire,  manifestait  des  signes  de  profond  désespoir  en  appre- 
nant la  défaite  des  Patriotes.  Lorsque  sortit  la  garnison  de  Longwy, 
oo  chercha  vainement  à  gagner  les  soldats  à  la  cause  dn  roi.  Le 
colonel  Legrand,  du  3i",  désespéré  de  la  reddition  de  la  place,  se 
jeta  dans  la  Chiers;  lelii-nlcnaot-colonel  du  bataillon  des  Ardenaes 
se  précipita  en  pleurant  sur  l'étendard  du  bataillon,  qu'il  fallut  lui 
arracher.  Après  l'affaire  de  Fontoy,  le  général  Desprez-Crassier 
répondit  par  un  refus  hautain  »  Hohenlohe,  qui  le  suppliait  de  se 
joindre  aux  coalisés  ;  et  le  vieux  maréchal  Luckner  eavoya  au 
ministre  la  lettre  que  lui  écrivait  Hohenlohe.  Dans  le  camp  roya- 
liste, on  fut  quelque  peu  désappointé  en  apprenant  ces  résistances. 

Monsieur  quitte  l'armée,  passe  à  Luxembourg  le  24  août  et  se 
rend  à  Longwy.  Il  va  loger  au  village  d'Haucourt;  il  y  reçoit,  le  25, 
les  députations  d'Audun-le-Tiche  et  de  Villers-la-Montagne  (3). 
Le  26,  il  fait  une  entrée  solennelle,  presque  théâtrale,  dans  la 

(1)  Sierck,  Rodenuck,  UtUnge,  aiitrffnis  arrond.  do  Tliionville,  miinteiiiiil  Lamine  i\]f~ 
mande.  —  Fontoy,  autrefois  arrond.  de  Bric;.  inainlen;inl  Lorraine  allemande. 
(3)  Il  mourut  sur  l'échabud,  arec  sa  r«innie. 
|3)  Haucourt,  Villers-la-MonUgne,  canton  de  Lei^w]!.— Audun-le-Tkhe,  Lomdoe  allenaande. 
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vjlle  :  il  est  monté  sur  un  cheval  blanc  du  nom  de  Commode,  et 
porte  à  la  main  un  rameau  d'olivier.  A  ses  cAtés,  chevauchent 
quelques  ofSciers.  La  maréchaussée  de  l'arrondissement  le  suit. 
Les  cloches  sonnent  à  toute  volée.  La  (garnison  est  sous  les  armes. 
Sur  l'ordre  du  commandant  autrichien,  la  municipalité  reçoit  le 
prince  devant  l'hdtel  de  ville;  tout  le  monde  porte  la  cocarde 
blanche. 

Monsieur  reçoit  une  pétition  des  négociants,  qui  réclament  le 
rétablissement  du  pouvoir  royal.  Il  leur  adresse  des  félicitations. 
Il  ignorait  sans  cloute  que  toutes  ces  manifestations  avaient  été 
provoquées,  que  les  signatures  avaient  été  extorquées  et  que  le 
lendemain  tout  le  monde  avait  protesté. 

Le  peuple  n'avait  pris  aucune  part  à  ces  réceptions  otTicïelles  : 
il  n'avait  montré  qu'un  sïleDce  glacial.  Aussi  le  comte  de  Provence 
ne  nt  que  passer,  et  il  était  de  retour  le  il  à  Stadtbredimus,  au 
milieu  de  ses  fidèles  ;  c'est  de  Va  qu'il  adresse  encore  aux  confédérés 
un  mémoire  sur  l'envahissement  de  la  France  par  les  puissances 
voisines  (1). 


Le  28  aoAt,  on  décide  que  l'armée  se  mettra  en  marche  le 
lendemain,  de  bonne  heure,  pour  entrer  en  France,  tandis  que  les 
Prussiens  se  dirigent  sur  Verdun  et  les  Autrichiens  sur  Stenay. 

Les  Princes  exigent  qu'indépendamment  des  cocardes  et  des 
plumes  blanches,  chaque  gentilhomme  soit  pourvu  d'une  écharpe 
blanche.  Monsieur  réunit  les  commandants  de  corps  d'officiers  et 
adresse  à  toute  la  noblesse  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs,  c'est  demain  que  nous  entrons  en  France.  Ce  jour 
Il  doit  influer  nécessairement  sur  la  suite  des  opérations  qui  nous 
Il  sont  confiées,  et  notre  conduite  peut  fixer  le  sort  de  la  France. 
II  Vous  n'ignorez  pas  les  calomnies  dont  nos  ennemis  ne  cessent 
«  de  nous  accabler,  et  le  soin  qu'ils  ont  de  répandre  que  nous  ne 
Il  rentrons  dans  notre  patrie  que  pour  assouvir  nos  vengeances 
(I  particulières.  C'est  par  notre  conduite.  Messieurs,  c'est  par  la 
«  cordialité  avec  laquelle  nous  recevrons  les  égarés  qui  viendront 
«  se  jeter  dans  nos  bras,  que  nous  prouverons  k  l'Europe  entière 

(I)  Arrh.  Ml.,  T'  6!55,  Mémoire  Je  5Udthrci]iniu$,  !7  aoQ1 1792. 
Chuquct,  La  premierr  luvaiion  priuiienne.  Pari'.  IMH,  p.  nfi. 
Arrhim  hWorinuea  do  Ministère  d«  b  Guerre,  Arm^p  du  Rliin  et  du  CrnUP.  1"  miin- 
lùne  de  sept.  1791,  n»  23  et  suinnls. 
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'  ((  que  la  noblesse  française,  plus  illustre  '  que  jamais  par  ses 
«  malheurs  et  sa  coDstaoce,  sait  vaincre  ses  ennemis  en  pardoonaat 
u  les  erreurs  de  ses  compatriotes.  Les  pouvoirs  qui  sont  réuois 
H  entre  nos  mains  nous  donneraieDt  le  droit  d'exiger  ce  que  notre 
(i  inlérét  et  notre  gloire  nous  prescrit.  Mais  dous  parlons  à  des 
«  chevaliers  français,  et  leurs  cœurs,  enflammés  du  véritable 
<i  honneur,  n'oublieront  jamais  les  devoirs  sacrés  que  ce  noble 
Il  sentiment  leur  inspire.  »  (1) 

Le  29,  dès  l'aube,  on  se  dirige  vers  la  froolière.  Comme  les 
Israélites  devant  la  terre  promise,  ils  ont  le  cœur  débordant  de 
joie  et  d'espérance.  Ils  sont  convaincus  qu'on  marche  directement 
sur  Paris,  que  toutes  les  troupes  et  les  braves  royalistes  vont  se 
joindre  à  eux.  Ils  sont  sûrs  de  ta  victoire.  On  va  donc  enfin 
pourfendre  la  Révolution  !  Ils  ne  songent  nullement  qu'ils  se 
lanceni,  tête  baissée,  dans  1»  guerre  contre  la  patrie,  et  qu'ils  vont 
jouer  la  couronne  —  et  ta  tête  de  Louis  XVL 

On  franchit  la  frontière  entre  Rodemack  et  Roussy.  Ce  furent 
des  cris  d'allégresse  :  «  Vive  le  roi  I  Vivent  les  alliés!  A  bas 
les  Jacobins!  n.  chants  et  liurrahs  saluèrent  la  terre  de  France. 
D'Avaray  cloua  sur  un  tronc  d'arbre  cette  inscription  ;  i<  Pour  la 
liberté  du  roi  et  pour  le  bonheur  de  tous!  »  Et  pourtant  les 
esprits  pondérés  furent  émus  de  voir  des  gentilshommes  français 
k  la  remorque  d'une  armée  étrangère,  qui  foulait  le  sol  sacré  de 
la  patrie.  «  Malheur,  dit  Cazalès.  ii  qui  appelle  l'étranger  dans 
son  pays.  La  noblesse  n'y  survivra  pas.  »  Chateaubriand  raconte 
son  saisissement  de  cœur,  et  eut  comme  un  pressentiment  de 
l'avenir. 

Cependant,  les  visages  sont  radieux  ;  on  oublie  les  misères 
passées.  Les  femmes  suivent  l'armée,  et  de  nombreux  équipages 
couvrent  les  routes.  On  aflecte  encore  un  reste  d'élégance  pari- 
sienne ;  on  se  sépare  gaiement  et  on  se  donne  rendez-vous  à  Paris. 

Le  quartier  général  des  Princes  est  fi  Roussy,  et  l'armée  campe 
autour  de  Volmerange.  Les  habitants,  qui  s'étaient  enfuis,  rentrent 
le  soir.  Les  soldats  font  un  feu  de  joie  avec  l'arbre  de  la  liberté,  et 
le  maire  y  met  l'étincelle  (2). 


\t)  D'Espincbal,  manuscrit  ciU.  —  Mémoire»  apoergpkti  de  Louw  XVIII,  Paru,  1833, 


(I)  D'E 
T.  V-VI,  [ 
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LE    SIÈGE    DE    THIONVILLE 

Les  Princes  établissent  leur  quartier  général,  le  30  août,  à 
Hettange-Grande,  à  une  lieue  de  Thronville.  Ils  compteDl  s'emparer 
rapidement  de  la  ville.  Le  prince  de  Hotienlohe  est  sous  les  murs 
de  la  place  depuis  le  23  août,  avec  un  corps  d'armée. 

Déjà  on  sent  peser  sur  les  émigrés  le  mépris  de  Brunswick  ;  et 
c'est  pour  se  délivrer  de  leurs  importunités  que  les  Prussiens  leur 
donnent  à  faire  le  si^e  de  Thionville.  Mais  on  y  met  encore  des 
formes,  on  prend  le  prétexte  fallacieux  qu'il  faut  ménager  la 
noblesse,  et  od  écarte  les  généraux  iotelligents,  comme  Bouille. 
Un  courrier  du  roi  de  Prusse  vient  même  apporter  l'ordre  de  ne 
rieu  tenter  contre  la  place. 

Les  régiments  sont  cantouné»  daus  les  villages  voisins,  en  dehors 
de  la  portée  du  canon.  I^e  3i  aoiU,  la  ville  est  investie  de  tous  càtés. 
Hohenlolie-Kircbberg  est  'à  Richemont,  sur  le  chemin  de  Metz,  et 
sur  les  bords  de  l'Orne,  avec  20,000  hommes.  Il  a  surtout  pour 
mission  de  surveiller  l'armée  de  Kellermann.  Le  maréchal  de 
Castries  échelonne  ses  troupes  sur  les  hauteurs  de  la  rivedroitede 
ta  Moselle,  jusqu'en  face  de  Cattenom.  Le  général  Willis  se  poste 
■  avec  C.OOO  hommes  entre  Hohealohe  et  l'armée  des  Princes,  qui 
campe  autour  de  Hettange-Grande,  à  Volraorange,  à  Angevillers,  à 
Sutigeo,  au  nord  et  à  l'ouest  de  Thionville  (1). 

Les  émigrés  sont  étonnés,  à  leur  entrée  en  France,  de  trouver  les 
populations  malveillantes  et  hostiles.  La  haine  du  peuple  est 
au-dessus  de  tout.  On  leur  fait  un  accueil  glacial  qui  est  loin  de 
répondre  k  leurs  espérances.  Les  paysans  fuient  devant  eux  avec 
les  vivres,  avec  leur  bétail  et  leur  argent.  Les  soldats  sont  forcés 
de  marauder,  et  ils  n'obtiennent  le  vivre  et  le  couvert  que  le 
pistolet  au  poing.  Caloone  rétablit  les  impôts,  ce  qui  achève 
d'exaspérer  le  peuple,  et  les  impôts  ne  donnent  rien. 

Ils  espéraient  que  les  paysans,  effrayés  de  l'anarchie,  abandon- 
neraient leurs  cultures,  et  ils  sont  surpris  de  voir  les  champs 
ensemencés  et  les  potagers  bien  tenus. 

Cependant,  ils   se   flalteot   que  la  ville  ouvrira  ses  portes. 

(1)  nitheoiont,  autrsfois  canton  de  Thionville.  —  Cattenom,  cheMten  de  union,  amind.  de 
Thionville.  —  Heltange- Grande,  Volmeranne,  Angevillers,  Satigen  (ZouRkcii),  union  de 
C*U«wHn,  Lomiae  aDemande. 
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WinipffeD  y  commaDde.  Ils  diseot  que  c'est  un  gredin  de  bas 
officier  el,  dans  leur  aveuglement,  ne  conçoiveot  pas  qu'un  homme 
de  cetta  classe  puisse  résister  longtemps  aux  attaques  des 
nobles  (!)■  Les  Princes  ont,  croit-on,  des  intelligences  dans  la 
place  {i).  On  est  convaincu  que  tous  les  gouverneurs  sont  achetés 
et  qu'ils  se  rendront  à  la  vue  des  troupes  royalistes  ou  après  un 
simulacre  d'investissement.  Aussi  la  cavalerie  noble  vient  camper 
sur  un  plateau,  d'où  elle  est  aperçue  de  la  place.  Mais,  hélas  !  ceux 
qui  approchent  des  murs,  pour  chercher  des  regards  arois,  sont 
stupéfaits  d'être  reçus  avec  une  bordée  d'injures  et  une  volée 
d'épltbètes  (de  Moriolles).  Cette  résistance  étonne  tout  le  monde. 

La  ville  paraissait  bien  déterminée  à  se  défendre  jusqu'au  bout. 
L'incapable  I^ucliDer  l'avait  abandonnée  à  ses  seules  ressources, 
mais  on  y  travaillait  nuit  et  jour  ;  les  artilleurs  ne  quittaient  pas 
leur  pièce.  Ou  tirait  même  sur  les  officiers  isolés,  lorsqu'ils 
portaient  l'écharpe  blanche  :  Chateaubriand  fut  blessé  en  passant 
au-dessous  de  Guentrange.  On  faisait  de  fréquentes  sorties.  Il  y 
avait,  parmi  les  défenseurs,  des  hommes  de  cette  forte  race  qui 
allait  donner  des  héros  à  la  patrie  comme  Moreau,  Semelle,  Hoche, 
Exelmans;  ils  venaient  chaque  jour  aux  avant-postes,  échanger 
des  coups  de  feu  avec  les  vedettes,  f^es  assiégeants,  au  contraire, 
étaient,  pour  la  plupart,  inexpérimentés.  «  I^  plus  petite  sortie, 
dit  Las  Cases,  mettait  toutes  nos  forces  en  l'air  ;  la  moindre 
circonstance  était  un  événement;  nous  étions  étrangers  à  tout.  » 

Du  reste,  les  Princes  n'ont  pas  d'artillerie  el  on  leur  refuse  les 
canons  pris  à  Longwy,  sous  prétexte  que  cette  place  est  au  roi  de 
France  et  non  au  parti  de  l'émigration.  C'est  ainsi  que,  dans  tout 
le  cours  de  cette  triste  campagne,  les  coalisés  opposeront  aux 
demandes  des  émigrés  la  force  d'inertie. 

Pendant  ce  temps,  les  assiégés  dansent  sur  les  remparts,  au  son 
de  musiques  joyeuses. 

f^e  siège  devient  ridicule,  et  on  continue,  autour  des  Princes, 
l'affreux  gaspillage  de  Coblentz.  Hettange  ressemble  à  une  foire  : 
t>ouis  XV  n'eut  jamais  un  aussi  pompeux  état-major.  Et,  à  côté  de 
ce  luxe,  certains  corps  de  noblesse  n'ont  rien  à  se  mettre  sous 
la  dent. 

il)  Arcliives  hislorinues  du  Ministère  Je  la  Guerre,  Armée  du  Ccnlre,  î»  quîniaine  de 
se)>teinbre.  l.eUres  de  liinllniiât. 

(?)  Wimplfon  pas^  pmn-  avoir  fir#U<  l'in-piNe  i  lenn  praposiliuos.  Il  entreleiuit  des  n|i- 
poris  secrets  ufe  le  cooile  d'Artois  pv  l'interaiMuife  dn  graveor  jnU  Joseph  Godeh». 
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Enfin,  las  d'attendre  et  de  perdre  un  temps  précieux,  Monsieur 
résolut  de  bombarder  ia  ville,  espérant  qu'ainsi  Wintpilen  pourrait 
capituler,  en  donnant  une  entorse  à  la  loi. 

Le  mardi  4  septembre,  ii  cinq  heures  du  soir,  un  trompette 
apportait  du  quartier  général  d'Hettange-Grande  une  sommation 
au  Gouverneur:  les  Princes  disaient,  dans  ce  factum,  qu'ils 
venaient  prendre  possession  de  Thionville  pour  le  roi  et  qu'il  ait  ù 
leur  remettre  les  clofs  de  la  ville,  sous  peine  d'exécution  militaire. 

On  fit  à  la  sommation  celle  réponse  énergique  : 

«  Nous  ignorons  ce  qui  se  passe  en  France.  Les  citoïens  et  la 
«  garnison  de  Thionville  n'ont  pas  cessé  d'être  fidels  à  la  nation, 
(t  à  la  loi  et  au  roi,  ils  dépendent  des  autorités  constituées,  tant 
((  civiles  que  militaires,  établies  dans  le  chef-lieu  du  déparlement, 
«  et  ne  peuvent  recevoir  des  ordres  que  d'elles. 

(I  Thionville,  le  4  septembre  1792.  » 

Nouvelle  tentative,  aussi  infructueuse,  le  5  septembre.  Les 
Princes,  rappelant  l'exemple  de  Loogwy,  exhortent  les  habitants 
îi  se  rallier  à  la  cause  du  roi  et  les  somment  d'ouvrir  leurs  portes 
sur-le-champ.  Celte  lettre  demeura  sans  réponse. 

Alors,  le  5  septembre  au  soir,  le  maréchal  de  Castries,  qui  avait 
deux  canons  de  Luxembourg  et  une  batterie  autrichienne,  établit 
cette  faible  artillerie  sur  la  hauteur  du  village  de  Haute-Yûtz  et  au 
hameau  de  la  Briqueterie.  Les  batteries  d'Hohenlohe  étaient  k 
Beauregard  et  à  la  Chapelle  Sainte-Anne.  Le  feu  commença  à 
minuit  vingt  et  ne  dura  qu'un  quart  d'heure.  Le  temps  était  affreux 
et  ne  permit  pas  de  continuer.  La  place  avait  répoudu  vigoureuse- 
ment. Celte  bruyante  démonstration  eut  pour  résultat  de  précipiter 
les  femmes  et  les  vieillards  dans  les  caves.  Trois  boulets  seulement 
pénétrèrent  dans  la  ville.  Aucun  habitant  ne  fut  atteint,  aucune 
maison  incendiée  ;  il  n'y  eut  pas  pour  dix  écus  de  dégâts. 

Ce  bombardement  fut  suivi  d'une  attaque  nocturne  (nuit  du  5  au 
6  septembre).  On  engagea  un  corps  d'infanterie  noble  et  les  officiers 
de  la  marine  dans  les  vignes  en  amphithéâtre,  jusqu'au  fauboui^ 
Saint-François.  La  foule  des  aides  de  camp  était  si  antipathique  à 
tous  que,  lorsque  commença  la  fusillade,  on  cria  de  tous  cAtés  : 
«  En  avant  les  aides  de  camp  I  »  Wimpfien  les  régala  d'une  canon- 
nade des  mieux  nourries  ;  les  boulets  se  perdirent  dans  les  échalas 
(de  Moriolles).  Seul  le  corps  des  Gardes  de  la  porte,  posté  en  avant, 
eut  quelques  blessés  et  un  gentilhomme  tué,  le  chevalier  de  la 
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Baronoais.  Le  prince  de  WaWeck  eut  un  bras  emporté;  ce  bras 
fut  retrouvé  le  lendemala  par  un  volontaire  du  bataillon  de  la 
Creuse.  Monsieur  envoya  d'Avaray  prendre  de  ses  nouvelles. 
((  Dîtes  à  Son  Altesse  Royale,  lui  répondit  le  prince,  qu'il  me  reste 
encore  un  bras  à  son  service.  »  Il  le  fit  accompagner  à  Luxembourg 
par  ie  Père  Elysée,  de  l'hôpital  de  Grenoble,  qui  dirigeait  les 
ambulances  de  l'armée. 

Ce  furent  les  seules  tentatives  dirigées  contre  Thionville.  «  Ce 
siège,  dit  un  émigré,  fut  une  mystification.  »  Les  Princes  étaient 
consternés  du  résultat.  Le  soir  du  6,  ils  supplièrent  Hohenlohe  de 
demander  des  canons  à  Luxemboui^,  mais  le  maréchal  de  Bender 
leur  opposa  un  refus  formel. 
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Tandis  qu'ils  usaient  de  ces  moyens  misérables  pour  entrer  dans 
Thionville,  le  duc  de  Brunsv^ick  faisait  le  siège  de  Verdun,  qui 
ouvrait  ses  portes  le  3  septembre. 

Verdun  était  sans  défense  ;  sa  garnison  indisciplinée  n'avait 
Jamais  vu  le  feu.  Le  bombardement  dura  du  31  aoAt,  à  11  heures 
du  soir,  au  1"  septembre  à  8  heures  du  matin.  MM.  de  Pouilly  et 
Turpiu  avaient  signalé  les  endroit)!  propres  à  établir  les  batteries. 
Les  autorités  et  les  habitants  étaient  afiolés  et  voyaient  déj:^  la  ville 
en  cendres.  Un  noyau  de  royalistes  puissants  dominait  le  conseil 
de  défense,  surtout  Philibert  PerinetRibière,qui  avaient  gardé  des 
relations  avec  les  émigrés.  Beaurepairc,  pressé  par  la  bourgeoisie 
aux  abois,  résista  d'abord  à  tous  les  arguments  de  la  lâchelé 
(Gœthej.  Il  avait  juré  de  ne  se  rendre  que  mort  :  il  fut  fidèle  â  son 
serment  et  se  brûla  la  cervelle  (1).  Et  Marceau,  honteux  de  voir 
Verdun  se  livrer  à  l'étranger  comme  une  fille,  avait  les  yeux  pleins 
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de  larmes,  lorsqu'il  remit  au  roi  Frédéric-Guillaume  les  clefs  de 

la  citadelle.  Ce  n'était  pas  avec  des  hommes  si  lîèremeiit  trempés 

qu'on  allait  marcher  triomphalement  sur  Paris. 
Ribière  alla  au-devant  des  Prussiens  et  embrassa  de  Pouilly,  qui 

marchait  à  la  tête  des  troupes.  Quelques  monarchistes  exultèrent 

à  l'arrivée  des  coalisés  et  illuminèrent  leurs  maisons  le  soir  du 

2  septembre. 
On  comptait  encore  que  la  garnison,  en  sortant  de  Verdun,  se 

prononcerait  pour  le  roi.  Ce  lut  le  même  désappointement  qu'à 
LoDgwy.  Près  de  Regret,  en  quitlaut  la  ville,  un  soldat  patriote. 

apercevant  Brunswick,  lui  cria  fièrement:  i'  Au  revoir,  dans 
les  plaines  de  Châlons  !  »  Sans  doute  il  ne  croyait  pas  si  bien 
prophétiser. 

Breteuil  fit  hisser  le  drapeau  blanc  ;  il  rétablit  les  corps  admi- 
nistratifs, qui  prêtèrent  serment  au  roi.  Il  fit  emprisonner  les 
patriotes.  Il  supplia  le  roi  de  Prusse  de  châtier  Varennes  (1).  ville 
aussi  coupable  que  Paris  ;  tous  les  émigrés  voulaient  livrer  la 
petite  ville  au  pillage  et  à  l'incendie  ;  Persen.  Mallet  du  Pan,  les 
femmes  surtout,  étaient  très  exaltés.  Brunswick  s'y  opposa. 
Cependant,  le  2  septembre  au  soir,  un  ilétacheraent  traversa 
Verdun  pour  aller  s'emparer  de  Georges,  maire  de  Varennes,  de 
Sauce  et  de  Drouel.  Seul  Georges  était  resté  el  fut  f;iit  prisonnier  ; 
les  émigrés  l'accablèrent  d'injures  ;  ils  voulaient  l'écraser  sous  les 
pieds  des  chevaux.  On  pilla  sa  maison,  on  prit  son  argenterie  et 
on  le  conduisit  à  la  citadelle  de  Verdun. 

Monsieur  vint  le  7  septembre  à  Verdun,  avec  quelques  voitures. 
1^  prince  royal  de  Prusse  l'aperçut  de  la  fenêtres  des  dames 
Morland  et  constata  que  son  entrée  ne  faisaitpas  grande  sensation  ; 
il  fut  accueilli  avec  une  froideur  voisine  de  l'hostililé.  Il  alla  loger 
à  l'Archevêché. 

Cependant,  le  duc  de  Brunswick  perdait  un  temps  précieux  sous 
les  murs  de  Verdun.  La  discorde  régnait  dans  les  camps.  Le  duc 
avait  amèrement  reproché  au  baron  de  Pouilly  et  au  général 
Lambert  les  promesses  mensongères  des  émigrés  ;  ils  s'étaient 
vantés  d'avoir  des  intelligences  dans  le  pays,  d'être  sûrs  des 
commandants  de  place,  du  mécontentement  des  troupes,  des 
sentiments  royalistes  des  campagnes,  et  partout  on  se  heurtait  à 
l'hostilité  du  pays  ;  s'ils  n'avaient  trompé  le  roi,  l'armée  ne  se 
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serait pas  eDgagée  eo  Champagne  en  commettant  la  faute  de  laisser 
derrière  elle  des  places  importantes.  Il  voulait,  de  toute  nécessité, 
faire  le  siège  de  Moolmédy,  Sedan  et  Mézîères,  avant  de  pénétrer 
au  tioeur  de  la  France.  Mais  les  émigrés  voulaient  frapper  un  coup 
décisif,  et,  pour  y  parvenir,  ils  flattaient  le  roi  de  Prusse,  vantaient 
son  armée,  te  suppliaient  de  sauver  Louis  XVI  ;  quel  beau  spec- 
tacle à  donner  à  l'Europe  !  La  prise  de  Verdun  excila  leur  audace 
et  la  vanité  du  monarque  ;  il  se  rangea  à  leur  avis,  malgré  les 
hésitations  de  Brunswick,  qui  déjà  n'avait  plus  contiauce.  On 
venait  d'apprendre  que  Dumouriez  s'avançait  dans  l'Argunne  ; 
mais  on  espérait  qu'avec  une  bataille  gagnée,  ses  troupes  seraient 
taillées  en  pièces  et  qu'on  entrerait  à  Paris. 

Avant  de  s'engager  dans  l'Argonne,  région  mal  famée,  un  lenla 
de  négocier  Hvec  Dumouriez.  Brunswick  et  Breteuil  envoyèrent 
M.  de  Miileissye  porter  une  lettre  au  généml.  De  Maleissye  vint  à 
Dun-sur-MeusB  (1}  Irouver  !e  directeur  des  postes  Henriquet, 
royaliste  zélé.  La  petite  ville  était  en  grande  elTervescence,  et,  sur 
la  plainte  des  royalistes,  on  demanda  du  secours  à  Clerfayt,  qui 
envoya  60  dragons  autrichiens  de  Stenay.  De  Maleissye  s'assura  de 
la  fidélité  du  jeune  Domballe,  fils  du  maître  de  poste  de  Sivry-sur- 
Meuse  (2},  et  l'envoya  porter  la  lettre  à  Dumouriez.  I.,e  général 
brûla  la  lettre  avec  mépris  et  dil  froidement  :  n  J'y  répondrai  à 
coups  de  canon.  »  —  «  Rien  à  faire  avec  ce  drôle  »,  dit  Breteuil. 
On  pensa  à  s'adresser  à  la  maltresse  de  Dumouriez,  la  baronne 
d'Angel,  de  son  vrai  nom  baronne  Barruel-Beauvert,  sœur  de 
Rivarol.  On  espérait  que  Hivarol  prierait  sa  sœur  d'aller  au  camp 
de  Dumouriez,  lui  demanderait  de  se  retirer  sous  Paris  et  de 
soulever  son  armée  pour  le  roi.  Mais  Rivarol  ne  voulut  point  se 
charger  de  cette  besogne. 

Le  duc  de  Brunswick  prit  alors  la  résolution  de  se  diriger  sur 
Grandpré  ;  les  Autrichiens  devaient  pénétrer  par  La  Croix-aux-Bois 
et  les  émigrés  par  le  Chesne  (3). 

(A  suivre).  A,  Lai>ierre. 


(t^  (ïef-lieu  de  union  (Meute). 
&)  SIvrj,  canton  de  Uoaltinam  (Meuse}. 

(3)  Gcelhe,  Campagne  de  France,  trad.  Porchal,  in-13,  Paris,  1B9I,  pp.  19  el  sui 
Cliunufll,  lac.  cil. 

Ue  Maleissye.  Mim.  tliin  Offlcier  aux  Gardn  frantaiiei.  1789-119!.  Paris,  189 
Grandiiré,  chef-lieu  de  canton  (Ardennes).  —  La  Croix^ui-Bois,  canton  de  Vou. 
(ArdennesJ.  —  L«  Gbesne,  chef-lieu  de  canlon  (Aiilennesf. 


=y  Google 


-  171  " 

NÉCROLOGIE 


M.  Henri  Menu,  sous-bibliotliécaire  de  la  ville  de  Reims,  officier 
de  l'Instructioa  publique,  est  mort  le  iS  mars  dernier,  à  l'âge  de 
67  ans,  dans  la  ville  même  où  il  était  né  le  30  octobre  1841  De 
boQQe  heure  il  avait  été  initié  au  commerce  de  la  librairie  ;  puis  il 
était  devenu,  à  Epernay,  le  secrétaire-bibliolliécaire  de  Eugène 
Deullin,  collectionneur  et  bibliopliile  distingué.  Pendant  la  guerre, 
pour  des  raisons  politiques,  M.  Menu  fut  arrêté  par  les  Allemands 
et  incarcéré  à  Magdebourg  avec  plusieurs  de  ses  compatriotes  de  la 
Marne  ;  rendu  à  la  liberté,  M.  Menu  s'établit  libraire  à  Paris  et 
acquit  une  réputation  méritée  dans  le  commerce  et  la  connaissance 
des  ouvrages  anciens  ;  il  édita  alors  la  Revuf  de  Champagne  et  de 
Brie,  à  laquelle  il  collaborait.  Il  entra  k  la  Bibliothèque  de  Reims 
au  mois  de  juin  1893  et  acquit,  là  encore,  les  sympathies  de  tous 
par  sa  complaisance  inépuisable  et  son  affabilité  bienveillante  ; 
en  plus  des  richesses  de  la  Bibliothèque,  il  raeltait  d'ailleurs  à  la 
disposition  de  ceux  qui  en  avaient  besoin  les  recherches  et  les 
collections  personnelles  qu'il  avait  accumulées  sur  la  région. 

M.  Menu  avait  donné  son  concours  aux  diverses  Bévues  qui  se 
publient  à  Reims,  ainsi  qu'à  V A Imanach- Annuaire  H.  Maiol  et  aux 
Annalts  Relkéioiises. 

Il  avait  publié  dans  la  Bévue  iTArdenneeid'Argonne:  uUecherckes 
sur  les  portraits  de  Dont  Mabillon  »  f  10"  année,  1902-1903,  pp.  61-74), 
et,  en  collaboration  avec  M.  Paul  Pellot,  <(  La  famille  maternelle  de 
Colbert.  Recherches  biographiques  sur  les  Pussort  w  (13"  année, 
1905-1906,  pp.  97-Ii7|. 

Nous  nous  associons  aux  regrets  qui  ont  été  exprimés  déjà  sur 
la  tombe  du  défunt  par  M.  H.  Jadart  et  M.  le  D^  Henrot,  ainsi  qu'à 
ceux  exprimés  par  les  articles  nécrologiques  déjà  publiés  (1). 

P.    Ù)LLINET, 
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CHRONIQUE 

I.  Ardennais  lauréats  de  l'Académie  de  Reims. 

L'Académie  de  Reims  a  décerné,  dans  sa  séance  publique  du 
30  juin,  les  récompenses  suivantes  à  nos  compatriotes  : 

Une  meolioD  honorable  de  poésie  à  M""  Marie  Tangre,  à  Sedan, 
pour  sa  pièce  «  Le  coucher  de  soleil  »  ; 

Dans  la  section  d'histoire,  une  médaille  de  vermeil  grand 
module  h  M.  l'Abbé  Launots,  membre  correspondant  de  l'Académie 
à  Biermcs,  pour  son  Mémoire  :  «  Hetbel  armorié  »  avec  plans,  vues, 
écussons,  dessins,  sur  l'histoire  de  celte  ville. 

Nous  sij^nalerons  en  outre  que,  daus  la  section  des  Beaux-Arts, 
une  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M°>«  Godbillon-Sartor,  de 
,  Reims,  pour  son  important  Catalogue  du  Musée  de  Heùits,  lequel 
renferme  plusieurs  toiles  intéressant  les  Ardennes. 

II-  Vente  d'une  croix  et  d'un  coq  de  clocher 
provenant  de  l'église  de  Saint-Lambert  (Ardennes). 

Le  journal  La  Dépêche  dex  Ardetmei,  dans  soc  n°  du  â9avril  1910. 
signale  que  M.  Duboulet,  marchand  d'antiquités  à  Sedan,  u  vendu, 
pour  un  musée  d'un  département  voisin,  une  croix  et  un  coq  de 
clocber  en  fer  forgé  du  xv«  siècle,  provenant  de  l'église  de  Saint- 
Lambert,  commune  du  canton  d'Attîgny. 

Comme  ce  journal,  nous  regrettonsqueces  objets  d'art  ardennais 
n'aient  pas  été  acquis  par  le  Musée  de  Sedan,  où  leur  place  était 
tout  indiquée. 
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COMPTES-RENDUS  BIBUOGRAPHIQUES 

Sedan.  —  La  Justice  dans  l'anciemie  Principauté  et  de  la  Révo- 
lation  à  nos  jours,  par  Félix  Jacquemis.  Sedan,  E.  Laroche,  1910, 
in-8<>,  106  pp.  et  planches. 

Quand  il  parut,  du  moius  en  partie,  dans  la  Revw  d'Ardennù  et 
d'Argonne,  nous  Dous  sommes  empressés  de  signaler  le  consciencieux 
travail  de  JV.  Félix  Jacqvamin,  juge  d'instruction  k  Sedan,  sur  notre 
Tribunal. 

Aujourd'hui  nous  sommes  heureux  de  le  voir  réuni  et  complété 
dans  une  élégante  brochure  d'une  centaine  de  pages,  sortie  de 
l'imprimerie  de  M.  Emile  Laroche. 

En  une  série  de  douze  chapitres,  M.  Félix  Jacquemin  conduit,  avec 
la  sàreté  de  documentation  que  donne  la  •  compulsation  •  d'archives 
et  de  pièces  authentiques,  son  intéressante  étude  depuis  le  milieu 
du  XVII*  siècle  jusqu'à  l'époiue  absolument  contemporaine. 

Sur  la  période  antérieure  k  1790  il  a  groupé  et  coordonné  tous  les 
titres  qu'il  a  pu  trouver.  L.es  pages  consacrées  à  c«tte  phase  tour- 
mentée qui  va  de  1791  à  l'an  VIII  (1800)  sont  un  exposé  fort  instructif 
de  l'onsanisatioD  judiciaire  nouvelle,  avec  sou  mode  de  recrutement; 
sa  compétence,  sa  tendance  démocratique,  etc... 

L'ère  marquée  par  la  constitution  de  l'an  VIII  est  nettement  pré- 
cisée par  l'auteur,  comme  semblent  bien  tranchées  toutes  les  modi- 
fications successives  qui  sont,  de  181i  à  18S3,  en  quelque  sorte  le 
résultat  d'orientations  politiques  diverses. 

Plusieurs  discours  prononcés  en  des  circonstances  qui  doivent  plus 
particulièrement  attirer  l'attention  ;  —  sept  Tac-similés,  louablement 
reproduits  par  la  photographie  :  d'une  aflicbe,  de  lettres  de  nomi- 
nation, d'un  arrêté,  d'une  réquisition,  d'une  lettre  du  cruel  procu- 
reur Vassant,  d'un  autre  du  (Commissaire  du  Directoire  exécutif  au 
président  Ninnin,  directeur  du  Jury  ;  —  l'énuméralion,  bien  mise 
chaque  fois  en  son  lieu,  de  tous  ceux  qui  appartinrent,  à  un  titre  ou 
à  un  autre,  au  corps  de  nos  Magistrats, —  les  portraits  extrêmement 
ressemblants  des  présidents  Henri  Ninnin,  Jules  Orban,  Millet, 
Baltazard  ;  —  beaucoup  d'autres  bonnes  choses  encore,  et  enfin  la 
liste,  que  l'on  aime  à  consulter,  des  avocats  inscrits  à  notre  Barreau 
depuis  1813,  de  nos  avoués,  de  nos  juges  de  paix  depuis  1800,  tout 
cela  forme  un  ensemble  historique  très  complet. 

On  en  félicitera  sincèrement  l'auteur  :  ce  sont  là  des  faits,  des 
ligures  qu'il  est  strictement  convenable  de  préserver  de  l'oubli  qui 
vient  trop  vite  ! 

H.  RouY, 
Membre  Gorrespoodanl  de  rAcadémie  aationile  de  Reims. 
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Le  Fouillé  du  Diocèse  de  Verdnn.  —  Volume  I,  par  l'abbé  Robinrt, 
chapelain  de  la  Cathédrale  de  Verdua  ;  volume  11,  par  Tabbé 
Robinet  el  l'abbé  Cillant,  curé  d'Auzéville  ;  volumes  III  et  IV, 
par  l'abbé  Cillant,  curé  d'Auzéville.  —  Verdun,  Imprimerie 
Laurent,  1888-1910  ;  4  vol.  in-«°. 

On  nous  annonce  rapparition  imminente  du  quatrième  volume  du 
PoaUlê  du  Diocèse  de  Verdun.  Quoique  cet  ouvrage  n'intéresse  pas  dans 
son  ensemble  les  lecteurs  de  la  Revue  d'Ardenne  el  d'Argonne,  il  nous 
apparliont  cependant  par  les  études  qu'il  nous  donne  sur  les  dJIFë- 
rents  pays  d'Ai^onne  ;  et  comme  l'Argonne  s'étend  sur  trois  des 
arrondissements  de  la  Meuse,  c'est  au  moins  trois  volumes  sur  quatre 
qui  nous  concernent.  C'est  pourquoi  nous  tenons  k  en  rendre  compt« 
à  nos  lecteurs,  persuadé  d'abord  qu'un  ouvrage  dans  le  genre  de 
celui-là,  par  l'intérêt  général  qu'il  doit  susciter  dans  un  département 
entier  aussi  bien  que  par  l'intérêt  spécial  que  doivent  v  trouver 
toutes  les  localités  en  particulier,  se  i-ecommande  de  lui-même  à 
l'attention  de  tous  les  érudits  et  de  tous  les  amateurs  d'histoire,  de 
quelque  pays  qu'ils  soient.  Et  puisque  l'Argonne,  ce  pays  k  limites 
assez  peu  (léfmies,  a  été,  pour  une  grande  partie,  incorporée  au 
département  de  la  Meuse,  par  conséquent  au  diocèse  de  Verdun,  il 
est  de  notre  devoir  d'en  signaler  l'importance  à  tous  ceux  qui,  même 
en  dehors  des  Ardennes  et  de  l'Argonne,  suivent  le  mouvement 
d'études  donné  par  notre  Revue. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  premier  volyme  du  l'ouiUê  ilu  Diocèse 
de  Verdun  Ht  son  apparition,  et  nous  devons  remarquer  tout  de  suite 
qu'il  ne  porte  pas  la  même  signature  que  les  trois  autres.  Son  idée 
première  comme  ie  plan  adopté  dans  tout  l'ouvrage  reviennent,  en 
effet,  à  l'abbé  Robinet,  qui  avait  entrepris  ce  vaste  travail  sftns  se 
douter  qu'il  devait  succomber  à  la  tùcne.  Ayant  formé  le  plan,  if 
avait  aussi  amassé  les  premiers  matériaux  de  ses  longues  études,  de 
ses  patientes  recherches,  des  nombreuses  notes  accumulées  dans  ses 
cartons  ;  après  plusieurs  années  de  travail,  le  premier  volume  avait 
paru  en  1888.  L  ouvrage  lit  sensation  dans  le  monde  des  chercheurs. 
C'était,  en  effet,  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  publié  à  Verdun 
après  la  reconstitution  du  diocèse  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Depuis 
longtemps  on  avait  bien  oublié  tous  les  répertoires  historiques  du 
pays,  liolulus,  Copej:  OU  PouiUés  de  l'ancien  diocèse,  d'où  étaient 
exclus  les  pays  appartenant  alors  à  d'autres  administrations  ecclé- 
siastiques, et  seuls  les  chercheurs  pouvaient  en  découvrir  quelques 
rares  exemplaires  dans  les  bibliothèques  publiques.  En  1864,  les 
continuateurs  de  V/listoirt  de  Verdun,  par  le  chanoine  Roussel  (1), 
avaient  bien  annexé  à  leur  deuxième  volume  le  ■  Pouillù  actubl 
DE  Verdun  •  \  mais  c'était  une  nomenclature  sèche  et  rapide  des 
paroisses,  avec  quelques  dates,  et  incapable  de  satisraire  ceux  qui 
aiment  h  revivre  le  passé  d'une  région,  d'une  localité.  Aussi  le  travail 

(1)  Histoirt  ecclMimlifuc  cl  civile  de  Verdun,  avec  le  Poiiill^,  la  carte  du  Uiui'Ëse  el 
le  pûn  do  la  ville  en  t'i5,  par  K.  Roussel,  chanoiDC  de  la  Cull^^alu  de  Sainle-Mnriclelno  de 
la  même  ville.  EditioD  revue  el  innal^e  par  une  sorj^lé  d'Ecdeïiasliqucs  el  d'Hommes  de 
lettres,  aucinciiliie  du  PiHii1lt<  des  LIeui  r^nls  en  1833  i  l'iincten  diocèse.  —  Bar-le-Dur, 
ConUnt-Lnpierrc,  libraire-ddilenr,  rue  Rousseau,  %.  U[)CCCLXIII-M1MXX:LX1V  ;  2  vid.  in-4*. 
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des  auteurs  du  Pouilté  étaiUil  très  ardu.  Il  fallait  d'aboi-d  consulter 
les  auciennes  publications  de  ce  genre,  celles  de  1588,  1642,  1788, 
qui  coocernaient  l'aucien  diocèse  ;  refaire  le  même  travail  iiour  les 

Kiroisses  prises  par  la  uouvelle  organisation  aux  diocèses  de  Toul, 
etz^  Trêves,  Reims  et  Chàlons  ;  fouiller  dans  le  dédale  de  différentes 
archives  départementales  pour  y  trouver  des  titres  inédits  ou  des 
documents  nouveaux  ;  visiter  l'une  après  l'autre  les  paroisses  pour 
Taire  la  description  sommaire  des  églises  et  relever  sur  place  les 
anciennes  coutumes  et  particularités  intéressantes  ;  correspondre 
avec  les  savants  qui  avaient  déjà  pu  élaborer  ces  questions  ;  corriger 
d'anciennes  erreurs,  veiller  a.  ce  qu'il  ne  s'en  glisse  pas  de  nouvelles, 
et  de  tout  cela  faire  un  ouvrage  qui  fût,  non  pas  une  histoire  du 
diocèse,  car  il  eût  fallu  autant  de  livres  que  de  paroisses  el  de 
communautés,  mais  une  étude  d'ensemble  où,  sous  une  forme  aussi 
concise  que  possible,  on  trouve  les  grandes  ligues  de  l'histoire, 
l'indication  des  principaux  documents,  des  événements  particuliers 
et  des  dates  précises  pour  permettre  à  d'autres  chercheurs  de  faire 
des  études  spéciales  et  de  publier,  comme  cela  est  déjà  arrivé, 
d'intéressantes  monographies. 

Tel  était  le  but,  digne  d'un  Bénédictin,  que  se  proposait  l'abbé 
Robinet  dans  la  solitude  de  son  presbytère  de  Foameix  (1),  et  c'est 
pour  le  réaliser  qu'il  se  retira  4  Verdun  en  1886.  Il  ne  l'atteignit 
qu'en  partie,  car,  après  la  publication  du  premier  volume  on  1888,  la 
mort  l'enlevait  dans  sa  maison  de  la  place  Magdeleiue,  où  avait 
habité  autrefois  le  savant  abbé  Cloiiet.  Il  avait  à  peine  ébauché  le 
second  volume.  Sentant  sa  fin  prochaine,  il  avait  pu  la  voir  arriver 
assez  tât  pour  pourvoir  à  la  continuation  de  son  œuvre.  Son  ami, 
M.  l'abbé  Gillant,  curé  d'Auzévilie  (2),  qui  lui  avait  fourni  des  notes 
abondantes  et  précieuses  pour  le  premier  volume,  lui  sembla  désigné 
pour  cette  tilche.  De  nombreux  documents  garnissaient  son  cabinet 
de  travail,  et  ses  études  sur  l'Argonne  et  en  particulier  sur  le 
Clermontois  lui  faisaient  déjà  une  place  fi  part  dans  !e  clergé  et  le 
monde  des  «^avants.  Les  prières  du  malade,  plus  tard  les  instances  de 
son  évéque,  M*'  Cagis,  le  décidèrent  à  abandonner  momentanément 
ses  études  sur  les  prêtres  meusicns  pendant  la  Révolution  et  ù 
continuer  l'œuvre  du  Pouillé.  I^e  premier  volume  avait  pour  objet 
l'arrondissement  de  Verdun  ;  le  deuxième  volume  devait  traiter 
celui  de  Bar-le-Duc  ■  commencé  par  l'abbé  Robinet,  il  parut  en  1898 
avec  les  signatures  de  MM.  les  abnés  Robinet  et  Gillant.  Le  troisième, 
arrondissement  de  Commercy,  parut  en  1904,  et  le  dernier,  arron- 
dissement de  Montmédy,  bien  que  terminé  depuis  longtemps,  va 
enfin  achever  l'œuvre  commencée  en  1888. 

Il  ne  nous  appartient  pas  d'analyser  l'un  après  l'autre  les  quatre 
volumes  qui  donnent  des  notions  précises  tant  sur  l'histoire  générale 
du  diocèse  dans  les  différentes  phases  de  son  évolution  que  sur 
l'histoire  particulière  de  chaque 'paroisse.  Les  journaux  locaux,  les 
revues  spéciales  de  Lorraine,  de  Champagne  et  de  la  capitale  les  ont 
salués  à  leur  apparition  et  ont  encouragé  de  leurs  éloges  les  autours 

{])  FolDieîi,  couiniune  du  canlon  d'Elain,  arrondissemeiit  de  Verdun. 

9)  Auii^ville,  commune  du  canton  de  CIcroionl-en-Arioiine,  arroodis&cinNil  de  Veril  m. 
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(le  cet  iiuvrage  unique  dans  le  déjiarteioent  de  la  Meuse.  Qu'il  uous 
soit  cependant  permis  de  dire  qu'il  y  a  ià,  pour  tous  les  cherclieurs, 
une  masse  abondante  de  documents  et  que  ce  livre,  plus  spécial 
|<eut-étre  à  l'Iiistoire  religieuse,  n'en  est  pas  moins  précieux  pour 
tous  ceux  qui  veulent  se  documenter  sur  le  passé  de  la  petite  patrie. 
Notre  histoire  religieuse  n'est-elle  pas,  au  fond,  le  résumé  de  tous  les 
événements  du  passé,  et  si  depuis  un  siècle  la  vie  religieuse  semble 
moins  mêlée  aux  afl'aires  publiques,  l'histoire  particulière  de  nos 
communes  et  même  de  nos  cités  n'est-elle  pas  presque  exclusivement 
le  récit  des  événements  qui  se  passent  ii  l'ombre  du  clocher  et  dans 
le  rayon  de  nos  églises?  L'expérience  a,  du  reste,  prouvé  la  vérité 
de  celle  assertion,  puisque  le  Pouillé  du  Diocèse  de  Verdvn  est  dés 
maintenant  couramment  cité  comme  référence  dans  les  études 
d'histoire  locale. 

Les  amis  de  l'Argonne,  ceux  qui  ont  visité  nos  grandes  forêts  et 
Joui  des  beaux  spectacles  que  la  nature  uous  y  prodigue  à  chaque 
pas,  voudront  aussi  connaître  son  passé.  ¥A  ce  passé  si  intéressant 
leur  dira  ce  que  furent  ces  grandes  forêts  dans  les  siècles  de  notre 
histoire,  comment  ce  sol  aimé  fut  rendu  riche  et  fécond,  sous 
l'iiiHuence  des  monastères,  par  la  culture  intelligente,  par  le  déve- 
loppement du  commerce  et  de  l'industrie,  surtout  de  l'industrie 
verrière.  Ils  communieront  à  toutes  les  misères  de  nos  aïeux,  misères 
causées  par  les  guerres  répétées  qui  semèrent  pai'tout  la  ruine  et  la 
désolation  et  enlevèrent  au  pays  une  partie  de  son  charme  par  la 
destruction  de  plusieurs  villages,  d'un  grand  nombre  d'églises  et  de 
forteresses  qui  ajoutaient  encore  au  pittoresque  naturel.  Ils  appren- 
dront à  connaître  les  modestes  célébrités  de  notre  pays  d'Argonne, 
le  dévouement  de  ses  habitants  pour  la  grande  patrie,  et  peut-être, 
parmi  eux,  s'en  trouvera-t-il  quelques-uns  qui,  encouragés  par  ces 
travaux,  voudront  aussi  contribuer  pour  leur  part  à  l'histoire  de 
cette  région  si  belle  et  encore  si  peu  connue.  0.  G. 


le  Gérant  :  E.  L.AKOCHK. 
Sedan.  —  Imprimerie  ëhii.e  Lahcm^he,  rue  Gambclla,  II. 
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FLAYE»  m  PATOIS  DE  SËCHEVAL"' 


Le  bref  récit  que  je  vais  reproduire  est  une  de  ces  «  /laves  » 
traditioDoelles  chères  aux  vieux  Ardennais.  J'en  ai  emprunté  le 
sujet  au  a  Que  disse?  »,  journal  en  patois  publié  jadis  à  Fumay, 
et  doDl  l'existence  fut  joyeuse,  mais  courte.  Je  l'ai  transcrite  k 
Sécheval,  sous  la  dictée  d'un  jeune  homme  du  pays.  Ce  texte  est 
donc  uue  représentation  exacte  du  patois  actuel  de  Sécheval.  J'y 
ai  même  laissé  subsister  certaines  coDtradictions,  oaturelles  dariâ 
le  langage  parlé. 

Mais  je  dois  tout  d'abord  expliquer  —  ou  plutôt  excuser  —  mon 
système  d'orthographe. 

11  me  fallait  —  en  utilisant  Icà  caractères  que  me  fournil 
l'imprimeur  de  la  Remte  —  reproduire  exactement  les  sons  du 
patois,  sans  trop  m'éloigner  de  l'orthographe  française  ;  faire 
œuvre  utile  pour  le  linguiste,  sans  devenir  illisible  pour  le 
profane.  Je  ne  pouvais  donc  songer  à  employer  les  caractères 
de  l'Atlas  Linguistique  de  U.  Gilliéron. 

Je  donne  ci-dessous  le  tableau  des  signes  que  j'ai  employés, 
avec  leur  prononciation.  Je  garde  autant  que  possible  aux  lettres 
leur  valeur  habituelle  ;  mais  j'ai  dû  me  montrer  impitoyable  pour 
tous  les  signes  qui,  ne  correspondant  à  aucun  son,  ne  conservent 
dans  r  (I  orthographe  »  ordinaire  qu'un  intérêt  ornemental. 

Voyelles. 

a  est  bref  et  ouvert  ;  cor,  barbare. 

â  est  très  long  et  très  fermé.  C'est  Va  de  âge,  [âche  ;  mais  son 
timbre  se  rapproche  beaucoup  de  celui  de  Vô,  avec  lequel  il  se 
confond  quelquefois. 

Je  remarque  une  fois  pour  toutes  que  les  voyelles  longues  de 
l'Ardeunais  sont  beaucoup  plus  longues  que  les  voyelles  coi-res- 
pondautes  du  Parisien. 


(I)  SMieval,  «illage  de  tO!  habiUnt!.  i  quinze  kilotnèlres  de  CbarJBviUe.  Le  patois 
luei  btra  uHiservé,  grlce  à  li  «tution  du  piyi,  isolé  au  milieu  des  bois. 
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è  est  bref  et  ouvert  :  crochet. 

é  est  bref  el  fermé  :  bl^s. 

^est  très)  lon^  et  très  fermé.  La  voyelle  de  :  aim^,  fum^e,  n'en 
doaae  qu'une  idée  assez  incomplète.  Cet  é  est  très  voisin  de  i, 
avec  lequel  il  se  confond  souvent. 

e  est  bref  et  ouvert  :  pewr,  ûeur. 

œ  est  long  et  fermé  :  il  creuse,  Mfuse. 

/■  est  bref  et  ouvert  :  ftoi,  avr;l. 

î  est  long  et  fermé  :  vie,  am/e. 

o  est  bref  et  ouvert  :  col,  bol. 

6  est  très  long  et  très  fermé  :  pauvre,  Vosges.  Son  timbre  se 
rapproche  souvent  de  celui  de  ou. 

ou  représente  la  voyelle  ou,  brève  et  ouverte  dans  trouble, 
bouge.  Cela  ne  peut  présenter  aucun  inconvénient  :  notre  patois 
ne  connaît  pas  de  diphtongue  dont  le  second  élément  soit  w. 

où  représente  ou  long  et  fermé  :  boue,  joue. 

u  est  l'u  bref  et  ouvert  de  suc,  jupe. 

û  est  l'u  long  et  fermé  de  nue,  rue. 

Voyelles  nasales. 

an  représente  la  voyelle  nasale  de  temps,  Jeun,  champ.  Celte 
voyelle  perd  fréquemment  dans  notre  patois  son  caractère  nasal. 
Je  remarque  : 

1"  Que  la  voyelle  est  plus  voisine  de  a  que  de  an  à  l'intérieur 
du  mol,  ou  dans  le  cours  de  la  phrase.  A  la  anale,  et  surtout  à  la 
pause,  le  son  an  est  encore  presque  inlact. 

2«  La  voyelle  qui  résulte  de  la  dé  nasalisation  de  an  n'est  pas 
l'a  ordinaire.  C'est  souvent  un  a  très  ouvert,  qui  tient  le  milieu 
entre  a  et  o.  Cette  voyelle,  fort  instable,  a  évolué  soit  vere  a, 
soit,  plus  rarement,  et  sous  l'influence  d'une  labiale,  vers  o.  On 
dit  :  ta  (le  temps),  mais  mo/r/ (menlerie). 

Les  mots  récemment  empruntés  au  français  conservent  an 
intact. 

in  représente  le  son  nasal  de  pa/'n^  nen.  Celte  voyelle  est  plus 
fermée  que  la  voyelle  correspondante  du  Parisien  ;  c'est  plutôt 
un  é  nasal. 

on  représente  la  voyelle  nasale  de  bo«,  to«. 

Toutes  les  voyelles  nasales  sont  quelquefois  suivies,  à  Sécheval, 
d'une  résonance  nasale  où  l'on  perçoit  un  léger  n.  Je  néglige  ce 
détail  dans  ma  transcription,  à  cause  de  sa  rareté  :  il  est  constant 
à  Renwez,  à.  quelques  kilomètres  de  Sécheval. 
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Conaonnes. 

Les  coDsonaee,  et  les  groupes  ch,  gn,  udI  la  même  valeur 
qu'en  français.  Nous  remarquons  seulemenL  : 

1*  Que  toute  coasoune  double  doit  être  prononcée  double 
(exception  faite  pour  le  double  ss,  qui  représente  entre  voyelles 
ta  sourde  dont  la  sonore  est  s)  ; 

2*  Que  toute  consonne  finale  écrite  doit  être  prononcée.  Nous 
la  faisons  suivre  d'une  apostrophe  pour  rappeler  ce  détail  au 
lecteur. 

te  est  la  semi  voyelle  de  ou.  Il  ne  doit  donc  jamais  être  prononcé 
comme  Vu  de  p»itB,  UMit,  mais  comme  le  ou  de  oui,  ]Ouei. 

y  doit  toujours  se  prononcer  comme  dans  les  mots  yeux,  yole  ; 
comme  Vi  de  d/able  ;  comme  le  —  ille  de  mou///f  r.  On  doit  donc 
lire  6-y,  mô-y,  comme  po->'-en,  et  non  comme  pat-ier;  yèyay 
comme  -paille,  et  non  comme  paye,  etc. 

Le  /s  et  le  lis  qui,  dans  les  mots  c/rasseur,  c/revreuil,  je, 
eoragé,  correspondent  au  français  ch  et  j,  sont  des  articulations 
complexes,  très  délicates  à  analyser.  Le  tch,  <^' wallon,  devient 
ty,  dy ;  le  y  s'amuit  ensuite  en  passant  par  un  son  sifQant, 
comparable,  après  le  t,  au  (b  anglais  sourd,  après  le  d,  au  tli 
anglais  sonore.  C'est  ce  son  sifflant  que  nous  transcrivons  gros- 
sièrement par  s  et  z.  11  disparaît  d'ailleurs  souvent  dans  la 
pronoBciaUou  rapide.  ^  ji^^^i^^. 


Yôk  de  Sètohîô'". 

In  tsanifce  ki  n'é  pon  d*tsans\ 

Counichë  vou  l'pèti  Lorè|2)?  Vou  l'ô  vu  tr6bindèfwa  avè  sa (3) 
fuzî,  samou  (î),  ca  s'è  in  de  pu  aradzi  tsassœ  d'Sètchfô  ;  mé  l'ô  vou 
vu  avè  dou  jibî?  Non  è.  l  fé  pourla  s'ki  pœ  :  i  n'è  pon  d'tsans'. 

In  dzou  k'i  rvènwa,  coum'  toudzou,  a  wld,  il  ant'  tsû  (5)  Dèdé 
rObèrjis'. 

—  K'èd  sO  odé  (6)  !  dit-i  a  tapan  sa  chapyO.  K'èdz'  é  swa  (7)  ! 
Doun'  mè  vitma  y6k. 

(1)  Mot  1  mot  :  Qoelque  chose  de  S^chenl. 

{3]  Lori,  Mbdqnel  ;  propreraenl  :  ver  de  noisette.  C'e*t  le  wA  tôir  ;  de  11  nennent  de 
DOinbrtni  iDnioiu  :  les  Lolos  de  Givonne,  par  eiem^de. 

(S)  Ob  ne  dit  pu  «m  Aisil,  mon  jirdin,  nuis  ta  hisil,  ma  jirdln. 
ji)  Samoa  :  certes. 

(5)  Il  entre  cfte*  ÎMi. 

(6)  Qne  je  sois  fatigué  ! 

nxjMj-iiioif.' 
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—  Toulswlt'  ;  aawal*  le  la,  dit-i  l'ôbèrjis'  a  riyaD.  Dzè  wa  bin 
k'tu-z-è  iB&rdzi  d'jibî  :  tu  n'a  pœ  pu. 

I  sTouta  d'Iou  (1}  paski  l'couDicha  bin. 

—  E  bin,  Lorè,  èskè  le  Isèvru  (2)  on  co  pœ  d'ti,  è? 

—  0  yèyay  !  l'n'  n'è  pu  pon  du  lou  !  di  risassœ.  Dzè  n'dî 
jamé  pou  d'motr!  (3]  ;  è  biu  !  dz'  n'é  jamé  yu  si  pœ  la  tsans' 
k'aDoû(4).  Dz'é  biu  vu  io  tsèvru,  se  lu,  dœ-z-alouwèt  è  trôkal'[S) 
mwiDgQô;  dz'é  tiré  dsu  ;  mé  il  èUn  rudma  tro  Ion  d'mi  ;  i  son 
n*alé  a  œ'èrwétan  (6)  d'travcr,  coum'  si  n'avin  mi  pœ  d'ma  fiizi. 
Pi,  a  rvènao  pa  la  wêb'  (7),  dz'é  té  tsu  (8)  da  un'  -wach'  :  mè 
Bouyî  on  boulé  (9)  ;  dz'é  yu  pœ  ki'  d'rèstrin  aolé  (10).  E  pi  dz'é 
lamint'  èko  (11}  a  m'kulol*,  d'avar  passé  da  lè-z-èrooch'  (12). 
Dzè  n'é  Tréma  pon  d'teans',  é  ? 

—  N'fô  mi  t'dèbOlsî(13)  pou  sa,  é;  lu-z-arè  ptèl' pu  d'tsans' 
l'ôl'  sèmin-n'  (U). 

—  Fô  k'èj  le  l'di  ;  s'è  la  premîr'  fwa  k'sa  m'ariv'  d'èpvèni  avè 
rin.  Sa  m'aooy,  sé-tu  :  ma  fam'  va  sTout'  ëd  mi. 

—  Ecoul'  mè  bin,  dil-i  l'dbèrjts'  a  cllgnan  sa-z-yu  (15|. 

—  Kwa  k'iu  vœ  dir  î 

L'ôbèrjis'  es  pants'  0  dsu  d'ia  tab'  a  li  dijan  à  sn  orèy  : 

—  Dz'é  tn  afér;  sa  n'srè  k'san  sou  {16]  ;  dz'é  la  in  pU  lyèvr'  k'è 
finbyô(i7). 

—  Tiî{18). 
-Wèy(19). 

—  MÔP? 

—  Bè  la  non  !  Il  è  vikan  coum'  in  wajyô  dsu  l'dbr'  (20).  Dz'  vOro 

(1)  Lou  :  lui. 

(I)  Tiivru  :  cheTr«ail. 

(3J  Motri  :  menlerie,  meosonge, 

(4)  Anoû  :  annit,  anjODrd'bni. 

(!■)  TriktC  :  trois  ou  qiutre.  Ce  groupe  a  iU  compris  et  traita  coinnie  ua  mol  unique. 

(6)  Bti  me  regardant. 

(7)  Lu  ivib'  :  \e»  boU  de  U  cominaiie. 

(8)  Mol  à  mol  :  j'ai  éli  tombé  (je  suis  tonbj)  dam  vne  paque  d'eau. 

(9)  Boultr  :  prendra  Peau. 

(tO)  Mot  i  owl  :  j'ai  eu  peur  que  je  reeUrait  (de  rester)  embourbé. 

(II)  TamiaC  iko  :  pas  mal  d'accrocs. 

(12)  Eroneh' .'  lei  ronces. 

(13)  Il  ne  faut  pai  'le  chagriner  pour  cela. 

(li)  Semin^n'.  Noos  indiquons  par  ce  groisier  procéda  qne  l'é  de  semaine  esl  nasalise. 
(!!>]  Sa-i-yu  :  son  CBil. 

(16)  Cela  ne  le  coûtera  que  cent  tous. 

(17)  ^n  bj/â  tUmi  itail  beau. 

(18)  Tiî  =  Tmf 

(19)  Wéy  :  onî. 

(30)  It  ett  vivant  comme  un  oittau  >ur  l'arbre. 
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k'in  Tinrè  l'war  (1).  Tu  rUrrè  da  ma  dzardia,  drl  Vùy  :  pèrsoun' 
en  èl  sarè  mi. 

—  E  bè,  dz'vè  biD  sèyi,  mi  (2). 

—  Von-z-i  dOD  (3),  dit  l'ôl'. 

E  i  sOrtoa  d'ia  méjon  pou  panr'  {4]  la  bêt',  k'èta  da  la  rao  (S). 
1  passoD  dlé  la  mOy  èd  bo  (6),  pi  i  ratron  da  l'aclo  a  frouman  la 
pOrt'  dri-z-œy  (7). 

L'ObèrjiB*  ouv'sa  ran,  douèaki  ii'awapOR  d'cotsoa.mé  UD'mdy 
de  tarlourda  in  clotin(8),  è  tamiol' caban'  à  lapis.  La  bêt' èta  la: 
i  l'apouga'  p6-z-orèy, 

N'awa  dlé  l'ôy  in  vî  balossî  (9)  lou  mandzi  dè-z-oulin'  (10)  ;  on 
loy  èl  lyèvr'  pa  la  pat'  a  un'  sokèl'.  Stila  (M)  s'mè  a  kri  de  pwa 
d'Ârb'  (12)  è  a  le  brouté.  Non  teassoe  brfiya  d'atadrismau  (13). 

—  Coum'  na  (U),  dit-i  l'ôberjis',  tu-z-arè  biu  êjt  d'I'awar. 
Hi,  dz'  va  resté  la,  è  li,  tu-z-irè  labala  ',IS),  dzou  rpoupll(l6). 
Tanch'  (17)  di  bin  l'vizé,  se  tu. 

—  N'ù  pâ  pœ,  ki  rèpon  l'ôl'. 

11  ajust'  èl  lyèvi',  in  pœ  anoyi  k'on  atadrè  pètët'  èl  cou,  è  i  tir. 
Pan  !  pan  ! 

Kan  ITunayér  (18)  è  té  p&rti,  i  rwét'  la  bét'.  Rin  !  N'awa  pu  k'èl 
dèbou  (19)  d'ia  corde,  coupé  pa  la  bal,  ki  pada  (20)  api-è  la  sok'. 
V6y  èla  Iroé,  è  la  bêt',  k'awa  yu  pu  d'pœ  k'èdmO,  s'èta  ^()vé,  san 
rwêlipadrîlî  (21). 

S'èta  vrêma  pon  d'isans',  awèy  î  (22), 


[I)  Mol  i  Dwl  :  /«  voitdTuU  gue  lu  tiendrait  (qua  tu  vieniiei 
(S)  Eh  bt«n  ,'  je  vtiu  bien  eiityer,  moi. 
(3)  AUoni-y  donc. 
[i)  Paitr*  :  prendra. 

(5)  La  ran  :  Ja  «bue  à  cocbaus. 

(6)  /il  panent  à  côté  du  tat  de  boit. 

(7)  Dri-t-ay  :  derriire  eux  ;  y  seulement  à  Is  Boale. 

(8)  Un  ta*  de  pommei  de  terre  entre  dai  claie*. 
(9]  n  y  avait  à  eâti  de  la  haie  tin  vieux  prunier. 
(10)  OHJtn'  :  chenille. 

^11)  5l>la  :  celui-tt. 

(It)  Cetui-lâ  $e  met  à  chercAer  dei  brini  d'herbe, 
(13)  Sotre  chaMieur  pleurait  d'atttndriiumenl. 
(U)  Coum'  no  :  connue  celt. 

(15)  Labala  :  U-bas. 

(16)  Poupli  :  peuplier. 
{171  TaKcA'  :  tide. 

'18)  L'fumyér  :  la  funtée  :  quand  la  fumée  a  iti  partie, 

(19)  rèl  dèbou  :  le  buol  (de  la  corde). 

(lOj  Ki  pada  :  qui  pendait. 

(21)  Pa  dri  li  :  pir  derriire  elle. 

(31)  Awén  :  Ilot  t  iDitt  :  i-uui  ;  n'eisl-ce  pas? 
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CAMPAGNE  DES  Ë1IGR£S  DANS  L'4RG0NNE 

en   1792 


LES    PRÉLIMINAIRES    DE    VALMY 

Tandis  que  les  émigrés  et  les'Austro-PrussieDs  se  ruent  à  l'assaut 
de  la  patrie  française,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  voir  quel  est 
l'état  d'esprit  des  populations  ai^onnaises,  comment  le  peuple  se 
prépare  à  recevoir  les  coalisés  et  quelles  forces  militaires  le 
gouvernement  va  leur  opposer. 

Déjà,  avant  les  faits  actuels,  deux  alertes  étaient  venues  troubler 
profondément  le  calme  de  la  région. 

En  août  1790,  M.  de  Saint-Sauveur,  officier  de  Reine-Cavalerie  à 
Stenay,  eut  l'imprudence  de  raconter  que  le  roi  avait  donné  l'ordre 
de  laisser  passer  une  armée  autrichienne  dans  le  Clermootois  :  ce 
bruit  se  répandit  comme  une  traînée  de  poudre  ;  déjà  on  disait 
que  les  campagnes  étaient  à  feu  et  à  sang  ;  et,  quelques  jours 
après,  ^,000  paysans,  faisant  arme  de  tout,  se  présentèrent  en 
bandes  tumultueuses  devant  Stenay,  où  ils  ne  rencontrèrent  du 
reste  aucun  Autrichien.  Si  ce  bruit  n'avait  d'autre  prétention  que 
de  tâter  l'opinion,  les  ofnciers  de  Reine-Cavalerie  durent  être  suffi- 
samment édifiés  (1). 

L'année  suivante,  le  roi  est  arrêté  à  Varenues  dans  la  nuit  du  21 
au  22  juin.  Dans  tous  les  districts  voisins,  l'émotion  est  à  son 
comble  et  le  tocsin  appelle  aux  armes  ;  70  communes  envoient 
leurs  gardes  nationaux  vers  Varennes. 

Alors  on  se  tient  sans  ce^e  sur  la  défensive,  dans  la  crainte  des 
représailles  de  l'Autriche.  Le  peuple  ici  est  plus  ombrageux, 
parce  que  plus  voisin  de  la  frontière.  On  va  s'occuper  activement 
d'oi^aniser  et  d'armer  les  milices  locales,  de  réparer  les  places 
fortes,  comme  si  on  entendait  gronder  l'invasion. 

Dès  les  premiers  temps,  le  peuple  montre  un  grand  enthousiasme 
pour  les  idées  nouvelles.  Il  fait  peau  neuve  et  abandonne  chaque 
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jour  un  segment  des  vieux  préjugés.  Il  est  coavaiDCu,  eo  son  &me 
simpliste,  que  la  Révolution  va  supprimer  tous  les  impôts  qui 
l'oppriment.  Les  mots  sonores  de  liberté,  d'égalité,  de  droits  de 
l'homme  l'enivrent  comme  une  liqueur  capiteuse  ;  il  ne  s'est 
jamais  trouvé  à  pareille  fête. 

Pour  lui  Révolution  est  synonyme  de  Patriotisme  ;  elle  l'attache 
plus  intimemeat  au  sol.  Pour  lui,  les  hommes  nouveaux  qui 
l'incarneot  sont  les  seuls  défenseurs  du  peuple,  de  ses  droits,  de  la 
terre  qu'il  arrose  de  sa  sueur  et  qui  est  sa  seule  fortune. 

Aussi,  lorsqu'on  vient  lui  dire  que  demain  les  émigrés  rentreront 
pour  reprendre  leur  place,  leur  rang,  leurs  droits,  il  se  lève,  d'un 
élan  unanime,  contre  ceux  qu'il  considère  comme  les  ennemie  et 
les  oppresseurs  ;  il  va  s'acharner  à  défendre  les  droits  conquis  ;  il 
va  donner  son  argent,  sa  vie  s'il  le  faut,  pour  l'évangile  nouveau  ; 
il  obéira  aveuglément,  tête  baissée,  à  toutes  les  iujoactioas  des 
comités  ;  et  quand  Dumouriez  va  entrer  en  scène,  il  le  secondera 
de  tous  ses  moyens,  de  toute  son  énergie. 

Avec  quelle  ardeur  les  paysans  apportent  leur  obole  aux  contri- 
butions patriotiques  I  En  juillet  et  août  1791,  ils  se  dépouillent 
de  tout  :  chemises,  habits,  vestes,  culottes,  bas,  guêtres,  draps, 
chapeaux  ;  ils  donnent  même  leur  dernier  écu  ;  dans  la  seule 
recette  des  ânances  de  Rethel  ou  a  reçu,  en  1791-92,  plus  de 
iSO,000  livres  !  Les  fonctionnaires,  les  curés  abandonnent  une 
partie  de  leur  traitement  ;  demain  les  mères  éplorées  dooneront 
leur  dernier  enfant  !  (1) 

Le  11  juillet  1792,  l'Assemblée  déclare  la  Patrie  en  danger.  La 
Patrie  I.  Cette  idée  s'est  lentement  insinuée  dans  l'âme  du  peuple 
et  se  substitue  aujourd'hui  au  dogme  de  la  royauté.  Et  le  cri  de 
l'Assemblée  réveille  brusquement  la  torpeur  des  consciences  et 
soulève  la  France  entière. 

Alors  les  événements  se  précipitent.  Le  ministre  donne  l'ordre 
de  confectionner  des  piques  dans  nos  centres  industriels  ;  dans  ce 
but,  il  envoie  au  directoire  des  Ardennes  49,143  livres,  prélevées 
sur  les  3  millions  votés  par  la  loi  du  3  août.  La  manufacture  de 
Charleville  fabrique  2,000  armes  par  mois. 

Le  Conseil  général  des  Ardennes  lait  des  réquisitions  sur  tout  le 
territoire.  Les  maires  affluent  au  chef-lieu  du  district  avec  les 
garçons  de  nos  villages,  qui  sollicitent  l'honneur  de  marcher  aux 


(1)  Ardi.  i 
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frontières.  Du  reste,  tous  les  gens  valides  sont  convoqués;  la 
(lireclion  de  l'artillerie  distribue  de  la  poudre,  du  plomb,  des 
cartouches.  Les  liarames  viennent  eu  masse  iivec  leurs  armes, 
leurs  munitions,  des  bâches,  deK  pioches,  des  haches.  Toutes  les 
voitures  sont  réquisitionnées.  Il  semble  que  la  région  tout  entière 
brAle  de  la  fièvre  du  patriotisme. 


Cependant  Lafayette,  compromis  par  l'arrestation  des  commis- 
.saires  de  l'Assemblée  à  Sedan,  abandonne  l'armée  dans  la  nuit  du 
18  au  f9  août.  Ses  régiments  quittent  Sedan  et  vont  au  camp  de 
Vaux-iez-Mouzon  (1).  Chazot  y  fait  un  pres.saut  appel  au  patrio- 
tisme ardennais  ;  sa  proclamation  est  contresignée  de  Philippo- 
teaux  et  Gailly,  président  et  vice- président  du  Conseil  général. 

Loogwy  ouvre  ses  portes  le  33  août. 

Alors  Dumouriez,  qui  caressait  toujours  l'espoir  de  conquérir 
la  Belgique,  prend  la  direction  de  l'armée  des  Ardennes  le  28  août. 
Il  sait  que  Verdun  va  être  investi  et  envoie  rapidement  Galbaud 
en  renforcer  la  garnison.  Galbaud  quitte  le  camp  de  Vaux-lez- 
Mouzon  le  29  août  et  couche  le  soir  fi  La  Neuville-sur-Meuse  (2). 
Le  30,  il  marche  sur  Verdun  ;  mais  à  Dun-sur-Meuse  il  aperçoit  la 
cavalerie  ennemie  et  apprend  que  les  portes  de  Verdun  sont 
fermées.  Il  prend  alors  le  chemin  de  Romagne-sous-Montfaucon  (3) 
et  arrive  le  soir  k  Varennes.  Il  occupe  le  lendemain  les  Isletttes  (4) 
et  fait  exécuter  des  abattis  d'arbres  sur  la  cAte  de  Biesme. 

Déjà  Clerfayt,  venu  de  Longwy  par  Marville,  est  à  Juvigny.  Ses 
éclaireurs  viennent  jusque  Baâlon  et  Stenay  (S).  Les  habitants  de 
Stenay  résistent  même  plusieurs  heures  à  son  avant-garde;  un 
boui^eois,  du  nom  deVadebois,  effleure  d'un  coup  de  feu  le  prince 
de  Ligne  et  est  fait  prisonnier.  Cette  lutte  entraîne  le  pillage  de  la 
ville  ;  mais  les  Autrichiens,  dans  leurs  représailles,  montrent 
toujours  moins  de  violence  que  les  Prussiens  ;  ils  se  contentent  de 
demander  aux  portes  ce  dont  ils  ont  besoin,  et,  quelques  jours 
après,  on  n'y  pense  plus. 

Dans  cette  situation,  Clerfayt  menaçait  Dumouriez  et  pouvait 

(I)  Vam-let-MonioD,  caDlon  ds  Hoaioii  (Ardenoes}. 
(i)  La  Neuville.  unlOD  de  Stenay  (Meii»e). 
(3)  RoDUfDft-sous-Hontriucon,  canton  de  Moniraucon  (Meu<e). 
(1)  Les  Islcttes,  auOaa  de  ClennoDl-en-Argonae  (Meuse). 

(S)  Uirvflle  et  JDTignj-sur-l.WEon,  taoUm  de  MontmMy  (Meuse).  —  BaJIoD,  csnlon  de 
Steni;  (lUauJ. 
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entràver  sa  marche  en  avant.  Il  avait  placé  un  corps  d'observation 
^u-delii  de  Slenay,  dans  le  village  de  La  Neuville,  sur  la  rive 
gnuche  de  la  Meuse.  Il  fallait,  à  tout  prix,  rejeter  cette  avant-garde 
sur  la  rive  droite  du  fleuve,  nllii  que  le  géoëral  aulricliien  ne  pût 
surveiller  les  mouvemenls  de  l'armée  des  Ardennes. 

Aussi  le  3t  août,  sur  l'ordre  de  Dumouriez,  Dillon.  aidé  de 
Myaczinski  et  de  Money,  quitte  le  camp  de  Vaux-lez-Mouzon  et 
vient  à  La  Neuville  attaquer  les  Autrichiens  avec  une  forte 
division.  CleHnyl  arrive  à  une  heure  avec  des  troupes  nombreuses. 
Il  y  eut  un  combat  de  cavalerie  (rës  vif.  Dillon  se  retira  sur 
Mouzon  à  huit  heures  du  soir,  par  le  l'ont  Gaudron  et  Pouilly  (1). 
Il  laissa  ses  réserves  dans  le  bois  de  La  Neuville,  en  (ace  de  Stenay, 
et  Clerfayl  alla  occuper  le  camp  de  Baâlon  (2). 

Dumouriez  espérait  que  Verdun  tiendrait  une  semaine  et  qu'il 
aurait  le  temps  de  préparer  son  mouvement.  Mais  il  apprend  la  capi- 
tulation de  Verdun  le  2  septembre;  la  Champagne  est  ouverte,  et 
42,000  ennemis  vont  l'envahir.  Le  général  français  voit  le  danger  ; 
il  abandonne  ses  rêves  de  gloire  et  se  précipite  en  Argonne. 

("élail  alors  un  massif  boisé,  de  60  kilomètres  de  longueur,  et 
dont  la  largeur  variait  de  2  <i  14  kilomètres  ;  il  constituait  comme 
une  forteresse  ;iux  porles  de  la  Champagne.  Ses  forêts  denses, 
entrecoupées  d'élangs  ;  ses  gorges  étroites  et  protondes,  où  dort 
l'eau  hypocrite  des  marécages  ;  ses  soulèvements  escarpés,  où  se 
succèdent  des  caps  et  des  éperons  au.<c  arêtes  violentes  ;  ses 
chemins  rares,  mauvais,  remplis  de  fondrières,  formaient  un 
ensemble  de  défenses  stratégiques  qui,  pendant  des  siècles,  avaient 
effrayé  les  envahisseurs.  I^es  dépressions  qui  la  coupent  {Les 
Islettes,  Grandpré,  La  Croix-aux-Bois,  Le  Chesoe).  que  Dumouriez 
décorait  du  nom  pompeux  de  défilés  ou  de  Thermopyles,  étaient 
d'une  défense  facile  avec  leurs  remparts  naturels. 

Glerfayt  pouvait  empêcher  Dumouriez  d'aller  à  Grandpré  ;  le 
général  français  profite  de  l'inexplicable  inaction  des  Autrichiens 
au  camp  de  Baâlon  et  quitte  rapidement  Sedan. 

Selon  lui,  Sedan  n'était  pas  une  place  de  guerre.  Le  camp  était 
détestable,  et  il  y  aurait  été  pris  avec  toute  son  armée.  Il  gagne 

(11  Le  PoDl-GaudroD,  écart  de  La  Neut-illr,  cl  Pouilly,  canlon  île  Slenay  (Meuse). 

(3)  HcNEV,  Souvenin  de  la  Campagne  de  179Î,  Trid.  Mmat,  184B. 

DuNOURiEz,  Campagnes  dam  la  Champagne  el  la  Belgique,  fi'rilK  par  Im-meme. 
Hambourg  [s.  d.). 

Las  [tonains  avaient  i  Ballon  un  camp  au  ni*  siècle,  pour  protii^  Tunique  passaie  de  la 
Heu».  On  y  a  retrouvé  des  médailles  de  Tetrictig  et  de  Victoriii,  e>  des  bromes  de  PosUinmin. 
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Mouzon  et  établit  Bon  quartier  général  à  Yoocq.  Ses  éclaireurs 
surveillent  toujours  la  rive  f^aucbe  de  la  Meuse  ;  Clerfayt,  trompé 
sans  doute  par  l'attaque  du  31,  reste  immobile  à  Baâlon,  tandis 
que  Dumouriez  se  dirige  sur  Stonne,  les  Graod es- Armoises  et  La 
Berlière.  Son  avant-garde  est  le  2  à  Saint-Pi  erremont.  Le  3,  il  est 
à  BeSu,  et  ses  éclaireurs  occupent  les  hauteurs  de  Marcq  et  de 
Gornay,  prenant  ainsi  possession  du  déûlé  de  Grandpré.  Cette 
marche,  beureusement  téméraire,  fut  un  coup  décisif  (1). 

Le  4,  l'armée  passe  l'Aire  et  occupe  la  magnifique  position  de 
Grandpré  et  Senuc;  c'est,  selon  la  légende,  l'emplacement  du  camp 
d'Attila.  Il  fait  face  aux  collines  de  Landres  et  de  Sommerance.  Son 
avant-garde  est  au  Mortbomme,  avec  Miranda,  derrière  l'Agron  : 
elle  a  son  centre  à  Be&u  et  sa  d roite  à  Saint- Juvin,  avec  Stengel(2). 

La  droite  de  son  armée  est  au  plateau  de  Marcq  ;  la  gauche  à 
Grandpré,  le  camp  sur  les  hauteurs,  devant  le  bois  de  Negremont, 
l'artillerie  à  Senuc. 

Gbazot  le  suit  avec  5,000  hommes  ;  il  couche  à  La  Neuviile-à- 
Maire  le  2,  et,  passant  par  Tannay  et  les  Petites-Armoises,  il  est  à 
Briquenay  le  3,  puis  rejoint  Grandpré.  Dillon,  parti  de  Mouzon  le 
1"  septembre,  passe  à  Saint-Pierremont  le  2,  va  à  Buzancy  et  à 
Gornay  le  3  ;  il  reçoit  là  une  lettre  de  Galbaud ,  qui  était  le 
31  août  aux  Islettes,  lui  disant  i'im possibilité  d'entrer  à  Verdun  ; 
il  est  à  Varenaes  le  4  et,  à  la  vue  des  vedettes  ennemies  du  camp 
d'Avocourt,  il  traverse  la  forêt  d'Argoane  par  le  sentier  de  Pierre- 
Croisée,  sur  l'avis  de  Money,  et  occupe  La  Chalade  ;  le  soir,  il  est 
aux  Islettes  et  rejoiat-Galbaud,  avec  la  garnison  sortie  de  Verdun, 
sur  la  côte  de  Biesme.  Dans  toute  la  vallée  de  la  Biesme,  on  coupe 
les  arbres  et  on  barricade  les  routes  (3). 

Dumouriez  donne  l'ordre  au  colonel  Colomb  de  défendre  la 
trouée  de  La  Groix-aux-Bois  et  à  Duval  de  venir  de  Pont-sur- 
Sambre  au  Chesne.  Tous  les  défilés  de  l'Argonne  étaient  gardés. 

Il  avait  lancé,  de  La  Berlière,  sa  fameuse  proclamation  aux 
habitants  de  l'Argonne,  contre  les  »  barbares  de  la  Germanie  ». 
Elle  s'adressait  surtout   aux    districts  de  Grandpré,    Vouziers, 


Cami]',  untnn  de  Graadpré  (Ardenaes). 

(2)  Landres,   cantoa  de  Buianci.  —   S«nuc,  Sommerance,   Le  Horlhomnie  e(  Befb, 
,..,... ;(Arden---' 


10  de  Graiidprc  (Ar 

(3)  La  NeuviOe-^Maire,  union  de  Raucourt.  —  Tanna]',  les  Petit«s-Arnioises,  cution  du 
Cbesne.  —  Briquenaj,  nnton  de  BonDcj  (Ardennet).  —  ATOcourt  el  La  Oialade,  Maton  de 
Varennes  (HeoM). 
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SaiDte-Henehould,  Clermont,  Rethel,  Sedan,  Mézières  et  Rocroy. 
tl  les  somme  de  faire  battre  leurs  grains  et  d'apporter  au  camp 
français  leur  blé,  leur  avoine  et  leurs  fourrages  ;  de  se  retirer  dans 
les  bois  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  chevaux.  Il  les  avertit  que  le 
tocsin  les  préviendra  de  l'arrivée  de  l'ennemi.  Tous  ceux  qui  ont 
des  armes  doivent  se  porter  à  la  lisière  de  la  forêt,  depuis 
Cheveuges  jusqu'à  Passavant  (1)  ;  partout  les  ponts  seront  enlevés 
et  les  arbres  abattus  sur  les  routes.  Ils  doivent  donner  l'exemple 
du  courage  ;  il  les  invite  à  chasser  les  lâches  et  à  ne  pas  se  livrer 
aux  vaines  terreurs,  indignes  d'un  peuple  libre. 

Sa  voix  résonne  comme  une  ardente  claironnée,  et,  jusqu'au 
fond  des  vallée-t  et  des  bois,  on  va  suivre  son  impulsion. 

Proclamation  analogue  de  Galbaud  à  Sainte-Menehould  le 
3  septembre.  Proclamation  à  Givet,  émanant  du  pouvoir  révolu- 
tionnaire des  Belges  et  Liégeois  réunis  (2). 

Les  conseils  de  permanence  ne  perdent  pas  un  instant.  Les  villes 
s'organisent,  les  remparts  sont  réparés  et  armés. 

A  Sedan,  on  craint  d'être  bombardé  par  les  Autrichiens.  On  écrit 
au  ministre  -.  «  Nous  n'imiterons  pas  la  lâcheté  des  gens  de 
Lougwy  et  de  Verdun  ;  la  ville  sera  réduite  en  cendres  plutôt  que 
de  se  rendre...  Nous  sommes  parvenus,  en  barrant  les  arches  de 
Torcy,  à  inonder  toute  la  plaine  de  Sedan  et  de  Balan  (3  sep- 
tembre). )i  Myaezinski  est  nommé  commandant  de  la  ville  (3);  il 
est  secondé  par  le  lieutenant-colonel  Naulzier. 

A  Mézières,  le  Conseil  de  guerre  écrit  le  3  septembre  à  l'Assemblée 
qu'on  s'attend  à  être  investi,  mais  qu'on  se  défendra  jusqu'à  la 
dernière  extrémité.  Les  Macériens  sont  prêts  à  mourir  sur  la 
brèche  (4). 

Montmédy,  investi  dès  le  31  aoAt  par  Clerfayl,  avait  fait  les 
mêmes  protestations.  Les  habitants  des  villages  voisins  y  apportent 
leurs  fusils  et  leurs  effets.  Les  gardes  nationaux  surveillent  les 
ponts  et  les  gués  de  la  Meuse.  Les  défenseurs  aperçoivent,  sur  les 
hauteurs,  des  vedettes  d'officiers  autrichiens.  Une  patrouille  se 
rend  à  Chauvency  (5)  et  tire  sur  un  peloton  d'Autrichiens  au-delà 
de  la  Chiers.  Les  ennemis  dévastent  le  pays,  imposent  des  contri- 

(1)  CbaTMCu,  caoUm  de  Sedin-Sad  (Ardennes).  —  Passmnt,  union  de  Siinte- 


(S)  Uercure  miivtrtel,  Mptembre  179i,  p.  51. 
<3!  Il  monta  sur  i'éàaUai  le  i5  nui  1193. 
(4)  Thermomètre  du  Jour,  iin,  p.  571. 
[b]  Cbiniency,  canton  de  MonbnédT  (Ueasc). 
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butions  et  chassent  les  curés  assermentés  (1).  PendaDt  ce  te'mps,  lé 
corps  des  braconniers  des  Ardennes,  créé  par  Myaczinski,  inter- 
cepte les  convois  venus  de  Luxembourg,  avec  l'aide  de  la  garnison 
de  Monlmédy. 

Les  royalistes  entretenaient  encore  des  intelligences  dans  les 
places  fortes.  Ils  étaient  convaincus  que  les  gouverneurs  de 
Longwy,  Montoiédy,  Sedan,  Méziêres  et  Givet  étaient  achetés  à 
poids  d'ai^enl.  A  Sedan,  l'agent  des  Princes  était  M.  La  Tude  de 
Vissée;  à  Méziêres,  M.  de  l^andru,  ancien  prévAt  de  la  maré- 
chauBsée.  avait  fait  demander  à  Monsieur  ses  instructions  ;  k 
Charlevtlle,  M.  Rizet,  chirurgien,  était  prêt,  nuit  et  jour,  à  faire 
les  courses  les  plus  périlleuses,  utiles  à  la  monarchie  (2). 

Mais  la  haine  du  peuple  contre  les  émigrés  grandissait  avec  les 
succès  des  Prussiens  ;  et  tous  les  royalistes  qui  levaient  la  tête,  ou 
qui  simplement  étaient  suspectés,  allaient  être,  comme  à  Parie, 
l'objet  des  dernières  violences. 

Dans  les  rues  de  Reims,  on  massacre  les  contre- révolutionnaires  ; 
on  assomme  le  directeur  des  postes  Guérin,  qu'on  dit  odieux  et 
brutal  ;  on  blesse  mortellement  le  lieutenant  Monlrosier,  l'abbé 
Lacondamine  de  Lescure,  grand  vicaire,  et  l'abbé  Roman. 

A  ChâloDs,  Luckner  ne  peut  contenir  les  hordes  indisciplinées 
des  volontaires  de  92.  fis  décapitent  le  lieu  tenant- colonel  Imon- 
nier,  du  régiment  de  Vexin  ;  ils  vont  à  l'Hdtel  de  Ville  pour 
égoi^er  le  maire  et  aux  prisons  pour  massacrer  les  aristocrates 
détenus  ;  ils  assassinent  un  vieillard  qui  porte  un  livre  de  messe 
sous  son  bras  ;  ils  tuent  le  lieutenant-colonel  du  38»  d'infanterie, 
sous  piétexte  qu'il  a  des  allures  trop  aristocratiques;  ils  manquent 

(1)  Annalei  potitiquei  et  litléraires.  17Ui,  p.  1090. 

Ilittoire  lie  ilidart-Bonnard,  Epemay,  1S!S,  I,  të. 

<1)  Jean-Mauncc  ic  Mf^e  de  Lalodc,  chevalier,  cainUine  au  Kteimeat  de  l^ngoedoc- 
Inranteiif,  n^  le  31  ili^errbi'c  1138  i  Sedan  ;  ninri^  k  demoiselle  Mane-Elisabelb-Joïëpluiic- 
llenrieiie  Cinjer.  I.eur  IIKr  Anpe->Iasé|ihine  faillit  être  gnillotinfe  k  Paris,  atee  son  oncle 
8(>ni4rfl  de  Laludc,  chevalier,  rapltaine  d'inranterie,  d^jS  emprijonné  au  McHil-DIeti.  Ther- 
midor les  sau'a. 

De  Landru  (Jacqnes-Joseph-Eugène),  n^  à  Arras,  lieutenaDl-cutuDel  rrrormj  de  gendai-- 
merie  nalionale  i  M^zitres  ;  marii>  a  ADiélie-Jcanne-Cliai'lotte-Calherine  ZweifTel  de  Suère,  de 
UuD-sur-Meuse.  Eoreiinë»  au  Monl-Dicu  [lar  ordre  de  E^scbal,  cominaiidaBl  lempoi'jli-e  à 
Méilcrcs,  et  dc!i  rei'i'i'spntants  Heniz  el  BA,  comne  artstocnles  notoires.  Il  mourut  à 
Gmvères  (Antennes)  le  13  juin  <8U,  H  sa  femme  le  !1  avril  18.13. 

Cf.  Henhv,  Lm  Prinonniers  du  llonl-Diev  pendant  ta  Hévolution,  Sedan.  I9V7. 

Itizel  [Jean-Louis},  maliie  en  clihiii^ie.  né  a  Autienton  (Aisne),  Jlabli  i  Ôiarleville  en  1 7K2. 

Îiu'Iiei'  du  Samt-Si'pulcrc.  maison  n*  627  ;  niiirié  i  Ctiarleville,  le  'ih  janvier  t18l,  à  Uarie- 
!trgiinritc-)-'rantoise  de  iiarraii-d'Am-^se,  diic^d^c  i  Remiltj-sur-Meuse  le  Vi  septembre  1S!1>, 
dont  il  eal  iroi»  enEaols. 
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d'assommer  un  élève  de  l'Ecole  d'artillerie  de  Chàlons  (le  futur 
général  Allix)  parce  que  ses  boutoos  oot  des  fleurs  de  lis  (1  ). 

Lee  mêmes  exaltés  commettent  un  meurtre  analogue  à  Charle- 
ville  le  4  septembre.  Déjà,  le  â6  aoiU,  les  commissaires  k  l'armée 
du  Nord,  Quinette,  Isnard  et  Baudin,  avaient  fait  arrêter  le 
commandant  d'artilleriB  et  destitué  le  commandant  de  la  place  de 
Mézières,  dont  ils  avaient  confié  la  garde  à  Drouart,  dit  Leroy, 
lieutenant-colonel  dn  âS"  régiment  ci-devant  Poitou.  Les  esprits 
étaient  surexcités.  Le  ministre  de  la  guerre  avait  chanr^  Juchereau 
(Marie-EustacliR).  lieutenant-colonel  d'artillerie,  inspecteur  de  la 
manufacture  d'armes,  d'envoyer  à  Huniogue  1,530  canons  de  fusil 
et  2,000  tire-bourre  ;  les  voilure  arrivées  à  la  porte  de  !a  ville 
sont  arrêtées  et  conduites  à  la  maison  commune.  De  nombreux 
citoyens  et  les  volontaires  du  bataillon  de  la  Nièvi-e  entourent 
Juchereau,  qu'ils  accusent  de  (aire  passer  les  armes  à  l'étranger. 
Malgré  tous  les  eBorts  de  Routa,  ofRcier  municipal,  qui  leur  lit  la 
lettre  du  ministre  ;  malgré  les  ordres  du  commandant  Persinet, 
des  volontaires  de  Seine-et-Oise  ;  malgré  les  officiers  des  volon- 
taires de  la  Nièvre;  malgré  le  zèle  et  le  courage  de  la  dame  Bailly. 
Juchereau  est  assailli  entre  les  bras  du  maire,  frappé,  foulé  aux 
pieds,  traîné  sous  les  fenêtres,  percé  de  coups  de  baïonuettes  et  a 
la  tête  tranchée  et  promenée,  au  bout  d'un  fusil,  dans  les  rues  de 
Charleville  et  de  Méziëres.  Ils  passent  sous  les  fenêtres  du  lieute- 
nant-colonel d'artillerie  de  Tulles,  qui  commet  l'imprudeace  de  se 
montrer  :  il  va  subir  le  même  traitement  lorsque  Isoard,  membre 
de  l'Assemblée,  intervient  et  le  sauve  en  le  faisant  arrêter.  La 
foule  se  porte  à  tous  les  excès  et  jette  le  cadavre  de  Juchereau  à  la 
Meuse,  La  municipalité  est  impuissante  à  maintenir  l'émeute.  Ces 
exaltés  appartenaient  surtout  au  bataillon  de  Seine-et-Oise  (2). 

A  Givet,  on  tue  un  envoyé  des  Princes  qui  embauche  des  volon- 
taires pour  les  émigrés  (3). 

(1)  ClUNDW,  Le»  Pnusienu  en  France,  Paris,  IBM,  p.  1^8. 

Souvenir*  militairet  du  baron  Hulot  (Jacqiirg-Lo*i').  !77S-lSi3),  Paris,  1880,  in-S», 

;%)  Le  con»  de  Juchereau  fui  relira  de  Li  Meuse  |iar  une  dame  llubois.  Le  |ienp|g 
rMODDUt  plus  fard  tous  ses  tnrls.  Loi-sque  ta  veuve  de  Juchcrctiu.  Marie-Tliéréii>  PasqualiDÏ, 
rétbnia  ï  la  Canvenllon,  rassembla  dfCrtta  nne  ses  deut  cnlanls  seraienl  fUfit  aui  Â-ais 
de  la  nalion  el  qu'une  pension  lui  serïiil  accordi'i'. 

Moniteur  dn  1",  du  1  seplenihre  et  dii  *(l  oclobre  l'ilî. 

Annalet  poUliqurt  et  litlri-airei.  iTH.  p.  1138. 

J.  Hubert,  lliit.  de  Charleville,  185i,  r»  205. 

Baron  HULOT,  Souvenin  mititairei,  Paris   1886. 

Chdquet,  Ext.  dei  Mém.  inidiU  du  Oinérat  de  Mentfort,  m  Revue  historique 
ardennaiie.  1896,  I,  III,  p.  145. 

(3)  Mercure  univertel,  sept.  1791,  p.  51. 
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L'asBesseur  du  juge  de  paix  de  Sedan,  le  chevalier  de  Latude  de 
Vissée,  quitte  Diomeatanément  la  ville  et  va,  dît-on,  dans  le  camp 
des  Autrichiens  signaler  les  maisons  des  Patriotes  ;  on  l'accuse  en 
outre  de  chercher  à  émigrer.  11  rentre  à  Sedan,  où  le  bruit  de  sa 
trahison  le  devance  et  vient  aux  oreilles  des  iédérés  marseillais  et 
bretons.  M.  de  Vissée  était  un  royaliste  intransigeant,  emporté, 
provocateur.  Il  s'obstinait  à  porter  ostensiblement  son  ruban  bleu 
et  sa  croix  de  Saint-Louis,  malgré  les  avertissements  de  ses  amis. 
11  fut  dénoncé  par  Vassant  à  la  colère  des  Jacobins.  Le  mercredi 
5  septembre  au  soir,  il  se  promenait  en  compagnie  d'un  vieux  prêtre, 
l'abbé  Demaugre;  il  excite  lesfédéréspardes  paroles  imprudentes; 
il  est  attaqué  par  un  groupede  ces  forcenés  qui  le  criblent  de  coups 
de  sabre  et  lui  coupent  le  cou.  Sa  tête  est  attachée  au  bout  d'une 
perche  et  promenée  dans  les  rutis  de  Sedan  ;  on  plante  ce  hideux 
trophée  en  face  de  l'église,  près  de  l'arbre  de  la  liberté,  et  les 
exaltés  et  les  filles  dansent  là  uiiu  carmagnole  échevelée.  Le  corps 
de  M.  de  Vissée  fut  jeté  à  la  Meuse.  Plus  tard  il  fut  recueilli  par  la 
famille  Maucomble,  d'Arlaise,  et  enterré  à  Villette,  près  Sedan  (t). 

N'insistons  pas  sur  ces  scènes  sanglantes.  Elles  indiquent  assez 
quelle  était  l'exaltation  des  idées.  Disons  bien  haut  qu'elles  furent 
le  fait  d'hommes  étrangers  à  la  région. 


Les  provinces  qu'allaient  envahir  les  coalisés  étaient  les  plus 
patriotiques  de  France.  Les  paysans  furent  partout  d'un  dévoue- 
ment admirable.  Tous  les  habitants  de  l'Argonne,  une  foule  de 
jeunes  gens  de  Vitry-le-François,  Stenay,  Mouzon,  Charieville, 
Reims,  Epernay,  se  formèrent  en  francs- tireurs,  pour  défendre  la 
frontière  ;  ils  vinrent  se  joindre  aux  bataillons  de  la  Marne,  levés 
en  1791,  et  combattirent  dans  les  rangs  de  Dumouriez. 

Parmi  ceux  qui  étaient  venus  attaquer  l'armée  de  Clerfayt  à 
Stenay,  cent  dix  hommes  de  Mouzon,  presque  tous  vétérans, 
avaient  quitté  leurs  foyers  et  leurs  propriétés,  lis  firent  «ne  retmite 
honorable,  sans  être  entamés,  sauvèrent  leur  drapeau,  ramenèrent 
deux  chariots  de  vivres  et  rentrèrent  au  camp  de  Grandpré  (2). 

(1)  Ch.  PiiARD,  Sedan  tout  la  première  HévotMion,  IV,  p.  lu. 
Annatei poliliquet  et  tUlérairei,  179i,  p.  1138. 
P.  CoLUKET,  Sedan  il  y  a  cent  ani,  Sedm.  I8V3,  I,  119. 

L'abbé  D«nutL{Ere,  ie  Carignan  (28  fit.  17U-S9  normal  m  IX),  fui  etiFenné  deui  fois  aii 
HoDi-Dîeu. 

(1)  Mercure  freaçau,  septembre  1791,  p.  141. 


=y  Google 


-  191  - 

Les  iemmes  elleB-mémes  moDtraïeol  le  plus  grand  patriotisme. 
M"»  de  Saulane,  imitaot  les  demoiselles  de  Fernig  à  l'armée  de 
Dumouriez,  accompagna  son  mari,  capitaioe  aux  hussards  des 
Ardenues.  Agée  de  vingt  ans,  elle  porta  l'iiDiforme  des  officiers 
du  corps  et  se  conduisit  aussi  bravement  que  le  plus  intrépide 
cavalier  (1). 

Le  2^  bataillon  des  Ardennes  était  sorti  de  Longwy  après  la 
reddition  de  la  place  ;  il  ne  peut  se  résoudre  à  rinactioD,  et, 
malgré  les  stipulations  de  la  capitulation,  il  rentre  dans  le  rang. 
On  le  retrouve  au  Chesne,  à  La  Groix-aux-Bois,  à  Grandpré  et  à 
Valmy  (2). 

Les  désastreuses  nouvelles  venues  de  l'armée,  au  lieu  d'abattre 
les  énergies,  comme  le  croyaient  les  émigrés,  exaltaient  les  âmes. 

L'approche  des  ennemis  et  l'ardente  proclamation  de  Dumouriez 
excitent  surtout  l'enthousiasme  des  gardes  nationaux  des  districts 
de  l'Ai^onne.  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  ils  affluent 
par  milliers,  de  toutes  les  communes  environnantes,  avec  leurs 
fusils,  leurs  haches,  leurs  faux,  avec  leurs  pioches,  leurs  pelles  et 
leurs  bêches.  Ils  se  rassemblent  d'abord  dans  le  bois  des  Alleux, 
puis  ils  sont  dirigés  avec  leur^j  voitures  et  des  vivres  au-devant  de 
l'ennemi.  Les  uns  restent  dans  les  gorges  de  Landëves  ;  le  plus 
grand  nombre  va  à  La  Croix-aux-Bois,  à  Briquenay  et  à  Buzancy, 
où  ils  séjournent  quatre  jours  en  attendant  les  ennemis. 

Tous  travaillent  avec  une  activité  dévorante  à  préparer  la 
défense  des  défilés  de  La  Croix  et  du  Chesne.  Les  gens  de  Toges, 
travailleurs  des  bois,  coupent  des  chênes  sur  la  route  de  La  Croix 
et  de  Boult-aux-Bois  ;  dix  femmes  coopèrent  à  cette  tâche  avec  les 
habitants  de  La  Croix  et  de  Longwé.  Ils  creusent  des  tranchées 
profondes  sur  les  chemins.  Sur  la  lisière  des  bois  des  Alleux,  de 
Quatre-Cbamps  et  de  La  Maison-Rouge,  on  abat  les  arbres  sur  la 
route.  Les  hommes  deVandy  coupent  le  pont  de  Germont.  Le  pont 
de  Brieulles  sur  la  Bar  est  détruit  par  les  gens  de  Quatre-Cbamps. 
A  Pont-Bar,  les  gardes  nationaux  de  Louvergny,  de  Marquigny  et 
de  Suzanne  enlèvent  le  pont,  barrent  la  rivière  et  élèvent  une 
redoute,  qui  est  gardée  par  60  hommes  de  Sauville.  Un  détache- 
ment venu  du  Chesne,  avec  40  hommes  des  Alleux,  surveille  les 

(1)  Pml  Thiam,  Dotninique  Ltrrey  rt  les  Campagnu  de  la  RivoMion  et  de 
l'Empire,  p.  iti. 

(I)  Arà.  d«  Ardfaoes,  L  301,  SU. 

Rtime  hitlorique  ardennaise,  IBU,  1. 1,  p.  XTO. 
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routes,  au  cuio  du  bots  de  La  Maisoii-Koutje,  peDdaul  quatre 
jours. 

l^s  pODts  de  l'Aisne  soat  coupés  et  les  passages  guéables 
gardés. 

Oq  organise  ua  service  des  postes  entre  Granilpré,  Vouziers,  Le 
CtiesDe,  Poix  et  Mézières. 

La  direction  du  district  de  Vouziers  quitte  le  clieMieu  et  trans- 
porte sa  résidence  à  Pauvres,  puis  à  Rethel  (1). 

C'est  sur  ce  coin  de  terre,  déjà  tant  foulé  par  les  envahisseui-s 
depuis  .\ttilii,  le  va  et-vient  d'une  ruclie  bourdonuante.  Sur  les 
chemins,  labourés  par  la  pluie  qui  tombe  toujours,  ce  ne  sont  (|ue 
longues  théories  d'hommes  de  tout  âge,  de  militaires,  de  chevaux 
et  de  charrettes.  Les  villages,  iiHgitêre  si  florissants,  sont  mainte- 
nant déserts  comme  après  le  pa^s;i<;e  d'un  Uéau.  Si  le  patriotisme 
et  l'enthousiasme  de  la  liberté  ex;illent  les  âmes,  le  deuil  national 
se  reflète  dans  tous  les  cœurs.  Et  iliuis  les  rues  mornes,  les  jeunes 
Tilles,  au  regard  triste,  chantent  : 

La  patrie  est  en  daii|;er, 
Aniigei-voua.  jnunea  Ailettes.,. 
Ne  croyez  paa  qiie  l'ùtranger 
Vienne  pour  vous  conter  fleurette  : 
Il  vient  pour  vous  cporger. 

Et  cette  activité  formidable  contraste  avec  la  pénurie  profonde 
de  la  région.  Les  marchés  de  Sedan,  Charleville,  Givet  et  Vouziers 
sont  désertés.  La  Marne  ne  fournit  plus  de  froment  ;  celui  de  la 
Lorraine  ne  peut  plus  arriver.  Vouziers  est  ruiné  par  le  pa.s.sage 
perpétuel  des  troupes.  Rethel  est  épuisé  par  la  fourniture  de 
147,000 livres  de  pain  pour  lecampdeMaulde.  Les  administrateurs 
des  Ardennes  écrivent  au  ministre  :  «  Nous  sommes  menacés  de 
la  famine  si  l'Etat  ne  nous  vient  en  aide.  » 

Ainsi  donc,  les  villages  de  l'Argoone  sont  dépouillés,  vidés  par 
les  exigences  de  Duniouriez  ;  les  chemins,  creusés  d'ornières 
profondes,  sont  impraticables  ;  les  terres  sont  ravagées  par  les 
pluies  torrentielles  ;  la  grande  Tufét  retentit  des  hymnes  degueri-e, 

(1)  Leii  Alleux,  lu  Mnisoii-RuuKe,  Bnull-iiix-Bois.  Brienlles-inr-lkir,  Ceiuiont,  Luuverguv, 
Ponl-Bii'  (l^nnav).  Sauville,  vilbges  dn  unton  du  Che«ne  [AntaRDes). 

BiI1b|f  el  Lanâèves,  Longwë  et  La  Croii-aui-Rois,  ({ualre-Ohamps,  Toges,  Vaodr,  rmlm 
rip  Voniiers. 

Marqiiignj  et  Suzanne,  CADton  de  Tourleron  (ArdenniK). 

Briqurnav,  taninn  de  Buzann. 

Poil,  caijoa  d'Omont  (Ardennes). 

Pauvres.  eantM  de  Mir.liaalt  (Ardeniiesj. 
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et  cache  un  paysan  armé  derrière  chaque  chéoe  ;  et  le  peuple, 
exalté,  est  prêt  à  tous  les  sacrifices. 

C'est  dans  cette  région,  dévastée,  ruinée  —  mais  vibrante  de 
patriotisme  et  hérissée  de  baïonnettes  —  que  les  coalisés  allaient 
tenter  la  fortune. 
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LA    BATAILLE    DE    LA   CROIX-AUX-BOIS 

Au  delà  de  Grandpré,  occupé  le  4  septembre  par  Dumouriez, 
l'Ai^onne  pouvait  encore  être  franchie  par  les  trouées  de  La 
Croix-aux-BoiR  et  du  Chesne. 

Le  défilé  du  Chesne  avait  deux  passages  : 

1°  L.a  route  de  Stenay  au  Chesne  et  à  Vouziers,  bordée  à  droite, 
au-delà  du  boui^,  par  les  bois  de  Vuucq  et  de  Vandy;  à  gauche  par 
les  bois  du  Chesne,  de  la  .Maison-Rouge  et  de  Vaumaillart.  Il  était 
déjà  protégé  en  avant  par  les  travaux  de  défense  de  Font-Bar,  oii, 
près  du  pont  délruit,  on  avait  élevé  un  retranchement. 

2°  Le  chemin  de  Noirval,  qui  mène  de  Brieulles-sur-Bar  à 
Vouziers  et  rejoint  à  angle  droit,  à  Qualre-Champs,  la  route  du 
Chesne  à  Vouziers.  Il  longe  la  petite  rivière  de  la  Fournelle,  qui  se 
jette  dans  l'Aisne  à  Condé,  et  passe  entre  les  bois  de  Vaumaillart 
et  de  Noirval  (i). 

Cette  trouée  est  plus  large  et  plus  ouverte  que  les  autres. 

Le  défilé  de  La  Croix  était  alors  un  simple  chemin  de  charrettes 
et  de  bâcherons,  qui  conduisait  de  Buzancy  à  Vouziers,  par 
Boult-aux-Bois  et  La  Croix. 

A  mi-chemin  de  Boult  à  La  Croix,  la  route,  qui  court  sous  bois, 
descend  dans  une  dépression  de  terrain,  traverse  une  clairière 

(I I  Vonu),  canton  irAllignj.  —  Contli'.  canton  de  Voadon.  -~  Noirral,  canton  du  Chesne 
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pilloresque  et  remoate  brusquement  :  c'est  la  Linette,  où  eurent 
lieu  des  escarmouches  d'avant-garde.  Là  fut  blessé  mortellement 
le  lieutenant  Nicolas -Toussaint  Guelliot,  des  volontaires  des 
Ardennes  (1). 

A  l'orée  du  bois,  on  aperçoit  le  village  de  La  Croix,  qui  semble 
tapi  dans  un  nid  de  verdure.  Les  maisons  de  culture  s'alignent  de 
chaque  cAté  du  chemin,  qui  constitue  Tarière  principale  du  bourg. 

A  la  sortie  du  village,  on  voit  encore,  sur  la  droite,  le  modeste 
château  des  Riencourt,  bâtisse  vulgaire,  sans  caractère  archi- 
tectQral  ;  il  ne  se  distingue  des  habitations  voisines  que  par  son 
toit  aigu,  qui  tombe  de  vétusté,  et  par  la  lèpre  qui  ronge  ses 
pierres  séculaires. 

A  cette  époque  il  existait,  près  de  là,  uoe  autre  demeure 
seigneuriale,  appelée  le  Château  de  Tanon  ;  il  formait  un  domaine 
important,  au-delà  du  village,  à  gauche  de  la  route  de  Vouziers,  à 
droite  du  chemin  de  Longwé.  Assis  sur  une  légère  éminence,  i) 
dominait  au  loin  la  plaine  et  se  composait  d'un  corps  de  bâtiment 
en  briques,  faisant  face  au  couchant,  flanqué  de  quatre  tourelles  et 
d'un  donjon.  C'était  un  vieux  château  de  belle  allure.  Il  renfermait 
de  magnifiques  tapisseries  de  chasse. 

Des  communs  spacieux,  au  nord  et  à  l'est  du  château,  encadraient 
une  lai^e  cour  ;  on  y  avait  accès  par  une  haute  porte,  qui  ouvrait 
sur  le  chemin  de  Longwé. 

Au  levant,  de  grands  jardins  longeaient  ce  chemin  et  s'étendaient 
jusqu'aux  maisons  du  village. 

Il  était  la  propriété  de  Charles  Louis  de  Pavant,  qui,  ému  des 
menaces  de  ses  vassaux,  avait  émigré  en  1792.  Après  son  départ, 
des  scellés  furent  apposés  sur  son  mobilier  (2). 

Au  sud-est  du  village  est  creusé  un  ravin  profond  ;  on  y  aperçoit 

(1)  Horl  de  sa  blessure  Je  23  seplembre  à  Vriiy  (Ardennes), 

(ï)  Pavant  :  d'argenl  à  trois  fàsces  de  gueules,  au  chef  ^chiauel^  d'or  et  d'aïur  de  deui 
traib  (pierTf!  Innibalé  de  l'église  de  La  Croli  et  cloche  de  LniiKwe).  Cette  ramille  apparaît  an 
XII*  siècle  dans  la  région.  Ui  Croii  Ini  ^chut  par  le  mariage  de  Charles  de  Pavant,  seigneur 
de  Taisv,  avec  Marie  de  Sons,  dapie  de  La  IJiah,  dont  la  sœur,  Ëllsabeih  de  Sons,  épousa 
KoTO  do  niencourt,  seigneur  de  Padandru.  Le  dernier  se^neur  de  La  Ooii,  Charles-Louis 
de  Pavant,  d'abord  capitaine  de  Chevau-I^gers  au  Régiment  de  Grandpré,  puis  comiDandanl 
du  Rojal-Roussillon,  mourut  i  Paris  le  5  novembre  1S19.  Sa  fille  unique,  Loutse-Sopbie- 


Zélanie,  épousa  le  comte  Qiarlès-Herbrand  de  Brie^.  dont  cinq  IJIs,  parmi  leM[ueis  l'évoque 

Heaui,  l'éïique  de  Saint-Dié  el  le  général  de  Bnev,  marié  a  M"'  d«  Ludre.  Le  château  uu 

Tanon  eut  le  sort  de  toutes  les  niaisuns  seigneuriales  ;  il  M  démoli  en  1791.  On  retrouva 


S  lus  tard  l'ai^enterie  que  Charles-Louis  de  Pavant  avait  enfouie  dans  un  puits  a' 
éparl.  —  Les  de  Hiencourt  se  parlagÈrent  la  seigneurie  de  La  Croii  avec  les  de  Pavant 
pendant  les  deux  derniers  siècles. 

Cf.  VmCBMT,  Les  inscriptions  aneiennis  rfe  l'arrondiisemenl  de  VoHiieri,  Reims, 
1894.  —  Ai'cJiives  dn  baron  de  Kinfe  de  Saini-Picrrenionl. 
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des  masures  abandonnées,  enfouies  dans  les  arbustes  :  ce  sont  les 
derniers  vestiges  du  village  de  Livry,  détruit,  dit-on,  en  1712,  par 
Groswestein  (1).  Là,  prend  sa  source  le  ruisseau  de  Longwé.  Du 
ravin,  on  monte  vers  le  bois  qui  domine  le  village. 

Au  nord,  les  terres- dévalent  en  pente  douce  et  séparent  La  Croix 
de  la  superbe  lorèt  de  Landëves,  traversée  par  un  ruisseau  qui  natt 
à  peu  de  distance  du  village  et  va  se  jeter  dans  la  Foumelle  k 
Ballay. 

Tout  autour  de  cette  vaste  clairière,  le  regard  se  repose  sur  le 
cercle  des  frondaisons,  sur  les  têtes  arrondies  des  chênes  et  des 
hêtres  qui  bornent  l'horizon. 


Les  gens  de  La  Croix,  de  Longwé  et  de  Toges  avaient  accumulé 
des  troncs  d'arbres  sur  la  route  etereusédes  tranchées  qui  devaient 
rendrç  l'accès  du  village  inabordable.  C'est  dans  ces  défilés  que 
nous  avons  déjà  suivi  les  Patriotes,  accourus  en  masse  à  la  voix  de 
Dumouriez. 

Pendant  les  premiers  jours  de  septembre.  Le  Chesne  n'avait  été 
gardé  que  par  cent  hommes  d'infanterie  et  quelques  dragons  de 
Sedan.  Mais  Duval,  pressé  par  Dumouriez,  arrivait  de  Ponl-sur- 
Sambre  à  marches  forcées  (2).  Le  7,  il  était  le  malin  à  Rethel  et  le 
soirauCbesne,  malgré  la  pluie  et  les  chemins  défoncés.  Il  avait 
avec  lui  quatre  bataillons  (3)  et  deux  escadrons  de  dragons,  en  tout 
3,050  hommes.  Dumouriez  le  félicita  et  lui  renouvela  l'ordre  de 
rendre  la  trouée  de  Noirval  impraticable.  Les  paysans  y  vinrent 
avec  des  haches,  des  bêches  et  des  pioches,  creusèrent  des  tranchées 
et  coupèrent  les  ponts  de  la  Fournelle.  Le  10  septembre,  Dumouriez 
rappela  Duval,  pour  commander  son  aile  droite  à  Marcq.  et  le 
remplaça  par  le  maréchal  de  camp  Dubouquet,  vieux  routier  sans 
grand  talent. 

A  La  Croix,  le  général  français  avait  envoyé  le  colonel  Colomb, 
homme  d'expérience  et  d'énergie,  avec  un  escadron  du  2»  dragons, 
1,200  hommes  d'infanterie  (4)  et  quatre  pièces  de  canon.  Il  établit 
sa  droite  au  ruisseau  de  Longwé  et  sa  gauche  à  celui  qui  rejoint  la 

(I)  Le  nujor  (lénéral  GrDswestein  élalt  eotri  en  Champagne,  après  11  vicUire  de  Denain, 

arec  3,000  cavaliers.  Il  prit  Stinte-Henehould  et  pilla  Grandpr^.doDt  les  haliilt"' ''        ' 

on  siigR  de  ptusienn  benres  dans  la  tuur  carrée  de  t'^ise. 

(!)  PoDl-sur-Sambre,  canlon  de  Berblroonl  INord). 

(3)  1"  bataillon  de  la  Mime,  h'  de  la  Meurlhe,  un  du  9i'  et  un  du  09*. 

(i)  11-  de  ligne,  3*  balaiUan  de  la  Meuse. 
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FourDelle  à  Ballay.  Il  occupe  la  route,  déjà  eocombrée  d'abattis, 
s'y  barricade  et  y  place  les  bouches  à  feu  ;  ses  hommes  s'embusquent 
au  milieu  des  arbres  iruitiers  et  des  haies. 

Le  8  septembre,  à  neuf  heures  du  soir,  une  patrouille  eauemie 
36  présente  devant  La  Croix,  guidée  par  un  paysan  ;  mais,  en 
voyant  la  barricade  fortement  gardée,  elle  se  retire. 

A  minuit,  le  colonel  Colomb  envoie  en  reconnaissance  vingt 
dragons  vers  Boult-aux-Bois  ;  ces  hommes  rencontrent  des  villa- 
geois armés  de  fourches,  de  fusils,  de  massues,  cherchant  les 
pillards;  ils  racontent  qu'il  y  aà  Briquenay  un  détachement  ennemi 
d'une  soixantaine  d'hommes  qui  enlèvent  pain,  bière,  vin,  viande, 
lard,  volaille,  foin,  avoine,  paille.  C'étaient  les  éclaireurs  de 
Clerfayt  qui,  se  dirigeant  sur  Buzancy,  envoyait  fouiller  les 
villages.  Les  dragons  du  colonel  Colomb  retrouvent  le  paysan  qui 
avait  été  contraint  de  guider  la  patrouille  des  Autrichiens  à  La 
Croix  ;  ceux-ci  se  sont  enfuis  lorsqu'on  leur  apprit  que  l'armée 
française  arrivait  dans  le  défilé,  que  tes  Patriotes  étaient  très 
exaltés,  qu'ti  ils  mordaient  leur  sabre  dans  l'impatience  de  hacher 
les  Prussiens  ».  Les  dragons  vont  jusqu'à  Beflu,  où  on  leur  offre  de 
l'eau-de-vie,  puis  ils  rentrent  à  La  Croix. 

Les  habitants  du  village  étaient  très  surexcités  contre  l'émigré 
de  Pavant,  seigneur  de  La  Croix.  Ils  persuadèrent  aux  dragons  que 
le  château  de  Tanon  renfermait  des  vins  fins  et  des  vivres  en 
abondance,  préparés  pour  les  Princes  et  les  aristocrates  qui 
s'approchaient  ;  les  cavaliers  envahirent  le  château,  brisèrent  les 
scellés,  burent  et  mangèi^nt  à  l'envi,  s'emparèrent  des  bouteilles 
de  vin  et  sortirent  les  poches  pleines.  Ils  firent  main  basse  sur  les 
meubles,  qu'ils  vendirent  ou  déposèrent  dans  le  village.  Le  colonel 
dut  envoyer  un  piquet  pour  les  mettre  à  la  raison  et  leur  faire 
restituer  les  objets  volés.  Deux  hommes  furent  sévèrement  punis 
(9  septembre)  (1). 

Le  M,  le  colonel  Colomb  informe  Dumouriez  que  le  défilé  est 
inaccessible,  grAce  aux  retranchements  qu'il  a  prolongés  jusqu'au 
bois,  et  qu'il  peut  être  détendu  par  une  poignée  d'hommes.  On 
pourrait  en  confler  la  garde  au-4"  bataillon  des  volontaires  des 
Ardennes,  venus  à  Vouziers  après  la  capitulation  de  Longwy. 

Dumouriez  commit  l'impardonnable  légèreté  de  le  croire  ;  il  eût 


\i  meubles  de  l'émigré  Pavant,  enlevés  par  les  soldats. 
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dû  y  envoyer  un  officier  d'état-major  pour  lui  rendre  compte, 
étudier  le  terrain  et  y  placer  une  batterie  d'artillerie.  Mai»  il  était 
convaincu  qu'il  allait  être  attaqué  à  Grandpré  :  aussi  rappela-t-il  à 
lui  le  colonel  Colomb.  On  ne  laissa  dans  le  village  qu'une  centaine 
d'hommes  avec  un  capitaine. 

Dumouriez  donna  l'ordre  au  commandaotde  son  parc  d'artillerie 
de  fournir  des  armes  etdes  munitions  au  4^  bataillon  des  A  rdennes, 
qui  était  excellent,  et  au  lieutenant-colonel  de  ce  bataillon 
d'occuper  La  Croix  avec  ses  volontaires  et  60  cavaliers  de  la 
gendarmerie  nationale  ;  malheureusement,  cet  ordre  ne  fut  pas 
exécuté  ;  les  armes  ne  furent  pas  distribuées  ;  les  volontaires  des 
Ardennes  firent  bien  une  reconnaissance  le  soir  vers  La  Croix, 
mais  ils  s'immobilisèrent  à  Vouziers  ;  en  sorte  que,  dans  la  journée 
.  du  là,  la  trouée  de  La  Croix  resta  pour  ainsi  dire  sans  défense. 


Cependant,  le  duc  de  Brunswick  allait  quitter  le  camp  de 
Glorieux  et  s'avancer  vers  Grandpré  avec  l'armée  prussienne  ;  il 
avait  donné  l'ordre  à  Clerfayt  de  forcer  le  passage  de  La  Croix  avec 
ses  Autrichiens,  et  au  général  Kalkreuth,  de  l'avant-garde  prus- 
sienne, de  se  joindre  à  lui.  ' 

Clerfayt  était  enfin  parti  de  Baâlon  le  7  septembre  ;  il  traverse 
la  Meuse  à  Stenay  et  se  rend  à  Nouart  par  Beauclair.  11  est  à 
Buzancy  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimanche  9  ;  ses  soldats 
enlèvent  tous  les  vivres  et  les  fourrages.  Kalkreuth,  venant  de 
Montfaucon-en-Argonne,  est  le  8  à  Romagne,  le  11  à  Rémouville  et 
à  Nouart  ;  le  12,  il  est  à  Buzancy  et  à  Briquenay  (1). 

Probablement  Dumouriez  ne  s'aperçoit  pas  que  les  deux  généraux 
s'avancent  à  pas  de  loup  vers  La  Croix.  Mais  au  moment  où 
Kalkreuth  passe  le  ruisseau  de  Briquenay,  grossi  par  les  pluies,  la 
cavalerie  de  Miranda,  qui  commande  la  gauche  de  l'avanl-garde  de 
Dumouriez,  débouche  des  bois  de  Bourgogne,  près  du  Morlhomme; 
le  général  prussien  la  fait  canonner  par  son  artillerie  légère,  et 
les  Français  se  retirent.  Aussitôt  Miranda  s'élance  sur  lui  avec 
son  infanterie,  et  une  lutte  vive  s'engoge  en  avant  de  Briquenay. 
L'artillerie  française  réduit  au  silence  l'artillerie  prussienne  ;  les 
tirailleurs  français,  répandus  dans  le  bois,  refoulent  les  chasseurs 

(1)  Beioclur,  etaton  de  Stemy  (Meuse) .  —  Nooart,  HérnooTilli!,  canloa  de  Bunuiq 
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allemands.  Kalkreuth  abandonne  Briquenay  et  se  retire  sur  la 
hauteur.  Du  camp  de  Duinouriez,  qui  domine  la  vallée,  on  vit  fuir 
les  soldats  allemands.  «  Résistance  de  mauvais  augure  »,  dit 
Caraman,  lorsqu'il  connut  cet  écbec  (1). 

En  même  temps,  Clerfayt  apprend  à  Buzaucy,  par  ses  espions, 
que  La  Croix  est  dépourvu  de  troupes.  Il  y  envoie,  à  la  pointe  du 
jour,  les  chasseurs  de  Le  Loup,  qui,  avec  quelques  hussards, 
s'engagent  dans  le  ravin.  Les  abattis  d'arbres  étaient  mal  faits,  les 
trdnchées  à  demi  comblées,  malgré  les  ordres  de  Dumouriez.  Les 
chasseurs  rétablissent  facilement  la  route  et  les  hussards  s'élancent 
au  galop  dans  La  Croix.  Les  cent  Français  qui  le  gardent  s'enfuient 
à  travers  bois  après  une  faible  résistance  (12  septembre). 

La  trouée  de  La  Croix  était  prise  par  une  simple  reconnaissance. 
L'Argonne  était  ouverte,  Dumouriez  allait  être  tourné.  La  position  * 
si  forte  de  Grandpré  devenait  dangereuse.  Vers  midi,  le  général 
français  vit  arriver  les  fuyards  à  Grandpré  et  comprit  sa  faute. 
Mais  il  espérait  encore  arriver  U  temps  et  résolut  de  tenter  un 
vigoureux  effort  pour  reprendre  La  Croix.  Il  donne  celte  tâche  à 
Cbazot,  brave  officier,  mais  général  aux  idées  étroites. 

Cbazot  quitte  le  camp  de  Grandpré  le  12,  à  six  heures  du  soir, 
avec  8  bataillons,  5  escadrons  et  12  pièces  de  canon  (2).  Il  emmène 
un  chariot  de  fusils,  pour  armer  le  4"  bataillon  des  Ardennes,  et 
deux  chariots  d'outils,  pour  perfectionner  les  retranchements. 

Ils  marchent  toute  la  nuit  sous  l'averse,  dans  des  chemins 
étroits,  défoncés  à  ce  point  que  plusieurs  pièces  d'artillerie  s'y 
démontent.  De  Grandpré  à  Vouziers,  ils  longent  les  bois  ;  ils  se 
perdent  la  nuit  dans  la  forêt  et  sont  sur  le  point  de  se  jeter  sur  le 
parc  d'artillerie  des  ennemis,  qui  campent  sur  la  droite  ;  un 
trompette  leur  est  envoyé  et  les  remet  sur  leur  chemin.  Ils  arrivent 
au  jour  à  Vouziers.  Tous  les  hommes  sont  logés  ;  le  9S"  occupe 
l'église.  A  9  heures,  on  amène  trois  chasseurs  autrichiens  de  Le 
Loup,  pris  dans  un  village  voisin  :  ils  se  vantent  qu'ils  seront  à 
Paris  dans  quinze  jours  et  chasseront  les  Patriotes  à  coups  de 
bfltons. 

Us  sont  exténués  par  douze  heures  de  marche  dans  la  nuit,  et  11 
leur  eût  été  impossible  de  faire  encore  les  deux  lieues  qui  séparent 

(1)  Chuqur,  Valmy.p.  110.' 

(ij  Lti  babillons  «liient  tirés  des  Tl-,  98*,  !9*  ;  i>'  bittinan  des  volontaires  de  11 
Heurtfae,  1"  de  la  Sartbe,  3*  de  Paris.  !•  de  la  Meuse,  i  tnmpagDies  de  Seine-et-Oise.  — 
La  cavalerie  élaîl  ronoée  de  1  esudroos  de  dragoDG,  3  escadrons  da  13*  un)arie, 
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Vouziers  de  La  Croix.  Ils  séjouroent  le  13  à  Vouzîers.  La  pluie 
tombe  à  flots  et  les  fourgons  n'arrivent  pas.  Dumouriez  inquiet  a 
encore  envoyé  deux  bataillons  de  renfort. 

Le  14  septembre,  la  petite  armée  de  Chazot  est  en  marche  à  trois 
heures  du  matin,  pour  occuper  les  gorges  de  Landèves  et  de  La 
Noue-Adam  et  attaquer  La  Croix.  Soldats  et  paysans  sont  très 
enthousiasmés.  Le  tocsin  sonne  dans  les  vallées  jusqu'au  Ch'esne. 
Appelant  le  peuple  aux  armes,  la  grosse  cloche  de  Vouziers  est 
brisée.  De  tous  côtés  les  gardes  nationaux  accourent  ;  ceux  de 
Condé,  sous  les  ordres  du  capitaine  Noblet,  du  3*  bataillon  des 
Ardennes,  gardent  les  quais  de  Vouziers  et  les  passages  guéables 
de  l'Aisne  ;  150  hommes  de  Terron,  qui  étaient  au  bois  de  La 
Maison-Rouge,  rentrent  à  Vouziers. 

Avant  6  heures,  on  est  devant  le  château  de  Tanon.  Il  est  rempli 
d'infanterie  autrichienne  qui,  des  fenêtres,  des  créneaux,  tire  avec 
acharnement  sur  les  Patriotes.  La  cavalerie  attend  le  moment  de 
charger  ;  l'artillerie  canonne  le  château  et  le  village  ;  l'infanterie, 
laissant  libre  la  route  pour  la  manœuvre  des  canons,  engage  une 
vive  fusillade  sur  le  château.  Une  batterie  française  de  3  canons 
s'avance  imprudemment  dans  les  jardins  du  château,  sans  être 
soutenue  par  l'infanterie  :  le  jeune  prince  Charles-Joseph-Emmanuel 
de  Ligne,  colonel  d'artillerie,  de  l'état-majorde  Clerfayt,  «t'élance  sur 
elle,  lui  neuvième,  s'empare  de  deux  canons  et  va  prendre  le  troi- 
sième, lorsqu'il  reçoit  deux  ballos  au  cœur;  ses  efforts  pour  cacher 
sa  blessure  rendent  plus  déchirantes  les  larntes  qui  lui  échappent. 
Il  tombe  de  cheval.  Tous  ses  hussards  sont  tués.  Une  lettre,  trouvée 
sur  lui,  dépeint  la  tristesse  de  la  situation  de  leur  armée  (1). 

On  raconte  qu'il  s'élançait  vers  le  château,  lorsqu'il  rencontra  le 
volontaire  Cocardelle,  de  Longwé,  qui  déjà  avait  été  forcé  de  lâcher 
pied  £i  la  Linette  ;  le  prince  lui  cria  :  «  Rends-toi,  manant  I  »  Il 
répondit  :  »  Voici  comment  se  rend  un  Français  I  »  et  il  l'abattit 
d'un  coup  de  fusil  (â). 

L'infanterie  se  jette  sur  le  village  ;  elle  s'élance  au  pas  de  charge 
en  deux  colonnes;  le  lieutenant- colonel  Debanne  commande  la 
gauche  et  attaque  les  maisons  ;  à  droite,  vers  le  bois,  s'avance 
avec  ses  hommes  le  lieutenant-colonel  Leclaire,  qui  est  accompagné 
du  citoyen  Jarry  et  de  quatre  cavaliers  ;   ses  têtes  de  colonne 

(1)  PDliLrie  par  le  XoniCeur  du  i9  septembre  HH. 

(!)  On  a  pNlendn  i  tort  qu'U  mit  été  lu#  pv  le  prde  Jacques  Le  Fumier,  de  Tote«. 
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itésileDt  d'abord  devaot  le  feu  de  rartillerie,  mais  sa  mâle  énergie 
stimule  les  ardeurs  ;  quelques  caissons  ont  la  flèche  brisée  ;  k  force 
de  bras  et  de  sang-froid,  le  capitaine  Henoepont  fait  vider  les 
caissons  et  sauve  deux  pièces  de  canon.  Les  hussards  ennemis 
tirent  presque  à  bout  portant,  au-dessus  des  baies.  Le  lieutenant- 
colonel  Leclaire  incline  à  gauche  la  tète  de  sa  colonne  et  lance  ses 
cinq  bataillons  sur  l'infanterie  autrichienne.  Chazot  fait  jouer  et 
cbanler  le  «  Ça  ira  !  ».  Los  ennemis  cessent  le  feu  et  s'enfuient  dans 
les  bois.  A  peine  entend-on  un  coup  de  canon  de  temps  à  autre. 

Après  une  heure  et  demie  de  combat,  Chazot  avait  repris 
La  Croix.  Il  en  informe  immédiatement  Dumouriez,  qui  reçoit  sa 
lettre  à  onze  heures.  Allégresse  générale  au  camp  de  Grandpré, 
après  les  longues  heures  d'anxiété  du  13,  pendant  lesquelles  les 
aides  de  camp  allaient  à  chaque  instant  vers  Vouziers,  interrogeant 
l'horizon.  Billaud-Varennes,  qui  accompagnait  Dumouriez,  tait 
rapidement  connaître  celte  heureuse  nouvelle  à  Paris,  et  le  direc- 
toire du  district  de  Vouziers  écrit  aux  municipalités  voisines  que 
les  ennemis  sont  refoulés  dans  les  bois  (1). 

Mais  on  s'était  trop  pressé,  chez  les  Patriotes,  d'escompter  la 
victoire. 

Les  .\utricbiens,  en  se  retirant  dans  la  forêt,  y  trouvent,  venant 
à  leur  secours,  un  bataillon  de  Clerfayt,  trois  bataillons  d'infanterie 
et  des  escadrons  de  hussards  d'Ësterhazy.  Le  général  rallie  ses 
hommes  et  revient  rapidement  à  la  charge. 

Chazot  n'avait  pas  eu  le  temps  d'exécuter  des  travaux  défensifs 
dans  le  village,  et  les  chariots  d'outils  avaient  été  laissés  en 
arrière.  Tous  tes  habitants  avaient  fait  le  coup  de  feu  avec 
l'armée  et  avaient  pris  la  fuite.  Personne  ne  venait  à  son  secours  : 
ni  Oubouquet,  qui,  du  Chesne,  pouvait  attaquer  le  Hanc  droit  des 
ennemis;  ni  Dumouriez,  qui  avait  promis  son  aide,  mais  qui,  sans 
doute,  eut  peur  de  Kalkreuth,  toujours  à  Briquenay  ;  il  aurait  dû 
cAtoyer  le  bois  de  Bourgogne  et  attaquer  ta  gauche  de  Clerfayt. 

Les  Autrichiens  se  jettent  à  nouveau  sur  La  Croix,  avec  des 
troupes  fraîches,  deux  heures  après  leur  retraite,  et  tombent  par 
surprise  sur  nos  avant-postes,  qui  croient  la  bataille  terminée.  Us 
s'emparent  des  hauteurs  qui  dominent  la  route  et  y  établissent 
audacieusement  leur  artillerie. 

Chazot  oi^anise  rapidement  la  résistance.  Le  lieutenaut-colonel 

(1)  Archives  unnieiptles  d'AïUfaj. 
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Leclaire  charge  à  la  baïonRette  l'cnoemi  qui  défend  le  chemÏD  du 
bois  ;  à  sa  droite,  il  laoce  sur  ud  retranchement  deux  bataillons 
qui,  k  30  mètres,  sont  reçus  par  un  tel  feu  de  mousqueterie  qu'ils 
tirent  en  l'air,  se  débandent,  abandonnent  sacs  et  fusils  et  s'enfuient. 
Ils  étaient  déjà  épuisés  de  fatigue. 

Chazot  fait  avancer  l'artillerie  du  3*  bataillon  de  Paris  (4  pièces 
de  4),  servie  par  des  volontaires  jeunes,  braves,  intelligeots  ;  il 
leur  recommande  de  tirer  à  mitraille.  Les  ennemis,  voyant  le 
désordre  des  Patriotes,  se  jettent  à  leur  poursuite  ;  mais  le  feu  des 
quatre  pièces  est  si  violent  qu'il  arrête  leur  élan. 

Le  lieutenant-colonel  Leclaire,  aidé  de  l'adjoint  Jarry,  s'eSorcede 
rallier  ses  cinq  bataillons  ;  les  ofTiciers  du  71»  le  secondent  avec  un 
incroyable  sang-froid  ;  tes  hommes  reviennent  au  feu,  reprennent 
sacs  et  fusils  et  se  battent  en  désespérés.  Ils  tiraient  beaucoup  et 
fort  bien,  dit  un  prisonnier;  ils  perdirent  peu  de  monde;  ils 
étaient  postés  dans  un  ravin,  derrière  une  longue  haie,  et  tous 
leurs  coups  portaient,  tandis  que  les  Autrichiens  étaient  sur  un 
terrain  surélevé,  au  bord  du  bois,  et  n'abattaient,  dit  le  dragon 
Marquant,  que  les  feuilles  et  les  fruits  des  arbres.  S'ils  avaient 
plus  longtemps  résislé,  l'ennenii  eût  été  forcé  de  se  retirer. 

Mais  les  chasseurs  de  Le  Loup  pénétraient  pour  la  deuxième  fois 
dans  le  défilé.  Ils  souOraient  beaucoup  du  feu  de  l'Infanterie.  Un 
de  leurs  lieutenants,  le  marquis  du  Blaisel,  eut  le  bras  gauche 
fracassé  par  un  biscaïen  (1). 

L'arliUerie  ennemie  continuait  ses  ravages  et  désoi^nisait 
l'béroique  petite  armée  ;  une  épaisse  fumée  masquait  la  forêt.  Les 
Autrichiens  recevaient  toujours  des  renforts,  surtout  de  l'artillerie. 
La  lutte  devenait  trop  inégale,  la  droite  de  Chazot  était  tournée,  et 
le  général  français,  après  une  résistance  acharnée,  crut  prudent 
d'opérer  lentement  sa  retraite.  Il  était  onze  heures. 

Ils  furent  poursuivis  par  le  régiment  de  Bender,  mais  le  98»  le 
reçut  par  un  feu  de  file  à  bout  portant  et  arrêta  son  élan. 

La  retraite  put  s'effectuer  par  Falaise.  L'ennemi  n'osa  d'abord 
aventurer  sa  cavalerie  dans  un  terrain  que  les  pluies  avaient 
détrempé  et  où  les  cbevaux  s'enfonçaient  jusqu'au  ventre. 


. , ^ , ,         „  u  Blâisel  élail  né 

le  ÎO  octobi'e  1770  au  chjlleau  de  la  Siuvage,  pris  de  DiDerdange.  Il  mourut  i  Prague  le 
ïi  jBillei  1803,  chambellan  de  rempereur  d'Aulndie. 

Cf.  Bdoit,  Biographie  da  généraux  du  Blaitel,'m  Revue  t  Ardenne  et  d' Argonne, 
ISM,  l.  W,  p.  116. 


!yGoo<^lc 


E^  sortant  du  bois,  on  put  constater  la  grande  supériorité 
numérique  de  l'enDemi  :  Clerfayt  avait  sous  ses  ordres  plus  de 
12,000  liommes. 

Les  deuxièmes  bataillons  se  retirèrent  les  premiers,  les  cinq 
autres  formèrent  une  deuxième  ligne  ;  leur  flanc  fut  couvert  par 
la  cavalerie,  qui  était  restée  dans  la  plaine.  Les  dragons  étaient  à 
l'arrière-garde.  L'ennemi  se  contenta  d'envoyer  quelques  boulets, 
Il  n'y  eut  dans  cette  retraite  que  trois  blessés.  Un  homme  eut  la 
cuisse  emportée. 

A  Falaise,  l'infanterie  passa  d'abord  le  pont,  protégée  par  la 
cavalerie  et  les  grenadiers  du  98*,  qui  étaient  embusqués  derrière 
les  haies.  A  ce  moment,  les  cavaliers  furent  pris  d'une  véritable 
panique:  ils  étaient  suivis  par  les  chasseurs  autrichiens.  Ils 
descendirent  le  village  au  grand  galop,  poussant  des  cris  efiroyables  ; 
il  fut  impossible  de  les  arrêter  ;  à  peine  avaient-ils  franchi  le  pont 
qu'ils  voulurent  le  couper.  Ce  ne  tut  que  le  pistolet  à  la  main  que 
le  lieutenant-colonel  Leclaire  les  en  empêcha.  Les  grenadiers, 
laissés  dans  les  haies,  purent  enfin  rejoindre  la  colonne,  et  le  pont 
fut  détruit.  Ils  prirent  le  chemin  de  Vouziers.  Le  soir,  ils  bivoua- 
quèrent sur  les  hauteurs  de  Ghestres  (1 1. 


Les  Autrichiens  seuls  prirent  part  à  l'aSaire  de  La  Croix.  Un 
certain  nombre  d'émigrés,  comme  le  duc  de  Lévis.  étaient  incor- 
porés dans  leurs  rangs.  Les  fusiliers  de  Lecat,  du  corps  prussien 
de  Kalkreuth,  étaient  près  de  là  ;  ils  entendirent  la  fusillade  et 
virent  transporter  les  morts  et  les  blessés,  mais  ne  bougèrent  pas. 

Ils  eurent  25  tués,  dont  4  officiers,  6S  blessés  et  IS  disparus. 

Chazot  perdit  peu  de  monde.  11  accuse  quelques  morts  et  une 
vingtaine  de  blessés.  Il  abandonna  un  canon,  des  aSùts  et  des 
fourgons  de  vivres.  Il  écrivit  de  nouveau  à  Dumouriei  pour  lui 
apprendre  sa  défaite.  «  5,000  hommes,  dit-il,  n'ont  pu  tenir  contre 
12,000.  Nous  serons  plus  heureux  une  autre  fois,  n  (2). 

Le  défilé  de  La  Croix  était  perdu  sans  retour. 

L'Argonne  allait  être  franchie.  Mais  Dumouriez  connut  la  nouvelle 
à  cinq  heures  du  soir  et  fut  plus  prompt  que  Brunswick  ;  il  partit 
la  nuit  même  pour  Vaimy. 

[1)  Ctaestres,  canton  da  Vonners. 

(3j  Moniteur  da  11  septembre  119S,  n*  S61,  p.  713.  Ihnt  mil  Cbuoi  en  McualîM, 
nuis  U  CoDTentioB  puu  1  Tonbe  da  jtw. 
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Le  soir,  Chazot  donoa  l'ordre  à  la  muDÎctpalitë  de  Vouziers  d% 
demandera  Dubouquet,  toujours  au  Cbesoe,  si  le  pont  de  Vouziers 
lui  était  nécessaire  ;  sur  sa  réponse  négative,  on  fit  immédiatement 
sauter  le  pont. 

Chazot  reçut  l'ordre  de  partir  à  minuit  ;  mais  ses  hommes 
étaient  à  bout  de  forces  ;  il  ne  quitta  Vouziers  que  le  15,  au  jour, 
pour  rejoindre  Dumouriez  par  Vaux-lez-Mouron.  Il  arriva  à 
MoDtcbeutia  après  Dumouriez.  C'est  là  que  son  arrière-garde  tut 
prise  d'une  panique  folle,  qui  faillit  compromettre  gravement 
l'armée.  Chazot  put  sauver  la  situation  par  son  énergie  et  le 
dévouemeut  héroïque  des  hussards  de  Chamboranl(l). 

Les  Autrichiens  étaient  convaincus  que  Chazot  reprendrait 
l'offensive  le  lendemain.  Aussi  restèrent-ils  sur  leurs  positions  à 
La  Croix,  où  ils  se  fortifièrent.  Ils  établirent  à  Chamiot  une  avant- 
garde  qui  Ht  des  réquisitions  jusqu'à  Vouziers.  Le  17  septembre, 
sur  l'ordre  de  la  municipalité,  M»«  de  Vouziers  dut  leur  envoyer, 
de  son  château,  du  pain  et  de  la  viande  cuite. 

Clerfayt  commit  la  faute  de  ne  pas  poursuivre  Chazot.  Il  aurait 
pu  menacer  la  gauche  de  Dumouriez  par  Olizy.  Les  Patriotes 
restaient  maîtres  de  la  rive  gauche  de  l'Aisne. 

Le  18,  Clerfayt  allait  de  La  Crois  à  Vouziers  et  à  Semide,  tandis 
que  Kalkreutb,  venu  à  Longwé,  allait  camper  à  Liry  et  Mar- 
vaux  (2). 

Dumouriez  dit,  dans  ses  mémoires,  que,  pendant  la  bataille  de 
La  Croix,  Dubouquet  fut  attaqué  au  Chesne  par  les  émigrés,  et 
divers  historiens  ont  reproduit  le  fait.  Cette  attaque  n'a  pu  avoir 
lieu.  A.  cette  époque,  l'armée  des  émigrés  n'était  pas  dans  les 
Ardennes  ;  elle  n'arriva  à  Buzancy  que  le  17  ;  et  Dubouquet  était 
parti  dans  la  nuit  du  IS  au  16,  pour  se  replier  sur  Neuvizy,  Rethel, 
Perlhes  et  Saiut-Hilaire  ;  il  était  le  17  à  Ghàlons  (3).  Le  soir  de  la 
bataille  de  La  Croix,  Dubouquet  écrivait  à  la  municipalité  de 
Vouziers,  et  sa  lettre  ne  faisait  aucune  mention  des  émigrés.  Mais 
la  preuve  la  plus  certaine  est  dans  le  procès-verbal  du  Comité  de 
surveillance  du  Chesne  (Arch.  départ.,  L,  694)  :  «  L'armée  des 
«  émigrés,  y  est-il  dit,  a  pris  route  par  La  Croix  et  non  par 

tt)CBUQlJn,  lac.  cit.,  p.  115. 
mtcheatin  et  Vani-lez-HonroD,  canton  de  HonthoU  (Ardennes). 
[2]  Cbamiol.  éait  de  Ghesires.  —  Ol'aj,  cmfant  de  Grutdprf.  —  Semide,  caolon  de 
HiciiiDlt.  —  Liry  et  Uamm,  union  de  Montliois  [Ardâmes). 

(3)  Neorii},  cnloo  ds  NovioD.  —  PerUies,  eanlon  de  Jnninle  (Ardeanei).  —  Suii(< 
HiUii«^e.Crti>d,  etaua  de  Snippes  (Harne). 
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«  Le  Phesne  ;  ce  n'est  qu'à  leur  retour  ou  fuite  du  territoire  de  la 
«  République  qu'ils  out  entré  dans  le  Chesne.  »  Pressés  de  se 
diriger  rapidement  vers  Valmy,  les  émigrés  n'avaient  plus  aucune 
raison  de  passer  par  Le  Chesne,  quand  la  route  de  Buzancy  à 
La  Croix  et  à  Vouziers  était  largement  ouverte. 
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AVEUX    ET    DÉNOMBREMENTS 

INTÉRESSANT  LES  ARDENNES 

Déposés  aux  Archives  départementales  &  Metz 


ADDITIONS  ET  RECTIFICATIONS 


Nous  avons  publié  dans  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne, 
i3*  année,  pages  i8i  à  196,  une  liste  d'aveux  et  dénombrements 
concernant  les  Ardennea.  Nou9  avons  retrouvé,  depuis  lors,  an 
certain  nombre  d'indications  qui  complètent  et  rectifient  nos 
renseignements  snr  des  familles  et  des  seigneuries  ardennaises. 

Les  numéros  précédant  les  article))  sont  ceux  que  donne 
M.  Sauer  dans  son  inventaire. 

IS.  —  Henri  Scaillelie  é(ait  avocat  à  Châleaii-Regnault  en  1695  ei 
Laurent  Scaillette  élail  notaire  au  même  lieu. 

08.  —  Claude  Robin,  né  le  15  ma!  1653,  prévôt  de  ChAtemi-Re^naull 
le  28  février  1687,  avait  épousé  la  fille  de  Charles  de  Guignicourl, 
écuyer,  seigneur  de  La  Franclievillc.  11  était  seigneur  de  Monligny-aux- 
Bois,  commune  de  Prix. 

En  1702,  Claude  Robin,  prêlre  chanoine  de  firaux,  reconnut  tenir  en 
fief  du  roi,  à  cause  de  Châleau-Regnauit,  le  def  de  Montigny-aux-Bois, 
consîsLanl  en  seigneurie  moyenne  eL  basse,  maison,  jardin,  terres  et 
pr^s  et  124  urpents  aux  bois  de  Mohon.  1^  Francheville  el  Evigny. 

364.  —  Le  11  avril  1714,  les  religieuses  chanoinesses  du  Sainl- 
Sépulcre  de  Bouillon  ont  acquis  au  bailliage  de  Sedan,  sur  Nicolas 
Btllol,  héritier  bénéficiaire  de  Jean  Billot,  greffier,  une  censc  à 
Rubécourl,  gros  corps  de  bâtiment,  trois  écuries,  granges,  cour,  etc. 

873.  —  François-Christophe  de  CusLîne,  seigneur  deVilly  et  Domey, 
est  mort  à  Longuyon  le  4  février  1702  et  tut  enterré  à  Aliondrelle. 

418.  —  Philippe  de  Tiges  est  décédé  à  Petit-Failly  le  29  mai  1702  et 
fut  enterré  dans  1  église  dudil  lieu. 

416.  —  Charles-François  de  Mouiay-Aulrecourt  avait  épousé  Marie- 
Joseph  Bernard  de  Gorcy,  dont  est  issue  une  fille  Gabrielle,  mariée  à 
Longwy  le  15  février  173o  à  Charles  Terragon,  chevalier,  seigneur  de 
\a.  Carre. 

721.  —  9  juin  1750. — Vente  de  moitié  de  la  seigneurie  de  Malandry 
par  Théodore-François  de  Paul  de  Custine  de  Wiltz,  à  dame  Marie-' 
Thérèse  de  GusLine,  sa  sœur,  moyennant  35,000  livres.  Marie-Thérèse 
de  Custine  de  Wiltz  de  Brandeville,  fille  de  haut  et  puissant  seigneur 
Charles- Ferdinand  de  Custine,  comte  de  Willz,  baron  d'.\uflanze,  mort 
le  2t  novembre  1748,  avait  épousé  en  mars  1738  Innocent- Marie  de 
Yassinhac,  marquis  d'imécourt.  Les  membres  actuels  de  la  famille 
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d'Imécourt  descendent  de  celte  datne  et  le  ch&teau  el  les  terres  de 
Malandry  appartiennent  encore  à  ses  descendants  de  par  la  famille  de 
Clermonl-Tonnerre,  alliée  â  la  ramtlls  d'Imécourt. 

787.  —  Avril  1682.  —  Aveu  et  dénombrement  donné  par  Jean 
de  Remuont,  chevalier,  pour  la  terre  et  sei^eurie  de  Blagny,  le 
moalin  sur  la  rivière  dndit  lieu,  un  droit  seigneurial  k  Linay  et 
le  quart  de  la  sei^earie  d'Kcouviez. 

Jean  III  de  Reumont,  baron  du  Saint-Eoipire,  épousa  le  1"  décembre 
1650  Ursule  du  Bautoy,  chanoinesse  de  Remiremont,  fille  de  François 
du  Hauloy,  seigneur  de  Vaudoncourt. 

1812.  —  Jean-Maurice  de  Vissée  de  Latude,  demeurent  à  Sedan,  el 
Bernard  Vissée  de  Latude,  demeurant  à  Garignan,  étaient  en  1789 
seigneurs  chacun  pour  moitié  des  Gels  de  Maugray,  Tabion  et  Tassigny. 
Bernard,  vicomte  de  Vissée,  était  en  outre  seigneur  de  Pouru-Saînt- 
Remy  pour  un  quart. 

1432,  —  François  de  Lux,  né  le  14  ^ivril  1663,  demeurant  ordinaire- 
ment à  Maucourt,  lut  nommé  conseiller  au  siège  royal  et  présidial  de 
Sedan  en  1699  en  remplacement  de  Rambour.  Il  avait  acquis,  le 
31  octobre  1698,  devant  la  justice  de  Curbion,  le  fief  d'IIly,  comprenant 
47  arpents  de  terre  que  lui  céda  René  d'Els.  Son  office  de  conseiller  du 
roi  et  la  terre  et  def  d'Illy  furent  saisis  le  19  octobre  1718. 

1433.  —  Le  fief  de  Bresle,  territoire  de  Noyers,  iieudit  entre  deux 
ruisseaux,  comprenait  une  pièce  de  pré  d'environ  deux  faucliées,  tenant 
de  toutes  parts  aux  ruisseaux  et  au  chemin  de  Wadelincourt  ;  maison 
k  Noyers,  lieudil  sur  la  Fontaine,  tenant  aux  héritiers  de  Jacques 
Alexandre  et  à  Jean  Gilbert.  Le  tout  Fut  mis  en  vente  en  octobre  1607 
sur  les  béritieni  de  Mathieu  Monot,  sieur  de  Bresle.  et  de  Marie  Louis, 
sa  femme. 

1444.  —  Jean  Gilbert,  capitaine  d'une  compagnie  bourgeoise  de 
Sedan,  né  h,  Pouru-Saint-Remy,  est  mort  ù  Sedan  le  8  mai  1710,  Agé 
de  70  ans,  époux  en  deuxièmes  noces  de  Claude  Blocleur. 

Le  11  mars  1720,  Elisabeth  Gilbert,  fille  el  héritière  du  précédent, 
et  François  Lannois,  son  mari,  vendirent  à  François  Leroy  de  la 
Rousselière,  médecin  à  Sedan,  je  fief  de  Ribonet  ou  Ribaiiné,  sis  à 
Thelonne,  comprenant  un  arpent  de  pré  fermé  de  haies,  budant  au 
ruisseau,  pour  100  livres  et  une  maison  devant  le  Four  et  une  censé 
pour  3,140  livres. 

Le  la  aoijt  1736,  devant  M»  Ponsigard,  notaire  k  Sedan,  Suzanne  de 
Bouteville,  veuve  le  29  mars  1735  de  François  Leroy  de  la  Rousselière, 
mère  el  tutrice  de  ses  enfants,  donna  h  bail  la  censé  fief  de  Ribonet, 
ban  de  Thelonne. 

1476.  —  fS  septembre  1716.  —  Aveu  donné  par  Daniel  de 
Jouriand,  seigneur  de  Brieulles-sur-Meuse  et  autres,  pour  partie 
des  terres  et  seigneurie  de  Haulmé  et  de  Bois-Jean. 

Daniel  de  Jouriand  était  seigneur  de  Haulmé  et  de  Bois-Jean  du  chef 
de  sa  femme,  Anne  Cola  de  Vely,  qu'il  avait  épousée  i\  Briculles  le 
15  avril  1698. 


!y  Google 


-  ao7  - 

1489.  —  14  mars  1719.  —  Aveu  donné  par  Philippe-François 
de  Goudenboven,  baron  de  Frayture,  colonel  des  ^rdes  de  M.  le 
Prince  de  Liège,  commandant  de  la  citadelle  de  la  ville,  député 
de  l'Etat  noble  du  pays  de  Liège,  comte  de  Looz,  an  nom  d'Anne- 
Scholastiqne -Françoise  de  Cu&tine,  comtesse  de  Brandeville, 
Malandry,  Moiry  et  autres  lieux,  sa  femme,  pour  la  terre  et 
seigneurie  de  Moiry  et  pour  nn  gagnage  andit  Moiry,  provenant 
des  seigneura  de  Malandry. 

Philippe- François  de  Coudenhoven  est  moH  à  Villers-le-Rond,  canton 
de  LoDguyon,  le  7  mars  1728. 
Anne-ScholasLique-Françoise  de  Custine  habitait  GiirîgDan  en  1731. 

1490.  —  Antoine  Fransquin,  seigneur  haut  justicier  de  Lamoncelle, 
fils  de  Jean  al  de  Claude  Boudeau,  épousa  ii  Seaan  le  7  mai  1695,  Anne 
LaœquiD,  née  à  Lesse,  canton  de  RocheForl  (Belgique). 

Le  5  août  1715,  Antoine  Fransquin  déclara  tenir  en  fief  moitié  de  la 
seigneurie  de  LamoDcelle,  seigneurie  consistant  en  haute,  moyenne  et 
basse  justice  ;  il  lui  appartenait  toutes  les  amendes  eL  confiscations, 
cens  et  ventes,  lant  en  deniers  poules  el  chapons...  Il  y  a  en  ladite 
seigneurie  maison  seigneuriale  en  forme  de  château,  composée  de 
plusieurs  bâtiments,  pavillons  environnés  de  fossés,  avec  droit  d'avoir 
un  colombier  dans  1  étendue  de  la  seigneurie,  le  tout  provenant  de 
l'acquisition  qu'il  a  Taile  de  Bauda  el  Michaux,  protestants  émigrés. 

Le  3  avril  1718,  Antoine  Fransquin  a  actietè  à  Antoine-Maurice 
Andrieux,  capitaine  au  régiment  Dauphin,  et  à  Marthe  Deshaves,  sa 
femme,  la  contre-partie  de  la  seigneurie  de  Lamoncelle,  3,m>  livres 
pour  le  fief  et  1,320  livres  pour  la  roture. 

Le  20  août' 1728,  il  fut  autorisé  par  l'Archevêque  de  Reims  à  faire 
célébrer  la  messe  dimanches  et  Tètes  dans  ia  chapelle  de  son  château 
qu'il  avait  été  autorisé  à  bâtir. 

Le  9  lévrier  1736,  Pierre  Fransquin,  seigneur  de  Lamoncelle,  fils  du 

f recèdent,  et  Françoise-Antoinette  Cabaret,  son  épouse,  ont  vendu  à 
ierre-Josepb  de  Hontagnac  la  maison  seigneunale  de  Lamoncelle, 
droits  en  dépendant,  moyennant  22,450  livres,  y  compris  300  livres 
pour  les  meubles  de  la  chapelle. 

1611.  —  11  juillet  17S4.  ~~  Venle  de  la  terre  et  seigneurie  de  Villv, 
par  Charles  de  Custine,  ù  Jean  Verner-Meyer  de  Berlembourg  de 
Witlgenstein,  demeurant  à  Nancy,  moj'ennant  15,000  livres. 

Le  26  juillet  1731,  Jean-Ëvrard,  vicomte  de  la  Fontaine  d'Harnoncourt, 
chevalier,  seigneur  dudil  Harnoncourl,  Domey,  la  Halmaison,  Allon- 
drelle,  Rouvrois,  Terme  et  Frenoy,  et  Marie-Anne  de  Waha,  sa  femme, 
demeurant  h  Domey,  ont  vendu  aux  religieuses  du  Saint-Sépulcre  de 
Charleville  château  ou  forteresse  démolie,  terre  et  seigneurie  de  Villy, 
pour  30,000  livres. 

1513.  —  Jean-Baptiste  Aubry,  né  vers  1661.  fit  ses  éludes  à 
l'Université  de  Reims,  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Metz  le 27 février 
1698;  il  était  avocat  et  procureur  au  baiiliagn  de  Sedan  en  1721,  fui 
nommé  lieutenant  général  au  bailliage  de  Mohon  le  9  septembre  1726. 
Le  16  janvier  1745,  Jeitn-Baptisle  Aubry,  seigneur  de  Vaudemaison  el 
de  Frenchecourt,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Mohon,  constitua  au 
profit  de  son  fils  Jeaii-Baplislo-Marie  une  rente  annuelle  de  150  livres, 
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à  prendre  spécialement  sur  une  Terme  sise  à  Mohon,  appelée  le  fief  lige 
de  Mohon,  aans  lequel  l'église  est  située. 

1635.  —  Les  terre  el  seigneurie  d'Amblimont  ont  été  données  à 
Jean-Antoine  de  Vas^inhac  d'imécouri,  par  Claude  de  Pouilly,  veuve 
d'Antoine  de  Greffin,  sieur  des  Fourneaux,  dit  de  Givry,  mtirechal  des 
camps  el  armées  du  roi,  mort  à  Sainl-Marceaux  le  21  avril  1686,  âgé 
de  77  ans,  par  son  testament  en  date  du  19  septembre  1691  ;  Claude 
de  Pouilly  mourut  en  1701. 

M.  d'Imécourl  donna  la  lerre  d'Amblimonl,  estimée  11,000  livres,  s 
Innocent-Marie  de  Vassinhuc,  son  neveu,  par  acte  du  5  août  1738. 

1638,  —  Marie-Aune  Pouparl,  veuve,  le  7  octobre  1741,  de  Jacques 
Lsprivé,  marchand,  est  morte  i  Sedan  le  18  octobre  1749,  âgée  de  *î6 ans. 

4  octobre  1757.  —  Vente  du  huitième  de  lu  seigneurie  du  la  pelile 
Mécfturt  par  Etienne  Béciiel,  mnrchand  à  Sedan,  et  Marie-Elisabeth 
Pouparl,  sa  femme  (celle-ci  liérilii're  de  M""  Lappivùl,  nu  profil  de 
Jean  Vissée  de  Lalude,  pour  ie  prix  de  1,400  livres. 

1646.  —  Pierre  Bourguignon,  seigneur  du  fief  de  Saint-Laurent,  est 
mort  à  Charleville  le  7  août  175(j,  Agé  de  3.Ô  ans. 

Sa  veuve,  Jeanne-Louise  DugurJ,  fille  de  Jean-Baptiste  Dugard, 
direcieur  du  Pont  d'Arches,  se  remaria  le  14  juillet  1763  à  Denis  de 
Basprez,  chevalier  de  Sainl-fjOuis,  ancien  officier  au  régiment  royal 
naval  cavalerie,  mort  à  Charleville  le  29  octobre  1776. 

Jeanne-Louise  Dugard  est  morte  ù  Mézières  le  15  avril  1790. 

1566.  —  Jeanne  Bourguignon,  dame  de  Saint-I.aui-eof,  fille  de  feu 
Pierre  Bourguignon,  lieutenant  de  la  grande  louvelerîe  de  France,  a 
épousé  il  Cheveuges,  le  6  avril  1769,  Joseph-Henri  MaillarL  do  Bois- 
Sainl-Lys,  chevalier,  seigneur  de  Clouet,  capitaine  d'infanterie. 

1676.  —  Le  Û  janvier  1769,  Marie-Charlea-Ferdinand  de  Vassinhac 
a  acquis  de  Jean-Baptiste  de  I/hoslel,  seigneur  de  la  Raminoise,  la 
terre  el  seigneurie  des  Sarts,  et  un  pré  à  Euilly,  pour  42,t)00  livres, 
savoir  :  21,000  pour  la  grande  Sart,  ban  de  Mouzon,  20,0(X)  livres  pour 
la  petite  Sari,  ban  de  Moulins  (Clermontois)  et  1,000  livres  pour  le  pré. 

1677.— Claude- François  Collin  de  Curmont,  avocat,  ancien  receveur 
des  domaines  du  roi  à  Verdun,  fils  d'un  receveur  de  l'hfilel  de  villede 
Bar-le-Duc,  a  épousé  à  Sedan,  le  31  décembre  1759,  Marie-Thércse 
Lamorlette,  fille  de  Ponce-Félix  Lamorlelte,  maître  particulier  en  la 
maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Sedan. 

1680. —  13  décembre  1783.—  Maintien  par  arrêt  du  Conseil  de  Marie- 
Charles- Ferdinand  de  Vassinhac,  vicomte  d'Imécourl,  dans  la  possession 
de  la  moitié  de  la  seigneurie  d'Amblimont  et  du  fief  du  Sadage  et  dépen- 
dances ainsi  que  des  difiérents  droits  dus  sur  le  moulin  d'Ecoulc  s'il  pleui. 

1597.  —  Thomas-Etienne  Viol,  né  à  Charleville  le  15  juin  1735. 
directeur  de  la  ville  el  police  de  Charleville,  est  morf  en  celle  ville  le 
4  mars  1787,  âgé  de  51  ans  et  8  mois.  Il  élait  fils  de  Nicolas  Viot,  mort 
h  Charleville  le  31  juillet  1736,  âgé  de  31  ans. 

Thomas -Etienne  Viot  épousa  à  Charleville,  le  25  janvier  1757, 
Ma  rie-Julie- Renée  Laramé,  fille  de  Jeun-Nicolas  Larame,  seigneur  de 
la  Grange-aui-Bois  Jécart  de  Belvsl-Sury),  et  de  Marie-Anne  Baudet; 
le  mariage  fut  célèbre  par  Nicolas  Larnrae,  pi-être  chanoine  régulier  de 
la  Congp^lion  de  France.  R.  Renry. 
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CHRONIQUE 
A   PROPOS   D'UNE  CROIX  DE  CLOCHER 

Zrfi  Mua4e  ethnographii^ue  de  la  Champagne. 

DaD9  son  dernier  auméro,  la  flnme  d'Ardenne  et  d'Argonne  exprima 
le  regret  qu'une  croix  de  clocher,  proienant  de  l'ancienne  église  de 
Saint-Lambert,  ait  quitté  Sedan  pour  aller  dans  <  un  musée  d'un 
département  voisin  >. 

Que  ceuï  qui  s'intéressent  au  sort  des  souvenirs  archéologiques  de 
notre  pays  se  rassurent.  L'objet  est  en  bonne  place. 

En  voyant  k  la  vitrine  d'un  marchand  cette  croix  qui  pouvait  être 
achetée  par  un  amateur  pour  être  enfouie  dans  quelque  collectîûn 
particulière  et  plus  ou  moins  lointaine,  J'ai  cru  faire  œuvre  pie  en  la 
recueillant  pour  la  déposer  au  Musée  de  Reims. 

Et,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  crois  intéresser  les  lecteurs 
de  Is  Remt  en  leur  parlant  d'un  projet  encore  à  l'étude,  mais  dont  la 
réalisation  ne  peut  être  longtemps  reculée. 

Reims  tient  à  son  rang  de  capitale,  sinon  nominale,  du  moins 
effective,  d'une  partie  de  l'ancienne  Champagne.  Aussi,  depuis  long- 
temps, a-t-on  accumulé  dans  les  salles  de  son  hâtel  de  ville  tout  ce 
qui  pouvait  servir  <'i  illustrer  l'histoire  de  la  région  dont  Reims  a  la 
prétention  d'être  encore  le  centre  commercial  et  intellectuel.  Les 
collections  artistiques,  enrichies  récemment  par  une  splendide  dona- 
tion, vont  trouver  un  abri  dans  les  bàlimenls  de  l'ancien  séminaire. 

Dans  un  autre  local,  des  mieux  appropriés,  on  réunirait  toutes  les 
séries  historiques,  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'aux  époques 
contemporaines.  Ainsi  serait  créé  le  Mmée  hùtorùiue  de  Beims  ^deUt 
Champagne. 

Déjà  l'on  peut  prévoir  l'intérêt  puissant  qu'offrirait  un  semblable 
musée.  Hais  je  n'insiste  pas,  voulant  me  borner  k  indiquer  la  part 
que  le  département  des  Ardennes  a  déjà  apportée  à  sa  formation. 

Il  est  représenté,  aux  époques  gauloises  et  gallo-romaines,  par 
la  belle  série  de  vases  et  des  bijoux  exhumés  à  Aussonce  par 
M.  Logeant,  par  les  pièces  de  la  collection  A.  Lannois,  par  les  trou- 
vailles  de  Floing.  Le  marquis  d'Asfeld,  le  chirurgien  Caquë,  le  curé 
Lalondrelle  y  ont  leurs  portraits  peints  par  Wilbault,  &  c6té  de  ceux 
des  Bbbés  Anot  et  Hardouin,  du  buste  de  Madame  Pommery,  etc. 

Faisant  suite  à  ces  collections,  le  Mvsèe  ethnographique  de  la  Cham- 
pagne vaut  qu'on  entre  dans  quelques  détails;  je  le  fais  d'autant  plus 
volontiers  que  j'ai  eu  à  m'en  occuper  plus  particulièrement. 

L'idée  de  cette  collection  remonte  <l  uue  douzaine  d'années  ;  elle  a 
été  signalée  k  cette  époque  ici  même  (Hevtu  d'Ardenne  et  d'Argtmne, 
novembre  1898,  p.  11).  Depuis  elle  a  fait  son  chemin,  et  le  Musée 
comprend  aujonnj'hui  près  d'un  millier  d'objets  ayant  trait  à  la  vie 
populaire  d'ftuUvfôis. 
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Quantité  de  ces  objets  documentaires  provienneat  des  Ardennes. 

On  ne  peut  qu'énumérer  sommairement  ceux  qui  ont  rapport  au 
travail  manuel  de  la  laine  (vallée  de  la  Retourne)  et  du  chanvre 
(vallée  de  l'Aisne)  ;  les  lampes  de  foyer  aux  Tonnes  si  variées  ;  les 
vieilles  coiffes  :  serre-téte,  Thérèse  blanche  et  noire,  bonnet  rond  ; 
les  anciennes  mesures  :  pinte  et  cannette  de  Kocroi,  aune  portant  le 
nom  de  Pauba  à  Heihel;  les  •  biquets  •  et  les  pierres  à  peser  le 
beurre  ;  des  horloges  aux  noms  de  F.  Raimon  à  Vitty  et  de  Nopper  à 
Vouziers;  des  diplômes  de  Maître  de  Poste  et  une  plaque  de  postillon 
de  Launùis. 

Dans  la  collection  des  objets  religieux  :  un  bonnet  de  chantre  de 
Saint-Loup<Terrier,  des  médailles  de  pèlerinages  de  Saint-Hubert,  de 
Saint-Méen  ;  le  Christ  du  prétoire  d'Avaux,  sauvé  par  M.  Jadart. 
C'est  là  qu'on  retrouve  la  Croix  de  Saint-Lambert  à  cdté  du  Coq  de 
l'ancienne  église  de  Gondé-lez-Vouziers  et  de  la  Croix  du  clocher 
de  La  Sabotterie,  curieuse  par  ses  inscriptions  : 


1705   -    IBAN   ■ 

WARNIKR 

MAKECHAL 

A   •   TOVHTRON 

QVI 

A 

DONE    ■    LA 

ANNE   •    DBHAIE 

-    SA 

FfiME 

LEQRAND 
JONVAL 

1822 

i8aa 

POTIKB   ADJOINT 

Un  précieux  souvenir  ardennais  vient  de  m'étre  apporté  par 
l'arrière-petite-iiile  d'Etienne  Dehaye,  le  Procureur  général  syndic 
condamné  à  mort  en  1794  avec  les  Administrateurs  des  Ardennes. 
C'est  un  grand  portefeuille  fermant  à  clef,  sur  lequel  sont  frappées  & 
froid  les  deux  lignes  suivantes  : 

Messieurs    les    Syndics    de 

l'Assemblée  d'Election  de  Rbthel 

Bien  d'autres  pièces  mériteraient  aussi  une  mention.  Hais  je  n'ai 
voulu  donner  qu'un  aperçu  très  sommaire  de  celles  qui  intéressent 
plus  spécialement  l'histoire  des  Ardennes. 

Tout  en  souhaitant  accroissement  et  prospérité  .aux  autres  musées, 
en  particulier  à  celui  de  Sedan  que  j'ai  plus  d'une  fois  visité,  et  dont 
je  me  plais  à  reconnaître  l'intérêt  local,  je  fais  appel  à  mes  compa- 
triotes pour  m'aider  à  compléter  certaines  séries,  particulièrement 
celles  qui  ont  trait  au  costume,  aux  industries  familiales,  aux 
superstitions,  à  la  médecine  populaire. 

Il  faut  de  nombreux  concours  pour  réunir  ces  quantités  d'objets, 
témoins  du  bon  vieux  temps,  souvenirs  matériels  de  la  vie  du  peuple, 
représentations  concrètes  du  folk-lore,  qui  n'ont  une  place  rationnelle 
(]ue  dans  un  Musée  ethnographique  r^ional. 

D'  0.  GUBLLIOT. 
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VARIÉTÉS 


L  Notes  biographiques  aor  la  linguiste  Danid  Kartiii. 

L'abbé  BouUiot,  2°  volume  de  la  Biographie  Ardennaise,  p.  476, 
cite  de  Daniel  Uarlin  trois  ouvrages.  Nous  avons  trouvé  dans  des 
bibliographies  les  titres  de  trois  autres  ouvrages  du  même  auteur. 

MARTIN  (Daniel),  lioguiste,  né  à  Jametz,  fut  baptisé  &  Sedan 
le  10  novembre  1591  (1).  Fils  d'un  marchand  bourgeois,  il  Bl 
ses  études  au  collège  académique  de  Sedan,  où  il  prit  goût  au 
professorat. 

Daniel  Martin  était  maître  de  grammaire  à  Strasbourg  quand  il 
publia  : 

1»  Grammatiea  galiica.  —  Strasbou^,  1619  ;  in-8»,  —  2»  édition: 
Strasbourg,  Zetner,  1632  ;  îq-S",  557  pp.  —  3*  édition,  et  une  antre 
à  Douai. 

2*  FavfiS  prœceptorum  'tn^ru»  gaUicœ.  ~  Strasbourg,  Sartorius, 
1622;  in-S". 

3*  Acheminement  à  la  langue  allemande.  —  Strasbourg,  163S; 
iii-8»,  246  pp. 

Item,  sous  ce  titre  :  Le  Guidon  allemand.  —  Strasbourg,  1663, 
in-8»,  236  pp. 

Il  y  a  lieu  de  croire,  dit  BouUiot,  que  les  Règles  pour  l'appren- 
tiuage  de  ta  langue  allemande  (Strasbourg,  1644,  in-8*),  annoncées 
dans  le  Muteum  Britannicum,  sont  le  même  ouvrage. 

4*  Court  extrait  des  prineipatet  règles  les  plus  nécessaires  et  les  plus 
remarquables  de  la  tangue  française  pour  ceux  qui  désirent  s'instruire 
à  Véeole  mime  que  chaque  jour  l'auteur  tiendra  à  son  propre  domicile. 

Item,  Extrait  court  et  aisé  des  règle*  totalement  nécessaires  pour 
Capprentitsage  de  la  langue  allemande,  par  Daniel  Martin. 

Compliments  ou  discours  et  devis  courtois  pour  toutes  ocewrenees, 
subrogez  en  la  place  de  quelques  livrets  portant  ce  mesme  titre,  mais 
remplis  ^affectations  ridici^s,  par  Daniel  Martin,  Sedanois,  linguiste 
au  Lycée  d'Alsace.  —  Strasbourg,  Welper,  1635-1636  ;  2  parties 
in -12. 

(1)  Copie  d«  l'acte  de  UpUme  de  Daniel  Hariin  : 

•  Le  Dimiidie  lO*»  jour  dnd.  mois  (Noiembre  1591),  «a  ttMOàsmt  du  Houlier,  H.  de 
f  LestaDg  t  tepliaé  Duiel,  fils  de  [lirthéleiii]'  MvliD,  billenr  d'habjti  de  Juniis,  et  de  Jeiime 
•  Fooqnet,  u  Temiae,  donl  Daniel  Gomeret  el  ttachel  GofBn  ont  é\i  pairnn  el  mirrejne.  * 

(Acte*  de  bqMaies  et  luriages  proleslmli  de  Sedan  et  dea  enviroiu,  d<pos4*  hi 
u^itei  da  greflb  da  tribunal  nvU  de  Sedan). 
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5°  Cabinet  de  ^Eloquence  française  en  forme  de  dialogue...  Jouxt  la 
capte  de  Paris.  —  1636,  in-t2. 

t'  Parlement  noureau  ou  Centurie  interlinaire  de  devis  faeétifUM 
ment  sérieux  et  tériemement  facétieux,  terrant  de  dietiontuiin  et 
nomenclature  aux  amateurs  de  deux  langues,  française  et  allemande. 
—  Strasboui^,  1037;  iii-12.  [Ouvnige  curieux  el  rare.] 

7*  Donat  italien  {ou  latin)  ou  Abrégé  des  règles  claires  de  ta  langue 
latine  avec  une  nomenclature  des  choses  plus  courantes  {ou  familièrei] 
dans  l'usage  quotidien  ~  atUeur  Daniel  Martin  —  Sedan,  explication 
didactique  —  Les  modernes  kaixsent  les  longueurs,  ils  aiment  la 
brièteié.  —  Oologue,  Michaëlis  Demeniu»,  1648;  iii-)2. 

Nous  iguorous  quaud  el  où  Daniel  Martiu  mourut.  Nous  savoas 
qu'il  donna  procumlion  pour  vendre  sa  part  d'une  maison  sise  à 
Sedan,  place  d'Â.riDes,  n'  8,  à  l'angle  de  la  rue  au  Beurre,  à  son 
neveu  Daniel  Desbaii  (vente  du  28  mars  1G28|.  Sou  père  avait 
aciielé  cette  maison  le  9  juiu  1599,  pour  remplacer  celle  qu'il 
avait  à  Jamelz,  vendue  en  1504  à  Jean  Lefèvre,  matlre  arque- 
busier à  Stenay.  E.  Henay. 

n.  L'origine  du  nom  de  «  HoUy  n. 

La  conslruclion  du  chemin  do  Ter  d^parlemenlal  à  voie  éiroile  de 
Sedan  &  Corbioti  el  à  Bouillon,  donl  l'exploiUlion  a  commencé  le 
24  juillet  1910,  a  donné  une  cerlaine  importance  ù  la  gare-frontière  de 
Holly,  située  à  l'entrée  de  la  Torél  <\es  Ardennes  el  point  de  départ  de 
ravissantes  excursions  (  I  ).  L'origine  du  nom  de  Hnlly  est  assez  curieuse. 

Holly,  ancierme  usine,  écart  de  h  commune  d'Illy,  existe  depuis  long- 
temps. Cette  usine,  Iriinsformée  en  filature  au  cours  du  dernier  siècle,  a 
élé  complèletnenl  délruitu  par  un  incendie  en  1908.  Il  n'en  reste  plus 
qu'une  belle  maison  d'hHbitaliun  et  des  dépendances.  Une  légende  veut 
que  le  comte  de  Cliambord  ail  attendu  dans  celle  maiGOii  pendant 
plusieurs  jours,  en  1855  (?),  la  nouvelle  de  sa  reslanraliiHi. 

Jean  de  la  Marck,  seigneur  d'Aremberg  (2)  liaut  voué  de  la  Hesbay, 
seigneur  de  Sedan  (3),  considérant  que  ses  .uslBes  étaieat  «n  Fuines  par 
suite  des  guerres,  donna  ù  Jean  Jannot  à  ferme,  ^rpâiuellement,  ptaee 
avec  moulin  appelé  Hollier,  assis  sur  la  Givonne,  k  -charge  par  lui  à» 
réparer  et  faire  marcher  ledit  moulin  et  de  ^ayer  chaque  année  un  oens 
de  deux  francs  et  six  gros,  monnaie  coumnte.  Ces  usines  comprenaient 

(i)  l'Annuaire  .Valol-Braine  pour  19O0-19ID,  publia  à  Rsims,  rantmit,  pt^eieSO,  cas 
mots  :  CuriasiUi  :  llachei  d'HoUf/.  On  doit  dire  de  UoUy,  comiae  oo  dôil  dirs  té 
llatrelle,  moatin  situ^  k  peu  de  distante  de  Holly.  C'est  la  pranoDCMtioD  imni^nioiiile. 

(9)  D'après  les  auteurs,  il  faut  écrire  ;  d'Aremberg  ;  le  leile  veé  que  nous  anuB  ea  uos 
les  wii  Tiou«  i  fait  lire  d'Albraich. 

(8)  J«M  de  II  Mu^  rut  ««iMar  da  Sedin  de  1448  i  14U. 
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ay^si  une  pîlerie  pour  laquelle  Jean  de  In  M«rck  imposa  une  redevance 
de  deux  pots  d'huile  el  dii-huil  livres  de  chanvre,  payable  &  Noël. 

La  date  de  ces  conventions  paraît  inceHaine(l);  mais  elles  furent 
caofirieéeG  par  Robert  de  la  Marck  le  1"  octobre  1548,  par-devant 
Jacques  Philippe,  notaire,  et  Jehan  de  la  Val,  labeltwn  et  greffier  ordi^ 
naire  de  la  Prévôté  de  Sedan.  Robert  Faynarl  était  alors  prévôt  et 
garde  des  sceaux  de  ladite  Prévôté. 

Jean  Jannol  ou  ses  descendants  prirent-ils  le  nom  de  Soilierea  échange 
de  Jannol  ?  C'est  possible  ;  car  on  voit  dans  des  actes  datés  de  1544  que 
devant  Jacques  Philippe,  notaire,  et  Charles  Desfaayes,  greffier,  Pierre 
de  Vrigne  et  Margueritte  ije  Holiier,  su  lemme,  Jehan  Heniy  et  Mélùie 
de  SoUier,  sa  femme,  Nicolas  Saucquay  et  Cutherine  de  HeiUer,  sa 
femme,  demeurant  k  Illy,  tant  en  leur  nom  personnel  que  comme  se 
portant  forts  de  Jehanne  de  HoUier,  leur  soeur  absente,  ont  vendu  k  J«an 
de  Holiier  dit  Tranaull,  leur  oncle,  charpentier  à  Sedan,  la  quatrième 
partie  des  droits  qu'ils  peuvent  avoir  comme  héritiers  de  leur  père,  Jean 
de  Holiier  le  jeune,  au  moulin  du  Holiier  et  pilerie...  k  écorce  et  à  huile, 
k  la  charge  de  quarante  sous  tournois  de  cens,  deux  pois  d'huile  et 
dix-huit  livres  de  chanvre,  payables  à  la  recette  de  Monseigneur,  dont 
la  totalité  dudit  moulin  est  chargée.  —  Cette  vente  Fut  faite,  en  oub«, 
moyennant  trente  livres  tournois,  argent  de  France,  payables  auv 
vendeurs,  plus  trente  sols  pour  les  vins. 

Et  eoGn,  le  ]]  mars  1544,  devant  les  méiaes  officiers  de  justice, 
Guillaume  Rousselet  et  Jehanne  de  Holiier,  sa  Femme,  avant  vuive  de 

Robert  de ,  ont  vendu  k  Jean  de  Holiier  dit  Tranault,  charpentier  h 

Sedan,  la  quatrième  partie  et  en  général  les  droits  que  les  vendeurs  ont 
de  la  succession  de  Jean  de  Holiier  le  jeune,  avec  deux  aeptiers  de  grains 
de  rente  à  eux  appartenant  par  suite  d'acquêts  pendant  leur  mariage  au 
moulin  de  HoUy  et  pilerie  à  écorce  et  k  huile...,  travaillant  et  tour- 
nant..., et  lout  ce  qui  leur  appartient  du  cours  d'eau,  sans  aucune 
réserve,  à  la  charge  dequarante  sols  de  cens,  deux  pots  d'huile  et  dix-huit 
livres  de  chanvre  et  moyennant  trente  livres  tournois  d'argent  franc  et 
trente  sols  pouf  les  vins  [H^. 


Jean  de  Holiier,  dit  Ponsart,  meunier  .des  moulins  banaux  de  Sedan, 
possédait  une  maison  à  Sedan,  rue  du  Rivage,  tenant  par  derrière  aux 
remparts,  vers  la  porte  du  Rivage.  Cette  maison  parut  être  une  partie 
de  la  maison  f  rancourt. 

Bernardin  Codur,  ministre  protestant,  demeurait  dans  cette  maison 
en  15T2. 
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En  16^;-  celte  maison  avait  pour  enseigne  n  La  Sirina  »  et  appar- 
tenait &  Marie  Deltour,  veuve  de  Jean  de  Hollier.  qui  en  avait  acheté 
partie  à  ea  fille,  Perette  de  HolJier,  épouse  de  Lubin  ou  RubÎD  Barilly. 

Le  30  avril  1tj60,  Jean  Barilly,  l'aîné,  Gis  des  époux  Banlly-de 
Bollîer,  vendit  partie  du  moulin  banal  d'Illy,  dit  de  Hollier,  &  Jean- 
Théodore  d'Els,  seigneur  en  partie  d'Illy,  qui  en  avait  déj&  ane  pari 
depais  1645. 

Sur  les  cartes  de  l'époque,  le  moulin  banal  d'Illy  porte  le  nom  de 
HolUer  ;  plus  tard,  la  carte  de  Cassini  et  celles  du  xvm*  siècle  donnent 
comme  nom  :  HoUy  (moulin). 

La  Géographie  des  Àrdennes,  par  Badin  et  Quantin,  page  254,  indique  : 
Ck)mmune  d'Illy,  établissement  hydraulique  &  Holti/. 

M.  Jean  Hubert,  dans  sa  Géographie  des  Ârdermes,  passe  BoUt/  sous 
silence. 

Le  26  février  1863.  eu  l'élude  de  M*  Pèrardel,  notaire  k  Sedan,  eut 
lieu  la  ventf  de  la  fllalure  de  HoUy,  près  Sedan. 

Dans  le  Dictionnaire  des  Communes  de  France,  par  Peigné,  on  lit  : 
Hotty,  commune  d'Illy,  filatures. 

M.  Hannedouche.  dans  le  Dictionnaire  des  Cormnunes  de  tarronâiste- 
ment  de  Sedan,  publié  en  1892,  page  ïf76,  a  orthographié  plusieurs  fois 
BoUy. 

M.  Meyrac,  Géographie  des  Àrdennes,  page  540,  a  écrit  BoUy. 

Le  rédacleur  de  l'Annuaire  administrât!!  du  département  des  Ardennes 
pour  1902,  p.  37,  a  écrit  BoUy. 

On  peut  dire  que  toujours  on  a  écrit  :  moulin  de  HoUier,  puis  HoUy. 
C'est  seulement  en  18^  qu'un  dessinateur,  collaboi-aieur  de  M.  Vendol, 
a  écrit  sur  la  carte  cantonale  «  Olly  ».  Il  a  oublié  l'H,  mais  cet  H  il  l'a 
placé  au  commencement  du  nom  du  village  belge  d'Aile,  ce  qui  fait  Balte 
au  lieu  de  Aile,  [Voir  la  carte  Vendol  du  canton  nord  de  Sedan.} 

Depuis,  l'Administration  vicinale  écrit  Olly,  et  la  Compagnie  des 
Chemins  de  fer  départementaux  a  adopté  la  même  orthographe,  qui  est 
absolument  injustifiée. 

E.  Henry. 


CORRECTIONS 


Page  95,  ligne  9,  au  lieu  de  :  Bibliographie  bt  LmÉRATUBB,  lire  : 

BlOaRAPHIE  ET   LiTTÉBATDBB. 

Page  151,  vers  7,  au  lieu  de  :  //  pleut  un  froid  et  long  verglas,  lire 
ainsi  le  vers  :  Jl  pleut  un  froid  et  lent  verglas. 
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DEUX  miUlX  ARfiONNAIS 


Le  Général  de  Bonnay  de  Breuille 


I.  —  La  famille  de  Bonnay. 

Ce  fui  sous  le  règne  de  Louis  XV  et  peudaut  celui  deE.ouisXVI 
que  l'ÂrgoDue  compla  le  plus  grand  nombre  de  ses  gentilshommes 
verriers  dans  les  raugs  de  l'armée.  Eucouragés  par  les  succès  de 
leurs  aînés,  favorisés  par  les  bourses  du  roi  et  ne  pouvant  tous, 
à  cause  du  singulier  développement  de  leurs  familles,  s*adonner 
comme  leurs  aucétres  à  l'industrie  verrière,  ils  se  sentaient 
naturellement  désigoés  pour  la  carrière  militaire.  Les  familles 
de  Bigault  (1)  et  de  Bonnay  (2),  plus  fortes  et  aux  branches  plus 
nombreuses  que  les  autres  familles,  fournirent  naturellement 
plus  de  soldais,  et,  avec  le  temps,  ceux-ci  arrivèrent  aux  plus 
hauts  grades.  C'est  ainsi  que  noua  voyons  dans  la  seule  famille 
de  Bonnay,  presque  au  même  moment,  trois  généraux  originaires 
des  veireries  de  l'ArgODue  :  le  maréchal  de  camp  de  Bonnay  de 
fielvaux  (3),  né  au  Claon  en  1717,  le  général  de  Bonnay  de 

(1)  Pour  l«  armes  de  11  lïmiUe  de  Bipnll,  voir  notre  Notice  sur  Umii  de  KginK  de 
SvBJmeat  (Revue  d'Ardenne  et  d'Arjonne,  mus-ivril  190B), 

(1)  U  bmille  de  Bonnaj  semble  iToir  pris  le  nom  du  bnatf  de  Bnuiay,  siloé  eo  Bourgogne. 
D'aprts  Kdier  RiCHtEK  [Procri-verbal  de  la  Heeherehe  île  la  Nobleiie  «n  tSSU,  mamaent 
oritHDal  de  Ja  BlbHaihèque  de  Meii,  culleclion  de  Sa\a),  les  anaei  de  la  bmille  lobt: 
(  De  ffiuuUi  A  Iroii  hurei  d'argent.  >  Qaelquej  brandies  les  ont  alnii  inodifiëea  : 
1  D'*rgtnt  i  Iroin  huru  de  langlier  de  ittie  défendue!  du  champ.  >  Une  aulre 
bmille  originaire  du  Berrj  porta  aussi  le  nom  de  Bonpav  :  c'est  cetle  des  niarmiû  de  Bonnaj: 


leste  roriEini 
is  pas  qn'u  j 


'e  elles  qnelqua 


j,   ,.., ..   ..  d'AulhoLfon,  m  plusieurs  donitims.  C'est  p 

l'oriiiae  de  tt  nom  iooai  &  la  branche  qui  pasua  en  Argonne  et  qui  h  perpétua  jusqn'à  la 
la  dn  KIX*  siède.  Une  maison  du  Pour  de  Paris,  sur  le  territoire  de  VieiiDHe-Cbllean  et  qoi 
"  *~    '      s  U  propriéli^  de  la  fïmille  dp  Bonniv,  est  emere  désignée  tons  la  nom  de 
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Noaancourt  (1],  né  à  La  Chalade  (2)  en  1732,  et  le  général  de 
Bonnay  de  Breuille  qui  fait  l'objel  de  celle  étude. 

Tous  les  trois  apparlenaienl  à  la  même  famille  originaire  du 
comlé  de  Bourgoi^ne  eL  qui  êlail  venue  se  fixer  dans  l'Âi'gonne 
vers  1550,  au  moment  où  Henry  de  Bonnay,  fils  d'Alexandre  de 
Bonnay,  chevalier,  seigneur  des  Trois-Bans,  en  Bourgogne, 
épousa  Anne  de  Breuil.  Le  premier  séjour  de  la  Tamille  semble 
avoir  élé  Souhesme-la- Petite  (3),  où  habitait  en  1575  Adrien  de 
Bonnay,  fils  d'Henry,  au  moment  de  son  mariage  avec  Jeanne 
des  Godins  (4).  Son  fils  Agran  de  Bonnay  habitait  Cou  ru  pt  [!>)  où 
il  exploitait  une  verrerie  dépendant  de  l'abbaye  de  Beaulieu  (6V 
C'est  là  qu'il  épousa  en  1628  Chrétienne  de  Foucault  (7}.  d'une 
famille  de  gentilshommes  verriers,  parente  du  maréchal  de 
Foucault,  tué  à  Turckheim  (8). 

De  ce  mariage  naquirent  six  Mis  qui  formèrent  autaul  de  souches 
et  ajoutèrent  au  nom  de  leurs  ancêtres  un  autre  nom  générique 
conservé  jusqu'aujourd'hui.  Louis,  l'aîné,  devint  sieurde  Breuille^ 
probablement  en  souvenir  de  son  aïeule,  Anne  de  Breuilie  (9). 
Un  de  ses  fils  prit  totilrede  jfa/6ercfc(10),quis'est  continué  jusqu'à 
nos  jours.  Samuel  prit  le  litre  de  sieur  de  Beauchamp{\\),  du  nom 


la  famille  de  Bonnay. 
(S)  La  Chalade,  cooininne  du  canton  de  Varames-cn-Argonne  (Meuse). 

SI)  Sonhesme-li-Petilc.  ^caH  des  Souhesnie;,  canloa  de  Souill;  (Mease).  Il  j   anii  à 
esnie-la- Petite  plusieurs  chileaut  appartenant  aux  de  SaitUt,   de  A'onnncourl,   de 
Croy.  det  Godint. 

(il  Des  Godins  :  •  Gironni  d'or  et  d'argent,  à  une  croLcpatlée  de  lable  broclianle.  • 
(5^  Counipt,  aujourd'iiuJ  fart  de  Fuleau.  canlon  de  Ciennont-en-ArEonne  (Ueuse). 
Autrefois  Courupl  élail  une  dépendance  de  Beaulieu  ;  une  loi  du  C  juin  1850  l'a  r^uni  à 
Fuleau  dont  il  ost  distant  d'environ  un  kilom^lrc.  Les  verreries  de  Courupl,  qui  semblent  aïoir 
^lë  les  premières  de  cette  pai'tis  de  l'Ai'gonnr^,  furent  fondées  en  I55â  par  suite  d'one 
IranMcliDu  de  l'abW  de  EieauMeu,  Guillaume  de  La  Marck  d'Aremlwrg.  prolonolaire  dti 
i^iDi-Siège.  Cette  veirerio  eiisia  jusqu'en  18i8. 

[SI  Beaulieu,  commune  dn  canton  de  TriaucourI  (Meuse).  La  fondation  de  l'aMia^  de 
Beauiieii  remanie  au  vu*  siècle.  Miruite  pendant  Ja  Révolulion,  il  n'en  reste  pins  anjoord'hni 
que  des  ruines , 

(7)  De  Foucault  :  t  D'argent  à  Iroin  bande»  il'awr  coloyéei  en  chef  de  Iroii  coHpei 
coitvertei  dt  laéme.  ■  Quelques  membres  de  la  famille  de  Foucanll  passèrent  au  service  de 
TAutriclifl  et  servirent  brillamment  dans  son  armje. 

(8)  Voir  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne  :  Soldat!  et  genlilihommet  terrien, 
jaillei-aoOt  1908,  page  Ml. 

(9)  Ce  nom  s'écrivait  indistinctement  de  Breuil  ou  de  Breuille.  Aujourd'hui  l'onbofraphe 
de  Bi'eQille  i  prévalu. 

(10)  Une  partie  de  la  fortl,  située  entre  Vienne-le-Chilcau  (Marne)  et  Varannes-en-Aryonnc 
iMeusei.  porte  [e  nom  de  Halberek,  Ce  devait  #trc  cette  forêt  uni  est  s-iuteni  appelle  dans 
les  actes  •  Le  GefMalberck  >.  Ce  nom  s'écrivait  aussi  Malberg.  Une  famille  du  nom  de  Curé 
portait  ce  nom  au  xi%'  siècle. 

(11)  ftenucJiainp  était  un  pneure  de  l'ordre  du  Val-des-Ecoliers,  Atodé  en  1217  pal  Henri  II. 
Ironie  de  foi'.  Aujourd'hui  c'est  une  ferme  dépendant  de  ClermDnI-cn- Argon  ne.  On  t  admire 
encore  les  boiseries  de  l'ancienne  saKe  capilulaire. 
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d'uD  prieuré  voisin  ;  il  est  l'aïeul  des  de  Bonnay  de  Graneourt, 
famille  très  nombreuse  aujourd'hui  àBellefoiilaine(l),  Puleau(2), 
Les  Senadee  (3),  Le  Claon  (4).  Nous  ne  connaiseonâ  pas  de 
postérilé  à  Zacharie  de  Bonnay  qui  épousa  en  1669  Anne  du 
Houx  (5J.  Par  contre,  Daniel  de  Bonnay,  qui  épousa  en  1663 
Gharlotle  Dorlodot  (6),  prit  le  tilre  de  Belvavx,  sans  doute  du 
nom  (le  l'abbaye  de  fiellevaux  en  Bourgogne,  dont  la  famille  de 
Bonnay  avait  été  plusieurs  lois  bienfaitrice.  Sur  celte  branche 
Tient  se  greffer  à  la  génération  suivante  la  branche  de  iVonancourt, 
représentée  encore  aujourd'hui  par  des  ot^cïerset  des  magistrats 
de  haute  valeur.  Jean  de  Bonnay.  qui  épousa  Madeleine  de  BigauU, 
donna  naissance  à  l'éphémère  branche  de  Verpignan,  depuis 
longtemps  éteinte.  Enfin,  Abraham  de  Bonnay,  qui  épousa  en 
1662  Anne  de  Condé  (7),  est  le  père  d'une  nombreuse  postérité 
en  Hollande  et  eu  Luxembuui^.  H  émigra  probablement  vers 
166b  :  sa  famille  s'élail  en  effet  engagée  dans  le  protestantisme  (8) 
et  alors  que  ses  frères  abjurèrent  leurs  erreurs  à  Clermont,  il 
n'avait  pas  attendu  la  révocation  de  l'Edit  de  Nanles  pour 
s'exiler. 

(t)  BeUefonlaint,  ttui  d«  Fateau.  Atut  ia  Révolution,  BelIefonUtae  «tail  le  ûtira  de  li 
pvoisse  el  posiédait  noe  cbipelle  construite  comme  i  Courupl,  Troi«roni4inet,  Le  Nwfbur  et 
Locbères  pir  les  soins  des  gentilshonnoes  verriers. 

ii)  Ihiteau,  omimuiM  du  tutOD  de  QenDODl-en-Ai^ODne,  ijutt  comme  écarts; 
La  toutrollerie  lanciennemeiit  Troisronlaines),  Courupt  et  BelJefoutaine,  centre  des  luciennes 

(3)  Les  Senadei,  écart  des  Isletles.  C'est  ia  seule  des  ai 
toutes  celles  qae  po^édait  la  vallée  de  ta  Biesme,  Une  ai  '  ~ 
des  l$leltes,  est  de  cooslroction  récente. 

il)  Le  Claon,  coDuaone  iln  canton  de  Clennonl-en-Arfonae. 

(5)  Sur  la  bnille  rfn  Boax,  voir  la  note  annexée  è,  la  notice  sur  Bigautt  de  SigaimonI, 
déjà  citée. 

(6)  Famille  originaire  de  Champagne  :  s^onrna  en  mCme  temps  dans  les  Ardennes  et  dans 
l'Argonne.  Elle  ne  compte  plus  de  représentants  (|u'en  Belgique  où  elle  s'appelle  mainlenant 
«  de  Dorlodot  >.  Les  derniers  représentants  français  ciaieot  te  général  Dorlodot  des  Essarts  «t 
Timint  du  méoie  nom,  son  frire.  I,es  armes  de  cette  làmille  sont  :  (  D'aïur,  à  trois  éloilet 
il'argeni,  poiéei  deux  et  une,  au  cro-iiant  de  mente  en  cteitr.  > 

(7)  Dr.  Condé ,  fatniWe  ori)[inaire  de  Belgique,  de  la  vijie  de  Condé-en-Hainaut.  Ses 
memiN'es  portaient  le  litre  de  sires  de  Bailtail  el  de  Horiamez.  Un  sieur  Godefrof  de  Cmdé 
élait  évëque  de  Cambrai  en  t327.  Au  moment  de  la  recherche  de  ta  Noblesse,  par  IMiet 
RiOiiEii,  celte  famille  habitait  les  verreries  de  Vienoi^-le-Chlteau,  du  Foor-les-Moines,  de 
La  Chalade  et  du  Claon.  Les  inJiives  <ies  Sonhesmes  Ivoir  note  plus  hauti,  nous  apprennent 
qn'en  1616  un  Jacques  de  Condé,  écujer,  seigneur  de  La  Vallée,  de  Wal);  et  de  Dieue,  llls  du 
iwnr  I.DVI  de  Condé,  stigneur  des  mJmes  lieni,  épousa  Françoise  de  Saitlet,  flile  de  Jacques 
de  Siillei,  seigneur  de  la  PeUte-Souhesme.  En  160i,  Daniel  el  Osias  de  Condé,  du  Foiir-lea- 
Homits,  profilant  d'une  permission  du  comte  de  SarrebrOck,  allirenl  s'établir  à  Ludweiller 
dans  la  for^t  de  WarenI  (Allemagne]  el  y  fondèrent  les  rerreries  de  Oeuliwald,  ce  qui  valut 
i  celte  portion  de  la  famille  le  nom  de  i  Condé  de  Crentiwald  *  ou  de  la  Croix.  La  famille 
de  CMKié  porte  :  ■  D'axur  au  chevron  d'or  accompagné  en  chef  de  devx  hHwnet 
d'urgent  et  en  pointe  d'une  hure  de  tanglier  de  tnétne,  vue  de  fatce.  ■ 

(8)  Un  trouTe  dans  les  archives  de  Clermont,  i  la  date  du  1"  mars  1699,  Tacte  d'atjuration 
de  Samnel  de  Bonnet  et  d'Elisabeth  Duboui,  sa  femme  ;  d'Eue  de  Bonnet,  son  Ois,  el 
il'BUsabelh  Dnhoni.  sa  femme:  de  Madeleine  et  d'Eliiabeib  de  Bonnet,  fliles  ite  Samnpl. 
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Le  général  de  Brouille  appartenait  donc  à  la  braDolte  atnée  des 
de  Bonnay  de  l'Argonne;  sa  famille  était  aussi  l'atoée  de  la 
branche  de  Breuîlle  et  lui-même  avait  de  qui  tenir.  Son  père, 
Jean  de  Bonnay  de  Breuille,  aé  le  5  avril  1727,  avait  été  uommé 
capitaine  au  régiment  de  Vermandois  le  27  octobre  17*6,  suivant 
le  brevet  signé  du  Roi  et  contresigné  par  d'Argenson.  Devenu 
capitaine  major  au  même  régiment,  il  acheta  une  compagnie 
pour  faire  la  guerre  en  Amérique.  Quele  furent  ses  exploits  au 
Nouveau-Monde?  Guerroya-t-il  avec  La  Fayette  et  les  autres 
Français  dans  la  campagne  de  l'Indépendance,  ou  bien  alla-t-il 
rejoindre  un  autre  descendantde verriers,  le  général  Desandrouiu, 
daus  la  guerre  du  Canada?  (1).  Noua  ne  connaissons  jusqu'à 
présent  aucun  document  qui  puisse  nous  renseigner  sur  cette 
question  ;  mais  ce  que  nous  savons,  c'est  que,  de  retour  en 
France,  il  reçut  le  1"  juillet  1774  uu  brevet  de  commandant, 
toujours  au  régiment  de  Vermandois.  A  sa  retraite,  il  revint 
demeurer  à  La  Harazée,  oïi  il  mourut  le  4  mai  1781.  It  était 
clievalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis.  De  son 
mariage  contracté  à  Vienne-le-Ch&teau  le  16  janvier  1764  avec 
Nicote-Prudente  de  Bigault  de  Troisfoutaiues,  il  laissait  trois  Qls 
et  une  fille  en  bas  &ge.  L'atné,  Jeau  de  Bonnay  de  Breuille,  suivit 
aussi  la  carrière  militaire.  Il  épousa  à  Vienne-le-Chiteau,  le 
3  gerroiiial  an  X,  Bose  de  Bonnay  de  Nonancourl,  âlle  de  Jacques 
de  Bonnay  de  Nonancourt,  général  de  brigade  d'artillerie,  et  de 
Anne  de  Brossard  de  Montigny  (2).  Au  moment  de  son  mariage, 
il  était  chef  de  brigade  à  la  suite  de  l'état-major  des  places.  Il  fut 
lieutenant  du  Roi  dans  la  place  de  Thiouville  et  linit  sa  carrièro 
comme  colonel.  Il  mourut  à  Vienne-le-Châleau  le  I"  janvier  1818, 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  On  compte  un  grand  nombre 
d'officiers  parmi  nés  enfants  et  petits- enfants. 


'  I)  Sdivaiil  tlidier  RtcHiu,  la  lïmille  UesandruulD  i|Di,  au  momenl  de  la  recherche  de  la 
Nohiesse,  habilail  au  Neufonr,  parlait  :  ■  b'atur  à  Iroi»  renantt  paiiant  d'or  Can  Mr 
l'aatrf.  t  Suivant  d'HoziIR  :  •  lïaMtir  à  troit  chefi  d'or  pùiiu  deux  el  un.  t  Sur  ie 
Marchai  de  camp  Desandroutn,  reir  l'aniTage  de  l'abM  Gabrieu  :  Lt  Maréchal  de  camp 
OïjrandrMitn.  i7î9-17'Ji;  Verdun,  imptimerie  Henvj-Lallemand,  tu-S*. 

(j)  Ùt  Bronard,  rimiKa  origioaire  de  Normandie,  Porte  :  ■  D'a**r  à  troit  /teun  it 
tgt  aor,  herminéti  d'argent,  accompagnéti  en  ciatr  d'une  main  £or  tvpporlaul 
un  /Wucoii  i'argent.  i  [Didier  Richieh).  Celte  famille  s'est  divisje  en  ptnsîmirs  nmeani 
dont  les  pKncipaDi  uni  :  De  firos&ard,  de  VralDronii,  de  Honlignjr,  de  II  Garenne,  de 
Beaiivalton,  de  Baniival.  L'oe  branche  de  cette  raniiltc  s'est  perpétuée  en  Nomundie  et  a  pris 
le  tilrc  de  uioite  de  Brossard. 

Sur  Jean  de  Bonnay  de  Breuille,  voir  Renne  dArdtnnr.  et  d' ArgDitne,  juillel-aoU  I9W. 
paie  147. 
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n.  —  Osibriel- François  de  Bonnay  de  Brouille. 
Ses  débats.  —  Premières  campagnes. 

Le  Becoad  fils  du  commaDdant  au  régiment  de  Vermandois 
est  celui  qui  nous  occupe.  Gabriel-Frauçois-Marie-Aune-Oliris- 
liaDDe-JoHéphiue-Magdeleiiie  de  Bunnay  de  BreiltUe  uaquit  à 
La  Harazée  (4]  le  ISjuillel  1771.  L'étrangelé  de  ces  uodib,  pour 
la  plupart  fémiDiDS,  s'explique  par  la  volonté  des  parrain  et 
marraiDe  de  l'enfanl.  Le  parrain  était  en  effet  Meseire  Gabi'iel- 
Prançoîs  4e  Bougéel  la  marraiue  Marie-Ânne-Christianne-Joeéphine 
de  Croy  d'Havre,  son  épouse.  Ces  relatioas  avec  ces  puissants 
persoQUf^s  étaient  alors  fort  recherchées;  iU  étaient  riches 
propriétaires  à  Vienne-le-ObMeau  et  les  actes  religieux  de  toute 
la  Vallée  de  la  Biesme  tétnoigitent  qu'ils  servirent  de  parrains 
et  marraines  dans  presque  toutes  les  familles  nobles  verrières 
du  pays. 

Ce  haut  patronage  proBta  en  particulier  à  la  famille  de  Bretiille 
qI  il  oe  fut  pas  étranger  à  l'admission  des  deux  atnés  de  Jeau 
de  Bonnay  aux  écoles  militaires. 

Gabriel'Praogois  de  Boonay  deBreUille  fut  admis  le  1"  septembre 
1786  comme  élève  au  corps  royal  d'artillerie.  Le  6  avril  1788,  il 
passait  à  l'école  royale  d'artillerie  de  Metz,  d'où  il  sortait  le 
1"  septembre  1789  comme  lieutenant  en  second  au  corps  des 
mineurs.  Moins  de  deux  ans  après,  le  l"  avril  1791,  il  était 
nommé  lieutenant  eu  premier,  puis  capitaine  le  l"  juillet  1792. 
L'année  suivante,  le  17  juin  1793.  il  entrait  comme  capitaine  en 
premier  à  la  deuxième  compagnie  des  mineurs.  Alors  commence 
pour  lui  une  série  de  campagnes  qui  ne  se  terminera  qu'en  181S 
el  pendant  laquelle  il  fut  continuellement  en  face.de  l'ennemi. 
C'était  le  moment  où  la  France  se  trouvait  aux  prises  avectuutes 
les  puissances  européennes.  Les  Prussiens,  vaincus  à  Valmy, 
avaient  dû  repasser  la  ftootière,  et  une  armée  sous  les  ordres 
du  général  de  Custioe,  chargé  de  couvrir  l'Alsace,  avait  occupé 
le  Palatiaat  el  s'était  emparé  de  Spire,  Worme,  Uayence  et 
Francforl.  Le  capitaine  de  Brejîiile,  qui  faisait  partie  de  celte 

(1)  La  Htni^e,  jetrt  de  Vignne-le-Chlteiu  (HanieJ.  Ce  petit  lamean,  luii  qompte  wiidsr- 
dliBi  ane  Mnùine  cThibitants,  pastiii  autrarnt  dmx  Terreries  <Jont  b  doroiËre  i  dupirti  au 
m*  aida-  Li  Haniéa  fut  lonftampi  desurrie  ptr  les  curéa  d«  VJaBi)».l9-CUtfiu  ;  doxiit 
113f  jus))u'ai  1791,  elle  eut  dea  vicairei  r^idenls  dont  le  dernier  apurtcnaitli  me  lunille 
mUi  nnike,  Cbude^joaù  de  Bigiilt  de  Hiisoiueutâ.  ucJen  oui  de  Boomall.  iona  de  ' 
OiUibB-wr-Hune.  Aujourd'hui  La  Haniée,  quoique  réunie  i  ta  commane  ei  à  la  parois» 
leTiMBe-le-GMtetu,  a  encore  son  ë|liM  et  md  cimetière  dislioele.' 
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armée,  fui  eiivoyé  à.  MayeDce.  La  mort  de  Louis  jCVI  nul  pour 
eflel  de  fortifier  la  cualilioo  élrangère  el  bientOl  les  généraux 
de  Custine  el  de  Bampierre,  placés  par  la  CoiiveDliou  à  la  tâle 
de  l'armée  du  Biiin,  dureul  céder  devant  les  Prussiens  qui 
^'avançaient  en  forces  cousidérableg.  Le  17  novembre  suivant, 
l'Infortuné  Custine  payait  de  sa  télé  ses  insuccès.  Mayence  avait 
dû  se  rendre  et,  avec  ses  compagnons,  le  capitaine  de  Bretiille 
fut  prisonnier  de  guerre.  Celte  épreuve  devait  bienlât  être  suivie 
d'une  autre  plus  grave  encore.  A  la  suile  des  fatigues  du  siège, 
il  ne  larda  pas  à  tomber  malade  et  pour  rétablir  sa  santé  s'éloigoer 
de  l'armée.  Pendant  ce  temps,  il  fut  destitué  et  remplacé  à  la 
tête  de  sa  compagnie.  L'avis  de  celle  disgr&ce  imméritée  lui  fut 
donné  à  La  Harazée.  Ne  pouvant  se  faire  à  celle  situatioo  et 
aimant  par  dessus  tout  son  métier,  le  capitaine  réclame  au 
Ministre  de  la  Guerre  pour  lui  exposer  sa  situation  et  lui  demander 
juslice.  Voici  la  lettre  qu'il  lui  adresse  le  29  frimaire  de  l'an  H  : 

H  Etonné  de  la  nouvelle  accablante  qui  m'a  élé  annoncée  par 
le  commandant  des  mineurs,  je  ne  pouvais  me  persuader  que  le 
certificat  que  je  l'ai  envoyé  n'ait  pu  suffire  pour  ma  justifîcalioa  ; 
cepeadant  rien  ue  détruisant  celle  nouvelle,  je  ne  puis  plus 
longtemps  garder  le  silence  et  je  m'adresse  avec  confiance  â  toi 
pour  obtenir  justice.  Je  vais  donc  te  mettre  suus  les  yeux  ma 
conduite.  Quoique  la  partie  du  métier  de  la  guerre  auquel  je 
m'étais  voué  ne  soit  pas  la  plus  dangereuse  pour  la  vie,  elle 
est  cependant  celle  qui  expose  le  plus  la  santé.  La  mienne  ne 
put  résister  à  ce  changement  continuel  du  chaud  au  froid  et 
réciproquement.  Je  tombais  donc  malade  pendant  le  siège  et 
n'étais  pas  encore  guéri  à  la  reddition  de  Mayence  ;  obligé  de 
faire  une  très  longue  roule  el  surtout  très  fatigante  pour  rentrer 
en  France,  je  retombai  malade  à  Nancy  ;  étant  très  près  de  chez 
moi,  je  m'y  suis  fait  transporter  pour  hiter  ma  guérison.  Mais  le 
mal,  étant  trop  violent,  a  résisté  pendant  quatre  mois  à  l'art  de 
la  médecine.  Enfin  une  convalescence,  qui  paraît  devoir  durer 
encore  longtemps,  ayant  succédé  à  cette  nouvelle  maladie,  je 
me  repaissais  de  celle  agréable  idée  que  dans  peu  je  pourrais 
rendre  quelque  service  k  ma  patrie,  lorsque  cette  nouvelle  est 
venue  m'atterrer  et  paralyser  ma  bonne  volonté.  Tu  as  un 
certificat  qui  t'assurera  de  ma  maladie;  lu  peux  prendre  des 
informations  sur  mon  compte  auprès  du  citoyen  Merlin ,  de 
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Thionville,  député,  auquel  j'écris  ea  même  temps  pour  l'inforiner 
de  ma  posilîon.  Lorsque  Ui  auras  vérifié  tous  les  faits,  j'espère 
que  tu  ne  refuseras  pas  de  me  rendre  ma  place  ou  une  équivalente, 
ainsi  que  mes  appointements  jusqu'au  moment  de  mon  remplace- 
ment;  j'attends  cela  de  la  justice  ainsi  qu'une  réponse  à  celle 
lettre  pour  m'inslruire  délinitivemenl  de  mon  sort  |1). 

«  G.  Bbeuille.  » 

Cette  réponse  lui  vint  par  Bupin,  adjoint  au  Uinistre  de  la 
Guerre,  le  1S  nivôse  suivant.  Elle  porte  qu'  «  il  n'aurait  pao  dû 
être  surpris  de  son  remplacement,  le  bien  du  service  exigeant 
que  tous  les  officiers  absents  de  leur  poste  pour  quelque  cause 
que  ce  fut  fussent  remplacés  ».  Cependant,  il  lui  laisse  une 
espérance,  car,  ajoule-t-il  en  terminant,  «  si  tu  peux  produire 
un  certificat  de  civisme,  tu  seras  proposé  pour  être  réintégré 
dans  ta  place  >>  (2).  Il  fut  encore  un  certain  temps  dans  l'anxiété, 
car,  bien  qu'il  eut  produit  le  certificat  de  civisme  réclamé  par 
Dupio,  ce  ne  fut  que  le  18  pluviôse  de  l'an  lil  qu'il  commença  k 
entrevoir  la  solutiou  de  cette  aiTaire.  Ce  jour-là,  par  une  décision 
prise  au  quartier  général  d'Oberingelheim,  par  le  citoyen  Merlin 
(de  Thionvilie),  représentant  du  peuple  près  les  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle,  il  fut  de  nouveau  nommé  capitaine  dn  génie  et, 
le  30  nivôse,  le  général  de  division  de  Saint-Hillier  adiessa  aux 
membres  de  la  Commission  des  Travaux  publics  <•  un  mémoire 
des  services  du  citoyen  Breuille  »  demandant  que  sa  place  lui 
fut  rendue. 

Il  fut  nommé  au  commandement  de  la  6"  compagnie  des  mineurs 
et  rejoignit  son  corps  qui  était  occupé  au  siège  de  Mayence. 
Nos  renseignements  nous  permettent  de  donuer  peu  de  détails 
seulement  sur  son  rôle  dans  la  campagne  d'Allemagne;  nous 
savons  loulefois  qu'il  prit  une  part  active  au  blocus  de  la  ville 
qu'il  avait  défendue  une  première  fois  el  qu'il  se  distingua 
pendant  les  affaires  de  germinal  et  de  floréal  à  l'armée  de 
Mayence.  Kn  1795,  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  commandée 
par  Jourdan,  il  assiste  au  siège  de  Manheim,  qui  fut  prise  et 
dont  la  citadelle  fut  rasée.  Lui-même  y  fut  fait  prisonnier  et 
emmené  en  Atlemague.  Après  une  captivité  de  trois  mois,  sur 
la  promesse  qu'il  ne  porterait  point  les  armes  tant  qu'il  n'aurait 

(!-!}  Aichiras  (la  Ministère  de  la  Guerre.  Se<^tion  ulminisln^ve.  Dosùtr  de  Boon*;  de 
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pas  élé  échaugé  contre  d'auU'ea  prisonniers,  il  fui  envoyé  «i 
France  (oiarB  1796).  Renlt-é  nu  dépôt  de  son  régimeol,  l'oisivelé 
lui  pesa;  aussi,  se  trouvant  inutile,  il  detaaDda  à  repartir  dans  sa 
famille.  Il  partit  donc  pour  La  Harazée  avec  an  congé  de  trois 
décades,  non  compris  le  temps  de  la  roule. 

Lee  échanges  de  prisonniers  ayant  été  faits  et  son  congé 
expiré,  Gabriel-François  de  Breiiille  fut  rappelé  au  service  actif. 
Cette  fois  il  fut  envoyé  d'un  autre  cOté.  Kellermann  avait  pris  en 
1795  le  commandement  de  l'armée  des  Alpes  et  d'Italie  et  avait 
à  soutenir  la  campagne  contre  des  troupes  bien  supérieures  en 
nombre.  C'est  cette  armée  qu'il  rejoignit  eu  1796  elk  laquelle  il 
resta  attaché  pendant  deux  ans.  En  1798,  il  rejoint  l'armée  d'Italie 
sous  Bonaparte  ;  en  1 799,  il  passe  h  l'armée  d'Angleterre,  toujours 
S0U8  le  commandement  de  Bonaparte.  C'est  là  qu'il  reçut  le 
grade  de  chef  de  bataillon,  sous-directeur  des  fortîGcations,  le 
21  thermidor  an  VII  (8  août  t799}.  Après  avoir  passé  quelque 
temps  sous  les  ordres  de  Bernadette  au  corps  d'armée  d'obser- 
vation, il  fait  de  nouveau  partie  de  l'armée  d'Italie,  d'abord  sous 
les  ordres  de  Masséna,  ensuite  sous  ceux  du  maréchal  Brune; 
c'eet  pendant  ce  temps  qu'il  dut  se  rendre  à  Milan,  comme 
sous-directeur  du  génie,  et  qu'il  se  signala  au  passage  du  Mineio 
et  au  siège  de  Peschiera  (1801).  Entre-temps,  il  était  chargé  de 
raser  tes  forteresses  piémontaises,  et  c'est  en  s'occupant  de  ces 
travaux,  où  il  y  avait  assez  peu  k  faire  pour  sa  réputation  et  son 
avancement,  qu'il  songea  à  rentrer  eu  France.  Il  avait  pour  cela 
plusieurs  raisons:  sa  eanlé  était  chancelante  et  il  aurait  vouln 
s'occuper  de  sa  famille  et  de  ses  inlérêts.  C'est  pourquoi  le 
4  fructidor  de  l'an  VIII  il  s'adressait  au  premier  inspecteur  du 
génie,  le  général  de  division  Marescol,  pour  «  être  envoyé  à  un 
poste  non  éloigné  de  Verdun,  si  ce  n'est  à  Verdun  mfime  »  (Ij. 
Il  recul  une  réponse  qui  lui  permettait  d'espérer,  mais  les 
opérations  se  poursuivant  toujours  et  le  forçant  à  rester,  il  adresse 
à  son  supérieur  des  instances  plus  pressantes  en  invoquant  trois 
raisons:  l'éloignement  de  ses  propriétés;  sa  santé;  l'attrait  du 
séjour  de  Mayence  qui  lui  convient  mieux  à  cause  de  la  proximité 
des  eaux  de  Wiesbaden,  dont  les  bains  lui  sont  conseillés  {i). 
On  lui  avait  en  effet  offert  quelque  temps  auparavant  les  sous- 
directions  de  Hayence  et  de  Coblentz.  Celle  fois  on  fil  droit  à  sa 

(i)  ArduTtidD  IfiDidèn  de  li  Gnem.  Seetioa  tdannislnUiTC.  Douiar  d«  Braaflli. 
(i>  Utire  dxie  de  Turin  du  S  miriil  u  IX.  Idem. 
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(leoiftDde  et  le  21  juilM  1801  il  était  envoyé  k  Sarrelib|ie,jOom(Be 
souft-directear  des  forliâcalioiiE.  Une  des  raisoud  doDt  tlne  parle 
pas  expliciteroeDt  daua  sa  demaBde,  étail  auf<si  «ans  doate  le 
projet  de  mariage  qu'il  avait  formé,  cdr  il  profita  de  ses  prermiers 
moiaenls  de  liberté  pour  épouser,  à  Vienne-1«-Ch&teau,  le 
1"  décembre  1801,  Innoceote-C^heriDe  de  Big^ault  dn  Granrul, 
fille  de  Emmanuel-Bonable  de  Biicaull  du  Graorul  et  de  Fraoçoise- 
Vicloire-CIiarlotle  Périn.  Le  13  mai  1803,  il  reçut  le  vomman- 
dement  de  l'école  régimeataire  du  géuie  et  dee  mineurs  Â  Metz, 
poste  qu'il  quittait  le  22  octobre  1805  pour  être  employé  à 
l'élat-major  général  du  génie  de  la  Grande  Armée.  Le  14  juin 
1801,  il  avait  été  Tait  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  récompense 
bien  méritée  quand  on  pense  aux  nombreuses  campagnes  qu'il 
comptait  à  ce  moment. 

Les  troifi  années  qu'il  passa  à  la  Grande  Armée  furent  une  des 
périodes  les  plus  actives  de  sa  vie.  Il  parcourut  l'Allemagne, 
l'Italie  et  l'Aulriche  presque  toutes  entières  â  la  suite  de  Napoléon 
et  de  aee  lieutenants,  prenant  une  part  glorieuse  à  de  nombreuses 
batailles  el  assurant  la  sécurité  des  années  par  la  démolition  des 
retranchements  et  des  Torleresses  ennemis  après  le  passage  des 
Français.  Nous  savons  par  une  lettre  du  général  Uarescol,  datée 
de  Brflnn,  en  Uoravie,  le  U  frimaire  an  XIV  (4  décembre  1805), 
qu'il  dut  se  rendre  à  InsprUck  et  là  se  concerter  avec  le  gouver- 
neur bavarois  «  pour  assurer  la  démolition  de  tous  les  forts  ou 
retranchementâ  qui  barrent  les  communications  du  Tyrol  avec 
la  Bavière  ».  En  1806,  nouB  le  retrouvons  à  léna,  face  aux 
Prussieus;  en  1807  il  se  trouve  à  EyUtu  contre  les  Russes  unis 
aux  Prussiens;  au  mois  de  juin  suivant,  à  BeiUberg  contre  les 
Russes.  Peu  de  temps  après,  il  se  distingue  au  siège  de  Graudents, 
Tous  ces  faits  d'armes  lui  avaient  valu  la  conQance  des  cbefs  de 
l'armée  :  aussi  en  ful-il  récompensé  par  de  nouveaux  emplois. 
Le  29  avril  1806  il  avait  été  nommé  chef  d'étal-major  du  génie 
du  3*  corps.  Promu  au  grade  de  major  du  génie  le  4  mars  1807, 
quelque  temps  après,  le  5  juillet  de  la  même  année,  il  fut  attaché 
au  grand  quartier  général,  et  c'est  avec  ce  grade  et  dans  ces 
fonctions  qu'il  fit  tes  campagnes  de  la  Grande  Armée  jusqu'en 
juillet  1807.  Le  8  juillet  1807.  Napoléon  signait  le  traité  de  TilsJtt 
qui  asauraîl  la  paix  avec  la  Russie  et  la  Prusse.  Nos  armées 
purent  alors  prendre  quelque  repos.  De  BreÛille,  qui  avait  quitté 
son  pays  depuisdeuxans,  asiurailày rentrer.  Il éofivH'ds-BBriln, 
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.oiï  il  8Q  trouvait,  au  général  Uarescot  pour  solliciter  un  congé 
1  qui  lui  permette  d'aller  mettre  ordre  à  ses  affaires  ".  Le 
14  février,  ce  congé,  avec  appointement,  lui  fut  accordé  par 
l'Empereur  pour  aller  fi  Metz  régler  ses  affaires.  Ce  congé  devait 
durer  quatre  mois,  mais  les  évéoements,  qui  se  succédaient  avec 
une  rapidité  étonnante,  allaient  en  disposer  autrement.  Dès  le 
7  mars,  l'inspecteur  général  du  génie  avait  demandé  son  rappel 
à  l'école  régimenlaire  de  Metz  quand,  au  mois  de  mai,  éclata  la 
guerre  avec  l'Espagne. 

in.  —  Guerre  d'Eapagne. 

Napoléon  avait  son  plan  en  s'immisçaut  dans  les  affaires 
de  l'Espagne.  Aussi  le  Ministre  de  la  Guerre,  eu  envoyant  dans 
la  Péninsule  une  armée  composée  en  majeure  partie,  selon 
les  Mémoires  de  Marbot  (I],  de  troupes  inexpérimentées  et 
de  recrues,  était  surtout  préoccupé  de  les  encadrer  d'officiers 
qui  eussent  Tait  leurs  preuves  sur  d'autres  thé&tres.  C'est  ainsi 
que  pour  l'arme  du  génie  il  fut  amené  à  penser  au  major  de 
Bretiille.  Depuis  1793,  il  était  en  campagne;  il  avait  parcouru 
presque  toute  l'Europe  et  il  avait  gagné  sur  les  champs  de 
bataille,  dans  les  sièges  et  jusque  dans  tes  rares  périodes  de 
paix,  une  expérience  qui  lui  valait  l'estime  de  ses  chefs.  Il 
fut  donc  proposé  tout  de  suite  et  malgré  sou  congé  comme 
commandant  des  mineurs  de  l'armée  d'Espagne.  Voici  la  lettre 
par  laquelle  le  Ministre  de  la  Guerre  le  propose  au  Prince, 
vice-connétable,  major  général  de  l'armée  (2)  : 

«  Monseigneur, 

«  J'ai  l'honneur  d'informer  votre  Altesse  Sérénissime  qui,  par 
son  ordre  du  27  août  dernier,  a  déterminé  qu'un  officier  supérieur 
des  mines  serait  employé  aux  armées  d'Espagne. 

«  Monsieur  le  major  du  génie  Breuille  est  le  seul  officier  que  je 
puisse  désigner  pour  être  chargé  du  commandement  des  mineurs 
en  Espagne.  Cet  oflicier  de  l'ancien  corps  des  mineurs  a  toutes 
les  connaissances  nécessaires  pour  bien  remplir  ce  service. 

a  Je  prie  en  conséquence  Soo  Altesse  Sérénissime  de  vouloir 
bien  donner  à  Monsieur  Breuille  l'ordre  de  se  rendre  à  Bayonne, 

{1)  U^moires  du  téBén\,  baron  de  Slarbot,  lame  II,  page  3  |]ibr.  Pion  et  Nourrit,  P*riï). 
(S)  Ma^cktl  Barlliier,  prioc         ' 
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oonfonnémeDt  au;  ordres  dç  .Sa  Majesté..  Qel  ofScjer,  qui  /aU 
partie  de  la  Grande  Armée,  se  trouve  en  ce  moment  daos  sa 
famille  en  vertu  d'un  congé  de  votre  Altesse....  »  (1). 

BienUtl  les  ordres  lui  sont  directement  adressés  et  il  est  avisé 
qu'  «  il  devra  se  rendre  en  poste  à  Bayonne  pour  y  faire  confec- 
tionner les  outils  de  mines,  prendre  le  commandement  des 
mineurs  et  s'occuper  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la 
formation  d'un  siège  ». 

L'armée  entra  en  Espagne  te  17  octobre  1807;  elle  y  venait 
comme  alliée  soutenir  la  monarchie  espagnole  et  dans  le  but 
d'envahir  le  Portugal.  On  ne  se  doutait  pas  à  ce  moment  des 
difScullés  qui  devaient  lui  survenir,  ni  de  la  durée  de  cette 
espédilion,  où  la  France  obtiut  parfois  des  succès  partiels,  mais 
d'où  elle  dut  finalement  sortir  sans  profit  pour  elle  et  après  de 
grands  désastres.  Gabriel-François  de  Breuîlle  devait  participer 
à  toutes  ces  opérations  et  ne  quitter  le  pays  qu'à  la  cessation 
(les  hostilités,  c'est-à-dire  en  1814. 

La  campagne  cependant  fut  heureusement  inaugurée  pour  les 
Français  par  la  victoire  du  maréchal  Bessières  à  Rio-Secco  et 
la  proclamation  de  Joseph  Bonaparte  à  Uadrid.  Uais  bientôt 
arrivèrent  les  premiers  revers.  Les  Espagnols,  déçus  dans  leurs 
espérances,  froissés  dans  leur  patriotisme  et  mal  impressionnés 
par  la  tenue  de  nos  troupes  «  dont  la  réunion  ressemblait  plutôt  à 
l'évacuation  d'un  hôpital  qu'à  une  armée  marchant  à  la  conquête 
d'un  royaume  »  (2),  se  révoltèrent.  Le  8  juillet  1808,  le  général 
Dupont  capitulait  à  Baylen,  et  Saragosee,  à  moitié  prise  par  notre 
armée,  offrait  une  résistance  acharnée.  11  y  eut  alors  de  belles 
journées  pour  l'arme  du  génie  placé  sous  la  direction  du  général 
Lacoste.  Les  Espagnols,  barricadés  dans  une  partie  de  la  ville, 
ne  cédaient  que  pied  à  pied  ;  il  fallait  enlever  les  maisons  et  les 
rues  les  unes  après  les  autres  ;  chaque  quartier  devenait  une 
forteresse,  et  pour  réduire  les  combattants,  les  Français  durent 
employer  continuellement  la  sape  et  la  mine.  Cette  tache  incom- 
bait au  major  de  Breuille. 

Notons  en  passant  qu'il  avait  retrouvé  au  siège  de  la  ville 
un  autre  gentilhomme  verrier,  son  compatriote  et  son  parent, 
Charles-François  Dorlodot  des  Essarts,  né  au  Neufour,  à  ce 

(1)  ArtbiTOS  adniniiIntiTaa  do  lUnUIère  de  b  Gnerrs.  Douùr  de  Bonn*;  de  BrmiiUe. 
(S)  Hteoim  do  (énéni  de  lUriMl,  loiu  U,  pige  3. 
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dioment  epUB-ofâcier  et  pins  lard  général  du  gésie.  Il  troara 
un  grand  dérooemeut  parmi  dos  soldats,  maie  lui-même  m 
craignait  pas  de  s'exposer  parmi  les  premiers. 

Diek  de  Ltmlay,  le  seul  btstorien  où  nous  ayons  pu  jusqu'ici 
trouver  son  nom,  nous  raconte  en  ces  tenues  une  de  ses 
prouesses:  h  Le  8  février  (1809),  notre  division  entière  prend 
part  à  l'attaque  de  la  rue  du  Cosso.  Nos  galeriea  de  mines  sont 
arrivées  jusqu'aux  abords  du  vaste  couvent  de  Sao -Francisco. 
Le  major  du  génie  Breuiile  fait  alors  charger  une  mine  de 
3,U(IU  livres  de  poudre.  Afin  de  produire  plue  de  résultat,  on 
simule  une  attaque  inverse  pour  y  attirer  un  plus  grand  nombre 
d'ennemis.  Des  centaines  d'Espagnols  occupent  sur-le-champ 
tous  les  étages  ;  nous  atleuilons  de  pied  ferme.  Alors  le  m^or 
BreuiUe  donnant  l'ordre  de  mettre  le  feu  à  lamine,  une  épouvan- 
table exploeiOD,  dont  touLe  la  ville  relenlit,  se  fait  entendre,  et 
une  compagnie  toute  eolière  du  régiment  de  Valence  saute  dans 
les  airs  avec  les  débris  du  couvent  de  San-Francisco  »  (l|.  De 
telles  actions,  se  renouvelant  constamment,  entraînaient  néces- 
sairement l'épuisement  des  troupes  de  siège  et  la  perte  de 
quelques-uns  d'entre  eux.  Aux  fatigues  qui  causaient  de  graves 
maladies,  s'ajoutaient  les  dangers  du  combat.  Le  général  Lacoste, 
commandant  en  chef  du  génie,  y  laissa  la  vie.  Marbol  raconte 
sa  mort  en  quelques  lignes  :  ■  Ces  travaux  n'étaient  pas,  sans 
de  très  grands  dangers  pour  les  Français,  car  dès  que  t'un  d'eux 
paraissait,  il  était  en  butte  aux  coups  de  fusil  tirés  par  les 
Espagnols  cachés  dans  les  b&timenls  voisins.  C'est  ainsi  que 
périt  le  général  Lacoste  au  moment  où  il  se  pinçait  devant  une 
lucarne  pour  «lamiuer  l'intérieur  delà  ville  »  (2). 

A  cette  époque  précisément,  victime  sans  doute  de  ses  fatigues 
durant  le  siège,  de  BceUilIe  était  repris  des  mfimes  douleurs 
qu'il  avait  déjti  subies  au  siège  de  Mayence,  el  il  avait  dû 
demander  un  congé  ou  uu  emploi  qui  .lui  permit  de  prendre 
soin  de  savante.  Il  aurait  désiré  dire  renvoyé  à  l'école  régimen- 
taire  de  Metz  ;  puis,  sur  le  rapport  du  chirurgien  Blandin,  chargé 
du  service  du  génie,  il  .avait  consenti  à  aller  prendre  les  eaux 
thermale»  de  Bourhonne,  quand  survint  la  mort  du  général 
Lacoste.  Pour  lui  donner  sans  doute  un  semblant  de  satisfaction 

(D.DiCK  M  LoKLAT  :  Not  Gloireê  mitiiairet,  .un  nlDnie  în-l*,  pags  376.  —  Toura, 
A.  iêmt,  éditeur. 

(!)  Gtefril  dt  Uirbol,  oimge  dU,  |W|e  IW. 
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et  pour  l'éloigner  un  ioslant  du  IhéAtre  de  la  guerre,  on  le 
chargea  de  Iransporter  eu  France  le  cœur  du  général.  Obligé  de 
rentrer  bientôt  en  Espagne,  voici  comme  il  rend  compte  de  sa 
mission  : 

«  Pampelune,  6  Juin  1809. 
«  Le  oœur  de  notre  brave  général  Lacoele  est  resté  entre  mes 
mains,  mais  comme  je  vais  m'enfoncer  dans  le  midi  de  l'Espagne, 
je  prends  le  parti  de  l'envoyer  à  Bayonne  à  Monsieur  Bordeoave. 
J'en  ai  écrit  au  Préret  de  la  Haute-Loire  pour  qu'il  réclame  le 
dépOt  s'il  le  veut  el  qu'il  en  prévienne  l'Inspecteur  »  (1). 

Cette  année  1809  el  la  suivante  durent  être  des  plus  cfaèreti 
dans  les  souvenirs  du  général  de  Bretlille,  car  ce  fulàce moment 
que  se  multiplièrenl  en  sa  faveur  les  marques  de  conGance  de 
ses  supérieurs.  Le  10  mars  1809,  il  avait  été  nommé  colonel, 
après  trois  ans  seulement  dans  le  grade  de  m^or,  et  le  2  juin  de 
la  même  année,  il  devenait  commandant  en  cher  du  parc  du 
génie  à  l'armée  d'Esp^^ne  ;  le  22  décembre  de  la  même  année,  le 
Uinistre  de  la  Guerre  le  nommait  directeur  du  parc  du  génie  et 
de  l'équipage  de  siège  de  L'armée  d'Espagne.  Enfin,  le  5  octobre 
1810,  il  était  fait  ofScier  de  la  Légion  d'honneur.  II  est  bien 
probable  que  sa  conduite  au  siège  de  Saragosse  et  dans  les 
diCTérenls  aulres  combats  contribua  pour  une  large  part  à  tous 
ces  titres  él  distinctions. 

Il  semble  bien  que  te  colonel  de  Breiiille,  dans  les  années  qui 
suivirent,  fut  le  plus  souvent  le  chef  du  génie  en  Espagne.  Les 
nominations  de  1809  filaient  sa  résidence  h  Madrid  qui  était 
comme  le  centre  de  son  administration.  Le  1"  novembre  1810, 
il  était  nommé  commandant  du  génie  du  centre  de  l'armée 
d'Espagne  et  le  1 1  avril  1811  il  était  appelé  à  exercer  ces  fonclions 
à  Santona.  Le  24  février  1R13,  il  écrit  de  cette  ville  au  Ministre  de 
la  Guerre  pour  lui  demander  une  fois  encore  sa  réintégration  à 
l'école  de  Metz  pour  raison  de  eanté  : 

H  Depuis  quinze  jours,  dit-il,  je  suis  la  proie  d'une  fièvre 
nerveuse  bilieusti,  accompagnée  de  tout  ce  qui  caractérise  une 
maladie  aiguë.  Ha  vie  a  été  plusieurs  fois  eu  danger.  Cependant 
une  sorte  de  convalescence  commence  à  se  déclarer,  mais  on 
m'assnre  qu'elle  sera  longue.  Des  f^ymptômes  d'anciennes  maladies 

^  (ij^  laààm  ia  Hwilére  de  la  Gterra.  SedM»  idiBinitmfire.  Dosëer  de  Booeiy  de 
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ae  soDt  manifestés,  surtout  une  grande  difficulté  de  respiier, 
suite  d'un  événement  affreux  qui  m'est  arrivé  dans  te  Haut 
Arragon  (sic),  après  le  siège  de  Saragosse...  » 

Suit  un  certificat  de  l'officier  de  santé. 

Quel  est  cet  événement  affreux  auquel  il  est  fait  allusion  ici, 
nous  n'avons  pu  le  savoir.  Sans  doute  une  blessure  ou  un 
accident  qui  eut  sa  répercussion  sur  la  santé  de  l'officier. 

La  campagne  dura  encore  trois  ans,  pendant  lesquels  le  colonel 
de  Breûille  resta  à  son  poste,  toujours  à  la  tète  du  ^éuie.  Le 
•^2  mars  1814,  les  Bourbons  rentrèrent  en  Espagne.  La  guerre 
était  virtuellement  terminée  ;  elle  le  fut  réellement  par  l'abdication 
de  Napoléon  (11  avril  1814).  Aussitôt  la  chute  de  l'Empire,  un 
armistice  fui  conclu  entre  l'armée  française  et  les  troupes 
confédérées.  Il  y  avait  trois  ans  que  le  colonel  était  presque 
continuellement  bloqué  dans  Sanlona  et  six  ans  qu'il  était  en 
Espagne  sans  en  sortir.  De  Breûille  en  profite  pour  écrire  au 
Ministre  de  la  Guerre  et.  sur  le  point  de  rentrer  en  France  par 
Rochefort  ou  Blaye,  il  demande  encore  une  fois  à  rentrer  à  Metz  : 

M  Monseigneur,  je  prends  la  liberté  d'exposer  à  Votre  Excellence 
combien  il  serait  nécessaire  à  ma  santé  extrêmement  délabrée 
ainsi  qu'à  mes  intérêts  particuliers  de  retourner  â  Metz  prendre 
le  commandement  de  l'école  des  mineurs  et  sapeurs,  ainsi  que 
les  autres  services  attachés  â  ce  commandement  qui  m'était 
encore  réservé  d'après  les  dernières  nouvelles  que  j'ai  reçues 
de  Paris.  Une  fois  rendu  à  Metz,  Monseigneur,  je  pourrai  mç 
livrer  à  la  rédaction  de  tous  les  comptes  que  je  dois  de  mon 
service  à  Sanlona,  rédaction  qui  a  été  relardée  par  suite  de  ce 
que  je  n'ai  reçu  aucuns  réponse  k  la  lettre  que  j'ai  eu  Tbonneur 
d'écrire  à  Votre  Excellence  le  14  décembre  dernier  et  dont  j'ai 
l'honneur  de  lui  adres.ser  le  triplicata,  etc..  u  (1). 

IV.  -  Restauration.  —  Retraite  (1814-1833). 

Eu  quittant  l'Espagne,  le  colonel  de  Breûille  se  dirigea  sur 
Hocbefort.  Une  leltre  du  Ministre  l'y  attendait;  elle  devait  lui 
donner  des  instructions  sur  les  fonctions  qu'il  devait  remplir  à 
Metz  par  suite  de  la  nouvelle  organisation  du  corps  royal  du 

il)  bettra  écrite  de  Smuni  «h  Minitlére  <le  Ia  Guerm  te  i  uni  1814.  —  Arrhiwfi  iln 
MiniflArv  de  b  Guerre.  Dowier  de  Br«ail1c. 
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génie.  1^22  juin  1814,  il  était  ofGciellemeDt  nommé  directeur  de 
l'arseDal  du  génie  établi  à  Metz  ;  le  major  Pasquier,  sous-direcleur 
de  l'arsenal  et  directeur  provisoire,  devait  lui  remettre  tous  les 
papiers  elrenBeiguemeuls  relatifs  au  service.  Depuis  longtemps 
il  ambitionnait  ce  poste  qui  le  mettait  à  proximité  de  son  pays 
et  lui  permettait  de  veiller  à  ses  intéréla.  Aussi  en  profita-t-il 
immédiatement  pour  solliciter  une  permission  d'un  mois,  en 
observant  que  depuis  neuf  ans  il  n'a  passé  que  quatre  mois  dans 
sa  famille.  Celte  permission,  demandée  le  4  septembre  1 81 4,  lui  fut 
accordée  le  9.  En  même  temps  qu'il  demandait  celte  permission, 
il  sollicitait  aussi  une  autre  faveur  du  Ministre  de  la  Guerre. 
Comme  récompense  de  ses  services,  et  aussi,  sans  doute,  de  son 
ralliement  au  nouveau  régime,  le  Roi,  par  une  ordonnance  du 
19  juillet,  l'avait  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis,  que  la  Révolution  avait  aboli  et  que  la  Restauration 
venait  d'ajouter  à  la  Légion  d'honneur.  Cette  nouvelle  distinction 
semble  lui  avoir  causé  le  plue  vif  plaisir;  elle  flaltail  en  lui  le 
vieux  gentilhomme  attachémalgré  tout  aux  institutions  anciennes. 
Aussi  voulut-il  célébrer  cet  événement  par  une  fêle  de  famille; 
c'est  pourquoi,  par  une  autre  lettre  datée  aussi  du  4  septembre, 
il  demande  au  Ministre  de  la  Guerre  à  être  reçu  dans  cet  ordre 
par  son  beau-père,  Emmanuel  de  Bigaull  du  Granrut,  chevalier 
de  Sainl-Loui!<,  ancien  maréchal  des  logis  des  gardes  du  corps 
du  Roi  (I).  Celte  autorisation  lui  fut  accordée  le  20  septembre  et 
le  4  octobre  la  léceplion  fut  faite  dans  une  des  salles  de  la  maison 
du  Granrut  à  La  Harazée  et  procès-verbal  en  fut  adressé  aussitôt 
au  Ministre  de  la  Guerre.  On  se  figure  aisément  ce  que  fut  cette 
fête.  Les  vieux  gentilshommes  de  la  région,  de  tout  Age  et  de 
toos  noms  (et  ils  étaient  nombreuiE},  ceux  de  l'ancien  régime  qui 
tenaient  de  Louis  XVI  la  médaille  de  l'ordre  royal  et  militaire, 
s'étaient  mêlés  à  ceux  qui  plus  jeunes  avaient  obtenu  de  Napoléon 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ou  bien  encore  à  ceux  qui,  portés 
sur  la  libte  des  émigrés,  avaient  combattu  pour  leur  Roi  durant 
la  Révolution  daus  les  armées  de  Condé,  et  tous  fêtaient  ensemble 
les  lauriers  du  nouveau  chevalier.  Aussi,  quand  le  vieux  du 
Granrut  donna  l'accolade  à  celui  qui  lui  était  uni  de  si  près  et 
qui  avait  voulu  teuir  de  lui  celle  gloire,  il  sembla  à  tous  ces 
descendants  des  gentilshommes  verrier»  que  l'ancien  régime 

(1)  LaUre  icrilc  de  Ualz  su  Minislère  de  la  Gaerre  le  iseptembre  KM.  Difdrai. 
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lut-mëme  donnait  au  nouveau  le  baiser  de  k  réconcilialion  et 
que  pat-  là  fut  renouvelé  le  vwu  des  ancêtres  de  travailler  toujours 
à  la  gloire  et  à  la  prospérité  de  la  Patrie. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  quand  l'Empereur  revint 
de  I'IIk  d'Elbe  pour  reprendre  le  pouvoir,  la  France  dut  s'attendre 
à  de  nouvelles  vicissitudes.  Ceux  qui  avaient  suivi  la  fortune  de 
Napoléon  pouvaient  entrevoir  de  nouveaux  horizons  de  gloire  ; 
mais  1»  coalitiou  s'annonçait  d'autant  plus  terrible.  Quelle  fut 
l'attitude  du  colonel  de  Breuillc  pendant  celte  période  troublée 
que  l'on  a  appelée  les  Cent  Jours?  Il  semble  qu'il  accepta  k- 
nouvel  élat  de  cboses,  passivement,  en  soldat,  comme  il  avait 
accepté  les  transformations  successives  du  paj*»  depuis  eon 
entrée  dans  la  carrière  des  armes.  11  ne  joua  du  reste  aucun  rùle 
dans  la  crise  linale  qui  conduisit  Napoléon  à  Waterloo  ;  mais 
on  peut  dire  qu'il  était  prêt  à  tout  événement,  car,  dès  la  reprise 
des  hostilités,  il  lui  fut  donné  un  poBle  de  confiance  où  les 
circonstances  auraient  pu  mettre  en  valeur  son  courage  et  sa 
science  militaire  si,  comme  on  le  prévoyait,  les  alliés  avaient 
envabi  la  France  comme  en  1 792  par  la  Lorraine  et  la  Champagne. 
Les  massifs  boisés  de  l'Argonue,  dans  lesquels  la  résistance 
avait  été  organisée  lors  de  la  bataille  de  Valmy,  semblaient 
devoir  arrêter  longtemps  l'ennemi  dans  leurs  défilés  ;  aussi 
importait-il  de  fortifier  ces  Thermopyles  de  la  France.  Le  colonel 
de  Breiiille  fut  appelé  à  cette  mission.  Le  18  mai  ISIS,  sur  la 
proposition  du  lieutenant  général,  comte  Gérard,  commandant 
en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle  à  Metz,  il  reçut  l'ordre  du 
Ministre  de  la  Guerre  d'aller  reconnaître  la  position  militaire  de 
la  forêt  d'Argonne  et  d'y  faire  exécuter  les  travaux  nécessaires 
à  sa  défense.  En  même  temps,  ordre  était  donné  au  lieutenant 
général  comte  Vandamne,  commandant  en  chef  le  3°  corps  de 
l'armée  du  Nord,  au  maréchal  de  camp  Nempde  et  au  général 
commandant  la  division  de  réseive  à  Saiote-Meoehould,  de  lui 
transmetlre  leurs  ordres.  On  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix, 
car,  outre  l'expérience  acquise  dans  les  campagnes  d'Allemagne, 
d'Italie  et  d'Espagne,  le  Ministre  comptait  surtout  sur  sa  connais- 
sance de  ce  pays  qui  était  le  sien.  L'invasion  ayant  entraîné 
l'armée  dans  un  aulre  pays,  les  travaux  de  défense  de  l'Ai^onne 
ne  furent  pas  poussés  ti-ès  loin,  quoique  l'on  puisse  encore  en 
voir  ta  tl«ce  dans  la  forêt  ;  mais  les  plans  dressés  par  le  colonel 
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de  Breilille  lui  font  le  plus  grand  hoDoeur  el  les  sommités  du 
génie  militaire  français  ont  plusieurs  fois  témoigné  qu'il  les  avait 
en  grande  estime. 

La  bataille  de  Waterloo  (18  juin  1815)  mit  fin  à  ces  travaux. 
Il  sembla  aussi  qu'elle  dût  mettre  fin  à  la  carrière  du  colonel, 
carie  17  août  suivant  il  fut  mis  en  congé  par  licenciement.  Cette 
mesure  pouvait  être  le  prélude  de  sa  retraite  définitive.  Les 
passions  excitées  par  le  revirement  de  la  vicloire  étaient  alors 
fatales  à  ceux  qui  avaient  suivi  la  fortune  de  Napoléon,  surtout 
à  ceux  qui,  après  s'être  ralliés  une  première  fois  aux  Bourbons, 
avaient  de  nouveau  acceplé  de  combattre  sous  les  ordres  de 
l'Empereur.  On  conuail  les  procès  fameux  qui  envoyèrent  à  la 
mort  un  maréchal  de  France  el  plusieurs  officiers.  Beaucoup 
eurent  leur  carrière  déliuitivemenl  brisée  et  allèrent  grossir  les 
rangs  des  mécontents  qui  aspiraient  à  une  restauration  impériale. 
De  Breûille  put  craindre  pendant  quelque  temps  de  partager  leur 
sort  ;  mais,  soit  par  l'influence  de  sa  famille,  soit  à  cause  de  son 
nom  ou  bien  encore  en  considération  de  sou  rôle  effacé  dans  les 
derniers  événements,  il  ne  semble  pas  qu'il  fut  inquiété.  Bientôt 
même  on  le  rendit  au  service  actif;  mais  le  reste  de  sa  carrière 
en  souffrit,  car,  en  dépit  de  tous  tes  postes  de  confiance  dont  il 
fui  honoré  et  bien  que,  depuis  sa  promotion  au  ^rade  de  colonel 
en  1B09,  il  eut  donné  des  marques  incontestables  de  sa  valeur, 
jusqu'à  sa  retraite  en  liîSS,  il  n'obtint  ni  les  grades,  ni  les  distinc- 
tions que  le  Gouvernement  impérial  n'eût  pas  manqué  de  lui 
conférer.  Il  est  vrai  aussi  que  l'état  de  paix,  dont  la  France  avait 
si  besoin,  n'élait  poiul  favorable  aux  ambitions  guerrières  ;  aussi 
sa  carrière  se  poursuivil-elle  plus  tranquille  par  uue  succession 
de  postes  où  il  montra  toujours  la  même  expérience  dans  l'orga- 
nisation et  où  il  mérita  les  meilleures  nuU'S.  Réintégré  au  mois  de 
février  1816,  il  reçoit  aussitôt  l'ordre  de  se  rendre  à  Neuf-Brùach 
comme  directeur  àes  fortifications,  fl  fil  un  séjour  assez  court 
dans  celle  ville,  car  le  21  mai  suivant  il  a  une  nouvelle  lettre  de 
service  par  laquelle  le  Roi  lui  confie  la  direction  des  fortifications 
de  Belforl.  De  Belforl  il  s'occupait  aussi  des  autres  places  fortifiées 
de  la  région  ;  il  les  visitait  à  des  époques  déterminées  et  devait 
envoyer  »  leur  sujet  des  rapports  au  Ministre.  II  pa^sa  ensuite  ù 
la  direction  de  Verdun.  C'est  là  qu'il  apprit  sa  mise  à  la  relraile 
le  19  janvier  1822.  Il  n'avait  alors  que  cinquante  et  un  ans  et  il 
aspirait  à  exercer  les  fonctions  de  général  de  brigade,  On  peut 
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juger  (le   sou    désappointement   par  la  lettre   qu'il  écrivit  au 
Ministre  : 

>'  Monseigneur, 

••  Je  Tiens  de  recevoir  la  lettre  que  Voire  Excellence  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire  le  19  de  ce  mois  pour  m'averlir  que  j'étais 
admis  à  la  retraite.  Cette  nouvelle  absolument  inattendue  m'a 
fait  une  impression  que  je  ne  puis  rendre.  Je  me  croyais  encore 
capable  de  quelques  bons  services,  mais  puisqu'il  en  a  élé 
autrement  jugé,  je  n'ai  qu'à  me  soumettre  à  ma  malheureuse 
destinée  qui  veut  que  je  n'ai  jamais  eu  de  Iranquillité  dans  ma 
carrière  mililaîre  que  ces  trois  dernières  aunées.  J'aurais  souhaité 
servir  jusqu'à  ce  que  mon  fils,  brigadier  dans  les  chasseurs  du 
Canlal,  fut  officier.  Voilà  maintenant  ce  cher  enfant  abandonné 
Ri  Voire  Excellence  ne  lui  accorde  pas  sa  protection  à  raison  de 
mes  services  et  de  ses  qualités  personnelles. 

<i  Votre  Excellence  me  fait  espérer  le  grade  honorifique  de 
Maréchal  de  camp.  Ce  serait  pour  moi  une  grande  consolation 
et  pour  le  public  une  preuve  que  ma  retraite  n'est  pas  une 
défaveur.  Je  serai  donc  bien  reconnaissant  d'une  telle  gr&ce. 

n  Je  suis,  avec 

«  DE  Breuille.  » 

Cette  supplique  fut  accueillie  favorablement,  car  elle  porte  en 
marge  cette  observation  du  Ministre:  «  A  classer.  Monsieur  le 
colonel  de  Breuille  sera  fait  Maréchal  de  camp  honoraire,  et  au 
besoin  on  rappellerait  ses  anciens  services,  si  cette  mention 
pouvait  être  utile  k  son  fils,  ii 

Cependant  comme  cette  affaire  éprouvait  quelques  longueurs, 
il  crut  bon  d'écrire  le  1°''  mars  une  nouvelle  lettre  dans  le  même 
sens.  Celte  fois  la  réponse  ne  se  fit  pas  attendre  :  c'était  la  retraite 
définitive  avec  le  grade  de  Maréchal  de  camp  honoraire.  Il  avait 
trente-huit  ans  de  services,  passés  presque  continuellement  en 
campagnes  de  guerre. 

Il  se  retira  à  1^  Harazée  pour  y  jouir  de  son  bien  de  famille 
et  s'occuper  de  l'avenir  de  ses  enfants.  Quelque  temps  après,  il 
fut  élu  maire  de  Vienne-le-Cli&teau,  dont  l^a  Harazée  est  une 
dépendance.  11  mourut  dans  sa  maison  de  La  Harazée  le 
5  septembre  1833,  Agé  de  soixante-deux  ans.  Son  corps,  trans- 
porté au  cimetière  de  la  petite  paroisse,  repose  encore  à  l'ombre 
d'un  modeste  monument  de  pierre,  surmonté  d'une  aussi  modeste 
croix  en  fer  foi^. 
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Telle  est  la  biographie  du  général  de  Bonnay  de  Breûilte.  Pour 
ceu.T  qui  sout  curieux  de  poursuivre  l'histoire  jusqu'à  l'époque 
coDlempo raine,  uous  allons  donner  quelques  noies  sur  la  descen- 
dance du  général.  En  mourant,  il  laissait  deux  fils,  Louis-Charte« 
de  Bounay  de  Breûille,  celui  auquel  il  fait  allusion  dans  la  lettre 
que  Qous  avons  citée  plus  haut,  et  Prangois-Bonable- Alphonse 
de  Bonnay  de  Breûille, 

L'aioé,  Louis-Charles,  que  nous  avoiis  vu  brigadier  dans  les 
chasseurs  du  Cantal,  devint  par  la  suite  garde  du  corps  du  roi 
Charles  X.  Il  ne  continua  pas  ta  carrière  militaire  et  donna  sa 
démission.  De  son  mariage  avec  Charlotte-Delphine  Liénard,  il  eut 
deux  enfants,  dont  l'aîué,  Gabnel-Henry  de  Bonnay  de  Breûille, 
habita  d'abord  La  Harazée,  pqis  Belrupl,  près  de  Verdun  (1).  Sa 
descendance  est  représentée  aujourd'hui  par  plusieurs  enfants 
dont  les  destinées  ne  nous  sont  pas  actuellement  connues.  Nous 
savons  seulement  que  son  ajnée  a  épousé  le  tîls  du  héros  de 
Sébasiopol,  aujourd'hui  colonel  Mayran  de  Chatnisso. 

En  nous  reportant  au  second  Cls  du  général,  François-Bonable- 
Âlphonse  de  Bonnay  de  Breûille,  nous  rentrons  dans  le  domaine 
du  connu.  Nous  eûmes  en  effet  le  plaisir  d'avoir  quelques 
relatious  avec  le  fils  de  celui-ci,  Edouard-Gabriel  de  Bonnay 
de  Breûille.  Il  avait  fait  sa  carrière  comme  officier  de  l'adminis- 
tration des  douanes.  C'était  un  homme  de  grande  taille,  de 
relations  aSables  et  faciles  et  qui  s'était  acquis  l'estime  de  tous 
les  habitants  de  Varennes  où  il  s'était  retiré.  Nous  lui  devons 
beaucoup  des  renseignements  que  nous  avons  insérés  dans 
celte  notice,  et  il  nous  était  permis  de  croire  que  ses  relations 
épistolaires  auraient  continué  à  apporter  un  vrai  charme  à  nos 
études,  si  la  mort  n'était  venue  le  surprendre  le  21  avril  1909. 
Il  laissait  un  HIs,  Charles  de  Bonnay  do  Breûille,  marié  quelques 
mois  auparavant.  La  mort  impitoyable  devait  faucher  ce  dernier 
rejeton  de  la  branche  cadette  des  de  Breûille  :  il  fut  enlevé  le 
18  octobre  suivant. 

La  famille  de  Bonnay  compte  encore  quelques  membres  Uxés 
en  Argonne  :  mais  la  mort  de  Charles  de  Bonnay  de  Breûille  a 
fait  disparaître  du  pays  qui  fut  le  berceau  de  ses  ancêtres  ce 
rameau  du  grand  arbre. 


(1)  Elelnipt,  coHunime  do  canlon  de  V«iliin-sDr-HeiiH,  icTondisMUMiit  d«  Verdun, 
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Jacques  de  Bonnay  de  Troisfonlaines 

Général  de  brigade  d'artillerie 

(1732-1814) 


Parmi  les  nombreux  soldats  de  la  famille  de  Bonnay,  trois  en 
particulier  se  distinguèrent  par  leurs  succès.  Nous  avons  déjà 
cité  leurs  noms  et  résumé  leurs  états  de  services.  Noue  ne 
reviendrons  pas  sur  Claude  de  Bonnay  de  Belvaux,  né  au  Claon 
en  1717,  retiré  en  1776  comme  meetre  de  camp  de  cavalerie  avec 
le  rang  de  maréchal  de  camp  (1).  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à 
ce  que  nous  avons  dit  du  général  de  Bonnay  de  fireûilie  (2).  Il 
nous  reste  à  parier  de  Jacques  de  Bonnay  de  TTOûfontainet  ou  de 
NonancouTt,  générât  de  brigade  d'artillerie. 

Jacques  de  Bonnay  naquit  au  Claon  le  21  août  1732.  Son  père, 
Jacques  de  Bonnay,  sieur  de  Nonancourt,  avait  épousé  aux 
Islettes,  le  26  janvier  1723,  Jeanne-Marie  de  Bigault,  fille  de 
Jeau-Jérémie  de  Bigault,  seigneur  en  partie  d'Âvocouri,  et  de 
Geneviève  de  Saintignon  (3).  11  demeura  tantôt  au  Claou,  où  il 
possédait  une  verrerie  qu'il  faisait  valoir,  et  tantôt  â  Bellefon- 
taine,  et,  par  suite,  ses  enfauts  furent  inscrits,  les  uns  sur  les 
registres  de  LaChalade,  dont  LeClaon  faisait  partie,  et  les  autres 
sur  ceus  de  Bellefontaiue.  11  en  eut  quatorze,  dont  quatre  au  moins 


(1)  Voir  Bevve  tTArdenne  et  d'Argonne,  jaiJIel-aaat  1906  :  t  StridiU  et 
vDTrien  >,  page  U7. 

Voici  les  éMs  de  serrices  de  Claade  de  Bonuy  de  BelleTiai  : 

Né  XQ  Qaoa,  i\  Dovembre  1717,  Bis  de  Fnnfois  de  Bodiuj  de  Bellentii  et  de  Jeinm 
Dnbeiix. 

Chevaa-jéger  de  la  gaide  du  Roi i  mars         1736. 

KMg  de  eapiljûne t9  mira        1746. 

Porte-Aendard 18  dëcembie  1761 . 

Soo»-brig«fier 1763. 

Briffdier 1767. 

HxrfalMl  des  logis 26  décaobre  177t. 

Haïra  de  camp i  juin  1775. 

Eteiiré  me  le  rang  de  maNchal  de  camp  en  1776. 

Il  anil  épooié  dans  la  chapelle  du  Four  de  Pari^,  paroùse  de  La  Qialade,  HadeMoe  de 
Condé,  BUe  de  dormit  Cbaiies  de  Coadf ,  sienr  de  Pirfonrut,  ebeTalier,  seigneur  de  TliArme,  et 
de  Harie-Anne  de  Kgaull. 

De  ce  mariue  naquirent  neuf  enfants  dont  deux  fils  morts  en  lus  ^  et  une  fille  mariée 
en  1790  1  CbarTet-Francois  de  Bonnay,  Dis  du  géuéral  dent  nous  retraçons  la  carriire. 
[2}  Voir  plus  haut:  Le  général  de  BottHd]/  de  Hreuille,  page  1-19. 
(3)  Famille  lorraine,  alliée  i  quelques  âuiilles  nobles  verrières.  Porte  :  t  Be  fueule*,  à 
trou  porte»  ônveMea  à  ieiw  ventilbm»  d'or.  % 
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moururent  en  bas  Age.  L'atné,  Jean-Jérémie  de  Boanay  de  NoDaii-- 
courl,  contiDua  l'iaduBtrie  paternelle  au  Clàon  et  eut  une  postérité 
qui  compte  encore  aujourd'hui  de  nombreux  représentaDts.  Parmi 
ses  frères,  en  dehors  du  général,  l'un  Nicolas,  né  à  Bellefonlaine 
le  9  mars  1740,  devint  prêtre.  En  1778,  il  était  chapelain  de  la  ville 
de  ClermoQt;  le  28  février  1780,  il  était  nommé  chanoine  titulaire 
de  la  cathédrale  de  Verdun  et  pourvu  de  la  36'  prébende.  Après 
avoir  passé  en  exil  la  période  de  la  Révolution,  il  fut  nommé 
curé  des  Islettfis  le  23  janvier  1803,  puis  curé-doyen  de  Triau- 
court  le  28  mars  180S.  C'est  là  qu'il  mourut  le  16  juin  1823. 

Jacques  de  Bonnay  de  Troisfontaines  était  le  troisième  des 
enfants  de  Jacques  de  Bonnay  de  Nonancourt.  Ce  nom  de 
Troisfontaines  (1).  qui  avait  été  porté  dans  la  famille  de  BigauU, 
lui  fut  donné  pour  le  distinguer  de  ses  frères  ;  it  devait  du  reste 
le  conserver  pour  le  transmettre  plus  tard  à  ses  enfants.  Jacques 
de  Bonnay  est  appelé  de  Troisfontaines  et  souvent  de  Nonan- 
court. Le  nom  de  Troisfontaines  a  été  adopté  par  le  Ministère  de 
la  Guerre  ;  nous  le  garderons.  Il  semble  pourtant  que  la  famille 
ait  pris  de  préférence  le  nom  de  Nouancourt  (2). 

Le  1"  août  t74S,  à  peine  &gé  de  treize  aos,  Jacques  de  Bonnay 
de  Troisfontaines  s'engagea  dans  l'artillerie  oCi  il  fut  accepté 
comme  surnuméraire.  En  1746,  il  obtient  le  grade,  mais  seule- 
ment à  titre  honoraire,  d'ofScier  pointeur.  Son  jeune  &ge  ne 
l'empêche  pas  de  suivre  les  troupes  dans  leurs  espédilions,  car 
cette  même  année  1746,  il  prend  part  au  siège  de  Charleroi,  à 
celui  de  la  forteresse  et  du  ch&teau  de  Namur  et  à  la  bataille  de 
Roeoux,  sous  les  ordres  du  lUaréchal  de  Saxe.  Il  est  probable  que 
cette  campagne  des  Pays-  Bas  le  fit  remarquer  de  ses  chefs  et 
qu'elle  eut  pour  résultat  de  le  faire  nommer  définitivement 
officier  pointeur  le  19  janvier  1747.  Ce  fut  avec  ce  grade  qu'il 
participe  en  1747  &  la  bataille  de  Crawfetd.  Il  le  conserva  pendant 
sept  ans,  jusqu'au  30  décembre  I7S4,  où  il  fut  nommé  commis- 
saire extraordinaire  d'artillerie,  ce  qui  équivalait  alors  au  grade 
de  lieutenant.  En  1753,  quand  l'artillerie  est  organisée  en 
bataillons,  il  reçoit  à  la  date  du  8  décembre  un  brevet  de  lieu- 
tenant au  bataillon  d'artillerie  de  JKenonville.  Ce  bataillon  étant 

(1)  TToitfonttinu.  Petil  buwaa  aitué  dan»  la  ViWe  de  U  Biesnie,  enire  Futeaa  81  les 
Seùde»  et  qui  s'appelle  adjourd'hui  La  ConirSUrie.  Il  postédiU  autrerois  une  Terrarie  et 
une  chapelle.  Verrene  et  clùpalte  eot  disparu  depuis  loDKlampt. 

0t)  Le  nom  ie  Nonaiicoiirt  a  &é  adopté  par  plusieurs  bmiUes  noUes  qui  n'ont  entre  elle* 
aacm  liea  de  parenté. 
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désigoé  pour  la  campague  d'Âliemagae,  Jacques  de  Bonnay  de 
Troisfontaines  s'y  reodit  et  participa  avec  lui  à  la  bataille  de 
Hastembeek,  dans  le  Hanovre,  en  1757,  sous  les  ordres  du  maré- 
cbal  d'Eatrées,  etàcelle  àeCrefeld,  1758,  sous  le  duc  deClennoul. 
Rentré  en  France,  il  pi-il  part  au  bombardement  du  Havre  en 
1759.  Celte  même  anDée,  les  bataillons  d'artillerie  prirent  le  nom 
de  brigade.  Le  13  déoetabre,  Jacques  de  Bonuay  entrait  dass  la 
brigade  de  La  Pelterie  avec  le  rang  de  capitaine.  Le  15  janvier 
1762,  il  y  devient  capitaine  en  second.  Nommé  capitaine  en  pre- 
mier au  régiment  d'artillerie  de  Begançon  le  15  octobre  1765, 
il  passe  chef  de  brigade  ou  major  au  même  régiment  le  9  mai 
1773.  Il  avait  été  créé  chevalier  de  l'ordre  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  le  12  novembre  1770.  Il  devient  ensuite  lieutenant- 
colonel  sous-direcleur  d'artillerie  le  3  octobre  1784,  employé 
dans  ce  grade  à  Port-Louis,  puis  à  Saint-Omer.  Le  t*  avril  1791, 
il  est  nommé  colonel  et  en  celte  qualité  envoyé  comme  directeur 
de  l'artillerie  au  dépôt  de  la  Manche  et  du  Calvados,  à  Cherbourg 
où  il  arrive  le  3  juillet  1791. 

Nommé  général  de  brigade,  employé  à  l'armée  des  Côtes  le 
8  mars  1793,  il  est  désigné  comme  commandant  en  chef  de 
l'artillerie  de  la  presqu'île  dti  Cotentin.  Le  15  mal  suivant  il  est 
mis  en  réforme:  mais  quinze  jours  après,  le  1*^  juin,  il  esl 
maintenu  dans  ses  fonctions  à  l'armée  des  Côtes  de  Cherbourg 
par  les  représentants  du  peuple.  11  passe  en  campagne  aux 
années  des  Côtes  les  années  1 793,  1 794  et  1 79S,  pendant  lesquelles 
il  s'attira  les  meilleures  notes  de  ses  supérieurs.  Dans  un  rapport 
du  1 9  pluviôse  an  III  (9  février  1 795] ,  le  général  Hoche  écrit  à  son 
sujet  :  «  Les  connaissances  et  les  services  de  cet  officier  me  le 
font  très  considérer  ».  Cependant  n'ayant  pas  été,  à  cause  de 
son  âge,  compris  dans  la  nouvelle  organisation  de»  états-majors, 
il  fut  de  nouveau  remercié  le  23  prairial  an  III  (13  juin  1795)  et 
autorisé  à  prendre  sa  retraite,  conformément  aux  articles  de 
l'arrêté  de  Comité  de  Salut  public  du  2  prairial  de  la  même  année. 
Il  fut  remplacé  par  le  général  Hazard. 

Rendant  compte  de  ses  états  de  service  le  29  messidor  an  III 
(19  juillet],  le  général  Âuberl-Dubayet.  général  en  chef  de  l'arméa 
des  Côtes  de  Cherbourg,  disait  de  lui  : 

<•  Général  de  brigade  à  l'armée  des  Côtes  le  8  mars  1793,  il  a 
continué  d'être  employé  jusqu'à  ce  jour  pour  le  service    de 
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l'artillerie.  La  conduite  conslaute  et  uDiforme  qu'il  a  teaue 
jusqu'à  ce  jour,  n'ayaut  paa  quille  son  poste,  aiaai  que  son  QU 
actuellement  capitaine  commandant  la  troisième  compagnie  des 
mineurs  devant  Mayence,  est  une  preuve  morale,  constante  et 
politique  de  son  patriotisme  el  de  son  parfait  dévouement  au 
service  de  sa  patrie.  Mais  son  Age,  ses  longs  services  et  ses 
infirmités  ne  lui  permettent  plus  de  les  continuer.  Il  ose  espérer 
que  l'on  voudra  bien  lui  accorder  ta  retraite  due  à  son  grade.  Il 
laisse  à  la  justice  du  Comité  de  Salut  public  de  la  fixer  comme 
il  jugera  à  propos.  Mais  il  observe  qu'il  est  sans  fortune  et  qu'il  a 
une  nombreuse  famille  à  soutenir. 

«  J'atteste  que  le  général  d'artillerie  Bonnay  est  digne  par  ses 
talents,  ses  bons  el  longs  services,  ainsi  que  la  pureté  de  ses 
sentiments  de  républicanisme,  d'obtenir  la  retraite  d'un  soldat 
recommandable  k  tous  les  litres  aux  yeux  des  vrais  amis  de  la 
République. 

a  Â  Cherboui^  ce  29  messidor,  l'an  3  de  la  République  une  et 
indivisible.  »  {!) 

Ses  services  effectifs  étaient  de  cinquante  ans  [du  1"  août  174S 
au  2  août  1795}  et  il  comptait  neuf  campagnes  de  guerre,  Toute- 
fois comme  ses  services  ne  lui  furent  comptés  qu'à  partir  de  ses 
quinze  ans  d'âge,  sa  pension  fixée  d'abord  à  dix  mille  livres, 
d'après  les  articles  18  et  20  du  titre  I  de  la  loi  du  22  août  1790, 
fut  réduite  provisoirement  à  trois  mille  francs  et,  à  partir  du 
1"  vendémiaire  an  VIII,  convertie  en  une  solde  de  rclraite  de 
quatre  mille  francs. 

Il  se  retira  à  La  Harazée  où  il  mourut  le  10  mai  18U. 

Jacques  de  Bonnay  de  Troisfootaioes  avait  épousé  à  Vienne- 
le-Chàteau,  le  22  avril  1761,  alors  qu'il  était  capitaine  au 
corps  royal  d'artillerie,  Anne  de  Brossard,  fille  de  Jean  de  Bros- 
sard,  sieur  de  Montigny,  et  de  Françoise-Louise  de  Bigault  du 
Grandrut.  De  ce  mariage  naquirent  dix  enfants,  dont  Charles- 
François  de  Bonnay  de  Nonancourt,  qui  entra  dans  le  corps 
royal  des  mineurs.  C'est  à  lui  que  la  lettre  que  nous  avons  citée 
fait  allusion.  Il  épousa  lui-même,  le  11  janvier  1790,  à  Vienne- 
le-Ch&teau,  Marie-Ânne-Blanche  de  Bonnay  de  Belvaux,  fille  de 
Claude  de  Bonnay  de  Belvaux,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
clievalier  de  Saint-Louis,  et  de  Madeleine  de  Condé  de  Parfonrul, 

(1)  Archive»  admiiûstnËTes  du  Miustère  de U Guerre.  Dossierde  EttHuuji  de  TraîsTonuioM. 
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A  ae  mariage  assislaieul  comme  témoins  Louis  de  Bigaull  ie 
SignémoDt,  chevalier  de  t'oriire  royal  militaire,  lieuleaanl-colODel 
des  grenadieni  royaux  ilu  régiment  de  la  Lorraine,  et  Charles- 
François  de  Bigault  du  Qraudrut,  chevalier,  capitaine-commao- 
danl  au  régiment  de  Besançon  du  corps  royal  de  l'artillerie.  De 
ce  mariage  est  issue  une  fille  Isaure,  née  à  Thionville  le  6  bru- 
maire an  Vil  [26  octoore  1798).  Charles-François  de  Bonnay 
mourut  à  Uetz  le  10  novembre  1818.  Il  élait  retraité  comme  chef 
de  bataillon  du  génie,  chevalier  de  Saint-Louis. 

L'A.bbé  GlLLANT, 

Cm*  de  Bni;, 

AncieD  cni^  du  Nenfour. 


NÉCROLOGIE 


M.   NICOLAS  OOFFART 

M.  Nicolas  GoQart,  agrégé  de  l'Université,  professeur  et  historien. 
Dé  à  Buison  le  26  mars  1846,  est  mort  à  Paris  le  11  octobre  1910. 

Il  fréquenta  l'école  de  son  village,  entra  à  l'Ecole  Normale  de 
Charleville  en  186S,  fut  instituteur  à  Auflance  en  1865  et  en  avril 
suivant  chargé  de  la  classe  de  français  au  Collège  de  Charleville. 

Il  entra  à  l'Ecole  de  Cluny  en  octobre  1866,  fut  chargé  du 
cours  de  mathématiques  au  Lycée  de  Rouen  en  1869,  et  fut  reçu 
agrégé  de  mathématiques  en  1872  avec  le  n"  1.  Puis  il  acheta 
rinstitutiOD  Delahaye,  située  dans  le  quartier  des  Batigoolles, 
à  Paris,  et  dirigea  avec  succès  cet  établissement  d'enseignement 
libre.  Il  élait  officier  de  l'Instruction  publique. 

Les  anciens  élèves  de  l'Ecole  de  Cluny  l'avaient  élu  président 
de  leur  association  et  il  présida  pendant  quelques  années  les 
Commissions  d'examens  pour  l'enseignement  primaire  à  l'Hdtel 
de  Ville  de  Paris. 

M.  N.  GoSart  a  publié  diverses  études  scientifiques  : 

lo  Etude  comparative  du  cercle  et  de  l'hyperbok  éqmtatire; 

2°  Résolution  tmiforme  des  équation»  du  quatre  premiert  degrés 
(Paris,  1885  ;  in-S",  32  pages}  ; 

30  Exposition  des  propriétés  de  la  ligne  droite  et  du  plan  qui 
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tmmt  df  fimdaKtent  â  la  géométrie  éiénentaire  [Pwi»  W87  ;  iQ-S», 
32  pages  avec  figures); 

4<>.  Déttrmination  du  ja^r  de  Pûqtua  et  démotuiration  det  formules 
de  Gatus. 

5c  Réeolutioiu  mitkodiqttei  det  frobiimet  d^aritkmétûiue  lUftinée 
i  tenir  d'introduction  à  l'algibre. 

M.  N.  GoBart  est  l'auteur  avec  sou  frère  Emile,  instituteur 
honoraire  à  Balao,  de  la  Monographie  du  canton  de  Raucourt 
(Sedan,  J.  Larocbe,  1889,  224  pp.  in-S»).  L'Académie  de  Reims 
décerna  aux  frères  GoBart  une  médaille  d'or  de  300  francs  pour 
cet  ouvrage. 

M.  N.  Goflart  a  publié  dans  ta  Reoue  de  Champagne  et  de  Brie  : 

1»  Préeit  tfw»  Bi$toire  de  ta  vilk  et  du  pays  de  Mouioh  (T.  111  de 
la  2*  série,  pp.  453,  700,  844,  881  ;  T.  IV,  pp.  48,  124,  198,  902, 
825 et  888;  T.  V,  pp.  55,  418,  474,  593;  T.  VI,  pp.  109 et  177).  Le  tout 
fut  réuni  en  un  volume  qui,  avec  100  pages  d'appendice  (preuves), 
forme  un  volume  de  396  pages  in-S"  (Arcis-sur-Aube,  1894). 

Ce  travail,  avec  une  Monographie  historique  du  canton  de  Mouzon, 
œuvre  des  deux  frères  restée  manuscrite,  leur  valut  une  médaille 
d'or  de  200  francs  de  l'Académie  de  Reims. 

2"  La  Monnaie  de  Fumay  (T.  IV.  p.  696). 

3»  On  Budget  de  ta  Chdtettenîe  de  Mouzon  (T.  VII,  pp.  81-99). 

4»  (ilostaire  Mousonnais  (T.  VII,  pp.  641  à  666,  826  à  848  ;  T.  VIII, 
pp.  161  à  186,  259  à  289,  618  à  637,  849  à  866  ;  T.  IX,  pp.  29  à  34, 
118  à  125,  181  à  198,  273  à  296,  422  à  431,  551  à  576,  688  à  742, 
867  à  897  ;  T.  X,  pp.  60  à  110,  246  à  278,  384  à  432,  562  à  568, 
685  à  734  ;  fin  à  la  page  868  ;  puis  une  partie  intitulée  :  Additions 
tt  Rectifications  à  la  page  912;  T.  XI.  pp.  35  à  47  ;  T.  XII,  pp.  395 
k  iSe.  528  à  553.  Au  total  658  pages,  dont  116  pages  d'additions  et 
rectifications.  Malheureusement  ce  travail  n'a  pas  été  tiré  i  part. 

5»  Chansons  de  Perrin  SAngeeourt  (T.  VU,  pp.  682  à  706,  849 
à  872  ;  T.  VIII,  pp.  32  à  48, 109  à  118)  (1). 

6°  Loeium  (La  Cassine)  (T.  VIII,  pp.  355  à  358). 

7°  Le  livre  de  raison  de  Jean  Tobie,  maitre  £icoU  à  Chaumont- 
Saint'QuenHn  {1735-1768)  (T.  XI,  pp.  685  k  756,  avec  tirage  à  part). 

S'  Documents  relatifs  aux  pays  d^Yvois  et  Mouzon  (T.  XII,  pp.  818 
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M.  N.  Goflart  a  publié  également  dans  VÂlmanach  Matot'Braitu, 
à  Reims  : 

1°  Notice  sur  Méziires  et  environs  (1907,  p.  97  ;  tiré  &  part, 
34  pp.  iD-8o). 

2°  la  Parabole  de  Venfant  prodigue  en  patois  de  Bulton  (190S,  p.  210). 

3*  Riglement  de  police  pour  Mézitret,  1668  [1908,  p.  324  ;  tiré  à 
pari,  16  pp.  iii-8*). 

4«  Jn'  braet  d'Proverb'  et  £THetmts  en  patois  d'Bulson  (1909, 
p.  a05;  11  pp.). 

5"  Adresse  à  la  Contention,  Méîiires  (1909,  p.  3iS  ;  8  pp.). 

6'  Vérification  des  dates  des  faits  historiques  (1910,  p.  800  ;  11  pp. 
in  8»). 

7o  Des  nautô  don  euré  d'Bulson  (1910,  p.  286,  6  pp.). 

M.  Goflart  avait  aussi  collaboré  à  la  Retue  lâstorùfue  ardennaise 
et  publié  dans  la  Bévue  d'Ardenne  et  tArgonne  une  note  sur  le 
Manuscrit  iTune  kistoire  d'hois-Carignan  (T.  VIII,  p.  203). 

E.   HSNRY. 


CHRONIQUE 


L  —  La  vente  de  la  Bibliothèqiie  de  M.  Biincourt. 
Deuxième  partie  :    ManuscrHi- 

NouB  avons  rendu  compte,  l'an  dernier,  de  la  vepte  qui  dispersa 
la  première  partie  des  collections  si  patiemment  acquises  par 
notre  collaborateur,  M.  J.-B.  Brincourt  (1).  Cette  première  partie 
comprenait,  on  s'en  souvient,  un  ensemble  incomparable  de 
livres  et  d'imprimés  de  toutes  sortes  sur  l'histoire  ardennaise 
et  les  auteurs  ardennais. 

n  nous  faut  maintenant  signaler  la  vente  de  la  deuxième  et 
dernière  partie  de  celle  bibliothèque  qui  se  Ql,  comme  la  pre- 
mière, à  Paris,  dans  les  salles  Sylvestre,  23,  rue  des  Boos-Ënfauts, 
les  jeudi  30  juin  et  vendredi  1"  juillet  1910,  par  le  ministère  de 
M*  André  Desvouges,  commisbaire-prieeur,  assisté  de  MM.  Ëm. 
Paul  el  fîls  et  GuiUemiu,  libraires-experts.  Le  catalogue  publié  à 
celle  occasion  (2)  annonçait  la  mise  aux  enchères  de  documents 


{1}  Aemw  d'Arden»e  «1  tTArgoMiU,  I.  XVI,  pp.  IQT-SDO. 

ioUtéque  de  ftu  M.  J.-B.  firinc»    

jt  fils  et  Guillemin,  1910  ;  on  roi.  ia-*;  5i  pp. 


(I)  Catalogue  de  la^iblioUfàqut^  de  [eu  M.J^B.  Brincourt  de  Sedan.  Deuxième 
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manuscrits  el  lettres  auloi;rapbes  cooceruaul  )a  Souveraiaelé  de 
Sedan,  le  Duché  de  Bouillon,  la  famille  des  La  Marck,  la  famille 
des  La  Tour  d'Auvergne,  len  personnages  célèbres  des  Ardennes, 
ainsi  que  de  gravures,  de  portraits  et  d'estampes.  Les  deux 
vacations,  comprenant  279  numéros,  prodaisirenl  la  somme  de 
9,S25  francs,  qui,  ajoutés  aux  20,220  francs  obtenus  en  1909, 
forment  un  total  de  30,045  francs  pour  la  bibliothèque  mise  en 
vente.  Voici  un  aperçu  des  enchères  les  plus  intéressantes. 

La  première  section  du  Catalogue  groupait  un  nombre  consi- 
dérable de  documents  manuscrits  et  de  lettres  autographes 
concernant  divers  personnages,  ardennais  pour  la  plupart,  el 
différentes  localités  ardennaises  ;  les  adjudications  y  furent 
activement  poussées  et  certaines  atteignirent  des  chiffres  élevés. 
—Une  série  de  11  pièces,  documente  originaux  sur  parchemin  des 
XVI*,  xvii'et  xvui'  siècles,  relatifs  à  divers  membres  de  la  Maiton 
^Ambly,  fut  vendue  91  francs  (a'  632  du  Catalogue).  —  La  Minute 
du  Traité  de  ta  Capitulation  d'Anwrs  (23  décembre  1832ji  adjugée 
à  7S  francs  (n"  63S).  —  Un  lot  de  il  pièces,  comprenant  des  lilres 
de  propriété,  donations,  actes  de  rentes  el  d'échanges,  dénom- 
brements et  documents  divers  sur  parchemin  du  xiii*  siècle, 
concernant  BemUlyAillicourt  [el  non  .\lincourt,  Rumilly),  Àttigny, 
Bayonvilte,  Château- Poreien,  Hethel,  ButUy,  Tannay,  etc.,  monta  à 
215  fi-ancs  (n°  636).  —  Un  autre  lot  de  13  pièces  sur  parchemin 
du  XIV*  siècle,  concernant  Buzaney,  Coucy,  Mizières,  Mouzon, 
Rethel,  Sauvitle,  Seuil,  Vaux,  etc.,  atteignit  26S  francs  (n*  637).  — 
Une  réunion  de  22  pièces,  documents  sur  parchemin  des  xv*, 
XVI*  et  XVII*  siècles,  ayant  trait  â  diverses  localités  de  notre 
région,  fut  adjugé  à  195  francs  (u*  638).  —  Un  dossier  de  plus  de 
140  pièces  manuscrites,  sur  papier  et  sur  parchemin,  des  xvii*  et 
xviii*  siècles  et  début  du  xix'  siècle,  concernant  Tbistoire  civile, 
militaire,  politique  et  ecclésiaslique  de  différentes  localités  arden- 
naises, fut  poussé  jusqu'à  350  francs  (n*  639}.  —  Un  autre  dossier 
de  78  pièces,  d'une  grande  importance  pour  la  Révolution  de  1789 
dans  lei  Ardennes,  monta  à  321  francs  (n"  640).  —  Des  copies 
modernes  de  documents  anciens  sur  les  ducs  de  Bouillon,  la 
ville  de  tiedau,  etc.,  vendues  105  francs  (n*641).  —  Un  manuscrit 
du  XVI*  siècle,  registre  terrier  des  villages  de  Thelines  et  Bb^e 
en  1539,  fit  75  francs  (n*648).  — Trois  documents  sur  parchemin, 
coDcernant  la  Terre  et  Seigneurie  de  La  Cerleau  (1788  et  17S9), 
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yeodus  S6  fraocs  (d*653).  —  Une  des  rares  copies  du  mamucnt 
de  Jean  Taté  sur  l'tiiatoire  de  Ch&leau-Porclen,  proveoaQt  de  U 
bibliothèque  de  Du  Vivier  père  et  datée  de  17S4,  fut  adjugée  à 
112  francs  (u*  654).  —  Un  document  manuscrit  de  3  pi^es  in-fol. 
sur  parchemin  :  BooUe  de  la  montre  et  reteae  faiete  en  arme*  en  mu 
plaine  pHt  le  viUage  de  Chewuges-les-Sedan  le  1»  avril  1606,  de 
57  hommes  de  guerre  à  cketal...  pour  servir  au  tiège  de  la  viUe  de 
Sedan,  fut  payé  52  francs  (u"  659].  —  Des  copies  de  chartes  el  de 
notices  sur  Cornai/,  ensemble  15  pièces,  payées  51  francs  (n^  662). 
—  Un  fort  dossier, composé  de  manmcrits avtoj/raphes  de  DuVivier 
pire,  relatifs  à  ses  travaux  historiques  et  archéologiques,  fut 
vendu  ISS  francs  (u"  673j.  —  Une  lettre  autogr^be,  datée  de 
Sedan,  18  février  1642,  adressée  par  Fabert  au  cardinal  Mazarin  et 
concernant  la  règle  de  conduite  qu'il  a  tracée  au]^  protestants 
de  Sedan,  fut  adjugée  à  44  francs  {w  677).  —  Une  autre  lettre 
autographe  du  même  à  Mazarin,  datée  de  Sedan,  2  mai  1660,  et 
relative  k  l'acquisition  de  Bouillon  par  le  roi,  payée  27  france 
(W  678).  —  ËnGn  cinq  autres  lettres  autographes  du  mfime 
moutèreut  à  110  francs  (n°  679).  —  Une  réunion  de  20  pièces 
généalogiques  des  xvii*  et  xvtn'  siècles,  vendue  55  francs 
(n"  685).  —  Un  ensemble  de  21  pièces,  quittances  et  supplique 
fiiguées  par  Jean  Jannon,  quittances  délivrées  par  sa  veuve,  etc., 
fut  poussé  jusqu'à  330  france  (n'  696).  —  Une  lettre  et  un  billet 
autographes  de  Dom  Mabilton,  deux  billets  de  son  décès  en  latin 
et  en  français,  payés  40  francs  (n°  708). — Un  curieux  et  important 
dossier  relatif  à  la  bataille  de  la  Karfée  (6  juillet  1641),  contenant 
les  rOles  des  prisonniers  de  guerre  et  les  promesses  faites  par 
eux  de  ee  présenter  à  Sedan  et  de  payer  leur  rançon,  dossier 
composé  de  50  pièces  manuscrites  originales  avec  les  signatures 
des  officiers  prisonniers,  fut  l'objet  d'une  belle  enchère  qui 
monta  à  640  francs  (a-  71 4).  —  Deux  lettres  du  terroriste  Mogve 
et  un  mémoire  sur  lui  et  d'autres  révolutionnaires  ardensais, 
vendus  37  francs  (n'  725).  — Un  dossier  de  documents  manuscrits 
et  imprimés  du  ïviii'  et  début  du  xjx'  siècle,  concernant  la 
verrerie  de  Montk^rwé,  se  paya  53  francs  (n"  726).  —  Un  dossier 
de  14  pièces  manuscrites,  documents  et  lettres  datant  de  1696  à 
1863,  plus  trois  imprimés,  concernant  les  famille»  de  Neufiize  et 
Poupart  de  Neaflize,  fut  acquis  pour  120  francs  (n"  728).  —  Les 
documenta  relatifs  à  Sedan  atteignirent  des  prix  assez  hauts. 
Nous  citerons  particulièrement  la  vente  au  prix  de  1,000  francs 
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d'un  dossier  comprenant  plus  de  160  pièces  sur  le  Collège  acadé- 
mique de  Sedan  (1602-1681)  :  ce  fut  l'adjudicalEon  la  plus  disputée 
et  la  plua  élevée  des  deux  Tentes  (n"  753]  ;  —  une  pièce  in-folio 
sur  parchemin,  contenant  confirmatioD  des  Lettres  patentes  de 
1686  pour  le  don  fait  aux  PP.  Jésuites  dei  bâlimenU  qui  $ervaient 
ey  devant  au  ColUge  de  ceux  de  la  Heligion  prétendue  Réformée,  payée 
9S  francs  (n°  754)  ;  —  et  un  recueil  de  21  pièces  manuscrites  sur  la 
draperie  de  Sedan,  vendue  109  fr.  (n*758). —  Signalons  encore  deux 
requêtes  de  1638  adressées  par  la  municipalité  de  Wadelineourt  à 
Prédéric-Haurice  de  La  Tonr  et  à  Elisabelb  de  Nassau  pour  obtenir 
l'autorisation  d'aliéner  des  terres,  adjugées  à  58  francs  (n''767). 

La  deuxième  vacation  débuta  par  la  dispersion  des  autographes 
concemanl  la  famille  des  La  Marck,  au  nombre  de  douze  seulement 
sur  le  catalogue.  —  Une  quittance  de  1535,  signée  de  Robert  lU 
de  La  Xarek,  seigneur  de  Fleuranges,  maréchal  de  France,  a  été 
payée  27  francs  (n»  769).  —  Un  «  RooUe  de  la  monstre  et  reveue 
faicle  à  Veilis  près  Soyssons  le  18  septembre  l'an  153u...  », 
document  original  sur  parchemin,  signé  Robert  de  La  Marek, 
avec  cachet  armorié,  atteignit  le  chiffre  de  125  francs  (n»  770). 
—  Une  quittance  de  1545  sur  parobemin,  signée  de  Guillemette 
de  Sarrebrûek,  veuve  de  Fleuranges,  avec  sceau  armorié,  fit 
110  francs  (n*  771).  —  Une  lettre  de  Robert  IV  de  La  Marck  au  duc 
de  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France,  datée  d'Yvois 
1S54,  fut  adjugée  à  85  francs  (w  772).  —  Enfin  une  quittance  de 
rente  sur  parchemin,  datée  de  1 572  et  signée  de  Françoise  de  Brézé, 
veuve  de  Robert  IV,  fut  vendue  30  francs  (n'  773). 

Les  documents  el  autographes  beaucoup  plus  nombreux,  concer- 
nant la  famille  des  La  Tour  d'Auvergne,  eurent  des  enchères  plus 
faibles  et  dépassèrent  rarement  une  vingtaine  de  francs.  — Citons 
cependant  une  lettre  àe  Henry  de  La  Tour,  due  de  Bouillon,  adressée 
k  Duplessis-Mornay,  gouverneur  de  Saumur,  qui  se  vendit 
2S  francs  (W  782).  —  Un  dossier  de  101  pièces  datant  de  1579  à 
1620,  dont  15  portent  la  signature  de  Henry  de  La  Tour  et  cinq  la 
signature  i'EUtabetk  de  IVastau,  sa  femme  (états  des  dépenses  de 
maison,  pièces  comptables,  quittances,  etc.),  se  paya  43  francs 
[n'  797).  —  Un  recueil  de  12  suppliques  adressées  à  Henry  de 
La  Tour,  à  Charlotte  de  La  Marck,  ta  première  femme,  et  à  Elitabeth 
de  Nauau,  sa  seconde  femme,  par  des  habilants  de  diverses 
Ibcallté^  de  là  souveraineté  de  Sedan,  de  1592 '&  1610,  adjugé' 
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à  42  traoca  (n'  798).  —  Une  lettre  de  Turenne,  concernant  ses 
opératioDS  militairee  eur  la  Sambre,  fut  achetée  39  francs  (n*  821  ). 
—  Cinq  autres  lettres  de  Turenne,  datées  de  1660  à  1675,  furent 
payées  36  francs  (n«  822).  —  Une  leltce  de  Lwien  BonaparU, 
minisire  de  l'Intérieur,  2.^  fructidor  an  YfU,  au  àtoyen  Bouillon 
[le  duc  de  Bouillon),  coucernant  la  cérémonie  du  transfert  du 
corps  de  Turenne  à  ré^^lise  des  Invalides,  monta  à  33  francs 
{n»  834).  —  Un  document  original  sur  parchemin,  le»  letiret 
patente!  de  4663,  signées  par  Louis  XIV,  ratifiant  le  conti'at  fait 
en  16b1  et  1652  avec  le  duc  de  Bouillon,  qui  cédait  au  roi  la 
Place  et  Souveraineté  de  Sedan  et  de  Kaucourt  en  échange  des 
Duchés,  Pairies  el  Terres  d'Âlbret  et  Chàleau -Thierry,  vendu 
32  francs  (n°  837).  ~  Un  dossier  de  16  pièces,  où  l'on  trouve 
notamment  une  Ordonnance  du  roi  concernant  les  honneurs  à 
rendre  au  duc  de  Bouillon  dans  son  duché,  1755,  et  une  Belaliou 
de  ce  qui  s'est  passé  à  l'arrivée  du  duc  de  Bouillon  dans  ^a 
Souveraineté  et  pendant  sou  séjour  k  Bouillou  en  1757,  a  été 
adjugé  à  40  francs  (n*  838).  —  Un  très  important  dossier  de 
128  pièces,  comprenant  la  correspondance  familiale,  politique  et 
religieuse  du  cardinal  de  Bouillon,  neveu  de  Turenne,  avec  nom- 
breuses lettres  aulographes  du  préîal,  ne  monta  qu'à  51  francs 
{n«  839).  —  Un  recueil  de  43  pièces,  relatif  à  CharUs-Godefroy  de 
La  Tow,  duc  de  Bouillon,  fît  31  francs  (n'  850J.  —  Un  dossier  de 
52  leltres;  datant  de  1725  à  1734,  forl  intéressantes  pour  l'histoire 
politique  el  les  affaires  particulières  du  duché  de  Souillon,  com- 
prenant La  Correspondance  de  MM.  de  Bessy  el  de  Bacqueville, 
gouverneurs  du  duché  de  Bouillon,  avec  Linotte,  intendant,  et 
Regnaudin,  conseiller-secrétaire  du  duc  de  Bouillon,  ainsi  que 
la  Correspondance  de  M.  Bodson,  conseiller  et  procureur  généra,l 
de  la  Cour  souveraine  de  Bouillon,  avec  le  duc  de  Bouillon,  vendu 
40  francs  '.n"8591. 

La  vente  se  termina  par  l'adjudication  de  plus  de  500  porlraits. 
estampes  el  gravures,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  pièces 
remarquables,  achetées  trop  souvent  au-dessous  de  leur  valeur. 

—  Une  réunion  d'environ  100  vues,  cartes,  plans  el  gravures 
anciennes  el  modernes  concernant  diverses  villes  el  localités 
des  Ardennes,  a  été  payée  81  francs  (n'  863).  —  Un  porlrait  du 
maréekat  de  Fabert,  gravé  par  F.  Poilly,  vendu  30  francs  (n'  870). 

—  Un  portrait  de  Frédénc-Mauriee  de  La  Tour  ^Auvergne,  gravé 
par  Nanteuil,  aidjugé  h  60  ^ancs  (n°  873).— Un  portrait  du  marichat 


!y  Google 


—  ai- 
de Turenne,  {fravé  par  Manteuil  d'après  Ph.  de  ChampaigDe,  belle 
épreuve  du  deuxième  étal,  monta  à  115  francs  (n*  874). — Un  beau 
portrait  de  (hdefroy-Maarice  de  La  Tour  ^Auvergne,  gravé  par  le 
même,  épreuve  avant  la  lettre,  fut  acquis  pour  7S  francs  (n"  881). 
—  EnBn  un  superbe  portrait  grand  în-fol.  du  cardinal  de  Bottillon, 
par  le  mfime,  ne  dépassa  pas  70  francs  [n°  862). 

De  rares  Ârdennais,  mêlés  aux  libraires  et  aux  marchands 
d'estampes  parisiens,  assistaient  à  la  dispersion  de  cette  collection 
unique.  L'éparpillement  de  tant  de  pièces  précieuses  est  plus 
profondément  regrettable  que  celui  des  imprimés,  car  ceux-ci 
peuvent  encore  se  retrouver;  mais  il  serait  impossible  aujour- 
d'hui de  reconstituer  un  ensemble  aussi  complet  de  documents 
manuscrits  sur  l'histoire  ardennaise.  Plusieurs  amateurs  de  notre 
région  ont,  il  est  vrai,  fait  d'assez  nombreuses  acquisitions;  il 
noua  faut  pourtant  déplorer  que  de  pareils  trésors  aient  échappé 
â  nos  archives  et  à  nos  bibliothèques  publiques  qui  semblent 
d'ulleurs  n'avoir  eu  cure  d'en  recueillir  quelques  parcelles. 

Ch.  Hou  IN. 

n.  —  Irfi  prorenanoo  do  la  croix  et  du  coq  da  clocher 
acquis  par  le  Musée  de  la  Champagne. 

Dans  le  Courrier  det  Ardennei  du  It  octobre  dernier,  «  un 
archéologue  »  de  Sedan  signale  que  la  croix  et  le  coq  dont  il  a  été 
question  dans  la  Revue  {o.»*  de  juillet-août  et  septembre-octobre) 
ne  proviennent  pas,  comme  on  le  croyait,  de  l'église  de  Saint- 
Lambert.  D'après  la  lettre  écrite  au  journal,  a.  un  Monsieur  » 
s'étïit  rendu,  il  y  a  environ  dix  ans,  acquéreur,  à  Saint- Lambert, 
d'une  maison  sur  ta  cheminée  du  toit  de  laquelle  étaient  cette 
croix  de  fer  et  son  coq.  On  savait  qu'elle  ne  provenait  pas  de 
l'ancienne  église  du  village ,  on  ignorait  son  origine  exacte,  on 
supposait  qu'elle  avait  échappé  à  la  destruction  du  Prieuré  de 
HoDt-de-Jeux. 
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VARIÉTÉS 
I.  —  Not«8  sur  le  Folk-lore  de  Cons-Ia-Grandville. 

Les  Sorciers. 

Il  y  avait  beaucoup  de  sorciers  dans  le  pays.  C'étaient  les  gens 
riches.  Autrefois  on  tolérait  cela  parce  qu'on  avait  peur;  aujourd'hui 
on  leur  enverrait  des  coups  de  fusil.  Ils  se  changeaient  en  bétes  : 
c'était  de  la  n  phyiique  v. 

Ils  se  réunissaient  au  Rond  Bois,  près  de  Cons-la-Grand ville  ; 
puis,  par  les  hauteurs,  ils  suivaient  un  chemin  encore  tracé,  et  ils 
allaient  à  Gély,  village  aujourd'hui  ruiné,  entre  Neufmanil  et 
Aiglemont.  Il  y  a  un  endroit  où  ils  passaient  qui  reste  absolument 
inculte,  même  aujourd'hui,  Od  ne  voyait  rien,  mais  on  entendait 
de  la  musique  à  travers  les  airs,  tous  les  jours,  eatre  minuit  et 
une  heure  du  matin.  Une  personne  de  foi  a  raconté  à  .M™»  Ninin  (1) 
avoir  vu  dans  les  grands  bois  de  beaux  bancs,  de  belles  tables,  des 
fontaines  :  c'est  là  qu'ils  se  réunissaient. 

Ils  s'amusaient  souvent  à  jouer  de  mauvais  tours  aux  gens  qui 
passaient.  Ils  prenaient  alors  la  forme  de  chiens.  Un  soir,  trois 
femmes,  qui  vendaient  de  la  faïence  pour  vivre,  revenaient  de 
Saint-Laurent.  Près  des  Trois-Foutaines,  voilà  qu'une  bande  de  petits 
chiens  noirs  se  met  à  les  poursuivre.  «  Ne  vous  retournez  pas,  dit 
la  plus  vieille  ;  allons  vite  et  faites  le  signe  de  la  croix  ».  Elle 
recevait  de  gros  motya  (mottes  de  terre)  dans  les  jambes,  parce 
qu'elle  causait  ;  les  autres  n'avaient  rien,  parce  qu'elles  ne  disaient 
rien.  A  la  fin,  elles  arrivent,  plus  mortes  que  vives,  à  la  première 
maison  de  Neufmanil,  où  elles  sont  entrées  toutes  les  trois 
ensemble,  tant  elles  avaient  peur.  La  vieille  s'était  retournée  et 
avait  Vu  un  gros  chien  noir,  celui  évidemment  qui  l'avait  ealounée 
(frappée)  avec  les  motya  de  terre.  Elle  était  si  frappée  qu'ell&tamba 
comme  morte.  D'ailleurs,  elle  se  remit  un  peu  après. 

Une  autre  fois,  un  douanier  qui  allait  de  Coos-la-Graudville  à 
Saint-Laurent,  arrivé  au  bas  de  la  cdte  des  Trois- Fou  laines,  sentit 
que  sa  main  était  prise.  Il  s'en  allait  vite,  et  le  chien  sorcier,  sans 
le  mordre,  lui  tint  la  main  jusqu'à  la  première  maison  de  Saint- 
Laurent  ;  là  il  disparut.  Il  est  tout  à  tait  ennuyeux  que  le  douanier 
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n'ait  pu  eu  sur  lui  un  fsrremmu  (iQalrumeDteD  ter),  parce  que  ces 
ofaiens,  aussilAt  que  leur  saug  avait  été  versé,  si  peu  que  ce  soit, 
élaisat  obligés  de  reprendre  leur  forme  naturelle. 

Pour  M»<  Ninio,  tout  cela  est  parfaitement  exact.  C'est  de  la 
<>  physique  a.  Citaient  les  gens  riches  qui  s'amusaient  aux  dépens 
des  pauvres  :  aujourd'hui,  ils  n'osent  plus,  tout  simplement. 

La  Jeunesse. 

Il  y  avait  à  Cons-la-Grandville  un  maitre  garçon  et  une  maitreste 
litle.  Ils  étaient  ctiefs  de  la  Jeunesse.  Il  y  avait  un  sergent  de  la 
Jeunesse,  avec  une  eatmt-major  ornée  d'un  fiot  (qui  faisait  la  joie 
des  villages  environnaals).  Le  sei^ent  allait  avec  la  musique 
chercher  la  maîtresse  fille  chez  elle  :  il  l'amenait  sur  la  place,  où 
le  maître  garçon  l'atteadait.  Alors  on  dansait  :  seuls  avaient  le 
droit  de  danser  ceux  qui  avaient  acheté  les  danses.  Les  étrangers 
n'auraient  pas  osé  s'y  risquer.  Ce  n'est  qu'après  les  premières 
danses  que  le  sergent  proclamait  : 

Àprotyi,  mè»tfu  lèz  étranji, 

y  vous  défends  {Tdann 

la  pip'  a  ta  gueuU 

tabre  au  cul 

bâton  piku 

pougn'  la  kataC. 

mordyeu  daeke. 

1*011(0'  U  ksTar,  elc-,  veut  dire  :  Empoigne  ta  cavalUrt,  marditu,  «t  lUntt. 

1^  sergent  allait  aussi  répéter  les  droiii,  c'est-à-dire  ramasser 
l'aient  des  danses.  Les  prix  variaient  :  laotât  on  avait  une  danse 
poua  oioq  francs,  lantât  pour  deux  sous. 

Quand  il  y  avait  uo  mariage,  le  sei^ent  de  la  Jeunesse  était  là 
aussi;  ij  allait  chercher  la  mariée  et,  au  sortir  de  l'église,  il  criait  : 
H  Viva  la  noce  I  »  On  payait  encore,  et  les  étrangers  payaient 
davantage  :  On  z  aehuoa  tes  fitUt. 

Ces  coutumes  semblent  avoir  été  ridiculisées  par  les  gens  des 
villages  voisins,  surtout  de  Saint- Laurent.  Elles  sont  complètement 
abandonnées.  fD'apràs  M->  Nini*.) 

L'aubépine. 

Si  l'on  était  dans  les  champs  surpris  par  l'orage,  on  prenait  une 
branche  d'aubépine  et  ou  disait  : 

«  Abrèpine,  je  tè  kè  (eaeitle),  je  tè  prends,  et  si  je  mears  avô  U 
ithamps,  tn  mè  servira  di  bon  Saint  Sacrement,  n 
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L'habit  Gilbert. 

Un  DOmmé  Gilbert,  de  Genielle  (?),  avait,  paratt-il,  un  magni- 
fique habit  bien  ciei.  On  avait  prie  l'habitude  de  dire,  quand  le  ciel 
était  sans  nuages  :  «  Tiens,  l'habit  zilbèrt  est  au  ciel.  »  M"*  Ninin 
le  dit  encore.  Elle  affirme  avoir  connu  le  petit-fils  dudit  Gilbert  : 
mais  le  fait  que  l'article  partitif  est  supprimé  semble  indiquer  que 
cette  expression  a  une  certaine  antiquité. 

ILes   mois   et  les  olsenux. 

.4»  mois  tfavrifi},  —  let  oiseaux  font  teurt  nids. 
Au  mot»  de  mai,  — -  ils  sont  tout  faits, 
.  Av  mois  de  juin,  —  ils  sont  tout  pleins. 
Au  mois  de  juillet,  —  ils  ont  leur  plumet. 
Au  mois  d'août,  —  ils  volent  partout. 
Au  mois  de  septembre,  —  ils  mittont  à  bandes. 

C'est  l'alouette  —  qui  chante  la  messe. 

C'est  l'  pinson,  —  qui  la  répond. 

Cest  Ut  mésange,  —  qui  na  A  Voffrande. 

C'est  tosku,  —  qui  dit  qu'on  ne  chante  plu*. 

{Olkn,  oise-cul,  qui  remue   son   derrière:    bergeronnette.) 

Ces  poésies  sont  la  plus  pure  fleur  du  lyrisme  ardenuais  :  il  ne 
s'élève  jamais  plus  haut. 

Remèdes   populaires. 

Remède  contre  les  tournures  et  fourtrons  (panaris)  : 

Ou  prend  un  escargot,  on  l'écrase  avec  ta  coquille  («  l'^r^neo)  et 
on  le  met  le  soir  sur  le  panaris.  Le  lendemain,  ce  dernier  est  percé. 

Pour  guérir  les  douleurs,  on  se  frotte  énergiquement  avec  des 
orties  la  partie  malade.  M"'  Ninin  a  eu  des  douleurs  à  la  jambe  : 
elle  s'est  échaudée  et  elle  est  guérie  maintenant. 

Tous  les  ans,  on  va  saluer  Mars  en  ces  ternies.  On  monte  tout  en 
haut  des  roches  et  on  crie  : 

«  Mar,  ij  tè  sa/ue,  èj  ti  dmand'  de  n'  mi  m'  faire  un'  pu  grande 
crivasse  que  j' n'en  ai  un'  au  bas  d' la  boudrute  /nombril).  » 

(Daprès  M«  Ninin.)  Ch.    BRUNEAr. 
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n.  —  Quelques  mots  sor  le  Fouillé  da  diocAse  ds  Verdun. 

Daos  la  Revue  d^ Ardenne  et  d'Argonne  (11°  de  juiUel-aoûl  1910), 
U.  C.  G.  a  publié  trois  pages  sur  le  Fouillé  du  diocèse  de  Verdua. 

Le  premier  et  le  quatrième  volumes  de  cet  ouvrage  intéresseut 
particulièremeDt  les  lecteurs  de  la  Revue  à  cause  des  paroisses 
riveraines  du  département  des  Ârdennes. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  quatrième  volume  de  cet  ouvrage 
quelques  légères  erreurs  qu'il  nous  paraît  utile  de  rectifier. 

Â  la  page  61,  article  concerDaDtAlexis-Uadeleiiie  de  Vaestnhac 
d'Imécourt,  il  est  inexact  de  dire  qu'elle  était  fille  d'IoDocenle  de 
Cereis.  Nous  avoos  écrit,  p.  141  du  t.  XVI  de  la  Revue,  qu'elle 
était  petite-fille  du  pasteur  Ph.  Jenoteau,  qui  desservait  l'église 
de  Falaise.  Elle  était  fille  de  Uarie  Jenoteau,  baptisée  à  Sedan  le 
6  avril  1667. 

Nous  profitons  de  l'occasion  pour  rectifier  l'erreur  commise  par 
nous-méme,  p.  142  du  même  tome,  où  bous  avons  dit  que  l'on 
voyait  dans  l'église  de  Juvit;ny  la  pierre  tombale  de  l'abbesse 
ÂleKis-Madeleine.  Actuellement,  cette  pierre  tombale  se  voildans 
la  chapelle  du  chftleau  de  Louppy-sur-Loison  ;  on  voit  aussi 
dans  le  même  cb&teau  un  beau  portrait  de  cette  abbesse. 

Harie- Louise-Victoire  de  Vassinhac  d'Imécourt,  qui  succéda  à 
Alexis-Sladeleine,  était  sœur  de  ta  précédente,  mais  de  père 
seulement.  Sa  mère  était  bien  Innocente  de  Cercey. 

M .  H.  Vincent  a  publié,  dans  la  Aecue  kitlorique  ardennaise(i.  XVI, 
p.  288  à  291),  les  noms  des  deux  épouses  de  César-Hector  de 
Vassinhac  d  Imécourt,  père  des  deux  abbesses  d'Imécourt. 

P.  289,  à  l'article  Dun-sur-Meuse,  l'abbé  Gillant  cite  : 

J.-B.  Henriquez,  religieux  antoniste,  né  ii  Dun  le  6  octobre 
1721,  auteur  d'un  abrégé  de  l'Histoire  de  Lorraine,  et  Jacques 
Henriquez,  prieur  curé  de  Sorc;  (Ardennes).  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  la  chasse  et  la  pêche,  etc.  Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  jamais  eu  un  prieuré  à  Sorcy  lArdennes);  quant  à 
l'auteur  d'ouvrages  sur  la  chasse,  la  pêche  et  les  eaux  et  lorêta, 
il  avait  pour  prénom  Jean;  il  naquit  à  Dun  le  5  juin  1728.  On 
trouve  la  biographie  de  ce  personnage  dans  la  Biographie  générale 
Didot. 

P.  461 ,  en  note,  M.  Gillant  écrit  que  d'Estaeniol  (Jacques-Louis- 
Antoine-Uarie),  né  à  Sedan  le  30  octobre  1734,  curé  de  Cesse, 
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resta  curé  de  Cesse  pendant  la  Terreur  et  retourna  probablement 
dans  sa  famille  pendant  la  Révolution. 

Ces  quelques  lignes  sont  contredites  par  l'occupation  de  la 
coce  de  Cesse  eu  1791-1793  par  J.-B"  Lecuy,  né  à  Carignan. 

Feu  M.  l'abbé  Uubignon  a  extrait  des  archives  des  Ardennes 
la  note  suivante  :  a  D'Ëslagniol  (Jacques-Louis- Antoine-Marie), 
curé  de  Ce»se,  émigra;  ses  biens  furent  vendus  en  mars  1793. 
En  Qoréal  an  X,  il  était  retiré  à  Saint-Martin;  à  cette  époque,  il  a 
fait  l'acte  de  soumission  prescrit  aux  prévenus  d'émigration  ». 

Noue  trouvons  dans  le  PoutU/ quelques  renseignements  sur  des 
prêloes  d'origine  ardennaJse  : 

A  Avioth,  l'abbé  Jacquemin,  né  à  Bazeiiles,  auteur  d'une 
notice  sur  Avioth  ;  à  Bomague-souR-Uootfaucon  (p.  411],  Jean- 
Bapliste  Kigot,  né  à  Vandy,  victime  de  la  Bévolutlon,  mort  curé 
de  Bomagne  en  t831  (1)  ;  à  Beaufort,  Jean  Farinet,  ancien  moine 
dfi-Mouzon;  à  Moulins  et  Pouilly,  Anselme  Noël,  né  à  Tétaigne  le 
lÛFflévrier  1750,  mort  k  Pouilly,  curé  de  celte  paroisse  ;  à  Olizy, 
NioolBS  Quinet,  ancien  curé  de  Moiry,  mort  en  1822  [nous  avons 
patidé  de  ce  prêtre  dans  la  Rtvw  ^Ardenne  et  iTArgontie,  t.  XVI, 
pv  \M];  à  Pouilly,  en  note,  Louis-MathiAS  du  Houx,  curé  de 
Bocroy  en  1775,  né  à  Courupt,  mort  doyen  d'Ay  le  2)  mai  1809. 

E.  Henry. 


Le  Gérant  ;  E.  UROOBE. 
Sml»n.  —  [mprinicric  Kmu.k  I.AHUonR.  rue  GambeUa,  M. 
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NOTES  sur  le  PATOIS  DE  GESPUNSART< 


J'emprunte  encore  au  «  Que  disse?  h  le  récil  qni  va  suivre.  Je 
u'ai  eu  aucun  scrupule  à  le  modilier  dans  l^s  délails,  puisqu'il 
n'est  pas  purement  populaire.  Mais  les  expressions  el  les  pronou- 
cialiODS  indiquées  ont  été  entendues  toutes  et  notées  sous  la 
dictée  à  Gespuusart  même.  J'y  ai  passé  deux  jours  à  étudier  le 
paluis  :  M"'"  Veuve  Ninin  (liii  ans)  s'est  fort  aimablement  prêtée 
à  mes  recherches.  Tous  les  mots  patois  cités  sans  indication 
proviennent  île  (iespnnsarl  el  représentent  lu  prononciation  de 
U°"  Ninin.  J'ai  interrogé  aussi  ses  deux  fils,  sa  Qlle,  et  diverses 
personnes  qui  ont  pris  pari  à  notre  conversation. 

J'emploierai  dans  ma  IrauscripLiou  les  mème^i  signes  que  dans 
H  Yok  de  Sèlchfo  »  [Hetue  d'Ardenne  et  d'Argonne,  n»  de  septembre- 
octobre  1910,  t.  XVll,  pp.  i:7-18l). 

Je  n'ai  pas  bet^oin  de  reproduire  ici  les  indications  générales 
que  j'-ii  données  ï?ur  la  prononcldtion  des  patois  aidennais.  Mais 
le  patois  de  Gespnnsart  présente  quelques  caractères  particuliers. 

Voyelles. 

Non  seulemenl  an  devient  a,  comme  à  Sécheval.  mais  la  déna- 
sali.satiou  alleinl  la  voyelle  in  dauf  quelques  mots  liés  utuels, 
et  l'on  entend  un  é,  très  fermé,  à  demi  nasal. 

Les  voyelles  lon}.'ues  el  fermées  ô,  é,  eu,  en  toute  position,  se 
brisent,  pour  ainsi  dire,  de  sorte  que  l'on  distingue  nellemenl 
deux  voyelles. 
1»  ê  devient  éè  :  une  lantéèrn  (lanterne)  : 
ô  devient  oô  :  il  est/odr  (fort)  ; 
età  devient  eœ:  un  mateœr  (menteur). 

(1  )  En  p.ilois 
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2*  Dans  d'antres  condilions,  mal  défiâtes,  un  a,  très  léger, 
apparaît  devant  les  voyelles  longues  é,  6  : 
une  baélÎB'  :  une  bètîse  ; 
je  veux  storli:  sorlir. 

3*  On  distingue  souvent,  après  IV,  un  léger  y  (un  cûrèg,  qd 
curé  ;  la  tè^t,  la  lêle).  Après  eti,  ô,  û,  on  entend  un  lé^r  tt 
\n'û  mi  pew,  n'aie  pas  peur;  il  Tait  tyOœ,  il  fait  chaud  ;  sa  pUw, 
cela  pue).  Mais  le  w  ne  ae  trouve  jamais  qu'à  la  finale  il'un  mut  : 
dew  fu?a,  deux  fois.  Au  contraire,  le  y  ^e  préseule  après  des 
voyelleë  intérieures  suivies  de  consonnes. 

4'  Une  voyelle  brisée  peut  être  suivie  d'un  y,  on  d'un  w  :  où 
est-ce  que  tous  iréèyf  (irez)  ;  un  nœud  :  nœew.  Dans  ce  cas  il 
peut  se  produire  un  groupe  de  Irois  voyelles  :  j'ai  nulé  oyiôw 
[hoyau],  faéy  (le  temps  qu'il  fait\.  Dans  les  mots  1res  usuels,  le 
groupe  se  réduit  à  deux  voyelles  par  la  cliule  de  la  voyelle  inté- 
rieure :  un  klawtœ  {clauteux,  cloutier);  la  mayjou,  \à  maison. 
Ces  exemples  sont  très  rares. 

Ces  faits  sont  inconscients.  Ils  varient  avec  l'atlenlion  du 
sujet  et  la  rapidité  du  discours.  J'ai  pu  not(>r,  â  Irois  reprises 
différentes,  les  trois  prononciations,  mêjou,  mayjou,  mèég/ou 
(maison).  Voici  quelques  cbifTre;^,  qui  peuvent  duuuer  une  iiife 
de  la  fréquence  du  phénomène  et  de  l'importance  relative  des 
divers  groupes.  J'ai  entendu  : 
«J  =z  ete,  20  fois  ; 
â  =  oôj     9  fois  ;  ô  =:  bo,  8'2  fois  ; 

ê  =  éè,   *3  fois  ;  è  —  aè,  27  fois. 

ConAonnea. 

Le  groupe  ty,  dy  prend  parfois  à  Gespunsart  un  son  sifQant 
ts,  dB,  mais  les  consonnes  prononcées  sont  l's  et  le  s  du  français. 

Le  son  ch,  dans  chose  (chôa)  n'est  pas  exaclemetil  le  ch  que 
nous  employons.  La  langue  touche  largement  le  palais  ;  le  son, 
mouillé,  est  intermédiaire  entre  le  ch  français  et  le  ck  allemand 
de  ick.  C'est  un  ch  mouillé. 

Le  y  du  mot  mayjou  a  un  son  intermédiaire  entre  >  et  â. 

Reuabqoe.  —  Tous  ces  faits  sont  communs  à  la  prononciation 
de  U'"*  Ninin  et  à  celle  de  ses  tîls.  Ceux-ci  coufoudejit  le  i^on  an 
et  le  son  on  {sang  et  son)  d'une  manière  fréquente  (en  «  dijon  «). 
Je  n'ai  jamais  noté  celte  confusion  cljez  iA""  Ninin, 
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VI  trû  de  Chponsâp. 

riii'ava  d'da  l'ia  a  Chpotifip  un'  onm",  pùzèy  coiim'  in  rnâ,  k'ou 
z'apla  l'Mà^oii.Taiiiitil'  l'wa  i  lua  de  oolyoïi  —  s'èla  sa  nièlî  —  k'i 
vada  &  klaùlŒ  (luii  vilailz. 

Bèti  aUilii  (TuaTu  lié  caiil'  da  1è  Bi/&.  ki  n'èl  payin  mi.  I  n'sava 
lîr  du  luiil',  è  co  mwiii  i^ciir.  -  mé  sa  n'èia  mi  biii  couim.  Can  i 
vada  yôk  a  craéyili,  i  l'èja  de  kniôyoïi  t-u  lé  plmily  de  sa  udz  : 
8'èla  sa  rjIL.  I  s'i  icoiiniclia  nvê  sa  :  i  ii'ava  mi  bèzwiti  d'ol"  chôz, 

Da  se  caiil'  irtt'iiva  lui  buvne  ki  li  dva  dèpwi  lunUi  Irwa  Uv  è  chi 
lyar  d'f40iis!-is';  è  i  ti'pàil^i  iaiin'  d'p:iyi.  El  pt^r  Jhiyoïi,  ki  Irouva 
t'ia  loi),  li  di  coDin'  iia  un'  Twa  : 

—  E  bè  !  Clîbol",  caii  yès  kè  lu  m'dounrè  mè  Irwa  lîv  è  cUî  lyar 
ké  lu  m'dwa? 

—  S'è  li  k'èj  le  dwa  yûk,  mi,  Mayon  f 

—  Alon.èn  rèymi  rNoiiOr.  Tu  Sa^y  biii  k'iu  m'dwa  mè  Saoussis', 
kè  lu  z  é  galoufé. 

—  A  !  Clayon,  sa  u'è  mi  vié  :  dzè  n'Iè  dwa  rin  du  louL'. 

—  Cou  ma  !  è!  pOapya  !  lu  n'inè  dwa  lê  !  K  bin  !  lu  l'warè  la 
smên'  ki  vè,  a  la  vil".  Tu  vinré  laïaudzi  avè  l'jiij'  de  pf-y. 

—  Djè  in'fou  dli.  pi  co  d'ia  juj  de  pé  ;  iiyé  ce  biii  k'jè  n'Iè  dwa 
riu  ;  ê  pi  (u  n'sarô  l'piouvé  :  tu  ii'è  pou  d'èrdyil,  lu  ii'è  vin  roàrké. 

Vieux  conte  de  Gespunsart. 

11  y  avait  dedam  le  lemps  à  Gps-punsai  t  un  homme,  nisé  comme 
un  renard,  qu'on  yppelail  k'  Mayou,  Maintes  foi^^  il  luail  des 
codions (c'élail  smi  nioliei],  qu'il  vr*ndLiil  aux  clouliersdu  village. 

BiPti  enlendu  il  y  avait  des  canlex  [mauvaises  pratiques)  daus 
les  Bigd  il,,  qui  ne  le  piiyaienl  pas.  Il  ne  savait  lire  du  tout,  et 
encore  moins  écrire,  —  mais  cela  n'élail  pas  hien  (liés]  connu. 
Quand  il  vendait  quelque  rhobe  à  crédit,  il  r.ii>ait  des  crayons 
(Irnilsa  lacraie)  sur  les  planches  de  sa  hurhe:  celait  son  rettisU-e. 
Il  s'y  reconnaissait  iivee  irela  :  il  n'avait  pas  liesoin  d'antre  rliost;. 

Dans  ses  canifi  il  y  iivait  un  ivru/ue  qui  lui  devait  depuis 
lon^ïlemps  troi-r  livres  iTranc^)  et  six  liarits  de  saucisses;  et  il  ne 

[larlait  jamais  de  puyer.  Le  père  Miiyon,  qui  trouvait  le  temps 
unjf,  lui  dit  cuninie  cela  une  lois  : 

—  Eh  bien!  Clibolle.  quand  est-ce  que  lu  me  donneras  mes 
trois  licrfs  et  six  liants  que  lu  me  dois  ? 

—  C'ext-il  que  je  le  dois  quelque  chose,  moi.  Mayon  t 

—  Allons,  ne  lais  pas  le  no}wrf  (l'imbecilel.  Tu  sais  bien  que  lu 
me  dois  mes  sauri^ses,  que  lu  as  bâliées  (m'anjrées  ^'onlùnientl. 

—  Ah  !  .Mayon.  cela  n'i'»l  pas  vrai  :  je  ne  le  dois  rien  du  tout. 

—  Comment  !  Eh  !  galapia  (;,'alopin],  lu  ne  me  dois  rien  !  Eh 
bien  !  lu  le  verras  la  semaine  q«i  vient,  à  la  ville  (Charleville).  Tu 
viendras  l'arranjteravec  lejusre  de  paix. 

—  Je  me  fous  de  loi,  puis  encore  de  Ion  ju;re  de  paix  ;  je  sais 
bien  que  je  ne  le  dois  rien  ;  et  puis  lu  ne  saurais  le  prouver  :  lu 
a'na  point  de  registre;  lu  n'as  Heu  marqué. 


Ml  Bigâ  ■■  snnioin  des  gens  de  Gcspunnri. 
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El  pér  MayoD,  in  pd  anoyt,  èrsondj*  Ion  d'în  kiO  k'sa  tcarsoD 
apërna  a  dyoué  d'Ia  ilùl'.  1  uiètu  se  pJLpî  U'muzik'  >lè.la  hk  lit  war 
lié  la  udz. 

—  E  bin  M  di  coiim'  na  ou  Clibot',  a  !  lu  nrwa  sa.  li,  ti  conbalos^'  ! 
E  bin  !  tu  iTou  don  cnrariii  da  tè  zè  !  Uyè  u'sé  s'kè  iiû  Balis'  a  mi 
la  conl",  mé  il  è  fé  ;  dy'a  PaO  sûr. 

A.  dijoD  sa,  il  ouvre  la  Urwcir,  1  pra  ui'  îèy  de  muzik,  yOk  coum' 
uq'  polka,  è  i  li  fuur'  dèzou  sa  dèli^nou. 

—  Tiu  !  vèlla,  ta  conl',  dil-i,  a  li  bouran  l'papî  dzou  sa  Dé;  I 
m'eanla  bè  k'il  éla  prè. 

El  pûV  vèra  d'Clibol",  ki  n'sava  ni  A,  ni  ?..  lou  non  pu,  mè  ki 
n'pèla  ma  ciel  dèr,  a.  w6yaii  tout'  le  noL'  de  mii^ik  biii  aligni,  il  è 
compri  k'il  èla  dytl,  è  i  (éja  acrans'  èd'  lir. 

—  Tin  I  bè  wi,  dil-i,  s'è  vrà  tout'  miii-m",  se  bin  ma  codL',  dyè 
n'm'a  souvnô  pu. 

E  riUayon,a  mëlan  sadwadèssu  lou  se  pli  inâchuryala,  i  di  ou 
Clibol'  : 

—  E  bin  !  s'è  li  bê  la  conl'?  Tu  wa  bin  k's'è  trwa  lîv  è  chî  lyar 
k'tu  m'dwa.  Hi  lu  n'inè  l'è  mi  payi  d'isi  lundi,  lu  z'arè  eu'  l'âgé 
d'I'ûsyi. 

Dy'arO  volu  k'vou  zart  tu  l'CIibol';  il  è  vaôy,  tou  dyîl  d'awa 
èrniyi  Ba  dèl'  ;  è  il  è  payi,  pabk'ii  è  yn  poe  d'alé  tyù  l'juj  de  pé. 

Le  père  Mayon,  un  peu  ennuyé,  rexonge  tout  d'un  coup  que  son 
garçon  apprenait  à  jouer  de  la  llùte  et  ineltaiL  ses  papieiï^  de 
musique  dedans  le  Uruir  de  la  huche. 

—  Hh  bieu  I  ■/  dit  comme  cela  au  CHboile,  ali  !  lu  crois  cela,  loi, 
gros  maliii  I  Eli  bien  !  lu  le  luiia  du  cafarin  (  I  )  daus  Wa  yeux  !  Je 
ne  sais  [où|  est-ce  que  notre  Buplisle  a  mis  ion  compte,  maitt  il 
est  Tait;  j*eii  suis  sûr. 

En  (lisant  cela  il  ouvre  le  tiroir  ;  il  pi-end  une  Teuille  de  musique, 
quelotie  chose  comme  une  polka,  et  il  lui  fonne  suus  sa  bure  (2). 

—  Tiens  !  le  toîLâ  (3],  ton  compte,  dit-il.  en  lui  buunaut  le 
papier  sous  son  nez;  il  me  semblait  bien  qu'il  était  prêt. 

Le  pauvre  verrat  de  Clibolle.  qui  ne  savait  ni  A  ni  B.  lui  non 
plus,  mais  qui  ne  pouvait  mal  de  le  dire,  eu  voyaiil  toutes  le^ 
DOles  de  musique  bien  alignées,  il  a  compris  qu'il  était  giltes 
(roulé),  et  il  Tairait  semblant  de  lire. 

—  Tiens  1  bien  oui,  dit-ii,  c'est  vrai  tout  de  même  :  c'est  bien 
mon  compte;  je  ne  m'en  souvenais  plus. 

El  le  Mayon,  eu  mettant  son  dui^^l  dessus  tous  ces  petits 
maekuriats{i)  lu,  il  dit  au  Clibotte  : 

—  Eb  bieu!  c'esl-il  bien  lou  compte?  Tu  vois  bien  que  c'ef  l 
trois  iieres  el  six  /tarifa  que  lu  me  iiurs.  SI  tu  ne  m'as  pas  payé 
d'ici  lundi,  lu  auras  une  tartine  de  l'huissier. 

.J'aurais  voulu  que  coût  auriez  vu  le  Uiibolle  ;  il  est  parti,  tout 
giUes  (loul  bêle)  d'avoir  renie  t-a  ilelle;  el  il  a  payé,  parce  qu'il  a 
eu  peur  d'aller  chez  le  jujfe  de  paix. 

(I]  Cafarin  :  c'est  la  pUe  ]^6re  ivec  lAquelIe  on  Tiil  les  lanrreii. 
a)  Oé/Itf»ou .-  dàfigni,  creoser  avsc  h  gniin,  ea  pu'lui  an  sanglier, 
(SI  Villa:  voivie  là.  Ion  compte. 
(Il  MaehuriaU,  it  nticimri,  siMr.  Usifie  bnl  c«  qui  est  noir. 
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Le  Vocabulaire  du  Patois  de  Gespunsart. 

Je  n'ai  point  i'inlenlion  de  faire  ici  œuvre  de  savaat.  Si  le 
lecteur  s'inlf^ret i^e  f^pécialemciit  à  IVtude  des  putois,  je  le  renvoie 

—  par  iivance  —  à  un  ouvrante  que  je  prépare  sur  les  Patoie  de  la 
Vallée  de  la  Meuse.  Je  voudrais  seulemeut,  dans  cette  Revue, 
donner  à  des  Ârdeniiais  une  idée  nn  peu  précise  de  l'origine  de 
ces  mois  ardennais  que  noue  employons  tous,  plus  ou  moins, 

—  souvent  sans  nous  en  douter.  Il  n'y  a  guère  d'Ârdennala  qui 
lie  mette  sa  "  buse  »  (I)  dans  les  grandes  occasions,  el  qui  ne  se 
sente  quelquefois  un  peu  «  dame  »  (2).  Je  me  doutais  bien  que 
«  buse  il  n'était  pas  daus  le  Dictionnaire  de  l'Académie;  mais  je 
tenais  feimenieiit  le  mot  "  darne  »  —  il  y  a  trois  mois  encore  — 
pour  un  mul  français.  C'est  du  plus  pur  ardennais. 

Pour  la  clarté  de  l'exposition,  je  distinguerai  deux  groupes 
différents  de  mots  : 

I.  —  Un  fonds  de  mois  anciens.  Quelques-uns  de  ces  mois, 
comme  «  darne  »,  n'ont  jamais  existé  eu  français  ;  d'autres,  comme 
<•  base  »,  ont  été  communs  autrefois  su  français  et  à  notre  dialecte, 
mais  le  français  actuel  ne  les  connaît  plus. 

II.  —  Un  ensemble  de  mots  relativement  récents,  que  le  patois 
a  dû  forger,  ou  emprunter,  —  mais  en  modifiant  leur  forme  ou 
leur  sens,  —  pour  désigner  des  objets  nouveaux,  ou  exprimer 
des  idées  nouvelles. 

Ces  deux  trroupes  de  mots  correspondent  aux  deux  forces  qui 
dominent  tous  les  faits  du  langage  —  et  tous  les  faits  sociaux  : 
Vhahilude,  force  conservatrice,  et  la  mode,  force  créatrice.  L'une 
tend  à  maintenir  les  appellations  anciennes  ;  l'autre  remplace  les 
mots  usés  et  devenus  banals  par  des  termes  neufs  et  expressifs. 
Ces  deux  forces  ont  agi  en  patois  el  en  français  d'une  manière 
indépendante  :  elles  sont  la  cause  de  toutes  les  divergences  que 
nous  étudierons.  Mais  le  patois  u  subi  de  bonne  heure  l'influence 
du  français,  qui  a  diminué  sa  vitalité  et  sa  puissance  créatrice  ; 
aujourd'hui,  avec  la  diffusion  de  l'inslruclion  et  des  journaux, 
c'en  est  fait  de  sa  vie  propre. 

(1  ]  Unie.  Mol  d'nrieine  n.irnnnde.  Il  a  ^igniS',  n  incien  rrancai',  tuyau  ea  cfn/ral  ;  D  t 
CoO!irrv<<  le  sriis  iIp  tugnii  île  imèlr.  n,  pr  piierbiiin,  rie  ditpfait  de  hiiiflt  formt,     ■■'' 

(il  tiarat.  O  mal,  liidinna  à  rancicB  franttris,  *  M  tant  réMfoiiWiil  juuiiè.  Il  viànMIt 
d'ia  ndiol  lûemiid  linifiinil  :  »re. 
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I.  —  Mot*  aoctena  conservés  dana  le  patois 
de  Gespunsurt. 

Le  vieux  fonds  palois  varie  avec  cliiiqne  village,  —  et  presque 
ftvec  chaque  pei^uiiiie.  Oertuiiia  iiiuls  sotil  paiioui  coutiud  ; 
d'autres  soiil  parliculiers  à  une  rét'ioti  ;  il  en  esL  beaucoup  qui 
sonl  spéciaux  à  un  village.  Ces  mois  soiil  le  plus  souvenl  des 
mois  de  tous  les  jours,  qui  di^si^menl  des  objets  familiers  :  c'est 
là  que  ie  palois  e^l  resté  iulacl  el  vivant. 

Prenons  la  ménagère  à  son  réveil,  el  suivoiis-la  dans  ^es  occu- 
pations journalières.  Dès  le  mati[i,  si  l'on  en  croil  M"">  Férauge 
([•"umay),  elle  doit  regarder  sa  «  boudrale  u  (1)  (boiidrùl*),  son 
nombril  :  c'est  le  moyen  d'èlre  heureux  loute  la  journée.  L^ 
toilette  esl  vile  Taile  :  elle  passe  sa  «  colle  k,  son  "  pardesxus  » 
(c'eslunecamisole.  Les  vieil  les  ajustent  encore  leur(icQ/inrlle»|2|, 
sorte  de  bonuet  que  l'on  serre  autour  de  la  tête  avec  des  «  lassir  ))(3). 
Puis  il  faut  préparer  le  café.  On  jette  dans  le  foyer  une  poignée 
de«lèyadz»  {i)  el  quelques  •<  soquelles  n  iTi]  (sûkèl).  Pendaiil  que  la 
ménagère  chovfjle  ou  fu,  sa  fille,  avec  un  syao,  courl  au  ilalluoutle 
ou  au  wé  (6)  le  plus  voisin.  Ce  Malbroutle  n'esl  autre  que  le 
Marlborough  de  la  ctiansou.  C'est  une  figure  de  fonte,  un  peu 
dégradée  par  le  lemps,  qui  crache  l'eau  d'une  source  dans  un 
grand  bac  (ce  qu'on  appelle  à  Gespunsarl  un  «  wé  »).  Si  l'on  en 
croit  le  livre,  si  complet  el  >i  intéressant,  de  M»'  Pêcheuard,  ce 
«ir^rt  serait  contemporain,  on  à  peu  près,  du  règne  de  Louis  XIV 
el  du  grand  général  dont  il  aurait  reçu  le  nom  par  dérision.  Mais 
reve[io[is  à  nuire  café.  On  met  les  grains  dan.s  la  «  lirmouge  >•  (7) 
du  moulin.  Le  café  moulu  est  versé  dans  le  «  ramponeau  »  {%] 
(Braux,  M""  Kreuler).  Cet  instrument,  qui  a  loute  l'apparence 
d'un  pied  de  chaussette,  est  tricoté  en  laine  très  serrée  :  il  joue 

(1)  BoudrMU.  Ancien  fnnçsri  ;  boudiné,  nombcîl. 

ri]  Coliaette.  De  Colin  ,IJilns).  On  Iroiive  niissi,  en  anr.  frinfiii.  Cnriixt,  dlmlnalir  de 
Colin.  Cf.  en  flTinçais  les  mi\i  jacquemnri,  marinnnulte  (Ville,  Uarhn),  •■obinel,  efe. 

(31  Latuir.  Mol  1  ninl  :  ■  iat:iertt  ',  mnl  d'anricn  rnincait.  fiiini^.  nininie  le  tenue  bctf, 
•or  le  veibe  lacer.  Ou  imil  a  gai'dé  ce  fmntais  niiHleme  le  ftoi  <Jc  •  SIel  'le  pécliO  ■. 

(il  F'.'jiidt,  reuillnra.  Ce  sunl  des  brindilles  de  bois  cl  des  reiiillos  «ielies. 

(5)  Soquttte,  diminiilir de  loqHi.  Ce  imil  semble  élre  le  nignie  que  le  imil  touchr. 

(6)  Wè  :  e>5l  le  nml  ■  '  ne  ■.  Ce  nii<t  l'Lul  piii|ilup',  de*  1380,  «m  rem  à'  t  «breurair  ». 
God^rriiv en  donne  linis  eieniples  bma  eni|>i'unlï»  k  h  ri<Kiun  dii  Kurd. 

*■>  l'I  Ti'''>>ou.';e.  C'est  le  rmnriiis  •  trêmit  >  :  ^ntlr  de  gisnil''  suge  lA  ïna  mii  le  gniia 
poiji'  le  bire  dcsccndi'C  sou»  les  meuiej  dn  uiuulin.  VVidlua  :  IrimoU  ;  Huudii  :  termuiçkt. 
9)  RtmpoHta*.  Mot  mlkui  :  fllin  pov  le  eitf. 
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le  r6le  du  filtre.  La  «  minute  »  (1  )  tend  à  le  remplacer  aujourd'hui 
el  le  ((  ramponeau  »  ei-l  devenu  forl  rare. 

Ceiieiidaut  le  feu  eliaufTe  ;  la  chambre  s'  «  ilyaudi  u  (2)  el  l'eau, 
dans  le  <i  isàdron  n  (cbaudion),  commence  à  «  bouli  v.  Avec  la 
«  chambrir  »  {'i),  —  c'est  uue  sorte  de  poiKQée  de  métal  munie  de 
deux  crochets^,  avec  laquelle  on  décroche  les  marmites  sans  se 
brûler,  —  on  enlève  le  u  po  »,  la  casserole  de  fonte  attachée  au 
«  craint  u  (4).  Une  Tois  passé,  le  caré  est  versé  dans  de  grands 
bols,  quelquefois  dans  de  grands  a  possont  n  (le  mol,  dérivé  de 
pot,  se  ki'onve  dans  nos  dicltuiiuaires  sous  la  forme  poiuon).  Ce 
qu'il  en  re>le  —  s'il  en  reste  —  est  placé  dans  une  ((  boure  u  (S) 
(Haules-Kivières,  M""  Déi-ôme)  entre  les  «  cheminons  n  (6),  où  il 
se  conserve  chaud.  Il  egt  là  en  permanence,  à  l'usage  des  relar- 
dataiie?  ou  de^j  invités.  Nous  avons  insisté  sur  le  café,  ~  le 
«  bèdo  n,  comme  on  l'appelle  à  Braux  (M""  Kreuter), —  parce  qu'il 
joue  dans  nos  villages  un  i-dle  esces^ivement  important,  d'autant 
plus  important  que  la  Belgique  est  plus  près  et  la  douane  plu» 
tolérante. 

Après  avoir  contenté  les  geus,  il  faut  penser  aux  bêles.  Le 
n  kick  »  (7),  dans  sa  «  ran  »  (8),  u  groule  »  (9)  pour  rappeler  l'heure 
de  son  repas.  Il  faul  lui  servir  sa  «  cabmUe  »  (10).  C'est  une  rata- 
touille composée  esaentiellemeut  de  o  canadaf  »  (1 1)  et  d'  «  é-ekau- 
dures  u  (ortiesi.  Oîi  fait  cuire  le  tout  dans  un  «  cafrou/tca  »  et  on 
l'écrase  ou  u  frousse  m  à  l'aide  d'un  H/rotiMOU»|12)oud'un  abiloun. 
Ce  n'est  pas  une  petite  affaire  que  de  cuire  la  cabuulé<>  :  c'esl 
«  tout  le  train  Mazarin  »,  dit  M""  Kreuter  (Braux).  Celte  expres- 

(1)  Ninvle  :  fiirre  ea  iDi'UI  pour  le  até.  Je  ne  trouve  pas  ce  mot  dins  le  Dict.  Génénl. 
Pour  l'einiiliii.  comparez  le  levier  qui  sert  i  dé|ilicei'  un  pnenina tique,  et  qu'on  appelle  une 
t  uconde  >. 

(3)  Ld  chambre  s'èehavlfe.  Ce  moi  m  rrtrnave  Ams  le  Luxembourg  et  en  Lyonuii. 

(3j  }M.  ï  imil  :  cliiimb  uerr.  Ce  mol,  qui  signlBe  une  femme  de  çkambre,  sert  k  dM- 
|Ber  divrrs  in>lruincnU  dont  on  s'aide 

(4|  Grami  :  cn'milllère.  Ancien  Tianfals  :  craminijt.  Voir  »mA  eramilie. 

[Fil  Hmtn  :  substantif  veiiial  d^riviï  de  l'infinilir  (  boure  ;  boniilir.  Je  n'ii  poini  inové 
ce  mut  d^in:<  les  dJ*tiunmiires. 

{Gl  C't'in  noNK.  En  ancini  Tranfiis  :  clienet. 

(7^  kich  :  Mchim.  Vjt  mut  esi  rare  à  Gespunsarl,  d'aprii  )!>•  Ninin  ;  je  ne  Tii  point 
relevj  liili^un  ;  c'esl  sans  doute  une  onoiiiatD)>^e.  qui  sert  i  appeler  l'animât. 

(S)  Ran  :  tint  1  poirs.  Mol  dialectal,  willoa  et  cbampeDois,  Ce  lerail  nn  mot  fnneiqM  ; 
Toir  bramtte.  dans  la  Lui  Salii|ue. 

(91  Grouter  :  produire  un  bruit  conflii.  Hod  ventre  gronle  (ancien  tna^is). 

(lOi  Caboulie,  de  ■  eaboure  t  qui  eit  le  vsrba  bouillir  naloiei  pir  te  préBie(f)  ea. 
■  Cela  bout,  eaboul  et  racabout  >,  dit-on. 

{1 11  Canada!  :  pommes  de  terre.  Cest  le  pajt  d'origine  qai  ■  donné  son  Dom  u  prodnit. 
Cf.  eachrmire,  pr  eieiiiple. 

(,1S)  Frouui  :  €tA  U  veita  froitur.  —  J'roMJOii,  in«raiiiwt  twc  Icqnd  oo  froiue. 
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sion  proverbiale  a  rtù  se  répnti'lre  an  momenl  d'un  des  voyngeo 
en  Ardeiiiie  des  ducs  de  Mazaiiii.  ^eijîiieurs  de  Ch;u'leville  el 
barons  de  Montcoriiel-  11  esl  curieus  de  voir  inlervenir  Mazuria 
el  tout  son  train  (^a  snile]  à  propos  de  ri  cabouUe  ». 

Le  cochon  soigné,  il  fanl  revenir  à  la  maison  f/a  mayjou),  prendre 
!p  h  ramon  »  (1}  el  h  ramouner  n.  Le  samedi,  on  «  rrlakie  a  (a); 
mui!i.  Ions  les  jonii:,  on  passe  qnelqne  f  ferloque  »  (3),  qnelqne 
chiffon,  snr  la  h  udz  n  (ij  el  sur  la  clieininiîe,  pour  enlever  la 
pousi^ière.  Il  ne  faul  pas  qne  la  maison  soil  «  viche  »  (Si).  Puis  il 
3"  a  toujours  de  peliles  réparalion»  ;  un  ic  ^co  a  (accroc)  à  raccom- 
moder, une  «  banefle  n  |lablier  de  cnir  dn  clonlier)  à  recoudre  ; 
la  méuagèi'e  prend  son  ii  aguye  n  (aiiruillej;  ou  bien  c'esl  une 
cliau&selle  à  «  retilresxer  n  (0),  elle  pi-end  un  «  eaiii  n  (7). 

Mai^  ce  ne  sont  la  que  de^i  inlermèdes.  Il  faut  préparer  le  repas 
de  midi,  el  quelquefois  la  <(  mannde  »  (ancien  rtaiiçais  marande), 
le  goûter,  que  les  hommes  emporteront  avec  eux.  Vite,  la  ména~ 
gère  épluche  de  quoi  filtre  la  <r  potée  n,  la  h  potée  rousaie  i>,  ou  la 
«  potée  fondue  dessus  ».  Dans  ces  préparations  culinaires  el  dans 
la  «  crogae-au-sel  ».  les  h  canadas  n  joueiil  un  rôle  prépondérant. 
Dans  les  mauvais  jours,  on  a  man^rê  la  h  potée  verde  n  (polée 
verte)  :  il  y  entre  de  peliles  orlies,  de  l'oseille  f^auva^e  ou  oseille  de 
crapaud,  du  bouillon  blanc  et  d'autres  planles.  Celle  polée  verte 
[la  «  djutte  n  (8)  des  environs  de  Heviii)  jouil  d'une  fâcheuse  répu- 
tation, que  semblent  jusliGer  les  éléments  dont  elle  se  compose. 

ku  milieu  de  ces  occupalions,  l'«  eurée  m  (9)  de  midi  est  vite 
passée  !  On  n'a  pas  le  temps,  si  c'est  la  u  campagne  o  [to),  Vétê,  de 

11)  Raifton  ;  balai.  Ce  mot  est  entore  àans  les  diflinnnBÎrrs  aclnol^,  romme  vi'illi  et 
ilialerUI.  flnwnutier,  oa  ramoaer.d,  pris  un  seasiuiliculiercl  siKniQe:  balayer  la  clieiiiiDf e. 
Les  bnlnyuret  «inl  les  <  lamounw  o. 

[î]  Reloqueter  est  rorni^  sur  •  ioi|ue  '.  C'est  laver  ii  grandn  eau. 

(3)  Ferloque  :  anc.  Tiaocais  <■  freloque  i,  orncuient  en  furnie  de  houppe.  En  Suçais  : 
treliMjiie.  Ti-eiaqnet. 

(1)  t^  AucJie,  sorte  de  bulTel. 

|5)  Nielle:  iiali>,  nice.  Le  i>hiI  a  d^j^.  en  aiirien  Tran'ais.  le  sens  do  sale,  quoique  GodeTroj 
ne  l'iad  que  piis.  On  le  liiiuvo  juini  à  onl  :  nidie  et  arl.  piirnsse  orde  et  niclie. 

|6)  llantrefter  .i  éH  ta'l  sur  treae.  cuminc  r'mpaiV.er  Mir  pnit  >. 

17)  Aiit'iillc  à  rnire  ili9  rcnrÎM^.  O  iihiI  di<ïigne  en  moyen  fiiiiitais  une  aiguille  earrjo  du 
cdié  lie  la  gHiinte  cl  l'unie  à  l'itnli'e  ekli^iiiili<. 

i8  l/juli',  'K.  fr.  joie,  nuM  do  divers  t^wcs;  à  CrspuaFarl,  on  d  t  des  •  dutt  >,  de$ 
Utliime-  verls. 

(Bl  Etirrr.  En  w.ilkin  rc  nuil  d'^i)|nl>  nn  rrfiv  pria  è  heure  pee,  ou  Iniilc  rlinse  fnile  i 
lieniv  lixr.  A  r.esinipSHii,  il  diV-itim^  iino  div  divi-iiins  dn  jiiiir:  IVNirr  île  6  heures,  de 
4  hiHin'!!  du' malin  a  8  lieui'e>  ;  IViuiii  dii  iii.rfi,  dc8  lieuiesâ  lilicuies;  l'oui-éodel  lieuivs, 
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bavarder  devant  \'«uchen{\]  avec  ses  voiPine?.  Si  c'est  l'hWer, 
notre  inéiiu;;èi'e  ne  peut  triièie  (im-j  la  «  ckaprlle  n.  Cela  coiitiif.le 
&  iii$laUer  ses  ileiis  piedj;  snr  les  «  cheminom  »,  à  retrousser  fes 
cottes  aii-iles!rus  des  bruines  ardentes  eu  élendant  les  mains 
au-dessus  de  la  llrfinir.e.  u  S'è  mou  hon  »,  me  disait  M*"*  Niiiin 
(Cous-la-Granilville).  «  sa  vnu  zintèr  juxk'à  fim  d'oà  gruyèt'  »  : 
c'crl  Tort  boti  {moult  bon)  :  cela  vous  entre  jusqu'au  Tond  de  votre 
gruelle  |2]. 

On  voit  coinbien.de  mots  pilloresques  et  expressifs  i^urvlrent 
encore  dans  nos  p:iluis.  An  IIimi  de  prendre  la  niénairère  dans  sa 
maison,  uons  aurions  pn  suivre  le  «  ktàla  o  (S)  dans  sa  o  boutique  u, 
ou  le  n  bokiyd  »  dans  les  «  tarts  n  :  ih  encore  les  vieux  mois  ont 
été  conservés  eu  ^rand  nombre.  Tuus  ces  muls  oui  une  loiiKoe 
histoire,  —  ils  ont  en  nue  loii^ine  vie,  très  mouvementée.  Il  en 
est  qui  ont  ro^an*.  comme  n  dringufl'  »  (c'est  le  petit  supplément 
que  l'on  donne,  eu  Bel^'ique,  par  dessus  le  marché),  qui  n'est 
que  t'allemanil  Trinkgtld,  artrenl  poin-  boire;  le  mol  «  faraeoieyt 
(escargot)  serait  venu  de  i'espa^'iiol  (?).  Les  uns  sont  morls  sans 
postérité,  comme  ouyi(\),  qui  a  voulu  dire  crier  (l'Ouyen  desOros 
Bos};  d'anlres  se  voient  à  la  lête  d'une  nombre'ise  famille,  comme 
i(it(i/i.i/i),  enveloppe  de  la  nolsetle  [apparenté  à  écaille),  D'«/ito^y  » 
on  a  fait  (I  cafiyon  >?,  écale  d'œuf,  el  «  ikafargn'  »,  qui  a  le  uiéme 
sens.  Enlever  celle  coque  verle  se  dit  i>  èkafiifi  »  on  n  dikafiyi  n. 
La  r!chet^se  du  patois  est  ici  frappante  en  comparaison  de  l'indi- 
gence du  français. 

Uais  aujourd'hui  ces  vieux  mole  se  font  rares.  Leur  orig^ine  est 
inconnue,  leur  physionomie  bizarre  :  ils  paraissent  tçrossiers,  et 
les  vieilt.-.rds,  qui  seuls  les  connaissent  encore,  n'osent  plus  les 
employer  dans  la  oonversaliou.  Les  jeunes  (jens  de  Gespuusarl 
ne  connaissent  plus  le  mot  et  srlie  m  |5),  remplacé  par  chaise,  ni  le 
mot  H  auinaille  »  (H)  :  ou  dit  malutenanl  une  génisse,  u  Serfa  »  a 

(1>  L'a  Hche  t,  b  pnrit. 

(il  Gmfite.  rp  miil  Ah'itJie  le  foie,  ronnnl  d-^  Mim»M  11  vent  dire  tosii  b  d^poaille 
d'un  piirr-.  Il  est  rni|>k)y><  rïnilli6rciitpnl  iri  avrc  li>  sens  de  boyaux, 

|3i  1^  eltulirr.  Lp  bûclirron  ^'npprllc  un  ■  bokii/it  i.  r«ni|oret  le  Trintais  boquillon- 

11'  Qnind  jui  denuniM  eritr  II  H"*  Mnin,  elln  Mi'a  r'riimlii  :  •  bagi  •,  miA  i  nul  ; 
ab)^.  Il  f'ajns'uil  d'm  e«r«il  i)iii  iJeure.  Ani  Hiuni«.<.  jal  nirif.  •  nii'/i  ■.  |ilpum',  el 
•  aaifie  ■.  ploni.inl.  Lx  I-Ntenrip  do  l'Onteii  dm  Rn»  Rim  (r'e>i  une  ifecnAa  de  dui^e  nueUune. 
ip|iirenl''e  A  Ni  Vernie  11H'E>qninj  fsl  bien  riHiniie  ibns  M  fn'yf. 

(h'  Sflta  :  l'ièïP  de  liuis  -ans  <li«*ier  ViiHH  en  fmncai*  :  V""  de  S/vi^ni*  renipliiic  encore. 
Ici  II-  ini't  a  di»|Kiru  avec  rolijGl  i^u'il  dé>igniit  :  le  nul  ■  eliaiu  ■  a  M  iulrudiiit  avec  l'objcl 
luv-Milinr. 

(6)  Aumaitit  :  inr.  fr.  aaimaai  en  général,  plus  fpdcialeaienl  Ulet  il  eonei.  Le  not 
i^  iMtranl  diM  let  peloii  mlon  m  hm  4e  çinim*. 
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cédé  la  placff  à  eerfevil,  «  sfiy  »  à  scie,  l/emploi  dn  fr.iiiçaîB, 
prupajé  jiar  rni.-lvuclioii  pt'iiiiiiiie.  par  le  ^el■vi^'(.'  niilitaiie,  par  la 
faciiilé  (le,-;  coiniiiuiiifalioiis,  l'uil  (li>p;iraitre  le  piiloif,  Slîiîs  il  y  a 
une  aulre  caiiâf,  plu^  piui'uiiile  :  ce  soiil  le.'^  (-liaii;;LMneiils  apporli^s 
dans  les  coiidlUuiis  de  l;i  vie  par  le  développfriicul  du  coiiiirierce 
el  de  l'iLidii>liie  dans  nos  Arilenues.  Anjourdlmi,  le  blé  parvient 
en  atwnilance;  on  ne  pe<loi) ne  pins  la  peine  de  sai-ler:  lesenfanLs 
ne  savent  pUi^  ce  que  cvA  tpie  les  k  adyir  i>  (1)  el  les  ii  foumyo  n. 
Depuis  lunsiienips  on  ne  (ile  pln:^  ;  rares  soûl  les  maisons  où 
restent  encore,  dans  quelipie  coin  dn  ^'renier,  un  nhroijnu  u  ('2;  ou 
une  {tswindi  »;  les  jeunei-  jrensit'norent  rnsaj;;e  el  même  les  noms 
de  ces  inslrnmenls  qui  onl  tenu  lanl  de  place  ilans  lexislence  de 
)eurr>  parenls.  BienlOl  on  ne  cloutera  plus;  l'on  m'a  présenté,  à 
Nenfuianil,  le  dernier  «  kloiœ  u  ilu  villa^re  :  le^  mois  ii  signai  u  (^), 
a  kloyir  a,  aujourd'liui  dans  kmtes  les  bonclu-s,  ne  seront  plus 
prononcés  que  dft  loin  en  loin  et  disparaitront.  Avec  les  vieux 
mots,  c'esl  la  vieille  industrie,  ies  vieilles  couLuraes,  c'esL  la 
vieille  Ârdeune  qui  s'en  va. 


II.  —  Mots  nouv«^aux   epéés  —  ou    modifiés  —  pap 
le  patois  tic   GcspuD«iart< 

A)  Mots  créés. 

L'Ardennais  crée  beaucoup  de  mots.  Il  en  crée  par  nécessité, 
pour  drsijîner  des  objets  précis,  qui  n'uni  point  de  nom  en  fran- 
çais; il  crée  anssi  par  plaisir  —  si  je  puis  dire  —  des  mois  de 
luxe.  C'esl  ainsi  qu'à  Fumay  un  gninmeuî  se  dit  nn  n  fromage  ». 
M°"  Férau^je  me  disait  :  "  N'écrivez  pas  ce  mol.  C'esl  un  mot 
récent,  qui  ne  se  dira  bientôt  pins.  Nous  avons  un  mol  nouveau 
tous  les  deux  ans  pour  desi;:iier  ces  gens-là.  » 

Les  procédés  de  dérivation  el  de  composition  sont  les  procédés 
du  français.  Sur  le  mot  lutiie,  le  patois  a  créé  «  luhiyœ  •>,  un 
flâneur,  un  mauvais  ouvrier  (couime  chroniqueur,  do  chronique); 

(1)  Dans  les  iari$,  on  brûl8  les  •  èranehagen  •  (âdylr)  el  les  motttt  dt  gaton* 
deuiehr*  {fnurnyô). 

[i]  On  bioic  le  rljanvre  irec  un  •  broyon  ";  on  le  tilla,  do  UilU.tyec  nno  •  tuiindt  >. 
I^!  I  a  •  fignùl  •  ml  lu  mjnivi'llo  ilii  saiiKli'l,  KIIp  ptrl  du  tmiliiiiir  que  riil  lniiinpr  h 
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8ur  le  mot  «  dxouk  »  (I)  (perchoir  pour  le»  poules),  «  dtdxouké  », 
mol  à  mot  :  faii'e  descendre  du  dzouk  ;  d'oi*!  détiicher  un  nid 
d'oif^eau  (comme  déballer,  sur  halle).  Le  palob  emploie  assez  Tré- 
quemmeiil  les  mois  conipo»é^:  ft  Ge^piiiistiii  uti  diluii  noskna{î]; 
un  «  pofiitrimii,  c'e^^l  le  culéuptèrequi  pap^ie,  qui  avale  des  Aroni; 
les  ic  canaAa»  »,  c'est  de  la  ii  xôc-kanay  u. 

Je  reviendrai  peul-èlre  un  juiii'  ^nr  ces  procé<lés,  hanaU  pour 
nous.  Mais  je  veux  ill^i^tel'  sur  les  créalions  viainieul  ori^iinalep. 
On  ne  penl  passer  sous  silence  les  subriquets  fxoubriko).  Ils 
foisuiiueiil,  au  grand  dér^espuir  des  facteurs  des  puâtes.  Les 
raisons  en  sont  complexes.  Tout  d'abord  le  nom  propre  est 
banal,  dépourvu  de  sii^iiinoalioD.  C'est  une  plaisanterie  classique 
que  lie  reinai-qner  que  M.  l^eloiig  est  gros  et  court,  M.  Petit  long 
et  maigre.  I^  sobriquet,  au  cotilraiie,  est  piLloresque  et  expiessif. 
—  Mais  il  Tiiut  ajouter  que  dans  nus  villa^^es,  très  rennes  à 
l'étranger,  les  familles  sont  peu  nonitireuses,  et  le  même  nom 
fort  répandu.  Ton L  le  monde,  anx  HanLs-Buttés,  s'appelle  Boucher, 
me  disait-on  ;  à  Cons-la-Grandville,  il  y  a  peut-être  quarante 
électeurs  du  nom  de  Ninin.  Dans  ces  conditions,  le  surnom  est 
devenu  nue  nécessité  sociale,  —  Je  ne  citerai  de  Gespunsart  que 
deux  noms:  n'y  cherchez  point  U"'Ninin,  à  qui  j'ai  emprunté 
tous  mes  documents,  vous  chercheriez  eu  vain.  Elle  porte  un 
surnom  plus  sonore  :  la  Rahetle  d'Ouyoïle;  mais  moins  pompeux 
que  bon  voisin:  Kamiûla  d'Andoville.  Msf  Péchenard  adonné,  dans 
la  nouvelle  édition  de  son  livre  i-ur  Gespuiisart,  une  liste  très 
lon>.'>te  et  très  amusante  de  surnoms.  Les  habitants  de  Gespunsarl 
en  trétiéral  portent  le  nom  de  ii  Kigâ  »  [c'est  le  mot  wallon  «  bigô  », 
qui  veut  dire  purin);  leurs  voisins  de  N'eu  fman  il  sont  des  nKrayaa 
(escarbille»)  ;  et  le  tramw.iy  s'appelle  v  le  piit  lové  ». 

Le  même  souci  du  pittoresque  —  et  le  désir  d'être  spirituel  — 
a  Tait  donner  des  sobriquets  aux  objets  comme  aux  personnes.  Le 
cercueil,  c'est  le  «  pallo  d'bo  »  (le  paletot  de  boi^).  La  «  payalcki  », 
paille  bâchée,  ilésignera  tantôt  les  pommes  de  terre  coupées  en 
morceaux  (la  croque-au-sel),  tantôt  (à  Benwez,  M°"  Coquille) 
le  palois  francisé  des  paysans  qui  veulent  parler  bien.  Dans  le 
premier  cas,  c'est  l'idée  de  la  division  en  petits  morceaux  ;  dans 
le  second  cas,  l'idée  du  mélanj,'e,  qui  a  amené  la  comparaison. 

{1]  C'cfl  b  mime  racine  qua  :  jnclirr. 

(i;  Uul  i  niol  :  osïb-cuJ,  qui  Dite,  qui  remue  ud  derritrei  c'cil  Ii  bergeronnaUe.  Cf.  la 
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On  «  ploume  »  (plume)  tout  à  Gespunsarl.  les  poulets  et  tes  chênes  : 
l'e^ctteau  qui  sert  aux  n  ptoumœ  »  e<;l  nn  u  tckcâ  d'plouma  n 
(cheval  de  plumeui).  A  Nohaii,  on  v  ploume  n  même  les  lapins. 
Les  vers  de  uot:^t-tle  souL  àen  n  kousin  ii  (<les  curés  à  HaiyuieE); 
les  jrrt'fisPH  Touimis  des  bois  soûl  des  maréchaux  [mariisâ):  le 
même  mol  d('>si;riie  eu  riiuiçais  uu  iii>ec(e,  le  taupin;  la  Laupe, 
c'e>l  ranimai  qui  lié.che,  le  «  fèyon  ».  Mais  la  (■omI)a^ai^Oll  n  été 
employée  tsutlouL  pour  ili-sî'.'iiei'  les  iilanlet;.  dont  les  noms  scieii- 
tiliqncs  soûl  baibaies  el  absurdes.  Nous  avons  eu  Trauçais  les 
pieds  d'ahuflle  el  les  vesses  île  loup  :  le  patois  appelle  les  clavnii'es 
des  créles  de  coq  (liièf  dé  ko',  à  NeuTuianil  îles  grippr-jésus  (^'rip' 
jézn);  les  renoncules  {J)  soiiL  des  pailca  de  chai;  Vaicitle  aaticage, 
c'esl  loseilte  de  crapaud;  \'églantie,r  s'appelle  la  roue  chiteuse.  Le 
même  piocéilé  est  eouveiil  emplo^'é  pour  expiimer  des  idées 
ab.-Uiiiles  :  j'enlasse  ie  patois,  uu  je  l'appuie  (apny)  veul  dire  :  je 
parie  fort  palois.  C'est  le  itiaud  uouibre  de  ces  eompuraisous  qui 
donne  au  patois  son  caractère  particulier,  en  Tace  du  Trauçais  : 
celui-ci  semble  u'ètre  qu'iiue  colleolioii  do  signes  abstraits, 
correspondant  à  des  idées;  le  patois  est  un  ensemble  de  mots 
concrets,  évoquant  des  images. 

B)  Mots  empruntés  au  français. 

Un  patois  bien  vivant  ne  se  contente  pas  d'emprunter  au 
françai;:,  avec  leur  forme  et  leur  sens  ordinaire,  les  mots  dont  il 
a  besoin.  Il  réajîit  contre  leur  intrusion  ;  il  modifie  leur  signifi- 
cation suivant  ses  nécessités;  il  transforme  leur  physionomie 
suivant  se^  lois  propres,  ou  suivant  de  fau^se^  analogies.  Même 
quaud  il  emprunte,  il  se  révèle  comme  créateur. 

1"  Mots  français,  empruntés  par  le  patois,  dont  le  sens 
8  été  modifié. 

Le  patois  n'a  pas  de  Iraditiou  littéraire  ;  il  n'a  point  de  diction- 
naires ni  de  grammairiens  pour  maintenir  l'usage;  les  mois 
s'éloignent  très  vite  de  leurs  acceptions  primitives. 

Le  mol  carnage,  proprement  chair  que  déchirent  les  bêtes  de 
proie,  a  pris  dans  la  langue  classique  le  sens  de  tuerie  sanglante  : 

...  la  ville,  le  porl, 
Sonl  des  uhamps  de  carnage  où  triomphe  le  morL. 

(CORKBILLE,   L«  Cid). 
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C'est  lin  mot  récent  en  Trançais,  un  mot  venu  de  l'italien  :  il 
ne  eiemble  pas  avoir  élé  populaire.  «  Ecoulez  »,  me  dil  un  jour 
M'"''Niniii,  «  J'enlend»  ilir  carnage  ».  Deux  eiifatits  se  (li<pulaieiil: 
le  camnge,  cV.-l  le  bruit  d'une  diupute.  Du  seii?  de  tneiie  sangliinle, 
le  mol  aura  pa^sé  au  yen»  de  Lialaillp  (rangée),  puis  au  sens  de 
bataille  (dans  la  rue);  puis  au  sens  Je  dispute  (bataille  en  paroles). 
Or,  le  si>rne  de  la  dispute,  —  et  son  principal  iiiconvénieut, — 
c*est  le  bruit.  D'où  la  nouvelle  i^pécialisalion  du  mot.  Mais 
M  carnage  n  n'est  pas  encore  arrivé  à  désigner  bruil  en  général,  il 
est  re^té  dan»  cette  signification  spéciale. 

Le  mot  litière  signifie  en  Trançais  un  lit  de  paille,  de  fenilles 
sèches  que  l'on  met  sous  les  luiimanx.  Dans  nos  villages,  les 
céréales  étaient  et  restent  presque  inconnues  ;  on  utilisait  à  peu 
près  exclusivement,  au  moment  où  l'on  sartait,  les  genêts,  très 
abondants  dans  les  bois  après  la  récolte  du  t-eigle.  Les  genêts, 
c'était  la  litière.  Aussi  le  mot  litir  a-t-il  désigné  proprement  les 
genêts,  aussi  bien  ceux  qui  servent  à  allumer  le  Teu  que  ceux 
qu'on  ulili&e  comme  lilière.  Mais  on  a  cessé  de  sarler;  l'on  a 
employé  cojnme  lilière  la  fougère,  la  mousse  et  même  ta  paille. 
11  Tallail  un  mol  pour  désigner  la  lilière,  qui  n'élait  plus  le  genêt. 
Fort  lieureu.*ement.  le  palois  avait  forma  sur  litière  un  verbe 
«  liter  I),  Hier  les  animaux.  On  '.efit  sur  atilern  nu  nouveau  dérivé 
«  Ulad:  11  qui  désigne  lu  lilière  en  général,  tandis  que  l'ancien 
H  Ulir  I),  au  sens  de  genèl,  n'a  plus  aucun  rapport  de  st-ns  avec 
ces  mots. 

Un  pardessus  est  un  objet  de  luxe,  et  l'un  pourrait  âlre  étonné 
de  trouver  ce  mot  dans  le  vocabulaire  de  Gei-pnnsarl.  Ce  ne  sont 
certes  pas  les  »  cianleux  i>  qui  fout  usage  de  parde^sus.  Aussi  le 
mut  a-t-il  complètement  perdu  le  sens  que  nous  lui  oouunissons. 
Mais  il  élail  clair  pour  l'esprit  :  c'était  un  vèti'uient  de  desxux.  Il  a 
giiopleuieiil  changé  île  signilicatiuu  :  c'est  encore  un  vêtement  de 
dessus,  mais  un  vêtement  de  femme,  et  un  vêlement  porté  en 
loule  saison,  une  camisole. 

Le  patois  ne  copie  donc  pas  les  termes  français,  il  se  les 
approprie.  Il  change  radicalement  de  sens  le  moi  parde.isus;  il 
applique  à  une  plan  le  détei  minée  le  terme  général  île  lilière;  d'un 
mol  vague  et  littéraire,  carnage,  il  fait  un  mut  précis  el  pitto- 
resque. 
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a»  Mots  français,  empnmUs  par  le  patois,  dont  la  forme 

a  été  modifiée. 
Ces  modilicalions  peuvent  âlre  séparées  eu  trois  groupes  bieo 
dii^tiiicls  : 

a)  l\  y  n  des  mots  qui  sodI  simplement  écorcbéâ  :  n  catiefiit'  » 
pour  caiéckùiae. 

b)  Uy  »  des  mots  qui  sont  assimilés  au  système  phonétique  du 
patois.  Ou  disait  le  n  pi  o,  le  pied  :  on  a  Iraduit  papier  par  «  papi  h. 

c)  Il  y  a  des  mots  qui  onl  été  rapprochés  —  par  erreur,  le  plus 
souvent.  —  d'un  autre  mol  connu.  Par  exemple,  n  rigolis'  « 
(réglisse  ;  en  wallon  régolise)  a  élé  refait  sur  rigoler.  C'est  l'étymo- 
logie  populaire. 

a}  Hots  écorch«a. 

Nous  passerons  rapidement  sur  ces  mois,  dont  la  liste  pourrait 
être  longue.  Ce  sont  en  générai  des  mots  savants,  des  mots 
d'église,  comme  n  eatichis'  »,  ou  des  termes  scientifiques  (noms 
de  maladies,  de  jernèdes),  comme  n  eamami  »  pour  camomille.  Je 
cite  eucore  h  rahouré  u  pour  labourer,  «  rarsers'  »  pour  arxrse. 

Il  y  a  eu,  dans  le  mol  lalionrtr,  assimilation  de  \'l  aux  r,  et, 
dan(>  raverx',  prononciation  anticipée  de  l'r  de  aterse.  Ces  phéno- 
mèues  sont  cunrlants  :  nous  avoEi»  dans  l'esprit  la  représentatioD 
d'un  son  bien  avant  le  moment  où  il  doit  s'arlicnlcr.  Dans  la 
conversation  ou  l'éciiture,  nous  nous  trompons  souvent  sur  le 
moment  de  l'iiitroduiie.  J'en  trouve  deux  exemples  frappante 
dans  une  lettre  écrite  un  peu  vite,  «  Cela  (il  s'ajîit  de  la  photo- 
graphie des  couleurs!  a  l'air  bien  compliqué  :  surtout  pourçu'un 
que  vous  avez  appris  à  connailre  comme  légèrement  étonnli  ». 
Le  que  s'e^l  préï.eiiLé  trop  vile  sous  la  plume  :  le  groupe  powr  que 
étant  usuel,  la  faute  a  passé  inaperçue.  «...  Le  mauvais  temps 
constant  que  nous  avons  eu  pentïanl  des  vacances  du  jour  ie 
l'an.  «  (Lettre  du  U  janvier  19in,  P.  Feirin.  élève  de  3' au  Lycée 
d'Evreux).  Ici  ruccuuiulatioti  des  d  a  produit  la  confusion  de  \'l 
et  du  d.  Ces  faut'-s  re»lenl,  en  tout  cas,  purement  individuelles  : 
l'emploi  fréquent  du  prélixe  ra  a  permis  à  rahourer  et  à  raverse 
de  se  généraliser  et  de  l'emporter  à  la  (in  sur  les  formes  oorpecles. 

Le  palois  préf-ente  aussi  des  e\emples  nombreux  d'une  confu- 
sion commune  à  tontes  les  langues  non  écrites.  L'article  se  joint 
au  mot  qui  le  suit,  quand  ce  mot  commence  pap  une  voyelle;  el 
le  sujet  parlant  ne  sait  plus  distinguer  où  Huit  l'article  el  oi^ 
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commence  le  mol.  Diins  cette  phrase  :  Donnez-moi  de  tapoix, 
(lo:l-oti  cuiiper  lie  la  poix,  comme  ile  la  pâte,  ou  de  tapoix,  cumiiie 
dp  t'aplomh?  Fiinl-il  couper  lèrèsipèl  en  l'èrèsipèl,  comme  l'élan,  ou 
en  le  rèsipèt,  comme  les  rdsercistes  ?  Il  y  a  eu  licbilalion  :  quelques 
muU  OEil  élé  i^i'aLiliés  d'uu  if,  on  d'un  a,  qu'ils  ne  poi^sédaîent 
poiul  ori;îinairemenl;  d'aiilies,  au  conlraire,  onl  perdu  nn  4  ou 
un  a  qui  leur  apparlenall  en  propre.  A  Gespnnsart  et  dans  toute 
la  rt^irion.  les  cloulier,*  vont  Rclieler  nn  sou  d'à  apwa  »  (l)  :  celte 
poir.  bien  bouillaiile,  s.'iipp!iqiie  >ui'  les  crevasses  des  mains,  en 
Liver.  Mais  on  dit  ;  un  fort  a  rhipèl  «.  A  Bi-anx,  en  revanche,  on 
parle  d'une  n  étimil'  n,  i:ros  aibie  qui  sert  de  limite;  il  y  a  nn  lieu 
dit  :  les  w  Efondi  »  (les  h'oitds).  Otielquefois  l'arlicle  a  Tait  coips 
avec  le  mol  :  en  Triinçais  popubire  on  dit  le  Ueier  pour  l'évier,  A 
Gespunsarl.firiWrAtnl le  vilebrequin)  e>t  devenu  un  "  licibèrkiti}}. 

Ces  couruî-iuns  ssonl  très  nitlurelles  :  ce  n'est  que  par  récriture 
que  nuufi  prenons  conscience  de  la  distiuclion  des  mots  réunis 
dans  la  pronoucialion. 

b)  Mots  assimilés. 

Le  paysan  qui  emprunte  un  mot  nu  Trançais  connaît  le  Trançais 
et  son  patois.  Il  a  une  idée  précise  de  certaines  concordances. 
Des  séries  de  mots  comme  décidoir  A  cûtê  du  patois  h  d/noudau  w, 
qui  a  le  même  sens,  lui  permettent  île  se  rendre  compte  d'une 
manière  très  nelle  qn'an  frani^iiis  -oir,  dans  les  mois  dé^it;nant 
un  instrument,  correi-pund  en  patois  le  son  -ou.  Quand  le  paysan 
emprunte  le  mot  entonnoir,  il  a  donc  la  lenlalion  de  traduire 
le  root  en  «  aiounoH  ».  C'e!;t  effectivement  le  mol  qu'emploie 
M"*"  Louvet,  à  Gernelle.  Celte  rê^le  est  i~\  con^lanle  —  elle  esl 
fondée  sur  une  assimilation  si  naturelle  —  qu'il  esl  souvent 
difficile  de  recunnaflre  les  mots  vraiment  anciens  des  mots 
récents  qui  leur  ont  élé  a-similés. 

Mais  le  palois  esl  une  lantrue  méprisée  :  l'on  n'ose  encore 
parler  fraLiçiiis,  et  on  ne  veut  plus  parler  palois.  A  Ge^punsart, 
le  putois  n'a  pas  eu  Va  force  de  s■il^simil^r  le  mot  rnlonnoir.  ni  la 
rranchire  Je  l'accepter  tel  quel.  Il  a  for^'é  une  Tornie  barbare,  qui 
n*est  certes  plus  du  français,  mai-  qui  n'est  pas  encore  du  palois  : 
un  i<  atounva  >>.  De  même  un  miroir  esl  devenu  un  «  murwa  u;  un 
mouckoir,  un  v  muutywa  n. 

Nous  sommes  arrivés  maintenant  a  une  période  nouvelle  de 
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l'hisloire  :  le  palois  est  morl;  il  accepte  àe  nouveaux  mots  saDS 
chuugemeiit.  On  liistiiigue  donc  bien  iieltemenl  tiuatre  couches 
succesMVes  de  mois  avec  ce  snTCxe  -oir  : 

X"  Une  couclie  primitive.  Ex.  :  un  h  fiotichou  n  (de  n  frouckî  », 
froisser),  pilon  poui'  piler  !a  caboiilée. 

2"  Des  mots  empriinlés  au  français  el  parliellemenl  assimilés  k 
ces  mois  anciens.  Ex.  :  un  u  déeoudou  ».  Si  le  mol  élail  véiilable- 
menl  aucien,  on  aurait  un  w  el  uon  un  v.  D'ailleurs  le  vérilable 
mol  est  H  djèricin-n'  ». 

3"  Dei>  mois  empruntés  récemment,  par  uu  patois  mourant, 
n  aiouttica  ». 

4"  Enfin  tonte  une  série  de  mois  français  en  -oir,  que  le  palois, 
décidément  mort,  e^t  oblijîé  d'accepter  lels  quels. 

Un  ï-iniple  hasard  fait  que  je  n'ai  poinl  rencontré  à  Gespimsart 
de  mots  en  -wè  {arou:wè  pour  arrosoir,  p^r  exemple;  Fuinay, 
M""  F.'rauge).  Ce!»  mots  sont  d'anciens  emprunts  an  français: 
jusqu'à  la  Révolution  on  a  prononcé  arozwèr  &  la  Cour.  Le  mut 
aurait  complélé  la  série  des  emprunts  successif:-,  plus  ou  moins 
avoués,  du  palois  au  français. 

c)  Etrmologle  populaire. 

Le  palois  aime  les  termes  expressifs,  mais  aussi  les  termes  clairs, 
faciles  à  comprendre.  Les  vieux  mois  meurenl  parce  qu'ils  ne  sont 
plus  compris.  Aussi  les  mots  d'emprunl  sonl-ils  souvent  refaits 
d'après  un  mol  qui  a  la  prélenlioii  de  les  expliquer,  on  simplement 
rappro:;hés,  pour  la  facilité  de  la  prononci<-.l>on,  d'un  autre  mol 
avec  lequel  ils  n'ont  aucun  rapport  de  sens.  C'est  ainsi  que  le  grillon 
est  essentiellement  un  animal  qui  crie  :  on  l'a  appelé  le  «  krino  »; 
Vorvet,  k  cause  de  ses  brillantes  couleurs,  esl  devenu  l' ii  oreèr  ». 

L'un  des  exemples  les  plus  amusants  — pr.'>bablenienl  le  dernier 
né  de  ces  mois  bizarres  —  m'a  clé  fourni  par  M'""  Kreuler,  de 
Branx.  Je  lui  demandais  quels  jeux  étaient  en  honneur  à  Braux. 
Elle  me  répundit  qiie  le  ii  frolie-halle  »,  depuis  quelques  années, 
avait  un  ^rand  succès.  Je  la  priai  de  répéler,  craij:nanl  d'avoir 
mal  entendu  :  il  s'a^'issail  bien  du  «  froile-batle  ».  Il  est  évident 
que  le  mot  «  foot-  »  ne  disait  rien  à  IVsprit  de  M"'"  Kreuler; 
(i  balle  »,  au  cunlraire,  était  très  clair.  Elle  rappi-ocha  ce  <(  foot-  n 
énigmatique,  prononcé  "  fot'  »,  je  suppose,  du  mot  frotter:  le 
foot-ball  était  le  jeu  iiù  l'on  froile  une  halle.  Comme  éljmologie, 
ce  u'est  peut-être  pas  très  satisfaisant;  mais  au  moins  te  mot 
préeente  un  seos  clair  ei  facile  â  retenir. 
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CONCLUSION 

Od  toH  quel  énorme  travail  nous  révèle  le  patois  de  Gespunsart. 
Il  est  l'œuvre  de  nombreuses  géuéralions  ;  les  éTénemenle  histO' 
riques,  les  anciennes  coutumes,  le  genre  de  vie  de  nos  pères  ont 
laissé  des  traces  profondes  dans  ?oa  vocabulaire.  Le  patois  a 
donc  vécu  de  sa  vie  particulière  et  d^une  manière  intense. 

Deux  faits  principaux  ont  rendu  possible  l'existence  du  patois 
local  et  son  évolution.  Le  premier  est  l'importance  relative  de 
Gespunsart  (plus  de  2,200  habitants).  Un  groupe  social  de  ce  genre 
peut  devenir  un  centre  linguistique.  Il  peut  posséder  un  ensenible 
d'intelligences  capables  de  ciéer,  et  un  ensemble  de  sujets  par- 
lants capables  de  conserver  ce  qui  a  été  créé.  Une  agglomération 
de  médiocre  importance  n'a  pas  la  force  de  produire,  ni  même 
de  maintenir  une  forme  de  patois  originale.  Aux  Vieux-Moulins 
d'Hargnie»  (50  habitants),  situés  dans  une  région  où  le  patois 
est  très  vivant,  le  français  règne  en  maître.  Je  demandais  : 
Comment  dites-vous  une  chaise?  On  me  répondait  :  A  Thilay,  on 
dit  une  selk ;  à  Hargnies,  une  tcl^yir.  —  El  ici? —  Après  avoir 
bien  réOéchi,  on  me  répondait  toujours  :  Ici  on  dit  une  chaise. 
t'At  le  français  est  toujours  là,  prèl  à  se  substituer  au  patois  s'il 
vient  à  perdre  sa  vitalité. 

Le  second  fait  est  l'isolement  de  Gespunsart.  Aujourd'hui, 
Gespunsart  possède  un  chemin  de  fer,  et  la  vallée  qui  aboulil  à 
Nouzon  est  extrêmement  peuplée  (15,000  habitants).  Uais  si  nous 
nous  reportons  à  la  fin  du  xviii"  siècle,  Nouzon  était  un  village 
de  quelques  centaines  d'habitants.  GespunS'art  était  perdu  dans  ses 
bois,  qu'on  a  commencé  à  défricher  vers  1848;  Cons-la-Graudville 
était  terre  d'Empire;  la  vallée,  seule  route  vers  la  France,  était 
excessivement  marécageuse  et  même  malsaine.  Gespunt^art  était 
à  l'écart  de  l'unique  voie  de  communication  du  pays,  ta  Ueuse.  Il 
a  été  une  sorte  de  capitale,  el  son  paloif',  très  voisin  de  celui  de 
Neufmanil,  présente  un  grand  nombre  de  Irails  particuliers. 

Ces  conditions  se  sont  retrouvées  dans  toute  la  vallée  de  la 
Heusc  et  ont  contribué  à  donner  aux  patois  ardennais  leur  carac- 
tère propre.  Chacun  de  ces  gros  villages,  —  Hargnies,  Revin,  Les 
Mazures,  Hautes-Rivières,  —  pratiquement  isolés,  politiquement 
séparés,  moralement  divisés,  s'est  constitué,  en  l'absence  de 
toute  influence  centrale,  une  langue  à  lui.  Les  grands  centres 
linguistiques,  Lille,  Liège,  Hetz,  Reims,  ont  formé  autour  d'eux. 
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par  rayonnement,  des  g:ronpfimenls  compacts,  des  aires  éteiuliies  : 
l'élal  polilique  (;Ubli8sail  euLre  les  viila;çd*  des  liens  élroiU.  la 
confi),'u ration  du  i<ol  permellail  des  r^ppurls  fréquents.  Dans 
l'Ardenne,  au  coulraiie,  au  point  de  vue  politique,  les  princes, 
loin  du  Roi  de  France  et  de  l'iùnpereur,  o^il  constitué  de  petites 
souverainetés  indépendantes^  :  de  même  les  populalioni<.  en  dehors 
de  toute  influence  littéraire,  à  demi  sanva^^es  dans  nu  pays  couvert 
de  roréts  et  de  marais  peu  accessibles,  ont  développé  des  parlera 
originaux,  qui  oui  évolué  librement  suivant  leurs  lois  propres. 
Ch.  Bruneau. 


m?im  DES  ÉMIGRÉS  DANS  L  ARGO^NE 

en   1792 


DE    THIONVILLE    A    VERDUN 

Le  9  septembre,  les  Emigrés  sont  toujours  devant  Tliionville. 
MoDsieur  est  revenu  de  Veniun.  On  iipprend  que  le  roi  de  Prusse 
va  être  aux  prises  avec  Dumouriez  et  qu'unu  grosse  piirtie  vase 
jouer.  Brunswick  appelle  enfin  à  lui  la  cavalerie  des  Princes.  Selon 
l'expression  du  moment,  il  demande  à  niessieui-s  les  paladins  de 
venir  faire  le  coup  de  sabre.  L'infanterie  doit  continuer  l'investis- 
demenl  de  Thionville  et  la  cavalerie,  longeant  la  Meuse,  déboucher 
en  Champagne  par  Le  Chesne. 

Cette  nouvelle  provoque  une  violente  émotion  parmi  les 
gentilshommes  des  compagnies  h  pied  et  une  émeute  est  sur  le 
point  d'éclater,  Ils  prétendent,  eux  aussi,  .-itler  à  la  conquête  de 
Paris.  Le  maréchal  de  Castries  veut  les  calmer  et  est  insulté.  Leur 
irritation  redouble  lorsqu'ils  apprennent  que  le  prince  X.  de  Saxe, 
qui  devait  les  commander,  refuse  sa  commission.  Ils  craignent 
d'être  sans  argent  et  sans  vivres  et  demandent  qu'un  prince  reste 
au  milieu  d'eux.  Les  gentilshommes  de  province  sont  exaspérés 
contre  les  monarchiens.  I^e  comte  d'Artois  ne  les  apaise  qu'en  leur 
promettant  de  rejoindre,  et  le  maréchal  de  Bro};lie  doit  demeurer 
H  leur  tête. 
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Monsieur  fait  un  détour  par  Luxembourg,  pour  y  voir  une 
personne  dont  il  est  sépîiré  depuis  plusieurs  mois  (d'Espinchal). 

Le  comte  d'Artois,  resté  seul,  reçoit  les  doléiiqces  des  émigrés 
avec  sa  bonne  grâce  hiibiluelle  et  les  flutte  par  de  belles  promesses. 
Il  fait  partir  ses  fîls  avec  une  colonne  de  cavalerie  et  ne  doit  les 
rejoindre  que  le  surlendemain.  Il  veut,  avant  son  départ,  rétablir 
la  pais  et  la  conRance.  Il  fait  ses  adieux  à  Galonné,  dont  la  caisse 
est  vide  ;  en  prenant  le  cbemin  de  Cologne,  le  ministre  n'a  plus 
que  104  louis  dans  sa  bourse  ;  il  en  laisse  100  pour  subvenir  aux 
besoins  de  l'infanterie  noble,  qui  est  dans  le  plus  complet 
dénuennenL 

La  colonne  est  échiirée  par  le  Royal- Allemand,  puis  par  les 
gardes- nobles,  qui  précèdent  les  l'rinces  et  te  maréchal  de  Castries. 

L'avnnt-garde  est  commandée  par  de  Jaucourt.  lillle  se  compose 
de  la  brigade  de  Monsieur,  des  hussards  dp.  Berclieoy,  des  chasseurs 
de  l'olignac  et  de  200  hommes  d'infanterie. 

Toute  la  cavalerie  va  suivre.  De  l'infanterie,  on  n'emmène  que  la 
régiment  de  Bcrwick. 

Le  duc  de  Coigny  commande  la  colonne  de  droite  avec  les  Princes, 
le  miirquis  d'Auticliamp  la  colonne  de  gauche.  Hohenlohe-Kirch- 
berg  pari,  le  10,  avec  une  partie  des  Aulrichiens,  et  se  rend  à 
ClernKint  pour  masquer  les  Islelies.  Il  ne  reste  devant  Thionville 
que  le  corps  de  Willis  avec  l'inlanlerie  noble. 

Le  11  septembre,  il  fait  le  plus  affreux  temps  qu'on  puisse  rêver: 
une  pluie  glaciale  tombe  sans  disconlinuer.  Les  chevaux  souffrent 
atrocement.  Les  chemins  et  les  champs  sont  inondés  et  paraissent 
inabordables. 

A  sept  heures,  on  se  met  en  marche.  Les  équipages  ont  une 
peine  infinie  à  avancer.  On  fiiit  cinq  litues  à  travers  champs,  pour 
gagner  Aumetz,  où  est  le  quartier  général.  L'avant-garde  traverse 
le  village  et  se  rend  à  Crusnes,  une  lieue  plus  loin.  Fort  heureuse- 
ment, tous  les  hommes  sont  logés  dans  les  maisons  ou  daos  les 
granges.  Les  chevaux  sont  au  bivouac  (1). 

Le  village  d'Aumetz  est  dévasié.  Il  a  fort  mauvaise  réputation  ; 
ses  habitiinls  ont  manifesté  des  idées  très  exaltées  depuis  la  Révo- 
lution. Un  détachement  prussien,  venu  de  L.ongwy,  avait  reçu 
l'ordre  de  piller  les  maisons  ;  il  avait  élé  accueilli  à  coups  de  fusil  ; 
le  curé  avait  fait  feu  sur  l'officier  qui  commandait  ce  détachement 
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et  l'avait  blessé  à  la  joue.  Les  paysans  conaaissaieat  la  conduite 
odieuse  des  Prussiens  autour  de  Longwy.  Us  savaient  qu'on  j 
assommait  les  villageois,  qu'oo  violait  les  femmes  ;  qu'il  oe  restait 
pns  un  meuble  intact,  pua  ud  chiffon,  pas  une  assiette.  pa)>  un 
morceau  de  pain  pour  les  mères  et  les  enfants  ;  que  bétail,  chevaux, 
voitures,  tout,  jusqu'aux  ustensiles  de  ménage,  avait  disparu. 

Ils  reçurent  fort  mal  tes  émigrés,  qui  refusaient  les  assignats. 
Plus  ceux-ci  pénètrent  au  cœur  de  la  France,  plus  ils  sentent 
monter  la  colère  et  la  malédiction  de  ce  peuple  qu'ils  viennent 
délivrer  ;  plus  ils  comprennent  qu'il  est  implacablement  hostile  à 
leur  entreprise  et  qu'ils  n'ont  plus  de  parti  en  France. 

Le  temps  est  mauvais  le  12  septembre.  Les  chemins  sont  toujours 
pitoyables  et  les  champs  réduits  à  l'état  de  marécages.  Après 
quatre  grandes  lieues  d'une  marche  horriblement  pénible,  on 
arrive  à  Eton  ;  le  quartier  général  est  à  Etain  (1). 

On  est  à  couvert  à  Eton  et,  sur  remise  de  bons  de  réquisitions, 
on  leur  fournit  les  vivres  et  le  fourrage.  Les  habitants  se  plaignent 
du  nouvel  ordre  de  choses  ;  ils  désirent  le  rétablissement  de  la 
monarchie  et  arborent  le  drapeau  blanc.  Mais  les  émigrés  ne 
croient  pas  à  ces  manifestations  et  sont  convaincus  que  c'est  pour 
leur  donner  le  change. 

Pourtant,  les  habitants  de  Briey  viennent  au-devant  d'eux  avec 
la  cocarde  blanche  ;  ceux  d'Elain  leur  souhaitent  la  bienvenue  et  le 
lieutenant  de  gendarmerie  Jacques-Etienne  xMarchand  (2)  vient  à  leur 
■  rencontre  avec  ses  hommes  qui  tous  portent  la  cocarde  blanche. 
Mais  la  masse  du  peuple  ne  montre  aucune  bienveillance  et  les 
hommes  sont  dans  les  bois,  laissant  les  femmes  et  les  enfants  à  la 
maison.  Deux  jeunes  filles  d'Etain,  restées  seules,  leur  disent 
audacieusement  :  h  Nos  prétendus  sont  en  armes  contre  vous,  et 
ils  ont  nos  vœux  autant  que  nos  cœurs,  ii  (Las  Cases}. 

Les  Prussiens,  venus  de  Longwy  le  ^2  août,  avaient  encore  pillé 
le  village  et  semé  partout  la  terreur.  On  avait  emprisonné  les 
Patriotes,  pris  les  fusils  et  les  drapeaux,  abattu  l'arbre  de  la 
liberté,  arboré  le  drapeau  blanc  (3). 

Le  comte  d'Artois,  laissant  l'infanterie  devant Tbiooville,  avec  le 
maréchal  de  Broglie,  rejoint  ses  enfants  à  Etain.  La  veille,  il  avait 
couché  à  Aumetz,  sur  une  paillasse. 

1 1}  Etani,  cheT-lieu  de  omloa  (Meuse).  —  Eion,  cantoa  de  SpiacouH. 

,i)  CaDdatnnë  s  mort  la  S  frimaire  an  It  (Arch.  nat-,  W  36T,  dm.  370,  pp.  3-5j 

(31  Uonilanr  du  i"  septembre  iTOï,  p.  577. 
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Le  13  septembre,  la  pluie  tombe  à  nouveau,  glaciale,  obstiaée. 
D'Etaia  à  Verdun  la  chaussée  est  moins  défoucée,  mais  le  vent  fait 
rage.  Cela  fait  pitié  de  voir  des  vieillards  comme  M.  de  Mont- 
boissier,  octogénaire,  donner  l'exemple  de  la  résignation,  à  la 
léte  de  leur  division.  L^s  quatre  princes  sont  à  cheval  en  avant  de 
l'armée.  On  arrive  devant  Verdun. 

Le  drapeau  blanc  flotte  partout,  sur  la  citadelle  et  les  clochers  ; 
ce  spectacle  emplit  leur  âme  d'allégresse  et  redouble  leur  courage. 

L'armée  occupe  le  village  de  Belleville,  faubourg  de  Verdun  ; 
l'avant-garde  traverse  la  ville  et  s'établit  à  Bétbelainville.  Les 
habitants  paraissent  les  recevoir  avec  des  visages  amis  ;  hommes 
et  chevaux  sont  à  couvert  ;  mais  les  émigrés  sont  sans  argent,  sans 
pain  et  sans  munitions  de  guerre  (1). 

Les  Princes  sont  à  Verdun  avec  leurs  immenses  bagages. 

Od  séjourne  le  14  septembre. 

A  Béthelainville,  ils  s'emparent  des  logements  des  habitants  et, 
bien  que  le  pays  manque  de  tout,  ils  réquisitionnent  foin,  avoine, 
moutons,  vaches,  et  se  livrent  au  pillage.  Ils  se  font  remettre  les 
fusils  et  les  sabres  des  gardes  nationaux,  que  le  maire  est  forcé 
d'aller  chercher  de  porte  en  porte.  Les  papiers  de  la  commune  sont 
enlevés.  On  impose  au  village  une  forte  contribution,  qui  doit  être 
versée  de  suite,  sous  peine  d'y  être  contraint  par  les  Prussiens  [2). 

C'est  à  Béthelainville  que  le  marquis  de  Jaucourt  reçut  l'ordre 
de  rejoindre  Clerfayt,  qui  avait  besoin  de  renforts. 

Pendant  leur  court  séjour  sous  les  murs  de  Verdun,  les  émigrés 
furent  tout  heureux  de  pénétrer  dans  une  cité  française.  1^  ville 
avait  peu  souffert  du  bombardement;  mais,  dans  les  rues  dépavées, 
il  y  avait  une  boue  épaisse. 

Leur  arrivée  comble  de  joie  les  royalistes.  M°>*MeslierdeRocan, 
dans  ses  Mémoires,  s'extasie  sur  ■.<  leurs  Iwlles  écharpes  blanches, 
leurs  plumets,  leur  magnifique  tenue  ».  La  cocarde  blanche 
remplace  partout  la  cocarde  tricolore.  Les  magasins  sont  ouverts 
et  en  pleine  activité.  On  y  donne  des  fêtes,  des  bals,  des  banquets 
et  des  concerts.  Tous  les  couples  que  la  guerre  a  séparés  s'y 
donnent  rendez-vous.  On  se  réjouit,  on  s'embrasse.  Verdun  devient 
une  autre  Papbos  (3).  On  sait  le  pèlerinage  des  dames  de  l'aristo- 
cratie au  camp  de  Frédéric-Guillaume  et  l'histoire  des  dragées, 

(1)  Bdle*iBe  et  B^UMlaioTÎHe,  union  de  CbiniT  (H«ue). 

(!)  Arch.  de  la  MenM,  L  69. 13  Mpt.  179Î. 

{3)  Jdmt.  in  J^ne  parleur  de  ta  Meuit,  tB43. 
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Le  lieutenant-générat  prussien  de  Courbiëre  étail  gouverneur  de 
la  ville  ;  il  descendait  d'une  tiimille  de  protestants  du  Daupliiné. 
cliassés  par  l'Eilil  de  Nantes.  Il  fytsaîl  la  police  au  nom  du  roi  de 
Prusse. 

Les  émigrés  vinrent  faire  leur  cour  aux  Princes  et  à  Breteuil, 
r&me  damnée  du  comte  d'Artois.  On  leur  dit  que  les  troupes 
pulrioles  sont  dans  le  plus  pileux  état,  qu'elles  manquent  de  tout 
et  ne  peuvent  oflrir  une  grande  résistance.  Quelques  officiers  se 
rendent  à  la  citadelle,  pour  interroger  les  soldats  patriotes  faits 
prisonniers;  ils  sont  violemment  invectives  par  ces  hommes  qui 
leur  disent  des  horreurs  sur  le  roi. 

Ils  apprennent  que  Clerfayt  pénètre  en  Champagne  par  Slenay, 
que  Dumouriez  garde  forlemenl  le  délilé  de  Grandpré  et  a  fait 
occuper  les  autres  points  faibles  de  l'Argonne. 

Ils  sont  enthousiasmés  de  la  reddition  de  Verdun.  Ils  com- 
prennent cependant  que  ces  victoires  sont  peu  glorieuses  et  que 
les  résistances  des  Patriotes  deviennent  inquiétantes. 

Les  Princes  avec  le  roi  rejoignent  l'armée  prussienne  et  la 
cavalerie  des  émigrés  part  pour  Dun. 

SOURCES 
D'EspiiccBAi.,  ma.  cîié. 

CHDqoET,  La  première  iniHiiion  praiiienne,  Paris,  ISHS,  pp.  Ï13  et  luivanl», 
GotTHR,  Cëmpxgne  de  France,  Trud.  Porcbal,  Paris,  1K91. 
P.  MÉHAT,   Documents  reUtift  snx   ciimpegnei  en   France  et  >ar  U   Hhin, 
__^__,  . ,__,-«..,,-«-    .;-j.  j -.-,   j,   \  Jd.  le  fearoi  de  Praiee 


LE    CAMP    DE    LANDRES 

L'ivresse  du  triomphe  et  sans  doute  aussi  les  dissentiments  qui 
régnaient  dans  l'état -major  avaient  fait  perdre  au  duc  de 
Brunswicli  six  jours  dans  le  camp  de  Glorieux.  Ce  fut  une  faute 
Irréparable,  qui  eut  une  grosse  influence  sur  le  dénouement  de  la 
campagne.  Les  alliés  n'auraient  alors  trouvé  aucun  obstacle  sur  le 
chemin  de  Paris.  Dumouriez,  dont  la  situation  était  compromise, 
en  profita  pour  se  fortifier  à  Grandpré  et  rappeler  Beurnooville  et 
Kellermann,  qui  arrivaient  à  marches  forcées, 

Brunswiclf  n'avait  pas  voulu  s'emparer  des  Islettes  en  arrivant  à 
Verdun,  ainsi  que  le  lui  avait  fait  dire,  par  l'émigré  Valory,  le 
géoéral  Kalkreulb.  qui  commandait  la  S*  divisiou  de  la  cavalerie 
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prussienne.  Cepend.int,  le  1"  septembre,  Galbaud  y  était  eeul  ;  et, 
lorsqui!  ses  troupes  aperçurent  le  détachement  de  Prussiens  et 
(l'Eiiiigi'és  qui,  venus  de  Verdu».  alliiient  châtier  les  habitants  de 
Varenaes,  lu  terreur  s'empnra  d'elles  et  elles  reculèrent  à  Sainle- 
Meneliould.  Si  quelques  hussards  prussiens  s'étaient  avancés  sur 
la  grande  route,  ils  auraient  pris  possession  des  Isleltes  et  de  la 
côte  de  Biesme  ;  Galbaud  aui-Hit  abandonné  Sainle-Meoehould  et 
se  serait  eafui  à  Chàlons.  Mais  le  détachement  ennemi  se  retira  de 
Varennes  et  Gulbaud  réoccupa  le  défilé  (1).  Le  roi  et  Brunswick 
vinrent  à  Clermont  ;  ils  virent  la  côte  de  Biesme  aux  mains  des 
patriotes;  le  duc  se  repeulil  de  sa  faute,  el.  lorsqu'il  y  envoya  les 
Hessois,  le  7  septembre,  puis  les  Autrichiens  d'Hohenlohe,  il  était 
trop  lard  (2). 

Les  lieutenants  de  Dumouriez  occupaient  donc  les  défilés  avant 
les  alliés.  Le  général  prussien  interrogea  le  baron  Albert  de 
Pouilly.  qui  était  de  \a  suite  du  roi  el  qui,  en  sa  qualité  de 
gentilhomme  ardennais,  connaissait  assez  les  trouées  de  l'Argonne 
pour  guider  ta  marche  t;n  avant  ;  de  Pouilly  lui  conseilla  de 
prendre  d  gauche  et  de  tourner  les  Islettes  ;  le  lendemain,  10  sep- 
tembre, le  duc  se  décida  à  quitter  (ilorieux  et  prit  à  droite,  sur  la 
roule  de  Clermont  ;  puis  il  se  dirigea,  par  Montlaucon,  vers 
Landres  (3). 

Une  pluie  torrentielle  et  obsliuée  tombait.  L'Argonne  se  trans- 
formait en  un  horrible  bourbier,  les  campagnes  étaient  gorgées 
d'enu.  les  vallées  devenaient  des  marais.  Les  rivières  débordées 
roulaient  une  eau  sanglante  d'avoir  lavé  la  pourpre  des  champs  ; 
parfois  aussi  elles  emportiiienl  des  cadavres  ennemis.  Dans  la 
grande  forêt,  où  gémissait  l'élcrneile  averse,  les  chants  de  guerre 
relentissaient  (Carlyle).  Les  chemins  noyés,  défoncés,  devenaient 
impraticables  ;  il  f.ilhiit  jeter  des  troncs  d'arbre  dans  la  boue  pour 
permettre  à  l'urlillerie  de  passer  ;  on  attelait  42  chevaux  à  ua  seul 
canon.  Les  voitures  étaient  embourbées  sur  le  chemin  de  Mont- 
faucon,  les  chevitux  épuisés  tombaient  parcentaines.  On  n'avançait 
qu'au  prix  de  grandes  souffrances. 

Les  paysans  faisaient  le  vide  autour  de  l'ennemi.  Ils  se  retiraient 
dans  les  tiois  avec  les  vivres,  l'eau-de-vie,  les  fourrages,  le  bétail. 

(1)  Uèmoira  de  DintouniEi.  I,  US. 
[i]  Clernioal-eiv-At^nne,  chsMieu  de  ciotoa  (Heu»). 
(3)  MonlCiuuui-ea-Ai'goiiDe,  cbeMiau  da  cutton  (Utusc). 
Ludret,  cutoii  de  Bonney  (ArdeoM»). 
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Il  ne  restait  aux  envahisseurs  que  du  bois  vert  el  des  raitins 
vertB.  Les  iemmes,  très  exaltées,  se  jetaient  sur  eux  avec  Uura 
fflucitles  et  criaieot  :  «  Mort  aux  étrangers  t  ii  La  faulx  des  viila- 
fxtm  était  sospeadoe  sur  la  tête  des  traînards,  qu'on  trouvait 
assassinés  derrière  les  bnissons.  Le  doc  de  Brunswick  s'en 
vengeait  en  exerçant  de  cruelles  représailles.  On  pendait  les 
paysans  qui  tiraient  sur  les  Allemands,  on  traînait  en  voiture 
les  membres  des  comilés,  les  mains  liées,  malgré  leurs  cheveux 
blancs  (Carlyle). 

I>es  rares  gentilsiiomioes  verriers  qui  étaient  restés  dans 
TArgonne  essayèrent  en  vain  de  paralyser  la  défense  ;  le  plus 
grand  nombre  était  à  l'armée  de  Condé  ;  quelques-uns  furent 
cependant  arrêtés  el  conduits  k  Châlons  (1|. 

Déjà,  à  cette  époque,  des  pétitions  se  couvraient  de  nombreuses 
signatures,  demandant  de  mettre  à  prix  la  léte  des  émigrés  (2).  Et 
ceux  que  les  ans  ou  les  infirmités  retenaient  au  coin  du  feu 
disaient  aux  Prussiens  leur  haine  de  l'ancien  régime  ;  ils  parlaient 
avec  horreur  des  impôts,  de  la  dtme  surtout  qui  les  ruinait.  Les 
coalisés  étaient  stupéfaits  de  la  popularité  des  idées  nouvelles.  Oo 
était  loin  des  promesses  des  émigrés. 

Les  ennemis  trouvaient  le  Clermontois  désert.  Les  réquisitions 
de  Lucknerà  Châlons,  de  Dumouriez  à  Grandpré,  de  Ligniville  à 
Montmédy,  avaient  vidé  le  pays  ;  et  les  administrateurs  du  district 
de  Clermonl,  laits  prisonniers,  avaient  écrit  à  l'assemblée  pour 
exposer  la  misère  de  leurs  villages  (3). 

Le  12  septembre,  le  temps  s'améliora  ;  mais  le  soir  un  vent 
violent  souffla,  et  un  déluge  de  pluie  tomba,  de  la  pluie  comme  au 
temps  de  Noé,  dit  Carlyle. 

Le  13,  l'armée  traversa  Romagne  et  le  quartier  général  s'établit 
à  Landres  (4).  Gœthe,  qui  y  était  avec  l'avant-garde  dans  la  soirée 
du  12,  fait  un  récit  navrant  de  la  situation.  L'infanterie  prus- 
sienne subit,  de  sept  heures  du  soir  à  minuit,  une  épouvantable 
averse.  Il  faut  déblayer  la  route  pour  le  passage  des  voitures.  Les 
bagages  n'arrivent  que  la  nuit.  On  essaie  de  dresser  les  tentes, 
dont  les  cordes  sont  pourries,  et  l'orage  les  emporte.  On  n'a  pas  de 
paille  et  on  n'ose  coucher  sur  la  boue.  Les  hommes  sont  assis  sur 

(l)fiuiiirm,  Hiit.  de  Sainte-Menehoutd,  l,  267  et  II,  «01. 

(!)  Arch.  nai.  h'  III,  Heus«,  10,  n-  H. 

(3)  Arab.  ut.  Fi'  IIl,  HeuK.  10,  n"  39,  10  s«!)teiiibre  179Î. 

|t]  RDOusDe-toas-lloatbiieoD,  cintoD  de  MoiilAuMOtt-«A-AT|aDiM  (HmihJ. 


!yGoo<^lc 


leur  sac  et  leur  giberne.  Gcsthe  est  tout  heureux  de  coucher  dana 
une  voilure  de  régiment. 

On  allume  des  feux  d'enfer  :  les  soldats  font  bois  de  tout, 
chaises,  bancs,  tables,  jusqu'à  la  chaire  à  prêcher  et  la  charpente 
du  clocher  de  l'église  en  démolition.  L'armée  est  sans  pain  ;  les 
fourgons  partis  de  Verdun  n'arrivent  pas.  Celle  nuil  fut  terrible, 
passée  devant  l'ennemi,  qui,  d'un  moment  à  l'autre,  pouvait  sortir 
du  bois  ;  on  apercevait  au  loin  les  feux  des  graud'gardes  des 
Patriotes. 

Le  lendemain  matin,  ils  étaient,  dit  Goethe,  sales  comme  des 
truies  sortant  de  leur  bauge  ;  ils  ressemblaient  à  des  phtisiques  ; 
officiers  et  soldats  étaient  dévorés  par  la  vermine  ;  leurs  vêtements 
étaient  souillés  de  boue,  leurs  souliers  déchirés,  reliés  avec  des 
ficelles  ou  de  l'osier.  Ajoutez  à  ce  triste  spsctacle  que  les  deux 
tiers  de  ces  hommes  avaient  la  dysenterie  —  la  courée  prussienne, 
comme  disaient  les  paysans  —  pour  avoir  mangé  des  pommes  de 
terre  non  milres  et  des  raisins  verts  (1).  I..eurs  bivouacs  étaient 
entourés  d'un  flot  de  déjections,  lis  appelèrent  le  camp  de  L.aDdres 
te  camp  de  la  Crotte  {a  Drecklager  »). 

Les  Princes,  laissant  leur  cavalerie  cAloyer  la  Meuse,  suivaient 
avec  le  roi  l'armée  prussienne.  Ils  avaient  pris,  le  14,  le  chemin 
de  Malancourt  et  de  Montfaucon,  et  allaient  à  Landres,  espérant 
s'y  trouver  à  une  grande  bataille  (2|.  Il  faisait  une  effroyable 
tempi'te.  Les  Princes  étaient  légèrement  vêtus.  On  voyait  à  leur 
physionomie  qu'ils  aQrootaient  à  contre-cœur  la  bourrasque,  qui 
leur  soufiQait  au  visage  d'humides  rafales.  Transis,  mouillés 
jusqu'aux  os,  ils  avaient  un  aspect  si  lamentable,  que  les  émigrés 
de  l'entourage  s'indignaient  de  la  cruauté  de  Frédéric-Guillaume. 
Et  les  paysans  qui  les  reconnurent  se  riaient  de  leurs  misères  : 
déjà  le  respect  de  la  personnalité  royale  s'en  allait  chez  les  plus 
humbles. 

Il  y  avait,  à  Landres,  un  chftteau  avec  fossés  et  pont-levis  et  des 
jardins  magnifiques.  C'était  une  maison  de  campagne  du  baron 
Maillart  de  Landres,  qui  avait  émigré  (3).  Une  superbe  avenue  de 

(1)  Snr  ces  m^siïsnJarM,  lire  Im  chaiMona  jMlrioLiquei  de  répoque,  u  P.  Tuai, 
Romnncero  de  Champagne,  T.  V,  lOi,  106,  108. 

(3)  Mabnconrl,  aaUta  de  Virennefr«a-ArKoiiDe  (Mmjm). 

(3)  De  Hiillai't  ;  d'a*ur,  à  l'ieuiton  en  abimt  rCargtnl,  an  lion  naùiûnt  de  mime 
(ampnne  ilc  gueula: 

Fimille  très  inrienne  du  mjs  d«  Lii<ge,  entre  eo  France  avec  Henri  de  ktoillirl,  qui  prend 
pirt  lui  et^iluîts  de  DugueMJùi  ;  poHède  li  sogneurie  de  Undrei  par  le  luriige  de  Gralien 
de  lUlliit  HM  Tbirielte  d'InuM,  dune  de  Undm.  An  moaiBt  de  fiK^nami,  le  ebe*». 

DigilizBchy  Google 


peupliers  y  conduisait  :  les  soldats  le»  abattirent  pour  faire  du  feu. 
Déjà,  dans  l'eServescenco  poputnire,  le  mobilier  du  château  avait 
été  piMé  ou  emporté  ;  les  Prussiens  enlevèrent  ce  qui  restait  et 
veodirenl  loul  ce  qu'ils  purent.  Aussi  le  roi  et  les  princes  durent 
coucher  dans  iine  chambre  de  paysan.  La  Iniilition  rapporte  que 
la  première  priiiccup:ilion  du  rui  ftil  de  Tiire  pexcr  les  eaut  :  s;ms 
duiitu,  il  nrlle  ép.)|iij,  l'iinilysi!  des  e!iti<c  puLibles  djvait  être  peu 
compliqué!).  Ils  séjojrnËr^nL  ù  Lindres  les  I j,  16  et  17  septembre. 

Déjà  le  14  RfpU'nibre,  sur  l'onlre  du  roi  de  Prusse,  on  avait 
imposé  au  village  une  lourde  réquisition  :  bœufs,  moutons,  porcs, 
beurre,  léj^uines  furent  emportés  ;  les  huches  furent  vidées,  cumtne 
les  greniers  et  les  caves.  L'adminislmteur  du  château  de  Litndres 
reçut  l'injonclion  de  livrer  ù  l'armée  prussienue  tout  ce  qui  lui 
était  nécessaire  (I). 

Les  Princes,  surveillant  la  marche  de  leur  cavalerie,  envoient  le 
comlede  Maleii^sye  à  Dun-sur-Meuse,  pour  en  assurer  les  subsis- 
tances. Déji'i  li'ur  intendant  avait  demiindé  au  com  rnis.saire  prussien, 
à  Verdun,  du  pain  et  des  fourniges  pour  â,400  hommes.  Ces 
provisions  leur  furent  refusées,  e(  le  grand  conseil  du  roi  de 
Prusse  écrivit  de  tendres  à  l'état-major  des  Princes  qu'on  ne  lui 
devait  rien  (t). 

I/armée  prussienne  s'établit  sur  les  hauteurs  de  Sommerance, 
au  sud  de  Landres  ;  au  loin,  sur  la  colline  de  Marcq,elle  apercevait 

lirr  CsiMlKlnr  de  Jh'llxrt  vA  InTon  it  LandrC!',  FOvnnr  df  LindrinriNp,  Pnmnirnwrn, 
ili'xiiriir -m  Arpinno.  Atuluvanne,  H>rl>ciiii1le,  ^vijr-SHi'-lkii-...  ;  n^  au  rliili-wi  iriiiM<riHin  le 
h  url'il>r«  \'i\,  (Mi-ri;:iu  an  tt^imi-nl  do  <^iM|iiii.iiH.  |iiiii<  Inlnmiil,  rajiilijni!  île  di-aitUD» 
au  Iti^KiNient  Maiilal,  pitU  raiiiliiinr  k  la  swir.  ilii  tli>|iimi>nl  >le  l,a>^a>  dinitims.  Ux'ndier  ds 
IViidra  niial  et  ni  tila'ie  tif  hninl-I.DiiM.  E)'iiiisp.  en  Vtli,  denaiùvlle  Marie-Jeanne  Onulurier 
de  fiiuninue.  dmil  riiH|  iilbnls.  EiHÎiir/  m  ITIK  ;  il  W  rrnd  i  Un;,  I  Tamise  Àa  Ame.  de 
BiNiihini  il  est  *a<Dili'  wyiAt  en  jrtin  à  IJitili-Rli  imur  rr^rr  leiiiri»  de  Li  tiiar^rliausii/tt. 
JltHtà  Wnm*  le  7  «ifll  IRîO.  Coanik-i  linu  le»  nnniiiri  r<<iidaniL,  tortiUisiu  de  Undres  ibt 
drnHili  en  llttl.  \a  âiiiillu  di:  Laodn'S  ni  l'eiHiScalAi  |iar  IJ.  de  Mukwin'uD  de  Uuuiliule 
de  Landiis. 

Cf.  i^RSiMuii.  Rn.  hiit.  df»  ArH'nnm.  l   VI.  IfWS. 

Aithives  do  Liitilfl.  OilliKliiin  du  li  'raiit  d'anne*  Lnrui'l,  3*  p.,  urton  38. 

Arctiiveï  do  U.  de  Mi'iimurun,  au  didU-an  de  Landrcviilc. 

(1j  14  s(^>t.  17H1.    Il  ni  hit  injnnrlinn  par  ki  di'iHilaliim  du  ktiiimI  rnnteil  de  Riierre 

rfsirn,  dab*^  dn  quart  m-  (j'n'ral  tlti  IJinibvK,  à  raitniinisIraleNr  île  H.  le  baron  de  )jnili«!!, 
Kvrrr  pniir  raniM<c  iirawii'Mi'  Init  re  mu  ma  nfrMMÏie  m  riiHwnt,  lih',  uroiue,  fuin, 
bus.  l'U'.,  Miw  tio'fni>  d Vt^itiun  inililaire.  Npii'  :  Itffl.iiit,  rie  (JiiniMiean 

14  M-iit.  ITIii    Heru  de  ta  nuiwin  «-iinmiriale  de  tjndrcii,  tjvr^  |arai'  l'anniir  [irus- 
{[■nne,  lieiii  rlievaiit  buns  ri  TihU  avci!  Iiiol  Talti'laxn  dnnl  S.  M.  le  iiiy  dii  Frapee  s'en,iage 
■  l'iirli-e  rflahii  ilans  ses  l'i 


le  nui  poun 


...„ nie  la  MalsiiQ  de  Maillait  lAn-li.  de  M.  de  MoinuorOD). 

Les  peiips  du  village  furent  évalua  à  It.ôOO  livret. 
(1)  Aich.  Ml..  F'  M65, 18  upl.  nw. 


!y  Google 


le  IroDl  de  b»ndière  de  l'armée  française  ;  près  d'elle,  les  chasseurs 
de  SLeni^el  ultiiienl,  de  S:iint-Juvin  à  Suînl-Georges,  hnrceler  les 
bussurds  de  Keelher. 

Le  même  jour  on  entendit,  sur  Iti  droite,  le  c»non  :  c'était  la 
bataille  de  La  Croix-aux  Rois.  Gœtlie  gnivit  la  côte  d'imécourt 
avec  le  major  de  Weyrach  et  le  prince  Louis  Fenlînand  ;  ils 
faillirent  se  faire  tuer  par  un  chasseur  de  Stengel  ;  un  peloton 
d'infanterie  française  était  embus()ué  dans  un  petit  bois,  au-de)ft 
de  la  forge  d'Alliëpont,  et  tirai!  sur  eux. 

Le  roi,  étant  en  face  de  Dumouriez.  résolut  de  sonder  les  projets 
du  général.  Les  émigrés  lui  avaient  fait  un  si  triste  tableau  des 
oRiciers  et  surtout  des  soldais  patriotes,  qu'il  voulut  s'en  rendre 
compte.  Il  envoya  Massembach.  qui.  par  Sommerance  et  le  gué  de 
Fléville,  se  rendit  au  quartier  général  de  Duval  (I). 

Dumouriez  était  absent.  L'envoyé  du  roi  fut  stupéfait  de  trouver 
si  polis  et  si  joyeux  ces  soldats  que  les  émii^rés  tniitiiient 
de  grossiers  soudards.  Il  fut  plus  étonné  encore  de  voir  en 
Duval  un  général  de  taille  imposanle,  de  façon  aimable  et  d'un 
air  martial.  Duval  lui  dit,  sur  un  ton  très  digne,  que  les  coalisés 
avaient  été  trompés  par  les  émigrés  et  avaient  imprudemment 
engagé  la  campagne  ;  qu'ils  n'arriveraient  jamais  à  Paris  et  que 
les  émigrés,  qui  avaient  passé  leur  vie  en  débauches  à  la  cour,  ne 
connaissaient  pas  l'armée  et  n'auraient  pas  dû  abandonner  le  roi 
au  ji;ur  du  danger.  L'entretien  ne  se  termina  qu'à  dix  heures 
du  soir. 

Frédéric-Guillaume,  impatient,  était  allé  causer  de  la  situation 
avec  Hohenlolie  et  rentra  fort  tard  à  Landres.  Massembach  vint  le 
trouver  le  15,  avant  l'aube.  Le  roi  s'habillait.  Le  général  lui  fit 
part  de  ses  impressions  ;  il  pensait  que  Dumouriez  allait  battre  en 
retraite,  ce  qui  mit  le  roi  dans  une  violente  colère. 

Dumouriez,  en  apprenant  la  défaite  de  La  Croîx-aux-Bois,  s'était 
échappé  dans  la  nuit  du  U  au  15. 

Le  roi  courut,  le  iS,  sur  la  route  de  Grandpré  et  constata  que 
toute  l'armée  française  s'était  retirée.  Il  revint  à  Landres  eL  signa 
une  nouvelle  réquisition,  qui  obligeait  les  liabilants  de  la  Meuse  à 
livrer  Si.OUO  sacs  d'avoine  à  Verdun,  sous  peine  d'exécution 
militaire  {ï).  Déjà,  le  4  septembre,  son  grand  conseil  avait  donné 


),  SaintJnviti,  Fli'nllp,  Hnton  do  Gnndprf. 
imMiarl  \rt  A]li^|>ant),  ranrun  dn  Biiuinij  (AnJornes). 
(t)  AkIûtm  iéftieatviUkt  da  li  UanM,  1.  6S. 
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l'ordre  d'amener  pour  le  13,  à  Verdun,  11,200  sacs  d'avoine  et 
11,200  sacs  de  lurine,  mais  il  n'avait  pas  été  possible  d'obéir  à 
cette  injoDclioD  (1). 

Le  duc  de  Brunswick  prit  immédiatement  les  mesures  pour 
poursuivre  Dumouriez.  Holienlobe,  avec  l'avaul-garde,  quitta 
Sontmeraace  et  rencontra  à  Sdint-Juvin  un  détachement  de 
l'arnère-garde  des  Patriotes  qu'il  rejeta  sur  Senuc  ;  80  fantassins 
furent  faits  prisonniers  et  ramenés  à  Landres.  Le  prince  royal 
s'eSorça  de  les  entraîner  à  déserler  :  seul  un  Alsacien  voulut 
bien  servir  contre  la  France.  Holienloiie,  en  arrivant  à  Senuc, 
aperçut  Chazot,  venant  de  Vouziers,  sur  la  rive  gauche  de  l'Aisne. 
C'est  dans  cette  journée  (15  septembre)  que  l'armée  de  Chazot, 
prise  de  panique  à  Mootcheutin,  s'enfuit  devant  l.SMO  hussards 
prussiens. 

Mais  l'armée  du  roi  dut  attendre  des  vivres  de  Verdun  et  ne 
quitta  Landres  que  le  18,  pour  prendre  la  direction  de  Vaimy.  Ce 
retard  fut  une  nouvelle  faute.  Si  Brunswick  avait  attaqué 
Dumouriez  après  la  panique  de  Montcheulin,  avant  que  le  général 
français  ait  reçu  les  renforts  de  Beurnonville  et  de  Kellermaou, 
l'armée  française  était  perdue. 

Le  17,  les  Princes  français  rejoignent  leur  cavalerie  i,  Buzancy. 
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NÉCROLOGIE 


M.    PAUL    MARCHAL 

Quoique  M.  Paul  Marchai,  conservateur  du  département  des 
imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale,  n'ait  jamais  figuré  parmi 
nos  collaborateurs,  quoique  (à  notre  connaissance,  du  moins)  il 
n'ait  rien  écrit  sur  les  Ardennes,  il  a  paru  cependant  que  sa  mort, 
survenue  à  Paris  le  21  août  dernier,  k  raison  même  de  la  haute 
situation  qu'il  occupait  dans  le  royaume  des  livres  et  de  sa  com- 
plaisance souvent  mise  à  l'épreuve  par  les  Ardennais,  devait  être 
consignée  dans  la  Hevue. 

M.  Marchai  était  aé  le  21  septembre  1844  k  Vandy;  il  fit  de 
bonnes  études  au  lycée  de  Heims  et,  après  un  court  passage  dans 
un  stage  commercial,  il  entra  à  la  Bibliotliëque  nationale  {'i  janvier 
1867).  Il  ne  devait  plus  quitter  le  grand  établissement  o£i  la  régu- 
larité de  son  travail,  le  zèle  dont  il  Rt  preuve  lui  méritèrent  ua 
avancement  progressif  jusqu'au  titre  éniinent  de  conservateur.  Les 
travaux  de  la  Bibliothèque  auxquels  il  prit  part  sont  :  la  colla- 
boration au  Catalogue  de  l'Histoire  de  France  (dont  il  fit  la  Table 
des  noms  d'auteurs),  la  rédaction  (autographiée)  de  six  volumes 
supplémentaires  à  ce  Catalogue,  la  direction  du  Builelin  menxuet 
des  récentes  pufilicalions  françaiies  et  surtout  du  Catalogne  général 
des  livres  imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  (Auteurs),  entreprise 
colossale  à  laquelle  le  laborieux  conservateur  s'était  dévoué  corps 
et  Âme.  Ses  fondions  administratives  ne  l'empêchaient  pas  du 
reste  d'être  un  fin  lettré  et  un  bibliophile  distingué,  par  profession 
et  par  goût.  M.  Marchai  laissera  à  la  Bibliotliëc|ue  un  souvenir 
durable  et  des  regrets  très  vifs  aussi  dans  sou  pays  natal  où  il 
a  voulu  reposer  (I). 

A  cette  courte  biographie,  nous  joignons  un  sympathique 
portrait  du  défunt,  qui  peint  notre  compatriote  avec  siocérilé  (2)  : 

Il  n'est  point  d'hommes  qui  aient  bu  réussir,  autant  que  M.  Paul  Marchai,  i 
tàirt  prendre  lei  livres  en  adoration.  Bienveillant  i  l'envi,  oblifçcant  presque  k 
l'excÈs,  toujours  aimabla.  tel  dtail-il.  Son  vittge  ipiriluel,  qu'encadrait  une 
barbe  élégamment  peignée  en  éventail,  rayonnait  d'une  bonté  et  d'une  finesse 
captivante.  Son  accueil  nurtout  était  i  noter  par  son  aiMnce  et  par  sa  séduction. 


01  Celte  n'crotngia  e^t  le  [ftnaïf  «l'une  notice  parne  dan-i  le  RHltetin  du  BiUiophilt:  et 

~ Itécaire  (n*  rinuble  des  M.  iM-là  scpl.),  (p.  i!i7~i3e},  milice  itiie  i  MM.  F     ' 

Georgct  Viuire  ;  iR  premier  a  proouiKé  sur  la  tuiDlit  una  aiacit  allucalïuB. 


d*  Bibtiolltécaire  (n*  rlnuble  des  il.  ««"il-IS  scpl.),  (p.  i!i7~i3e},  milice  itiie  i  MM.  Paul 
lACombe  et  Georgct  Viulre;  Ir  premier  a  proouiKé  sur  la  tuiDlit  una  aiacit    " 
Ot)  Journal  dtê  Débati,  9  nonoibre  1910,  notice  de  U.  Atfrtd  Perelre. 
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On  connaiasait  sa  place,  au  fond  de  l'hdmicycle  A  ^uche,  derrièn  le  bureau  dea 
présidents. 

Un  coup  d'reil  sur  sa  table  sufBsaiL  pour  commenter  l'homme  el  sa  vie  de 
franc  labeur.  Des  fiches  de  catalogues,  sans  cesse  révisées,  erraient  sur  sa  lablc, 
ain»i  que  des  épreuves  d  imprimerie  Tralche ment  corrigées.  Un  livre  ancien  ou 
rare,  acquis  i  l'instant,  était  ouvert  i  sa  place.  Mais  pour  peindre  mieux  encore 
Paul  Marchai,  disons  que  sa  place  est  vide.  Car,  pour  liAtcr  la  recherche  d'un 
livre  difficile  qu'un  lecteur  anonyme  attend  impatiemment,  il  parcourt  lui-mtmc 
les  loD|;ues  mlcries  du  «  Magcasin  «  ou  de  la  >  Réserve  >.  Puis  le  voici  qui 
revient  l'ouvrait'  dan»  tes  mains,  heureux  par  avance  du  servicequ'il  va  rendre. 
II  ari'ive,  le  sourire  aux  livres  et  aux  yeux.  A  son  bureau,  attendent  amis  ou 
collage*,  l'un  pour  lui  soumettre  une  rédaction  difficile,  un  autre  une  erreur, 
un  troisiiïmc  lui  demandant  un  service.  Il  eût  voulu  plaire  i  tous  en  même  tomps. 
Il  est  assis,  le  roi-ps  léj^reiiient  incline!  en  arrière,  les  jambes  croisées,  te  menton 
dans  les  mains,  le  binocle  adoucissant  encore  son  rei^ard.  It  parle  ;  il  explique  A 
ses  auditeurs  la  provenance  de  telle  reliure  ancienne  ou  la  beauté  typop-aphique 
de  tel  ouvrage.  Gomme  un  médecin,  il  palpe  le  livi-e  pour  en  connaître  le 
pi-écieux  oritanisme  et  II  n'est  satisfait  que  lorsque  tous  le*  feuillets  ont  répondu 
i  cette  délicate  auscultation. 

Paul  COLLINGT. 


CHRONIQUE 


I.  Le  Congrès  de  la  Société  Fi*ançaise  d'Archéologie 
d  Reims,  en  juin  1911. 

Après  l'Association  rriiiiçciisr^  pour  l'AvniiCEinent  des  Sciences, 
qui  a  tenu  à  Heiins  en  1907  un  congrès  très  réussi,  la  Société 
fvaii^aise  d'Archéologie,  qui  occupe  l'une  îles  premières  pinces  p;irmi 
les  sociétés  vouées  au  piissé  historique  de  noire  pays,  a  décidé  de 
tenir,  à  Ron  tour,  son  Congi'ès  annuel  dans  le  même  ville.  D'nne 
lettre  que  M.  Eug.  Lefèvre-Pontiilis,  directeur  de  \-i  Société,  a  bien 
voulu  m'adresser,  il  ressort  que  les  réunions  auront  lieu  à  Reims 
du  19  au  38  juin  et  que  les  excursions  à  l'étude  sont  celles  de 
Ctiâlons  el  Notre-Dame  de  l'Kpine,  Laoo  et  les  églises  voisines, 
SoissoDS.Coucy,  Braioe,  Longpooi,  Kère-en-Tardenois  el  La  Ferlé- 
Milon. 

Nous  regrettons,  pour  notre  part,  que  d'impérieuses  nécessités 
d'organisation  retiennent  les  congressistes  autour  de  Reims,  eu  les 
enipèctiaot  de  rayonner  dans  les  Ardennes  ;  néanmoins,  nous  ne 
saurions  trop  encourager  nos  compatriotes  à  profiter  de  l'occasioa 
qui  leur  est  donnée,  isoit  pour  adresser  à  M.  Henri  Jadiirt,  secrétaire 
général  du  Congrès  (1),  des  mémoires  archéologiques  sur  la  Cham- 
pagne, soit  pour  participer  aux  excursions  qui,  sous  la  conduite 

(I)  Adresse  :  15.  me  du  fîoocbiBt,  1  Raimt. 
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d'un  savant  aussi  éminent  que  M.  E.  Lelèvre-Pontalis,  conslituent 
de  vérilubles  cuurs  d'iircliéulogit:  locale  et  génémle  dn  plus  li<iut 
iolérét. 

Il  est  peut-être  inutile  d'ajouter  que  la  ville  de  Reims,  si  prot^he 
de  oous  et  encore  aujourd'hui  la  métropole  de  la  région,  formera 
l'un  des  objets  tes  plus  inslrucItfM  du  séjour,  et  que  M\f.  L. 
Oemaîson  et  H.  Jadtirt  en  seront  les  guides  tout  désigné^;,  lîn  vue 
du  Congrès,  M.  Demaîson,  inspecteur  ilivisionmiire  de  Ih  Sorii-té 
française  d'.VrchéiiUtgie,  vient  de  publier  une  érudite  Monognipliie 
de  luCiilhédrale(l),  dont  il  conniilt  l'Iiisluire  mieux  que  personne; 
ce  sera  une  bonne  fortune  que  de  pouvoir  entendre  sur  place  les 
développements  et  les  expticalioas  des  faits  posés  dans  ce  remar- 
quable ouvrage  (2), 

Paul    COLLINET, 
Membre  de  ta  SocMld  françaJM  d'Arcliéalogie. 

n.  L'Eglise   de   Hézières   classée   comme   monument 
historique. 

Par  arrêté  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts  en  date  du  18  octobre  1910,  l'église  de  Mézières  a  été 
classée  comme  monument  hislorique.  La  Municipalilé  et  le  Conseil 
municipal  reçoivent  !iinsi  la  récompense  de  leurs  démarches  dont 
tous  les  amis  de  l'histoire  et  de  l'archéologie  doivent  les  féliciter. 

m.  Prochaine  publication  d'une  Histoire  de  Landres. 

M.  le  D'  Albert  BEn;:(ARD.  à  I.:mdres  (Ardennes),  publiera  sous 
peu  une  Histoire  de  ce  village  dont  voici  le  plan  général  : 

Avanl-propos.  —  De  Gnindpré  à  Dun-«ur-Meuse,  par  le  Docteur 
Lapicrrb,  —  Chap.  1:  Liindres.  ses  origines,  ses  premiers  seigneurs 
(I048-I5ïâ).  —  CuAP.  2:  La  Baronnie  et  le  Chdteau  de  Landres 
(tSiâ -1792).  —  Char.  3  i  La  Justice  de  Landres.  —  Chap.  4  :  La 
Vie  intime  à  Landres.  —  Chap.  n:  Lii  Vie  ailininislnilive.  Le  |)rocès 
des  bois  de  Landrfs.  —  Chap.  6  :  Landres  dans  l'hisluire.  La  Révo- 
lution. Le  Camp  de  la  Ci-utle.  —  Chap.  7  :  Histoire  des  Kgirses  de 
Landres.  —  Chap  8  :  Saint-fieorges.  —  Chap.  9  :  Le  patois  de 
Landres.  —  Liste  des  Souscripteurs. 

L'ouvrage  ne  sera  tiré  que  pour  les  seuls  souscripteurs  ;  son  prix 
est  de  5  francs.  Prière  d'adresser  les  souscriptions  à  l'auteur. 

,1}  La  CallUitmlf.  de  Itfim;  pirL.  DenuiKm.  — Paris,  n.  L«iren<!,  1910.  (Prii:  itr.i 

(!)  ta  dcni.indo»  (l'eiitn'C  dans  lu  Socii'li!  |ieuveal  £lre  ailress^n  au  t^ignalaire  de  celle 

note,  uui  »e  fei»  un  plaiaii'  rtn  wnir  ilr  parrain  à  '«s  mnipulriulpi  et  lransDi>'llra  leurs  nom* 
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Etade  historique  nr  Tournes,  œuvre  posLhumede  l'abbëN.  HuBiâKON, 

ancien  curé  de  Tournes.  —  Balan-Sedan,  impr.  Ovide  Prin,  1910, 

u-122  pp.  in-8'-  —  Prix  ;  2  fr. 

Comme  nous  l'apprend  la  préface  de  M.  l'Abbé  J.  Cardin,  cet 
ouvrage,  édité  par  ses  soins,  a  été  laissé  inachevé  par  l'auteur.  Il  ne 
contient  que  l'histoire  de  Tournes  depuis  les  origines  jusqu'à 
Napoléon  I"  ;  il  y  manque  l'histoire  contemporaine,  un  exposé  des 
institutions  et  un  appendice.  Dans  son  état  actuel,  VEtude  de 
M.  Hubignon,  à  la  différence  de  tant  d'oeuvres  posthumes,  permet 
pourtant  de  juger  ce  qu'eût  été  l'ensemble  et  forme  un  tout  qui 
fait  grand  honneur  k  l'érudition  du  regretté  historien. 

L'ouvrage  est  écrit  d'une  plume  facile  et  alerte  ;  il  se  lit  avec 
intérêt  et  sa  portée  dépasse  fréquemment  les  lirailes  d'une  mono- 
graphie de  paroisse.  Tout  en  offrant  des  aperçus  sur  l'histoire 
générale,  soit  des  régions  voisines  de  Tournes,  soit  même  de  la 
France  entière,  il  ne  tombe  jamais  dans  la  banalité.  Les  jugements 
n'y  font  pas  défaut  et  sont  marqués  au  coin  du  bon  sens  et  de  Is 
modération,  parfois  aussi  d'une  originalité  peut-être  discutable. 
Quant  h  l'histoire  locale,  elle  est  puisée  eux  souices  mêmes,  princi- 
palement aux  Archives  départementales,  explorées  à  fond  par 
l'auteur  pendant  de  longues  années. 

L'exposé  des  campagnes  militaires  des  xvi"  et  xvii*  siècles  dans  la 
région  ardenQaise,avec  tes  calamités  de  toute  espèce  qu'elles  entraî- 
naient, est,  sur  certains  points,  renouvelé  par  les  documents  décou- 
verts :  les  petits  faits  locaux  illustrent  douloureusement  la  grande 
misère  de  ces  temps  de  pillages  et  d'épidémies. 

Nous  pourrions  regretter  le  manque  de  divisions,  l'absence  des 
références  ou  leur  excessive  brièveté  en  quelques  passages,  de  même 
qu'il  serait  possible  d'ajouter  quelques  renseignements  complémen- 
taires (par  e.iemple  sur  l'état  religieux  et  la  population)  ;  mais  nous 
n'oublions  pas  que  M.  l'abbé  Hubignon  voulait  surtout  instruire  ses 
paroissiens,  et  nous  ne  songeons  nullement  à  lui  refuser  l'indulgence 
qu'il  a  toujours  accordée  aux  peccadilles  dont  aucun  historien  ne 
peut  se  dire  indemne. 

P.    COLLINET. 


Le  Géranl  :  E.  LAROOllK. 
-  Imprimerie  Emu  Lauochb,  ru<  Gambetta,  U. 
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VIII 
DE    VERDUN    A    BUZANCY 

Nous  avons  laissé  l'armée  des  Princes  sous  les  murs  de  Verdun 
le  14  septembre. 

Le  tetiipij  s'esl  amélioré  te  15.  On  reçoit  l'ordre  de  partir  pour 
Dun-sur-Meuse.  A  midi,  Ir  cavalerie  quitte  Belleville  et  les  villages 
voisiDS  et  est  réunie  sui-  lu  chaussée. 

L'avanl-gardc  est  partie  de  Bétlielaiaville  et  va  à  Consenvoye  et, 
de  là,  à  Buzancy. 

Le  (ju'artier  général  s'établira  à  Dun  ;  la  brigade  de  Caraman 
restera  à  Lioy-devant-Dun  (I). 

Cette  région  est  dépouillée  de  tout  par  les  passages  de  régiments 
amis  ou  ennemis.  Nous  avons  vu  que  Galbaud  y  était  le  30  août, 
comptant  entrer  dans  Verdun  ;  mais  il  aperçut  à  Dun  une  troupe 
nombreuse  de  cavalerie  ennemie  et  prit  le  cliemiu  de  Etomagne- 
sous-MoDtfaucon  et  Varennes,  pour  aller  occuper  les  Islelles. 

Le  d  septembre,  le  commandant  aulricliien  Brady  avait  réquisi- 
tionné à  Dun  et  aux  environs,  pour  le  camp  de  Bomagne,  580  sacs 
de  blé,  Sii.OUO  bottes  de  (oin,  ^5  bœufs.  5<)  moutons,  3,000  livres 
de  lard  ;  Clerfayt  avait  exigé  la  remise  des  fuSlls  et  de  toutes  les 
armes.  Lefebvre,  procureur  de  Duq,  était  allé  au-devant  du  prince 
de  Ligne  pour  se  mettre  à  sa  disposition  et  e.técuter  ses  ordres. 

M.  de  Maleyssic,  envoyé  de  Lundres  à  Dun  par  le  comte  de 
Provence  pour  assurer  les  subsistances  de  la  cavalerie  noble,  eut 
une  peine  inlinie  h  trouver  le  nécessaire  pour  6,000  chevaux, 
d'autant  plus  qu'il  n'avait  qu'un  ordre  écrit,  donné  par  les  Princes. 
Aussi  iut-tl  quelque  peu  stupéfait  lorsqu'un  des  ofSciers  de 
hussards,  arrivés  ft  3  heures,  lui  dem'atida  pourquoi  un  étranger 

(1)  ContenToje,  canton  de  Honlbwoa,  —  Lin;,  eiDlon  dg  Ddd  (Heou). 

Rit.  d'Aro.  et  d'Am.  T.  XVlil,  a 
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oaiMt  se  mêler  de  es  qui  se  !•  rcfardaU  pas  I  II  répondil  «a  eiM- 

bant  l'ordre  des  PriDces  et  en  taisant  observer  que  ce  n'était  pas 
en  arrivant  trois  heures  avant  l'armée  qu'on  pouvait  pourvoir  ft 
tout.  Les  ofOciers  ne  couaaissaient  nullement  le  pays  et,  en 
quittant  Betlielainville.  ils  s'étnient  dirigés  sur  SIvry-le-Percfae 
au  lieu  de  venir  à  Sivry-sur-Meuse. 

DuD  éiait  une  petite  ville,  ouverte  de  tous  cAtés,  sans  murs  et 
sans  artillerie,  incapable  d'auetiae  résistance.  Sous  la  poussée  des 
idées  qui  venaient  d'éelore,  H  y  eveit  un  foyer  permanent  de 
discorde,  qu'allait  rendre  plus  turbulent  encore  l'approcbe  des 
émigrés.  Les  jacobins,  très  surexcités,  voulaient  détruire  le  pont 
sur  la  Meuse,  pour  s'opposer  au  passage  de  l'armée  des  Princes. 
Ils  aecusaient  les  partisans  de  raocieo  régime  de  ruiner  les 
liabitanls  par  de  lourdes  impositions,  dont  oq  ignorait  méipe 
l'fpiplDJ,  de  fajrv  des  dénonciations  et  des  arrestations  arbitraires. 
Le»  royalistes,  écartant  las  gendarmes  nationaux,  appelèrent  h  Dwn 
tes  dragons  de  Clerfayt,  campés  â  BaâlOfls  pour  tenir  en  respect 
lecUib  (l«s  P9lric»ies;  alors,  se  seqtagt  protf^és  par  les  dragons 
autrichiens,  ils  se  livrèrent  à  de  perpétuelles  représaUI»t  Les 
Jacobins  les  plus  violents  furent  encbalnés  et  conduils  à  Verdun, 
à  l'autorité  prussienne  ;  les  plus  compromis  abandon  aèrent  leurs 
foyers.  Ou  menaça  les  factieux  ou  les  espions  de  les  faire  pendre. 
Oo  rétablit  les  chemins.  On  invita  les  villages  voisins  à  fournir  des 
vivres  et  des  fourrages  aux  coalisés. 

Il'arnéB  des  Princes  est  à  Duq  le  15  septembre.  L'escadron  des 
ofncLçrs  de  la  marine  prend  ses  quartiers  â  Vii)ers-devaat-PuD. 

A  l'arrivée  des  régiments  nobles,  les  royalistes  de  Duo  se  livrent 
il  VM  QtaoifeslâtiQD  enthousiaste.  Le  maire  Aublio,  et  Leiebvrt, 
procureur  de  la  ComQune,  portent  la  cocarde  blanche.  Les  femites 
criwt  :  n  Vjve  |e  Roi  1  Vivent  les  gardes  d'Artois  I  Au  diable  la 
Itetiao  !  u  Vae  femme  Jacquet  est  surtout  très  exaltée  et  agite, 
sur  le  psiisagie  dw  soldats,  des  serviettes  blanches  qui  simulent 
le  drapeaw  IjUinc.  Les  habitants  artrarent  la  cocarde  blanche  ; 
le&  aSiciam  soal  accueillis  à  bras  ouverts  ;  on  leur  oSre  des 
«obUlea.  ita*  viiw  fins,  du  tabac  ;  oo  les  traite  magnifiquement. 
Og.wiive  di)  clocher  le  drapeau  tricolore,  qui  portait  la  devise  ; 
a  La  libBrià  ou  la  mort  I  »  et  oo  y  substitue  le  drapeau  du  prince 
iê^  Caoàé-  Oo  bnU»  les  Acharpei  et  les  drapeaux  tricolores  ;  on 
exige  la  remise  de  toutes  les  armes  (1).  I^es  malheureux  habi- 

(DftkMjwiifcittTM,  I- 
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tanU   de  pan  derai^nt  çb^i^n^pt  pay«r   Ifut^  jQ^pifitBlsUons 
rpyaliBtes  (jj. 

Dans  les  eoviroDS,  tous  les  vjllages  sont  r^qpi8iUp{)né6,  J^s 
émigrés,  conduits  par  des  guides  de  Duii,  le3  jn^tuçept  d?  piliiyB 
et  d'exécution  militaire.  Dun  fournit  des  farines,  du  psia,  d^s 
comestibles.  Les  hussards  pietlept  en  coupe  régléQ  le«  vijl^ges 
de  Sassejr,  Mont,  MoDtlgny,  Saulrpory,  VilUfr^ochp,  yVîseft»  M 
Balles,  et  raipènent  4^  livres  de  p^io,  }00  cbpvauif*  lOP  «fvs 
d'avoine  et  des  voitures.  On  enlève  Iss  vacbes  et  la  Ypiail)e  ^n$  j^s 
fermes  de  La  Bruyère  et  Proiville.  BneijIles-sur-Mou^p  fPUrDJt  UPO 
ratioDS  d'avoioe,  SOO  Ij vpes  de  paiq  et  5,000  Uvresdp  fo|p.  Qa  impose 
^lepienl  les  villages  de  B^aIf(}^VfJle,  Breb^vile.  U^^f  •  ^ur^v  ^t 
Fontaines.  Toute  ia  région  est  ai|  pillaj[e,  ^t  on  dvt  dfiipsqdff  d^ 
secours  «ux  administrateurs  du  district  dç  Mpntffl^y  {?}. 

Dans  toute  la  petite  ville  de  Duo,  c'est  UQ  enC0iBt>reiBAi)l4'Pt 
on  ne  peut  se  faire  id^e.  I^s  riies  et  ]e  pgnt  sont  o|)strué»  ^p  les 
bagages  considérables  des  Princes  ou  de  rStal-MaJor.  La  (jrpvlatif  n 
y  est  impossible. 

On  y  séjourne  le  16,  et  le  p^réchat  de  Castriez  dpjuie  fj^mnbfs 
pour  partir  le  lendemain  17.  On  doit  prends  \9  noie  d?  PVMIKÏ 
et  Vouziers  ;  l'escadron  de  la  marine  ira  logH*  i  TogvB  IS). 

On  laisse  k  Dun  80  j^ndarmes  popr  lev^r  }f9  .cpnlrit)t|tiipP9  ^t 
faciliter  les  ravitaillements.  Il  y  pas.8ajt  io»Fu^l»aieol  d^  wrw- 
pOpdances  et  des  caisses.  II3  y  r^s[È>¥Pt  JhhIM'«i  fpUm  4^ 
émigrés  (6  octobre)  et  PP  IjvrÈrept  i  Ï9«te8  )«9  ff i«ctipMr 
'£n  arrivant  ^  Liny,  la  brigad?  de  C^rapim  9y?ilt  «pprj»  y»tiain 
de  La  Crojic  {H  septçffii)re).  Les  tiabit^qts  44  I4ay  étaient  àf  jïél^s 
patriotes-  Le  maire  avait  des  spulimeplf  r^public^ios,  msi»  U  dvf  » e 
prêter  de  bonne  grâce  à  toutes  les  exigences  des  ëiuigré;,  fI(MfW^B 
et  cbev9u;[  furent  biep  logié^.  i,e  jMirg^  Stipmà»fii,  tiJH  4m  jMVPOe 
peu  royalistes  et  (pt  tnwi  \>9r  d'BspMwIwL 

(1^  Dfnotett  pMr  Icnn  Hotimanb  rojralMM,  SG  Inlilbiid  Anat  onidiiili 


xi.  WaLlm,  Tr/bfift  retolutionnaire,  V.  308,  et  Vl/nj. 
«MÉ.  M«.,  W  M,  V  IH  #rMb  dN  «^diilMl- 
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WiMpfM  et  Billm,  canton  de  S\ta*j. 

Bi^benlle,  ^ndeville,  l^iu^  fi  J^cnrej,  tvip}»  4f  pigvSjfp  OmM. 

(S)  TOcei  intinutim.  11. 

Tocet,  cnUB  de  Tenilen  (Ard«Mi'. 
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Le  lendemain  &  midi,  la  brigade  reçut  l'ordre  de  se  diriger 
sur  Buzancy.  On  maDgea  rapidement  la  soupe,  et  on  partit  à 
deux  heures.  On  traversa  Dun  avec  de  grandes  difOcuttés.  On 
était  à  la  nuit  à  Nouart,  où  il  fui  très  pénible  de  se  loger  (16  sep- 
tembre). 

Le  17,  le  détacliement  chargé  des  logements  quille  Nounrt  h 
six  heures  du  matin  ;  tous  les  régiments  marchent  vers  Buzancy. 
Us  avaient  l'ordre  d'uHer  à  Vouziers,  où  devait  êlre  le  quartier 
général  des  Princes.  Mais  ils  allaient  être  arrêtés  en  chemin  par 
les  imjiedimenia  de  l'armée  autrichienne. 

Ils  traversent  IHizancy  et  admirent  le  château  d'Augeard,  secré- 
taire des  commandements  de  la  Reine.  Déjà  le  village  a  été  pillé 
.  par  les  Autrichiens  de  Clerlayt  (1). 

Les  Princes  ont  quitté  le  roi  de  Prusse  à  Landres  et  viennent 
'  's'ÎDStatler  à  Buzancy. 

L'état-mujor  envoie  préparer  les  logements  de  la  cavalerie  dans 
les  villages  voisins,  dont  tous  les  habitants  sont  patriotes.  Le 
détacbement  de  Caraman  faillit  se  faire  enlever.  On  voit'parlout  le 
regard  haineux  du  paysan  ;  il  n'arbore  plus  le  drapeau  blanc  ;  le 
royalisme  se  meurt  (2). 

Il  ne  fut  pas  possible,  ce  jour-là,  d'aller  plus  loin  sur  le  chemin 
de  La  Croix.  Les  routes  étaient  encombrées  par  les  b:ilteries  aulri- 
chiennes  immobilisées.  Leurs  soldats  enlevaient  les  .ibiilis  des 
Patriotes.  Les  Princes  durent  s'arrêter  deux  jours  à  Buzancy  (17  et 
IS  septembre),  et  leur  armée  séjourna  dans  les  environs. 

L'avant-garde  rencontra  les  Autrichiens,  qui  étaient  très  enthou- 
siastes de  leur  victoire  de  La  Croix.  Après  quelques  heures  d'arrêt 
Gur  la  grande  route,  obstruée  d'abatis,  elle  dut  se  replier  sur 
Authe  (3). 

Les  hussards  autrichiens  avaient  pitié  ce  village  et  lort  mal- 
mené les  habitants.  Il  parait  que  les  gens  d'Authe  avaient  appelé 
à  eux  un  groupe  de  Patriotes  pour  massacrer  deux  Autrichiens. 
Les  ofBciers  de  Cterfayt  y  avaient  répondu  par  de  violents  sévices. 

Aussi  tous  les  habitants  àvaienl-ils  pris  la  fuite  et  s'étaient 
réfugiés  dans  les  bois.  Le  maire  était  resté  seul  avec  quelques 
femmes  et  des  enfants.  Les  émigrés  purent  se  procurer  des 
volailles;  mais  ils  ne  trouvèrent  rien  pour  les  accommoder.  Ils 

(1)  Les  a^ls  hireat  inhii  à  iU,tm  livres  (Ardiives  ifgul.  des  ArdeDnes.'L  U6}. 
j1)  l»[ii8  XVIII,  Hâmoires  ciléf . 
(8)  Aulbe,  unloD  du  Chetae. 
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pariementèreQt  avec  le  maire,  l'assurant  qu'ils  ne  voulaient  tuer 
personne,  qu'ils  paieraient  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin.  Les 
habitants  revinrent  dans  leurs  loyers  et  mirent  à  leur  disposition 
tout  ce  qu'ils  avaient  caché  (1). 

L'armée  a  fait  halte  tout  le  jour  dans  la  plaine  au-delà  de 
Buzancy,  à  un  quart  de  lieue  du  bourg.  Elle  attend  des  ordres. 
Enfin,  à  six  heures  du  soir,  on  va  coucher  à  Briquenay,  où  avait 
eu  lieu  l'a&atre  du  12,  dans  laquelle  le  corps  prussien  de  Kalkreuth, 
ainsi  que  nous  l'avons  raconté,  avait  dû  reculer  devant  Miranda, 
de  l 'avant-garde  de  Dumourîez. 

Le  village  avait  été  totalement  pillé  par  les  Prussiens.  Ils  avaient 
tout  brisé,  tout  emporté,  blé,  farine,  tout,  jusqu'à  la  plume  dès 
lits  ;  il  n'y  avait  plus  ni  portes  ni  fenêtre!)  aux  maisons.  Les 
infortunés  habitants  ne  possédaient  plus  que  ce  qu'ils  portaient 
sur  eux.  Ils  étaient  »u  désespoir  et  regardaient  les  émigrés  avec 
horreur.  Il  ne  restait  plus  que  les  femmes  et  les  enfants.  Telle 
maison  n'était  habitée  que  par  un  enfant  :  les  parents  avaient  fui 
dans  les  bois.  On  les  avait  d'autant  plus  brutalisés  qu'on  leâ' 
accusait  d'avoir  contribué  à  l'arrestation  de  Louis  XVI  à  Varennés. 
Le  spectacle  de  ce  village  en  ruines  et  la  douleur  des  paysans 
inspiraient  à  tous  une  profonde  pitié. 

Le  soir,  les  jeunes  filles  et  les  femmes  rentrent  en  tremblant  à 
la  maison,  les  hommes  sont  de  retour  le  lendemain.  Les  gentils- 
hommes cherchent  à  les  rassurer  et,  émus  de  leurs  misères,  les 
secourent  même  dans  la  mesure  de  leurs  moyens  ;  ils  les  assurent 
de  leurs  sympathies  et  leur  rappellent  les  bienfaits  de  la  monarchie 
et  les  bontés  du  Roi. 

Le  18,  on  séjourne  dans  Buzancy  et  dans  les  villages  circonvoi- 
Bins.  Malgré  les  réquisitions  des  Prussiens  et  des  Autrichiens,  on 
trouve  encore  des  fourriiges.  Les  granges  sont  pleines,  mais  les 
grains  ne  sont  pas  battus  ;  on  prend  l'avoine  en  gerbe,  ce  qui 
entraîne  encore  du  gaspillage.  On  peut  même  se  procurer  des 
vivres,  qu'on  paye  avec  des  bons  au  nom  du  Roi.  Les  émigrés; 
quand  ils  le  peuvent,  payent  en  argent  plutôt  qu'en  assignats,  ce 
qui  achève  de  vider  leur  bourse. 

Au  quartier  général  de  Buzancy,  on  reçoit  de  nombreuses  lettres, 
restées  en  retard  ;  il  y  avait  longtemps  qu'on  était  sans  nouvelles. 
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Oit  «(tpreiM  avM  trfsfoHA  la  mâssdcrM  dé  Pftrh  et  dé  la  prorfoM. 
La  AéVotutlon,  brl^dhl  tout,  allait  i\  pas  cTé  g^ant. 

Et,  eependaût,  tu  gahlaient  encore  leurs  illusions  et  avaient 
toujours  une  aveugle  confiance  dans  le  SuCfiès  final,  baba  leuts  rares 

iMtatiteae  loMr  OuMidUt  le»  latares  âa  préâeut,  tU  rtifoiiTnIefit 
iiof  vens  d'aBtM  et  nrtm»  ils  eittourebaiém  Pégise,  pou^  éeiln 
dw  waflfMtu  M  y»r«  |l|. 

IX 

VERS    VALMY 

k'avaat^nl*  éê  t'artaé*  dm  rtiatm  ittvwM  U  CMM'iW' 
tnU  ;  d«  VWtDine-LBftelik-BarMad  rdooMW  qd'lt  }  Ml  vCnd  M 
iUMpUmbrv,  m  tradeamBde  la  bal»»*.  «I  a  teiMOùltê  hstoanï 
du  priHe  d*  Lignes  Gfl«  ett  ia  18  à  VoDaiere,  «ù  «th  ttppteM ,  par 
uHA  ietlUB  é*  NKtsau-SinfflR,  l'immineiKS  d'arts  bataille.  ApTM 
awdir  Mi  quelqura  réqdiailtod»,  ei>«  prsod  rapidement  MH  cIrtniB 
v*r&  1«  tad,  ^SM4  a  drvile  de  GtsHayl,  qui  i'tsi  h-rMd  4  ItmlM, 
taate^  ^u  KiUifeiMtt  I  éiaMi  mu  mttp  rar  M»  baH«ar»  dB  Upy 
fliUarviiM. 

Le  gros  de  l'armée  des  Ëmigrib  Cfuttls  trtqumiy  ta  IVMpttmbnt 
On  kl  »  dcakmflBt  ftévaaa,  )b  v«ilta,  ^H'tnr  BdtMi  ddciaive 
•UhîI  »'eBgager.  U»  pustbt  k  Irfi  Croix  «t  trarnriflBt  In  abatte 
A'flrbrM  «1  le»  iraielideft  eu  se  HMSttrèrsnt  la»  PatrMei  M  la* 
AttlfieliieHSi  Prè»  d«  villag»,  Oo  «perçoit  le»  dtti^  Av  rni^ 
lr&ii«M8.  De»  Mdatre»  giaeai  nKDre  aur  le  «oi. 

Les  régiments  sont  guidés  par  le  gendarme  Huel,  dé  Batasey» 
qui  porte  la  cocarde  blanche  et  la  ceintura  blanclie  (2). 

Avant  d'entrer  à  Vouziers,  l'armée  lait  balte,  pandsnt  qualquet 
taturos,  dans  la  prairie  à  droite  dt  la  rout«i  A  onse  heures,  ea 
traverse  la  ville  et  on  campa  dans  la  plaine,  sur  laroutedaRetbalf 
«b  arrivant  tous  las  corpa.  Les  équipages  restent  an  arriérât  Las 
Pviacea  vont  loger  au  cbitaau  de  Ceadé. 

(tl  fiècat  jwiiitoiiw,  111.  _  -         ^  ,       ^ 

Joumat  d'un  Oflieitr  it  Vamit  it*  Pttmtl»,   »  BHn  rttrtipttUm,  M 
P.  Conw.  t.  IV.  iwié. 
Jrimèèau  m.  aie. 

ArdiiTM  miiudpi)ef  i»  Dm-snr-UcaM. 

Snlnalion  des  perles  de»  villiges  :  Aulniehe,  50,446  lirres  ;  BriqiWMj.  M,44S  ; 
Bv,  SI.OOl;  GermDDt,  79,069  :  Verpet,  96,841  ;  Nuaart,  78,581  ;  Harricoart,  65,516  ; 
Bimeoart,  il.644  ;  Awlewine,  30,18(1.  -  ArchiTM  d^parlemeDlales,  L,  456. 

(Il  Andcn  Mminii  au  aides,  régiueur  ftmOÊiit  *W°!^  ^"IJfP**^."*^  *  '^* 
M'iDilloliBé  le  10  noremlire  1703.  —  Arch.  »>t.,  A  F<',  87,U9,  e(W)>,  StO. 
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iM  f«IM  flfl«  tcmM  de  sabir  l«  pMMfpe  «t  In  i*^HliilhiPi  4m 
Autrichiens,  qui  déjà  avaient  fait  mata  tiaMe«ijr  lei  vivras  el  les 
fourragm. 

Le  directoire  du  distrid.  fuyant  devant  «ux,  avsit  tnntperlé 
sa  rMdeace  à  {>tiirm,  «t  let  Antriebiens  iMieat  imtM  !<■ 
peptera  doo  eMpartéa^  près  de  l'iiUal  dn  dlstrist,  dau  M  otM  du 
■ieur  Heugy  (1). 

On  Elisée  le  dnq)eau  Iriaac  sur  l'allée  et  ta  imtsaii  enniBaas. 
Le»  IwbiltntB  aoBt  centniiDts  de  porter  )a  cooMde  blanche  ;  -tu 
vielllerd  du  nom  de  Guidet,  ancien  porte-drapeau  de  ta  garde 
nalioMle,  lut  «ccasé  d'avoir  trop  tMenatMement  montri  eel 
emliliaae  Myaliste  et  fut  plos  lard  coBdiimn4  à  mort  fS). 

Les  otteicrs  émigrés  sont  très  exigeMHs  et  fodt  ^ksnent  de 
DOmlirettsea  réquiailionB.  Ils  passent  le  jonraée  deas  l'iaqtiiétade. 
LesféBéreux  attendent  tmpatie matent  des  ordns  de  BnmswWi. 
On  est  sans  aeavelles  Jusqu'au  soir. 

Enfin,  à  taoïttl,  on  port  en  cotoDaeMMTée.daaa'imvrdrepirfntt. 
ta  Marche  «D  siieBDe,  La  eult  est  taorrrtrienMnt  sombrs.  la  beae 
creyeuse  celle  aux  pieds,  la  marche  est  fort  péniMe.  Oa  ae  stttt  oè 
se  diriger.  Un  instant,  on  perd  de  vue  le^niide  qui  va  en  avaM,  al 
s'égare  dans  la  plaine  déserte. 

Dé^t  Glerfayt  avait  qaitté  Semide  tt  «tait  veau  canrpcr  b  Ifaara, 
eA  il  s'attssda,  taadts  ^m  Kalkreutb,  pwti  de  liry  at  Marvant, 
avait  rapidement  pris  le  obemlB  d«  Au4ppaa,  par  Ripeat  «t 
Tab«re  (3). 

biftn,  A  Minuit,  l'Brmée  royalisle  «Ctotet  la  vriléa  de  ta  fy,  te 
plapart  des  tdgliaeais  se  ptaaeat  en  batatlie  k  Sainéa-Maiée^Pf  ; 
^■alUaes  uns  eaol  fe  Soutten^,  les  autaet  à  Srttt-Saapli^«ar  ta 
KMitedeftelaH. 

A  8alDt>S«atriél,  le  aalgnevr  Ml  aiwmMar  «as  viRmuc  et  las 
Oblige  *  orMr  :  «  Vin  le  roi  I  u  m 


(S)  n  U  ntenU  la  6  pniriil. 

Airb.  mt.,  Wl-,  BTl.doi.  B1. 

fSKBirr,  HHUitt  it  ta  mit  et  Ytfutgn.tlHu,  VMI,  ff.  llt'M  Ht. 

(t)  mmn,  mata  ds  HMlMa  ^nlMM). 

Sdppet,  cheHtMi  de  ranton  (Htme). 

Ripaât  et  Tihure,  cuioa  de  VUle-MT-Twirbe  (SUrae). 

(i)  Le  Courrier  det  XS  ièparlemenli,  T.  I,  p.  91. 

Saiste-lhrie-i-rï  et  Soiiiineti]r,  oaun  dv  TMcMr^^aattf  (MMI). 

Biiot^ëaplel  «t  PoDl-hTerfer,  culoa  drldM^llMi^ 
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l«ur  avaot-garde  avait  séjourné  quelques  heures  à  Saint-Souplet 
et  s'était  dirigée  sur  Somme-Sulppe. 

Le  corps  de  bataille  passe  la  nuit  dans  ces  villages.  Les  Princes 
demeurent  à  Sainte-Marie-à-Py,  au  milieu  de  l'armée  ;  le  duc 
d'Aogouléme  et'le  duc  de  Berry  seuls  sont  allés  coucher  au  village. 
Il  fait  un  froid  Irès-vif,  la  pluie  tombé  sans  cesse.  On  allume  des 
feux  de  tous  côtés.  Leur  situation  est  des  plus  tristes. 

Bien  que  les  équipages  arrivent  au  point  du  jour,  il  n'y  a  ni 
vivres  pour  les  hommes,  ai  fourrages  pour  les  chevaux.  Et,  cepen- 
dant, l'espérance  de  se  mesurer  avec  les  Patriotes  leur  donne  du 
courage.  Ils  comptent  bicnldt  montrer  aux  alliés  ce  que  peuvent 
6,000  gentilshommes  armés  seulement  de  sabres  et  de  pistolets. 

Le  jeudi  20,  k  six  heures  du  malin,  tous  les  régiments  sont 
prêts,  et  on  se  met  en  marche  par  un  temps  affreux.  On  gagne  ta 
vallée  de  la  Suippe.  lis  ignorent  tolalement  ce  qui  se  passe  à 
l'armée  prussienne  et  ne  savent  quelle  direction  prendre. 

Or,  à  la  même  heure  exactement,  les  belligérants  arrivaient  en 
face  l'un  de  l'autre  ;  Kellermann  était  au  moulin  de  Valmy,  avec 
son  artillerie,  à  cinq  heures,  et  l'armée  de  PVédéric-Guillaume 
prenait,  à  six  heures,  ses  positions  de  combat  à  la  ferme  des 
Maigneux,  où  elle  était  battue  par  l'artillerie  de  Desprez-Crassier 
et  de  Valence  (2).  Et  Valmy  est  environ  A  huit  lieues  de  Saint- 
Souplet.  Il  était  donc  difTicile  à  l'armée  des  Princes,  par  un  temps 
diluvien  et  des  chemins  défoncés,  d'aller  prendre  part  à  l'action. 

Après  avoir  fait  quatre  lieues  sous  l'averse,  ils  arrivent  à 
Saiot-Bilaire-le-Grand,  sur  les  bords  de  la  Suippe  (3).  Le  village 
est  trop  petit  pour  loger  tous  les  escadrons.  Il  y  a  vingt  ou  trente 
hommes  dans  chaque  maison.  Le  Royal-Allemand,  qui  a  toutes  ses 
tentes,  campe  en  dehors  du  village  et  les  autres  régiments  sont 
dans- les  environs.  Les  habitants  sont  des  Patriotes  et  ont  fait 
disparaître  vivres  et  fourrages.  On  a  une  peine  infinie  à  se 
procurer  à  manger  h  poids  d'or.  On  arrive  cependant  fi  avoir  le 
nécessaire.  Fort  heureusement  tout  le  monde  est  k  couvert,  et  ou 
espère  avoir  la  nuit  un  repos  bien  gagné. 

I^  maréchal  de  Castries  a  pris  les  devants  et  est  à  Suippes  dans 
la  matinée.  Il  donne  à  Aut)ert,  maire  du  village,  l'ordre  de  faire 

(I)  Vatmi,  union  de  SïinIft-MEnelioiild  (Marne). 

IjÙ  HûfDeiu,  Itm»  à  2  kilumfcU'es  du  moulin  de  Valm;. 

(S)  Siiol-HiUin-lfGnud,  cinton  de  Soippw. 
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tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  recevoir  les  Princes  à  midi. 
Leur  armée  devait  arriver  quelques  heures  plus  lard. 

Le  village  avoit  été  vidé  la  veille  par  le  passage  de  la  cavalerie 
prussienoe.  L'avanl-garde  de  Kalkreuth,  aunoncant  sod  arrivée 
par  une  vive  fusillade,  avait  Iraversé  le  bourg  le  soir  et  avait  pris 
possession  de  Suippes  au  nom  de  Sa  Majesté  Chrétienne  ;  elleavait 
imposé  une  furie  contribution  et  ordonné  de  conduire  à  Somme- 
Suippe,  à  dis  heures  du  soir,  des  vivres  en  abondance. 

Le  malin  (jeudi  20),  vers  neuf  heures,  les  habitants  avaient 
aperçu,  U  un  demi-quart  de  lieue,  les  Autrichiens  de  Cterfayt  qui, 
venus  tardivement  de  Manre  par  Perthes,  se  dirigeaient  vers  La 
Croix,  où  la  Municipalité  dut  encore  envoyer  des  fourrages  et  des 
vivres  (I). 

A  Suippes,  un  commissaire  des  Princes  fit  arborer  le  drapeau 
blanc;  les  mousquetaires  vinrent  sommer  le  maire  de  leur 
remettre  toutes  les  lois  décrétées  pnr  l'Assemblée  Nationale  et  tous 
les  papiers  déposée  à  la  mairie  ;  il  fut  également  contraint  de  leur 
apporter  les  armes,  drapeaux  et  munitions  de  la  garde  nationale  (2). 
Les  Princes  furent  logés  dans  la  maison  de  l'Abbaye.  Leur 
avant-garde  était  fi  une  demi-lieue  en  avant,  avec  Jaucourt,  dans 
le  village  de  Somme-Suippe,  où  ils  allèrent  coucher. 

Cependant,  le  temps  s'éveillait,  la  pluie  pénétriinle  du  matin 
faisait  place  vers  midi  à  un  soleil  radieux.  Déjà  vers  dix  heures  on 
entendait  au  loin  le  ciinon  :  c'élaîl  l'artillerie  de  Kellerniann.  Les 
détonations  étaient  d'abord  assourdies  et  comme  ouatées  par  le 
brouillard.  Les  émigrés  s'émurent  en  entendant  cette  lointaine 
canonnade,  qui  révélait  une  grande  bataille  ;  mais  ils  étaient  trop 
loin  pour  y  prendre  part  (3).  Ils  étaient  exaspérés  de  rester  dans 

(1)  Pedtws-les-Hurlas,  canlon  do  Ville-Mir-Tonrtw, 

Li  Croii-en-Cbamiugne,  cinton  de  Sainle-Meacbould. 

aertajl  ^(ail  le  IB  à  Huire  ri  davail  «o  porter  d<i  suite  i  Romme-Siiippe.  Une  pitronnia 
lai  conli  qu'un  voyiitl  à  Simme-Snippe  nn  canin  de  iO.flOO  Fi'iitifais,  Il  envuja  en  rrconiui&- 
sanee  le  nilonpl  Sdiinidt,  son  r|iHi'lier>mitlm  iti'ni'ial;  ccini-ci  assura,  ."i  »in  ivlour,  qu'il  n'j 
mil  pas  un  franfais  i  SuiiHnp-Siii|>|ie  II  allnil  |iarlir,  quand  iet  fjro*  de  ManiD  rininnl  lui 
■mrmrr  que  les  l'aliioli's  apiinirliaieal.  Il  enniyM  lie  naurraii  un  ii[Ai'ii'r  de  Irus-ai-ds  i  Ja 
di'ciaiTOile.  Dir  nlnnii  i  lriii:i  Heure»  du  inalln,  hins  to*  lNM»iiie>  domnirAi'enl  ranna  nu  iûeiI, 
uns  ano  tiliiie  liaiiintr.  EnQn,  1  l'arrivé  de  son  enviné,  il  paiinn  rapiiliiiN^I  >an  |W>le  et 
lai>M  >ei  h-igngo*  ^  Mnnia-  Il  Iiavcrta  Pcrllii<s  cl  IMiiiis.  pas.-»  pi-ès  de  Sui{rpi>s  vgi's  neuf 
lieiircs  el  s'anilla  à  Suuinio-âuip|ift  iIjds  la  roaliDde.  Il  y  rvful  l'udi'e  de  couvrir  le  liane  de» 
PrussicDS. 

[3l  tunisien:  de  la  Guerre,  Arcb  vrs  liislorique».  Armée  du  Centre,  deuiième  quinzalae  de 
seplcmbrc  Ufiî. 

Proc6s->erlial  de  b  Municipalité  de  Suippes. 

Aug.  Dkis,  Reehereliet  kistoriquu  lur  U  p'tite  ville  de  Suipptâ,  CUloDs,  I8U. 

(3)  Swnt-HUaire  eil  1 15  kilomètres  du  dtaimp  de  twtiitt*. 
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l'toMMmf,  fMiid  h  0Até  (fctit  M  jOBirtt  pflift'4tFB  M  son  Ils  II 
Doblesse,  du  roi  et  iJe  ta  PruDce.  Et  Des  délODalloDs  dsvsmrient  a) 
précipitées  et  si  violenles  qu'ils  m  demnndifieat  erec  ngotsu  »i 
c'étfiU  l'nppel  déseiipdré  de«  Alliés  ou  le  déR  oti(r&f;eHnt  fM 
FWriolei,..  —  £iHit-«i  une  faafara  (M  tfoioln  ou  M  gin  d«  !■ 
Diottarcbte  ? 

AlMl  dobe,  le  mir  de  1«  bfttallle  de  Vilm},  les  Cmigrés  rfMMI 
toujours  imneUIM»  k  Strlnl-Hilaire^Ifl-OraDd  A  A  Sutppet,  ftlea- 
dittt  m  srdrn  du  duo  de  Bmoirwick.  Il*  fluraieni  M,  dès  U 
pmaiAre  heiKe  de  «elle  JeuniSe,  m  porter  t  marches  fsre^ei  É 
SMDffle-Tsmlw  ef  ^rtedre  la  droite  de  Cl«r1syt  tfnl,  b  I«  mène 
heure,  arMt  le  devoir  de  se  randre  de  Ustire  k  Soroim-Btoitne,  eft 
il  arriva  également  trop  tard  (I  ).  Sans  doute,  le  duc  de  SmaswKk 
peetsiil  qu'en  entendast  le  easoD,  Smigrés  et  A<itrieliieiH  eritent 
opéré  ce  moovenKmt  de  Jcrnctioe.  Ce  retard  fsconprAeadUe, 
cette  isaetloD  voulue  oomtituërent  une  hute  frës  grave. 

1)9  ceopérèreot  aiml,  sbbs  «'en  doater,  A  la  déMIe  du  pMtl 
rAyaliste  et  des  G*nli»éB.S'fl«avatnitéié  devant  ValmyJtSBvrafevt, 
&Ê  te  porteRl  sur  Somme-BtoBiie,  rdI  la  gauche  de  l'armée  prus- 
sleone  à  ladroltedeClerfaytetferoiéledeml-cercIeqHt  enveloppait 
KellermaQD.  Fatrte  de  ce  secours,  ClerlaTt  m  pouvait  se  troiiTar  ea 
newre  d'atta^oer  la  droite  de  l'arorée  républEctilna  (2). 

Ce  fut  Tuditiae  eoraston  qvi  leur  ait  été  offerte  de  nuMlnr  hnir 
TCillaflee  «t  leor  dévouement  h  la  «ease  de  la  nonaroiiie  ;  ils  M 
tiriMtfeflt  fHnser. 

TnndtA  qo'tts  se  Mvraietn  A  cm  amères  rilUnioan  et  se  dflnm- 
Ment  de  if  oef  cMé  allait  tMnier  in  fortune,  Kef lermsim  ren  portât 
la  victoire  de  Valmy. 

Lorsque  la  canonnade  cessa  son  eOroyable  vacarme,  comme  si 
les  éléments  déchaînés  eussent  voulu  faire  écho  aux  tenrpétea  de 
ia  balMUe,  un  eragv  lerrittle  éolet»,  et  mm  pkiis  torrentielle 
Intnida  fes  camps.  L'arnrée  ttrusateaiie  ooaeha  syr  ses  posfthmi. 
s'a^nt  rl8fl  A  «aager.  Lee  ctteta  étaient  trlstei,  les  aoMsii  pmfn- 


GleMqt  «Mil  dmuhi  It  mMii  dm»  dis  ahmiot  «Mmi,  1  dent  NMol  Sb  VitM.  I 
I  qiMrv  h«iif«  t  i«  fMi  «t  ii'»ilv>  »m  Htl|«n«  ^m  ptar  wmtrt  Im  dwiiiN 


II)  Ammnff*.  r-itlKm  Ai'itoNfw  dt  ta  iMrM  *  te  «jmIhU»*  é»  frmut.  — 
Pari.  («Ht,  T.  II.  TU. 

Jii4[>i'H'i,  «uriin  liMnrien  n'(  d'tPnnin'  Il  ponUinn  di  Vntm^  du*  IniRrii»  pMdtM  la 
bitoiHe  ite  V^ilm;.  Kllc  «st  f\M\e  Aam  faciM  pri<ri!>«  pnr  k-  Hanttenl  de  bTjiwcHiL,  fi 
l«  procfe-verbal  da  11  UiuiidiMrilJ  de  âuifpfli,  il»  Aiâiim  hwliiriqim  du  HiaiiUd  dt  11 
Ga«m. 
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dément  découragés.  Le  roi  Frédéric-Goillaiime  se  réfugia  avec  son 
entourage  daos  l'auberge  de  la  Luae,  affreuse  masure  criblée  de 
boulets  ;  tl  occupa  U  chambre  pfirtcipale,  et  oo  tint  grand'pefne  k 
loi  oDrli'  une  oioeietie,  tiuecoiile<TttannR  on  prince  allemand,  omcM 
Il  peimint  U  btitffllte  (1^  D&oi  lit  (fsuxKnne  chtrffibK  entrtreût  IM 
FritHM  Bt  Im  aides  de  OAOtp;  d«a«  la  (rolsièiflfl  tureiil  «ntMM», 
péle-méle,  sans  soins,  des  ofBciers  blessés  qui,  de  lenra  géMlMM- 
ménté,  irtttblifdttt  le  stletiM  de  Mtl«  obtt  higtbtfl.  Mas  tin«  pMce 
itrMtlii  n>i,  Branswkik  ê'imtnllH  sur  hm  chai»,  au  dol«  du  fw, 
en  bonnet  de  nuit  ;  autour  de  laf,  vetllaNmi  CarannM,  Nbméu, 
(|uM(|Bei  ttfielen  «migres,  lenbrM,  i^ttu»,  tntmrogcaat  la 
fntiét  du  vieux  génénl  ;  ■&  littaoe  gladlol  penti  lur  eox. 

Bnirtfrtcli  lolHi  tKM»pr»ndr<  que  la  partis  étntt  perdue,  at 
Caramati  se  prit  à  déseiipérar.  Prés  de  la  tnaaure.  uk  groop* 
d'ofâcierd  prus^ens  {«isnll  carole  autoar  àe  GtMhe,  ranu  en  Franc* 
pour  célébrer  tes  vtetotres  itDemendea  en  vers  dlthynnbiques  ; 
comme  darli  sm  écrits,  ta  grand  po6lË  mit  toajours  aon  Ame  A  no, 
00  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  de  cet  événeaettl ,'  il  répomtH  l 
(T  De  oè  tîM  et  de  ce  jour  date  me  nouvelle  époque  dan»  l'hialeire 
du  nMtle,  at  roue  pouvez  dire  :  j'|  étals,  m  Ce  fut  lui  qui,  1* 
prwDBiert  diftn4t  li  baule  perlée  faiatitfiqua  de  M  bfetMll«d«  ValMy. 


V&lMf  ii'eét  pM  tine  grsHdé  Intaltte  au  a«tn  mlllraira  du  mot. 

Toutes  les  opérations,  dit  Jorolni.  y  mol  fflun^rerées  au  ca^*  tfe  la 
fflédiocriié  ;  on  ne  tmuva,  dSM  iaa  Mi*  oftmpa,  aucastotiMpt  de 
génie.  Mais,  as  point  de  ma  sMiologkraa,  Uts  coaséqueucw  «n 
fureal  tM»ll)ul(ibles<  Et  oe  k'eal  que  pin  lard  que  t'oncumprit  que 
Mtte  bouille  avait  éeraad  la  Aarté  4ta  ennemis  et  errtlé  leur 
mnKlte  sur  Paria  ;  c'était  la  Qu  da  la  royauté  at  do  preatige  déa 
BMlgréa.  Pula  oe  (ut  la  bapldme  de  feu  d'une  novnlla  gétiéralioa 
de  BOldats  k  qui  de  hflulw  destinée»  étaient  réservées.  Uoraleneat 
oeti*  victoire  eobftrdit  at  forilBa  la»  eœuMw 

a  Le  eoq  gBuloi«,êlaaiiWalfradt,  se  dressait  str  te»  argots  »} 
«  Albert  Soral  a  pu  ajouter  :  n  Cella  peliia  elcarmowtfaé  fut  itaa 
deapluagraedeaiournéeiderbistoire.  m 

ValAy»  e'est  l'aurore  de»  taupe  oouveaua  t 

(t)  L'Hbern  dt  h  Lu»  iM  Uf  li  rwh  Je  SlihtI-HMiehoattt  tCUlaBa,  |>ii»  rii  li 
Itmt  dM  HutiMia,  i  dMn  UonUM  td  idd  U  ft  edW  M  VUBy.  Uk  d^iWB  {AU. 

D,oilizB<:byGOO<^le 


Au  camp  des  Emigrés,  od  D'avait  aucune  notion  de  la  gravité 
des  événements,  et  des  résultats  de  la  jouroéB  du  20.  Ils  gardaient 
toutes  leurs  illusions  ;  aveuglés  par  leurs  présomptions,  ils 
escomptaient  encore  une  victoire  procbaine  et  se  préparaient  à 
attaquer  le  21. 

Aussi,  à  une  heure  du  malin,  l'alerte  est  donnée  au  Grand- 
S»inl-Hilaire.  Ordre  de  monter  à  cheval  à  trois  heures.  On  va  se 
battre  à  la  pointe  du  jour  (G*'  Tercier). 

La  nuil  est  d'une  obscurité  profonde.  Dans  le  village,  il  y  a 
confusion  des  logements,  les  rues  sont  obstruées,  la  boue  épaisse 
colle  aux  chaussures  et  rend  la  Aiarche  impossible;  les  chemins 
sont  gorgés  d'eau.  Partout  ce  sont  des  bagarres  et  des  accidents  : 
les  chevaux  tombent  à  chaque  pas  dans  la  rivière  grossie,  dans 
les  fondrières;  un  cheval  est  tué  par  un  coup  de  pistolet;  le  feu 
prend  à  une  maison  où  sont  logés  les  gardes  du  roi,  et  on  arrête 
difficilement  l'incendie.  • 

Cependant,  chacun  est  à  son  poste,  et  on  marche  péniblement 
pendant  des  heures  dans  la  vallée  sans  fin,  pour  rejoindre  l'avant- 
giirde  à  Somme-Suippe.  Les  bagages  restent  dans  les  villages  sous 
la  garde  d'une  forte  escorte. 

Les  détachements  de  Suippes  vont  en  avant.  Les  princes  viennent 
déjeuner  chez  le  mar[]uis  de  Jauconrt,  dont  l'avant-garde  a  couché 
sur  la  paille  fi  Somme-Suippe. 

Tandis  qu'ils  font  leurs  préparatifs,  voilà  que  de  nouveau  le 
canon  tonne.  C'est  Kellermann  qui  reprend  t'oflunsive. 

L'armée  prussienne  s'apprête  de  bonne  heure  à  continuer  la 
lutte  ;  rangée  sur  quatre  colonnes,  soutenue  par  la  cavalerie,  elle 
s'ébranle  vers  cinq  heures  du  malin.  Mais  elle  va  s'arrêter  en 
voyant  Kellermann  au-delà  de  la  rivière  d'Auve  ;  déjfi,  en  eUet, 
entre  six  et  sept  heures,  l'armée  française  manœuvre  entre 
Dampierre  et  Voillemont,  au-delà  les  hauteurs  de  Gizaucourt^ 
qu'elle  s'élail  liàtée  d'occuper  ta  veille  à  neuf  heures  du  soir.  Elle 
menace  leur  flanc  droit,  qu'elle  commence  à  canonner,  et  couvre 
la  route  de  Vilry.  Alors  les  Prussiens  s«  replient  sur  le  camp  de  la 
Lune  et  élèvent  rapidement  une  redoute  eu  avant  de  l'ituberge  (1). 
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A  huit  heures,  les  émigrés,  qui  igooreat  cette  manœuvre,  sODt  à 
cheviil,  et  tous  les  corps  arrivent  à  la  place  assignée, ilans  la  plaine 
en  arrière  de  I^a  Croix  :  inEanterie,  cavalerie,  artillerie. 

Leur  armée  se  forme  en  deux  colonnes.  Les  princes  sont  ù  leur 
tête,  avec  le  muréclial  du  Castriez.  De  Jaucuurt  commande  l'nvant- 
garde  et  a  sous  ses  ordres  1,'200  cavaliers.  Le  (Juc  de  Cuigny  est  en 
avant  de  la  colonoe  de  droite  ;  le  marquis  d'Autichaïup  dirige 
celle  de  gauche  (1). 

Le  brouillard  du  matin  est  épais  et  masque  leurs  mouvements. 
Mais  bienlâl  le  soleil,  conspuant  les  nuées,  vient  illuminer  la 
plaine  et  inonder  de  lumière  leurs  magnifiques  régiments.  Voici, 
en  avant,  les  dragons  verts  la  crinière  roulée  sur  le  cimier,  les 
hussards  au  dolman  bleu,  coilTés  du  shako,  <>t  tes  cliiisseurs  en 
manteau  vert,  avec  le  casque  à  lourd;:  cliunille.  A  droite  brilluitt 
les  riches  uniformes  rouge  et  or  des  suisses  et  de  la  maison  du  roi, 
les  chevaliers  de  la  couronne,  habillés  de  bleu,  avec  le  casque  h 
longue  crinière,  et  les  grenadiers  coitfés  de  l'ourson.  Voici  à 
gauche  les  superbes  gardes  du  corps  en  habits  bleus  galonués 
d'or,  les  compagnies  rouges,  les  gendarmes  en  frac  bleu  avec  le 
tricorne.  Puis,  en  arrière,  on  distingue  l'uniforme  f>leu  et  le 
bonnet  à  poil  du  Royal-Allemand,  les  coalitions  aux  couleurs 
mêlées,  les  artilleurs  en  bleu  foncé,  à  relroussis  rouges,  le  pompon 
écarlate  au  shako,  et  enfin,  sur  les  derrières,  les  sombres  uniformes 
des  marins  [t]. 

C'est,  en  vérité,  un  spectacle  imposant  que  ces  40  superbes 
escadrons,  moulés  comme  jamais  aucune  cavalerie  ne  l'a  été.  avec 
3,000  hommes  composés  de  l'élite  de  la  noblesse  ;  il  y  a  là  tous  les 
grands  seigneurs  du  royaume  avec,  k  leur  tète,  quatre  fils  ou 
pelit-lils  de  France  (d'Espiuchal). 

ils  avancent  lentement  dans  ta  vaste  plaine,  pvec  un  ordre 
admirable  en  une  tenue  parfaite.  Les  mante^iux  sont  plies  Le 
panache  blanc  ondule  sur  toutes  les  létes.  la  cocarde  blanche  est  à 
toutes  les  coiffes,  les  perruque»  sont  poudrées.  Tous  portent  la 
croix  de  Saint-Louis,  fis  arborent  la  feuille  de  cliène,  symbole  de 
guerre  des  Autrichiens.  Les  écliarpes  blanches  mettent  leur  note 
claire  sur  la  diversité  des  uniformes. 

(1)  Pik.K  JDSliilulives,  IV. 

(2)  U.  Veiimet  u  Labi,  CoUection  dtt  uniformet  de  l'armée,  179I'I8I4.  —  hris, 
18W.gr- ii»-8'- 

Ttnox,  Hûtoriqmt  et  uniformei  dei  régimentt  de  eavaUrie,  in-lblio. 


=y  Google 


II*  M  ngnràtal  uni  mot  (tira  «t  lear  phytioMonie  raflèle  la 
Cmviié  de  leura  penséM.  Un  silence  ému.  eoleqael,  pèse  «ur  burs 
rHngs.  Ils  vaut,  poueRés  par  une  força  irrâsiiUble,  par  l'ardepte 
religion  ilu  psspé,  pnr  Ih  liuine  des  inslUutioas  nouvellea.  On  va 
donc  enfin  IJrer  Vépée,  pour  eliAUer  ces  honlM  dv  pnyisos 
révoltés,  pour  détendra  iesdroiis  séoulairet  méconnus,  venger  la 
famille  jaMullée  et  délivrer  les  prisoonjers  du  Tsniple  |  Ils  songept 
que  la  lutte  sera  effrayante.  Avec  quel  enthousiasme,  avee  quelle 
frénésie  ils  vont  >e  jeter  dans  la  mêlée,  aux  cris  de  :  Vive  le  Roy  t 
Ils  sool  prêta  U  moatrer  aux  Princes  leur  iodéfeclible  loyalisma  et 
il  donner  k  ta  cause  sacrée  de  la  moaarchie  le  ndlleur  de  leur 
sang  ~  la  dernière  mielte  de  leur  cervelle  1 

Ils  vont  de  l'avant  avec  un  entrain  adrairoblD.  Et  ils  oui  «Ion 
ijiQt  de  ooosolantes  illusions,  lent  de  radieuses  espérdoces,  qu'ils 
voudrjieol  que  ces  tieures  t>éoies  ne  flaisseot  jamais  1 

Toute  la  journée  ee  passe  au  milieu  de  la  plaine.  On  reste  à 
cberil,  sans  oanger.  On  attend  un  signal  ;  ou  espère  des  ordres. 
qui  ne  viennent  pas  ;  ils  eo  sont  stupéfails  I 

Après  trois  heures  de  marcbe,  oo  fait  balle.  Leduc d'Angouléme 
et  le  duc  de  fierry  passent  dnns  leurs  rangs,  pour  calmer  leur 
impatience  plutôt  que  pour  stimuler  leur  ardeur.  Les  princes 
vienseut  au  milieu  d'eux  ;  ils  se  félicitent  de  l'issue  prucbâine  et 
000  douteuse  de  la  campagne.  Ils  parlent  de  raQaire  de  Valmy 
comme  d'une  simple  pétarade,  qui  doit  inspirer  toute  confiance. 
Ils  ont  la  conviction  que  Duraouriez  est  entouré  de  tous  côtés  et 
qu'il  ra  Atre  écrasé  ;  (1  a'a  que  des  gardes  nationaux  mal  disci- 
plinés, manquant  de  tout,  incapables  de  résister  aux  soldats  du 
grand  Frédéric.  La  cavalerie  noble  est  chargée  de  leur  couper  ]a 
retraite  et  de  les  poursuivre  daos  la  défaite. 

Us  fixent  sur  les  Priooes  des  regards  enthousiastes.  les  envelop- 
pant d'une  atmosphère  d'adulation,  et  ils  ont  pour  le  drapeau 
blanc  le  culte  des  payens  pour  leur  idole. 

CepeodaDl,  les  heures  passent,  le*  ofIi':iers  de  l'avaot-garde 
voatesrecooBaifisance^  ils  aperçoivent  les  Patrioies,  lesPruaeiens 
«t  les  Auiricbiens,  mais  oo  n'entend  plus  rieo  dsAs  les  canps. 
Vers  le  soir,  on  voit  au  loin  défiler  les  Prussiens,  qui  rétrogradent 
vers  Hans,  tandis  que  leur  avant>garde  se  relire  sur  la  route  de 
CbAloos. 

Le  petite  arwée,  lasse,  déeovragée,  abandoniiiée,  aat  cAra^  de 
son  inacliu.  Due  leur  «uep^rallMi.  iM  Enigrés  mypiiwK  les 
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Princes  de  les  mener  au  combat,  seuls,  sans  les  alliés.  L'attente 
devient  douloureuse,  angoissaole  I 

Et  voici  qu'ils  recuiv&nl  l'ordre  de  a'arrâter  el  que  la  retraite 
sooae  —  comme  un  glas  ! 

Ils  sont  daus  la  coDSleroiitîoii.  Un  souffle  de  colère  passe  sur  les 
régiments.  Ils  ne  comprennent  pas.  Ils  voudniient...  Mai.'*  il  faut 
s'incliner  devant  la  fiitalilé.  La  nuit  tombe  sur  leur  défaite  ;  ils 
sont  vaincus  .sans  avoir  tiré  l'épée.  sans  avoir  vu  l'ennemi.  El  Ils 
s'en  voat,  léte  baissée,  silencieux,  le  désespoir  dans  l'àme  et  Ja 
rage  au  cœur. 

La  colonne  de  droite  se  porte  à  l'extrémité  de  la  plaine,  au 
village  de  La  Croix.  Les  corps  établissent  leur  bivouac  autour  du 
village  ;  seuls  les  oOSciers  généraux  trouvent  un  abri  dans  les 
maisons,  La  colonne  de  gauche  s'incline  vers  Sainl-Remy  ;  l'avant- 
garde  se  porte  au-delà  du  village,  sur  la  route  de  ChAlons,  où  ils 
se  Qattaient,  bêlas  1  d'arriver  avant  la  Un  du  Jour.  Les  princes 
Axent  leur  quartier  géuéral  k  Somme-Tourbe,  où  vient  les 
rejoindre  le  maréchal  de  Broglie,  dans  l'espérance,  dit  Louis  XVUI, 
de  prendre  pari  à  la  victoire  qui  aurait  réjoui  sa  vieillesse  (1), 

On  n'a  ni  vivres,  ni  fourrages.  La  Croix  et  Saint-Remy  sont 
entièrement  dévastés,  comme  Bnquenay. 

La  nuit  est  lugubre.  Ils  sont  brisés,  anéantis,  et  Ils  s'endorment 
sous  la  pluie  qui  tombe  toujours,  glaciale,  implacable  et  venge- 
resse 1 
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APRÈS     VALMY 

Du  22  nu  30  seplembri^,  on  piélîne  sur  pince,  dans  une  désespé- 
riiijle  iniiclion.  Jours  de  misères,  d'hiquiéludes,  d'alerles  per|)é- 
tuelles.oiiODest  sans  cesse  bcilloUé  entre  l'espérance  d'une  victoire 
procliaioe,  où  sombrera  la  Révolulioa,  et  les  tristesses  des  dou- 
velles  venues  des  camps  ou  de  Paris,  apprenant  les  réalités 
brutales.  Mais  si  leur  àme  subit  le  flux  et  le  reflux  de  l'entbou- 
siasme  et  du  doute,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  leur  aveu- 
glement, ils  gardent  encore  leurs  idées  fossiles  ;  ils  demeurent 
toujours  convaincus  qiie  la  coliue  indisciplinée  des  Jacobins  ne 
pourra  résister  aux  premières  armées  de  IXurope. 

Le  S2  septembre,  le  temps  esl  clair.  Le  corps  de  bataille  bivouaque 
dans  la  plaine  de  Somme-Tourbe,  et  le  quartier  général  des  Princes 
est  H  Somme  Suippe;  l'avant-garde  séjourne  ù  La  Croix  et  à  Saint- 
Ri-my,  L'iirmée  noble  est  chargée  d'observer  k-s  roules  de  CliâloDâ 
et  de  Reims  et  de  couvrir  les  derrières  de  l'armée  prussienne. 

On  patauge  dans  une  boue  liquide.  o£t  les  liommes  enfoncent 
jusqu'aux  genoux,  et  les  clievaux  jusqu'au  ventre. 

Les  équipages  arrivent  à  grand'peirie  dans  la  matinée;  les  che- 
vaux sont  rendus';  il  n'y  a  pas  de  fourrages;  quelques  granges  ont 
de  la  paille  ou  de  l'avoine  eu  gerbes,  nipidemenl  épuisées. 

On  manque  de  tout,  on  meurt  de  soif;  on  n'a  qu'une  eau 
blanchâtre,  nauséabonde,  que  les  chevaux  même  refusent;  ils  vont 
boire  à  une  demi-lieue  plus  loin. 

Impossible  de  trouver  du  pain  et  de  la  viande,  même  à  poids 
d'or.  L'avant-garde  a  manqué  do  pain  pendant  36  heures  ;  le  comte 
d'Artois  l'a  haranguée  :  peut-être  luia-l-il  promis  que  la  joîed'élre 
en  France  devait  la  nourrir  (lettre  de  l'armée  de  Clerfuyl). 

Pendant  quatre  jours,  les  hommes  ont  vécu  d'une  décoction  de 
blé.  Force  leur  est  de  prendre  ce  qui  leur  est  nécessaira,  sans  pitié 
pour  tes  malheureux  babilanls,  qui  sont  plus  haineux  que  jamais. 
C'est  une  dévastation  générale  des  villages.  La  nuit  précédente, 
sous  prétexte  de  fourrager,  un  a  pillé  loutes  les  maisons  à  Sbmme- 
Bioune,  même  celle  qu'habite  le  prince  de  Reuss.  En  présence  des 
ofSciers,  on  enlève  tout,  même  les  vêlements  ;  et  les  habitants  sont 
menacés  de  mort  quand  ils  refusent  de  se  dépouiller  (1). 

(IjAtcli.  Nit..  O'ÎCOO.  LeUreideDutheil.        ■  ■ 
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On  est  eo  qaéte  de  vivres,  dans  les  villages  voisins  ;  il  faut  une 
prudence  iafiDie  :  od  se  heurle  aux  patrouilles  des  Patriotes,  que 
guident  les  paysans.  Lorsque  les  émigrés  sont  faits  prisonniers, 
ils  ont  l'aQreuse  perspective  d'être  pendus  ou  massacrés. 

On  attend  en  vain  des  ordres  dans  la  journée. 

On  va,  sur  la  hauteur,  examiner  le  camp  des  Prussiens.  Les 
Autrichiens  sont  au-dessus  d'eux.  On  n'aperçoit  pas  l'armée  de 
Eeltermann,  qui  est,  paralt-il,  dans  une  forte  position  ;  on  raconte 
toutefois  qu'elle  est  enlourée,  qu'elle  ne  peut  s'échapper  et  qu'elle 
ne  demande  qu'à  mettre  bas  les  armes.  Ces  nouvelles  leur  donnent 
confiance  et  les  aident  à  supporter  patiemment  leur  horrible 
situation.  Cependant  aucun  déserteur  ne  se  présente,  et  c'est  en 
vain  que,  pendant  la  bataille  de  Valmy,  Nassau-Siegen  et  quelques 
émigrés  se  sont  avancés  sur  la  route,  en  agitant  un  mouchoir 
blanc,  pas  un  soldai  ne  vint  h  eux. 

Brunswick  a  commis  la  faute  de  permettre  à  Kellermann 
d'établir  ses  batteries  au-delà  de  l'Auve  et  d'améliorer  sa  position. 
Le  bruit  court  qu'une  attaque  se  préparc  pour  le  lendemain.  La 
cavalerie  noble  est  encore  dans  le  meilleur  état,  et  les  émigrés 
sont  prêts  à  soutenir  l'honneur  français  en  présence  des  Autrichiens 
et  des  Prussiens. 

Jaucourt  veille  à  la  sûreté  de  son  avant-garde  ;  Contades  place 
des  vedettes  sur  les  chemins  de  Reims  et  de  Châlons  et  envoie  des 
patrouilles  en  avant. 

A  onze  heures  du  soir,  on  entend  des  coups  de  fusil.  Alerte 
générale.  On  monte  à  cheval  ;  on  se  met  en  bataille  dans  la  plaine, 
en  attendant  des  ordres.  Il  fait  un  froid  très  vif.  Les  Patriotes  ont 
repoussé  les  hussards  qui  se  replient  ;  il  faut  les  soutenir.  On 
entend  la  fusillade  ù  GOO  pus.  Une  biille  atteint  la  joue  de  Tuurnin, 
aide  de  camp  de  Jnucourl,  lui  cuupe  l'oreille  et  le  désarçonne. 
Jaucourt  se  met  fi  la  télB  de  la  brigade,  on  part  au  galop.  Mais  les 
Patrioies  ont  déj>'i  pris  la  fuite,  On  rentre  t  trois  heures  du  matin. 
Deux  hussurds  sont  tuéis  et  deux  faits  prisonniers.  Le  colonel 
marquis  d'Ambrugeac  a  la  jambe  cassée  dans  la  bagarre;  sùti 
cheval  est  tombé  sur  lui. 


Une  pluie  glaciale  tombe  le  S3.  On  gèle  sous  la  tenté.  On  brÀle 
les  branches  vertes  des  saules  et  des  peupliers.  Le  corps  de  bataille 
est  encore  le  matin  devant  La  Croix.  Les  grenadiers  h  chlif&I,  léfi 
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gardes  du  corps  du  Roi  et  les  deux  escadrons  des  gardes  du  corps 
des  Princes  voot  à  Sorome-Suippe.  La  brigade  Colonel -général,  le 
Royal-Allemand  et  l'escadroa  île  la  Marine  voot  occuper  Laval  ;  od 
part  de  bonne  heure  pqur  préparer  les  logements.  L'avant-garde, 
avec  )e  marquis  de  Jaucourt,  restera  à  La  Croix,  et  les  Autrichiens 
à  Sainl-Jean-sur-Tourbe  (1). 

Après  dîner,  on  reçoit  l'ordre  de  monter  à  cheval  pour  intercepter 
un  convoi  ;  on  s'avance  avec  urmes  et  bagages.  Après  une  lieue,  il  y 
a  contre-ordre  ;  les  Autrichiens  avaient  fait  la  besogne,  à  l'insu  de 
l'état-major  des  Princes.  On  rentre  à  La  Croix,  on  y  couche  dans 
des  granges  à  peine  couvertes. 

Ils  sont  stupéfaits  de  leur  inaction.  Leurs  amis  de  l'intérieur  s'en 
affligent  plus  encore,  et  on  leur  écrit  que  la  Normandie  et  la 
Bretagne  les  attendent  avec  grande  impatience  {2).  On  fait  au 
bivouac  des  racontars  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  états-majors.  Ils 
apprennent  avec  stupéfaction  qu'il  y  a  des  entrevues  entre 
Dumouriez  et  le  roi  de  Prusse,  que  le  général  français  a  toutes  les 
atlentioDs  pour  Frédéric-Guillaume,  lui  envoie  du  Champagne  et 
des  fruits. 

C'est  que  les  coalisés,  dont  l'armée  faiblissait  chaque  jour, 
étaient  lassés  de  la  guerre.  Valmy  avait  abattu  l'orgueil  du  roi  qui, 
conseillé  par  Brunswick,  avait  le  secret  désir  de  ti-ansiger  avec  la 
Révolution.  Déjà,  le  22,  Weslermann  était  allé  au  camp  prussien 
demander  d'échanger  George,  maire  de  Varennes,  contre  le  secré- 
taire du  roi,  Lombard,  fait  prisonnier  le  20  aux  Maisons-de-Cham- 
pagne; et  il  avait  porté  au  souverain  un  mémoire  de  Dumouriez. 
Le  23,  Manslen  et  Heymao  furent  chargés  de  se  rendre  au  camp  de 
Dampierre  et  de  s'aboucher  avec  Dumouriez  et  Kellermann  (3).  Us 
demandaient  avant  tout  la  liberté  de  Louis  XVI  et  celte  des  émigrés. 
Dumouriez  promit  de  porter  ces  propos  devant  le  Conseil  exécutif, 
et  on  convint  de  faire  cesser  le  feu  pendant  les  négociations.  Aussi 
les  vedettes  ne  tirent  plus  les  unes  sur  les  autres  ;  les  Français 
portent  même  leur  soupe  aux  sealinelles  prussiennes,  qui  leur 
baisent  les  mains  et  les  embrassent  (4). 

(1)  PiècM  justiBaUres,  V  et  VI . 

Uivil  et  SaiaWeui-sui^ToDrbe,  canton  de  Sainle-MmehouU. 

(î)  Ardt.  Nst.,  0'»6UO.  —  Utire  de  Dutheil. 

(3]  Mu^wis-d^Xhim pagne,  nntan  de  Vitr]r-!e-Fr«i{ois. 

Dinipienc,  cinloa  de  f-'tiiiTe-Menïbuuld. 

(1)  DuvEnmr,  io  BalUti»  hittorique  ri  pliilologiiitte,  1D0Î.  —  [.cUre  dJ  lieuUoum 


!y  Google 


-87- 

C*est  le  même  eoir  que  Dumouriez,  en  rpotrant  Jt  Sai'nte- 
Menehould,  HppreniJ  lu  chute  de  la  Royiiulâ  et  la  proclamation  de 
la  République.  Il  devait  voir  le  roi  le  lendemaÏD  :  il  lui  fait 
conoatlre  par  uoe  lettre  les  laits  accomplis  el  l'invite  à  repasser  la 
froDliëre. 

Il  De  perd  pas  un  instant.  Il  presse  les  généraux,  à  GhAlons  et  6 
Reims,  de  serrer  de  près  les  coalisés  et  les  émigrés.  Il  avertit  la 
municipalité  de  Reims  que  l'ennemi  pourra  à  peine  détacher  5  jk 
6,000  hommes  el  que,  pour  y  faire  face,  il  faut  envoyer 300  hussards 
vers  Suippes.  D'Harville  avait  déjà  posté  400  gendarmes  nationaux 
sur  la  colline  de  Berru  (1)  pour  surveiller  la  cavalerie  noble  ;  UB 
bataillon  de  la  garde  nationale  part  pour  Pontfaverger,  oit  d'Har- 
ville  installe  sou  quartier  général  ;  il  pousse  des  reconnaissances 
jusqu'à  la  Suippe;  il  enlève  partout  les  drapeaux  blancs  et  reste 
quatre  jours  en  embuscade  derrière  Saint-Uilaire.  Les  Patriotes 
sont  pleins  de  confiance. 

Il  fait  un  temps  aOreux  le  lundi  â4.  Les  Autrichiens  font  un 
mouvement  en  avant,  et  l'avant-garde  des  émigrés  reçoit  l'ordre 
d'aller  de  La  Croix  à  Saint  Jean-sur-Tourbe,  avec  l'escadron  de  la 
marine.  Le  village  est  trop  petit  pour  les  loger  ;  les  chevaux  sont 
au  bivouac  ;  beaucoup  d'hommes  couchent  près  d'eux,  malgré  la 
pluie  torrentielle. 

Les  chevaux  sont  malades  et  manquent  de  fourrage.  Pendant 
quatre  jours,  douze  journaliers  ont  battu  les  grains,  nuit  et 
jour,  dans  l'église  de  Suippes  ;  mais  toutes  ces  provisions  sont 
insuflisaotes  (â).  Les  chevaux  en  sont  réduits  à  manger  le  chaume 
arraché  aux  toits.  Chaque  jour,  ils  meurent  en  grand  nombre  ; 
leurs  cadavres  jonchent  le  sol,  empestent  l'atmosphère  ou  empoi- 
sonnent les  rivières. 

Les  hommes  tombent  d'inanition.  Pendant  la  semaine,  on  lit 
deux  distributions  de  pain,  et  quel  pain  I  de  l'avoine  à  demi 
moulue.  Les  privilégiés  qui  peuvent  trouver  du  pain  le  payent 
quinze  francs  hi  livre.  L'eau  est  toujours  liori'ible,  le  vin  rare  et  à 
des  prix  exorbitants.  Les  convois  ne  peuvent  arriver  à  cause  des 
chemins  défoncés  ;  les  dragons  de  Kellcrmann  ont  pris  un  convoi 
de  70  voitures  de  pain. 
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La  dyseolerie  fait  des  ravages  eOrayants  dans  l'armée  prussienne. 
C'est  par  milliers  que  se  ciiifTrent  les  morts.  Et  la  maladie  gagne 
l'armée  dps  Princes  ;  il  n'y  a  aucun  médecin  pour  les  soigner,  tandis 
que  l'armée  de  Dumuuriez  est  pourvue  de  tout,  et  les  rapports  des 
membres  du  Conseil  de  Santé  constatent  qu'il  n'y  a  jamais  eu  si 
peu  de  malades,  que  la  nourriture  y  est  abondante,  et  l'hygiène 
e^icel lente  (1). 

Le  roi  de  Prusse  est  installé,  avec  son  état-major,  au  château  de 
Hans  {î),  grande  bdlisse  vulgiiire,  avec  un  beau  jardin  à  la 
irançaise.  Il  appartient  à  ta  veuve  du  comte  de  Dampierre,  qui  fut 
égot^é  le  22  juin  1791,  par  les  gardes  nationaux  qui  suivaient 
l^uis  XVI  au  retour  de  Varennes.  Les  Princes  y  font  de  courtes 
visites,  pour  exciter  l'amour- propre  du  monarque  ;  ils  y  sont 
venus  en  uniforme  de  gala,  h  la  fête  de  l'aDoiversaire  de  sa 
naissance.  Us  sont  toujours  fort  mécontents  de  la  suspension  des 
hostilités. 

Son  armée  est  épuisée,  languissante,  découragée  ;  les  désertions 
se  font  nombreuses  ;  la  discipline  se  relâche.  Ses  soldats  n'épai^nent 
ni  les  châteaux,  ni  les  propriétés  des  émigrés,  comme  la  ferme  des 
Maigneux  et  la  ferme  seigneuriale  de  Somme-Bionnc.  Le  château  de 
Hans  même  est  pillé  par  les  gardes  du  roi  ;  les  ofDciers  brisent  les 
vases  des  cheminées  et  les  meubles.  M»*  de  Dampierre,  qui  les 
attendait  en  libérateurs,  est  contrainte  de  se  sauver  et  d'errer  dans 
lescltamps;  ses  deux  enfants  allaient  succomber  avec  elle,  lorsque 
deux  chasseurs  de  Le  Loup  volent  à  leur  secours  ;  sa  femme  de 
chambre  reçoit  un  coup  de  sabre  sur  la  tôte.  Dans  la  chapelle 
castrale,  on  commet  des  horreurs,  on  pille  les  vases,  on  éventre 
les  statues;  chez  le  chapelain,  on  brise  les  meubles,  on  enlève 
linge,  lits,  rideaux  et  livres.  Leurs  hussards  volent  même  les 
équipages  des  émigrés,  et  les  généraux  n'écoutent  aucune  protes- 
tation. Si  le  mauvais  temps  continue,  dit  le  mémoire  de  Coste,  ils 
n'emmèneront  ni  hommes,  ni  chevaux,  ni  artillerie. 

C'est  dans  la  journée  du  24  que  le  prince  de  Nassau-Siegen  assiste 
â  un  Conseil  de  guerre  chez  le  duc  de  Brunswick,  avec  les  Princes, 
le  maréchal  de  Castries  et  les  principaux  émigrés.  Nassau  propose 
au  duc  de  tourner  la  cavalerie  française  avec  2O,0UO  hommes 

a;  Chrortiifut  de  Pirii,  juiM-il(<ci>riibr«  IT'Ji,  p.  1I!B. 

Mémoire  de  (k£TE,  (jj-cuiier  mi^deciii  des  armées,  Suuiuh  el  Paue-thuIi  membrei  du 
Conseil  de  Santé. 

(?'  BuK,  cinb»  da  8^l«-)leii>fai>uld. 
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soutenus  par  les  émigrés.  Ceux-ci  gardent  toujours  leurs  illusions  ; 
ils  sont  encore  convatacus  que  l'armée  des  Patriotes  veut  pendre 
ses  généraux,  que  «  ces  scélérats  tremblent  derrière  leurs  caoons 
et  sont  incapables  de  résister  ».  Brunswiclc  combat  cette  idée  ;  il 
répond  que  le  terraia  est  impraticable  pour  la  cavalerie  et  que 
l'armée  manque  de  pain. 

Le  soir,  nouvelle  réunion  chez  le  roi,  au  sortir  de  table  ; 
Kalkreutli,  Hohenlohe,  Cleriayt,  d'Auttchamp  et  de  la  Rosière  y 
viennent  également.  Le  duc  de  Brunswick  expose  à  nouveau  que 
t'nrmée  est  adaiblie,  qu'elle  manque  de  vivres,  que  les  terrains 
sont  détrempés,  et  qu'il  serait  prudent  de  reprendre  le  chemin  de 
Graodpré  et  d'aller  attaquer  Sedan.  Le  maréchal  de  Castrîes 
s'acharne  h  déleodre  le  pmjet  de  NassauSiegen  et,  se  tournant 
vers  Frédéric-Guillaume,  il  s'écrie  :  «  Le  roi  de  Prusse  voudrait-Il 
battre  en  retraite'?  Non,  il  n'en  a  même  pas  la  pensée.  »  Après 
discussion,  le  roi  demande  à  Clcrfayt  ce  qu'il  décide  ;  le  général 
autrichien  répond  :  «  Je  ferai  tout  ce  qu'on  voudra  dès  que  j'aurai 
du  pain.  »  On  conclut  qu'on  livrerait  bataille  le  29. 

Sans  doute  le  roi  et  son  entourage  n'étaient  pas  convaincus  de 
la  possibilité  d'une  action  militaire,  car  les  négociations  sont 
reprises  le  lendemain  avec  Dumouriez.  Mansten  vient  dîner  à 
Dampierre.  le  25,  avec  Kellermann,  Valence  et  le  duc  de  Chartres  ; 
il  réclame  de  nouveau  l'échange  des  prisonniers  émigrés,  mais 
Dumouriez  ne  veut  rien  entendre.  Le  ^,  Thouvenot  est  reçu  au 
cbàlenu  de  llans  par  Brunswick,  qui  plaide  encore  la  cause  des 
émigrés.  Thouvenot  atlirme  qu'ils  ne  seront  pas  compris  dans  le 
cartel  d'échange  et  qu'ils  doivent  s'attendre  à  toute  la  sévérité  des 
lois  ;  ce  sont  eux  qui  ont  ébranlé  le  tràne  et  achevé  la  disgrâce  de 
Louis  XVi,  en  prenant  les  armes  contre  leur  propre  patrie  et  en 
remplissant  l'Europe  de  leurs  mensonges  ou  de  leurs  calomnies. 
On  ne  traite  pas  avec  les  rebelles.  Brunswick  nlnsîste  pas  et  le  roi 
ânit  par  les  abandonner. 

(A  mitire}.  A.  Lapierre. 
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RIÈZES  DE  ROCROI 


A  theun  étrange  et  vague  oà  le  Pané  frissonne. 
Un  soir  j'ai  traversé  la  lande  monotone. . . 

Tandis  que  croule  au  loin  U  brasier  du  soleil. 

Un  décor  ^épopée,  héroïque  et  vermeil, 

S'effondre  au  bas  du  ciil  sur  les  plateaux  arides 

Et  la  Gloire  entahil  les  koiizonx  splendides. 

L'étang  grix  s'assoupit  et  rien  ne  bouge  plus 

Dans  la  morne  beauté  des  paysages  nus. 

Puis  lentement  tout  change,  et  par  la  plaine  brune. 

L'ombre  se  glisse,  (lotte,  enlinceule  la  lune 

Et  file  son  grand  Rine  aux  branches  des  pins  noirs. 

Et,  parmi  la  douceur  triste  des  fins  de  soir, 

La  berceuse  des  champs  monte  des  herbes  grises. 

Cett  le  prélude  ailé  des  songes  et  des  brises. 

Et  Fhymne  formidable  à  la  nuit  sans  clarté 

Traverse  vaguement  la  triste  immensité. 

Comme  un  «  De  Profundis  i>  des  choses  et  des  heures. 

La  brume  met  un  crêpe  aux  étoiles  qui  meurent 

Et  tisse  au  champ  funèbre  un  vaporeux  linceul. 

Englouti  dans  le  voile  humide,  éperdu,  seul. 

Je  me  sens  frissonner  de  l'extase  secrète 

Des  passés  glorieux  et  vibrants.  Je  m'arrête, 

Je  vais,  j'erre,  je  cours,  je  ne  sens  plus,  je  vois 

Dans  le  brouillard  obscur  où  je  cherchais  des  voix 

Une  ombre  qui s'élèce,  une  autre,  puis  une  autre.. . 

Dieu  I  ce  domaine  est  saint.  C'est  peut-être  le  vôtre, 

Ames  des  trépassés.  Vous  retenez,  je  crois. 

Dans  ee  grand  champ  de  mort  qui  s'appelle  Rocroi. 
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Sam  doute  vaut  voulez,  6  vieux  efiamfiont  d^Etpagiu, 
Recommencer  encor  la  tragique  campagne  f 
Soudard*  de  Fuentes,  voi  fantômes  sans  bruit 
Se  toiUnt  de  brouillard  pour  errer  dam  ta  miif. 
Et  c'est  parmi  rhorreur  éparse  des  ténèbres 
Tout  un  cortège  btanc  tous  les  sapins  funèbres. 
Ils  se  taisent.  Tant  mieux.  Partout,  ici,  lA-bas, 
Je  foule  un  toi  vengeur  qui  ne  m'appartient  pas. 
Jeréve.,.  Ah I  près  de  moi,  les  ombres  sont  passifs. 
ElUi  ont  disparu.  D'autres  tes  ont  chassées. 

Maintenant  je  comprends.  Les  vieilles  n'ont  pas  tort, 

Quand,  aux  willes  d'hiver,  elles  parlent  de  mort 

Et  ^esprits,  aux  enfants  qui  les  écoutent  graves. 

Sur  ces  tristes  plateaux  sont  tombés  bien  des  braves. 

Mais  les  fils  du  Midi  dorment  les  plus  nombreux 

Sous  les  genêts  fleuris  et  les  sapins  ombreux. 

iMtrs  âmes,  par  les  nuits  de  rive  et  de  mystère, 

Se  glissent  dans  la  brume  et  viennent  sur  la  terre 

Reprendre  le  terrain  qu'ils  ont  jadis  cédé 

A  l'époque  héroique  et  fière  de  Condi  ! 

Vain  espoir  l  Des  vainqueurs  sommeillent  dans  les  «  rièzes  ». 

ils  furent  moins  de  morts,  mais  les  Ames  françaises 

Qui  revivent  aussi  dans  les  brouillards  légers 

Chassent,  comme  autrefois,  les  spectres  étrangers  ! 

A.  f  heure  vojrue  et  bleue  où  le  Passé  frissonne, 
Un  soir  j'ai  traversé  la  lande  monotone. 

J.-H.  GuBi. 
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LES   GENÊTS 


Des  bois,  loujours  det  boit,  où  «e  iratne  Je  «mI,. 

Plainte  désespérée  ou  râle  d'agonie. 

Sous  un  ciel  de  tristesse  ou  de  mélancolie  ; 

li  y  n^e  lugubre,  il  y  pleut  tristement  ; 

Le  village,  les  prés,  la  montagne  et  ta  plaine 

Se  couvrent  des  brouillards  débordant  du  lointain. 

Dam  ta  grise  épaisseur  des  brumes  fout  s'éteint  : 

C'est  l'étemel  manteau  de  notre  froide  Ardenrie. 

Même,  quand  au  printeraps  d'amour  et  de  gaieté 

Tout  s'éveille  et  renaïf,  grand  soleil,  ^urs  jolies. 

Dans  le  silence  lourd  de  leur  immensité. 

Les  forêts  s'étageanî  restent  enseoelies. 

Vous  ne  verrez  jamais  les  épaisses  moissons 

Etendre  sur  les  champs  leurs  superbes  promesses; 

Quelques  seigles  parfois  se  mêlent  aux  buissons. 

Quelques  maigres  pommiers  sur  les  pentes  se  dressent; 

Im  champs  sont  désolés,  et  même  en  plein  été 

Les  maisons  du  hameau  disent  sa  pauvreté. 

Tout  à  coup  les  genêts,  les  grands  genêts  surgissent, 

Triomphantes  fleurs  d'or,  qui  par  milliers  jaillissent  ; 

Ils  épandent  partout  leur  richesse  à  foison. 

Mettant  des  taches  d'or  jusque  dans  l'horison. 

Et  mieux  que  du  métal,  cette  gaieté  vivante 

A  tout  illuminé  comme  uk  rêve  qui  chante; 

La  forêt  endormie  a  rêvé  tout  l'hiver; 

Et  voilà  tout  à  coup  son  cœur  qui  s'est  ouvert. 

Comme  un  bords  inspiré,  qui  chante  un  ehant  suj^ême. 
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Elle  t'éveille  au  jour  et  sort  dé  son  sommeil. 

Elle  dit  à  la  terre,  elle  chante  au  soleil 

Le  songe  qu'elle  a  fait,  tout  son  tibrant  poime. 

Le  murmure  du  vent  et  le  chant  du  ruisseau 

Ne  lui  suffisent  plus  :  elk  a  trouvé  plus  beau. 

Au  rite  ta  berçant  sous  la  neige  hivernale. 

Elle  a  voulu  donner  «n«  forme  idéale, 

Afin  qu'à  son  aspect  les  prés.  Us  champs,  les  boit 

Puissent,  émerveillés,  frémir  tous  à  la  fois. 

En  fleurs,  elk  a  changé  son  rice  et  sa  pensée, 

Et  puis  d'un  seul  élan,  d'une  seule  poussée. 

Ouvrant  tout  grand  son  cœur  et  lui  donnant  tessor, 

La  forêt  fait  jaillir  celte  floraison  d'or. 

U.  Sarthot. 


CHRONIQUE 


Une  piiblioati<m  originale  :  Avec  les  Queuxi 

Nous  annonçons,  sans  l'avoir  eue  enlre  les  mains,  une 
ori^nale  publication  :  Avec  les  gueux,  album  in-ro1io  de  iù  deâsins 
ori^'inanx  de  U*"*  Marie  Baudet,  de  Keims.  reproduits  par  l'hélio- 
gravure ;  la  plupart  des  types  sont  ceux  de  «  miséreux  »  rémois 
ou  ardeuuais.  L'album  est  précédé  d'une  préface  de  Jean 
Richepio,  l'auleur  célèbre  de  la  Chanson  des  Gueux  (I). 


,.,  ___, ^ ,.       JOfnuca,  diME.  Reoird,  libniiv^ipMl,  S, 

ToMtlt  LamiM,  k  IUmm-AV-*  "■-^-' 
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VARIÉTÉS 


I.  Un  tableau  du  château  des  ducs  de  Bouillon 
ft  Navarre. 

Les  BOuvenirs  de  la  dernière  résidence  des  ducs  de  Bouillon  & 
Navarre,  près  d'Evreux,  sonl  excessivemeul  rares  ;  une  des 
épaves  échappée  à  la  destruclion  de  l'époque  révolutionnaire  est 
an  tableau  :  «  Le  Repos  n,  du  Uusée  de  Dijon.  Ce  tableau  est  dû 
au  talent  d'un  peintre  dont  il  reste  malheureusement  peu  de 
chose  et  qui  est  presque  totalement  inconnu,  Jeau-François 
Culsun.  Il  était  (ils  de  Jeao-Bapliste  Colson  (de  sou  vrai  nom 
Jeau-Baptiste  Gille»'},  originaire  de  Verdun  et  parent  de  Vauban, 
qui  lui  conseilla  de  cultiver  ses  heureuses  dispositions  pour  le 
dessin  dans  l'espoir  d'avoir  plus  tard  en  lui  un  utile  auxiliaire 
pour  ses  travaux.  Le  peintre  St  un  séjour  à  Dijon  au  cours 
duquel  naquit  Jean -François,  lequel  étudia  aussi  la  peinture  à 
Lyon  et  k  vinj;l  ans  peignait  le  portrait  de  son  père,  qui  est  son 
deuxième  et  dt-niier  tableau  connu  (au  mu^ée  de  Dijon). 

Ce  qui  nous  intére^-se  paiticulièrement  dans  sa  carrière,  c'est 
qu'il  fut  attaché  k  la  personue  du  duc  de  Bouillon  et  installé  à 
NaTurre  avec  le  titre  de  ■  Directeur  et  ordonnateur  des  bâtiments 
de  Mt^  le  Duc  de  Bouillon  ».  Il  consacra  dès  lors  toute  sa  science 
et  tout  son  art  à  de^-siner,  aménat^er,  orner  les  jardins,  les 
pavillons,  le»  salons  et  les  appartemeuts  du  chileau.  Il  y  demeura 
jusqu'à  laBévoluliou. 

«  Le  Repos  ii  faisait  partie  de  la  décoration  du  ch&teau  et  avait 
comme  pendant  une  autre  toile  disparue  intitulée  «  L'Action  ». 
Toutes  deux  avaient  été  gruvées  par  Nicolas  Dupuie  ;  le  Cabinet 
des  Estampes  po-^sède  un  exemplaire  de  la  gravure  du  ■  Repos  ». 
Quaut  à  la  toile  elle-même,  ii  caractéristique  de  son  temps,  on 
ignore  comment  elle  arriva  au  mu^ée  de  Dijou. 

N'évoque-t-elle  pas  pour  nous  le  siècle  qui  va  s'éteindre,  cette 
gracieuse  Gllelte  qui  repose  mollement  abandonnée  dans  la  large 
bergère  garnie  de  coussins.  Le  geste  eoraolin  des  deux  mains 
croisées  k  la  taille,  la  spirituelle  frimousse  au  nez  légèrement 
retroussé,  les  boucles  poudrées  qui  s'échappent  du  bonnet  de 
linun,  tout  cela  fait  revivre  à  nos  yeux  les  gloires  des  La  Tour  et 
des  Fragonard,  tandis  que  le  chai  familier,  regardant  la  scène 
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perché  sur  le  dossier  d'une  chaise,  et  surtout  la  colombe,  blanc 
sj'mbole,  doucemeul  attachée  par  un  ruban  que  la  dormeuse 
relient  à  peine,  nous  anooDcenl  le  xix*  siècle  et  le  charme  fade 
d'un  Greuze.  La  délicieuse  petite  œuvre  de  Gilles  Colsou  est  un 
trait  d*uiiion  entre  deux  époques  et  t^arde  la  eareur  de  cette 
double  compréhenBion  de  la  peinture  de  genre. 

L'IUtutration,  dans  bod  numéro  de  Noél,  vient  de  reproduire 
celte  oeuvre  caractéristique  du  talent  du  peintre.  C'est  à  ce 
numéro  que  nous  empruntons  les  détails  rapportés  ci-dessus  (1}. 

M.  C-O. 

n.  I^B  tombeaux   de   Frôddrio-Uatirioe   de  la  Tour 
d'Auvergne  et  d'EIéonore  de  Bergh,  ft  Gluny. 

A  l'occcasion  du  Millénaire  de  la  célèbre  abbaye  de  Cluni  dont 
les  tèies  cet  été  ont  intéressé  tout  le  monde  des  arts  et  des  lettres. 
M.  François-Louis  Bruel,  du  cabinet  des  estampes  de  la  Biblio- 
thèque Nationale,  vient  de  publier  une  remarquable  monojçraphie 
,  illustrée  (2)  qui  donne,  sous  une  Torme  élégante  el  très  documentée, 
l'idée  de  ce  que  fut,  en  sa  plus  belle  époque,  c'est-à-dire  aux 
XI*  et  xti*  siècles,  l'imposant  monastère. 

Parmi  <:es  documents  très  divers,  ces  portraits,  ces  gravures 
qui  agrémentent  et  illustrent  le  texte,  il  est  quatre  planches  qui 
intéressent  parlicntièrement  l'histoire  des  Ardennes  : 

La  planche  xviii  représente  la  statue  eu  marbre  blanc  de 
Frédérii'-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  frère 
de  Turenne  et  père  du  cardinal  Emmanuel-Théodose  de  la  Tour 
d'Auvergne,  abbé  de  Cluni.  Sur  le  socle,  on  remarque  un  bas- 
relief  représentant  un  combat  de  cavalerie,  avec,  au  premier 
plan,  le  duc  de  Bouillon  en  costume  d'empereur  romain. 

Cette  statue,  ainsi  que  celle  d'EIéonore  de  Bergh,  femme 
du  duc  et  mère  du  cardinal  de  Bouillon  (:)].  éLail  destinée  au 
mausolée  grandiose  que  l'abbé  de  Cluni  avait  l'intenlion  de  faire 
élever  dans  l'église  abbatiale.  Enilé  à  Cluni  par  Louis  XIV  en 
(710,  Bouillon  s'était,  sans  autorisation,  rendu  à  Rome,  où  il  fit 
exécuter  ce  monument.  Louis  XIV,  pour  le  mortiGer,  en  Qt 

il)  L'Itlantralion.  a'  de  Noîl  1010  ;  pris  :  3  friDU  (13.  me  Sainl-GeorgPh  Piris).  — 
M  Haiii'icp  Tourneur  »  mnMcrï  uno  iTuido  Dolica  tut  deui  ColEOn  ians  la  Gattlte  du 
Beout-Arh  («'lolire  lfl!}g>. 

1J>  Cluni  :  Album  historique  rt  areh'olagiqaê,  prftMé  d'une  ^lude  i^^nnije  et  i'aat 
ootici)  des  planifies  |>ar  Ki4ncuis-t.uuis  DriicJ,  du  Cibinet  du  esUmpes  de  It  BîblkXbèqua 
Nitioiule.  —  Edit£  ebet  Georfea  Protal  i  Ulum. 
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défendre  l'érectioa  par  arrêt  du  Parlement  du  5  août  1710  et  &t 
apposer  les  scellés  sur  les  caisses  couleiiaiil  les  marbres,  qui 
étaient  arrivées  à  Cluni.  Quels  ëlaieut  les  auteurs  de  ces  sculp- 
tures 1  Nous  rignorons  ;  des  articles  ilallens  travaillant  dans  le 
goût  grandiloquent  et  fausseinent  classique  qui  régnait  alors  en 
maître. 

La  planche  xxix  nous  donne  le  superbe  portrait  du  fameux 
cardinal  de  Bouillon,  fils  de  Frédéric-Maurice,  dont  le  tombeau 
nous  occupait  précédemment;  abbé  de  Cluui  en  1085,  iutroui&é 
en  1691,  exilé  en  1710  et  mort  à  Rome,  âgé  de  72  ans,  le  2  mars 
1715.  Celle  gravure  à  reaii-forle  et  au  burin,  conservée  au 
cabinet  des  Estampes  el  due  au  latent  sobre  et  rigoureux  du 
célèbre  Nanleuil,  nous  montre  Emmanuel-Théodose  en  pleine 
jeunesse,  les  cheveux  souples  el  bouclés  lombeul  sur  le  camail 
de  moire,  la  ciuix  orne  la  poilriiie,  sous  le  rabal  e''clésia^lique. 
La  longue  Hgure  aux  trait?  acceulué:',  â  la  bouche  forte  mais 
élégamment  dessinée,  nous  relient  par  l'exprest-ion  vivante  de 
deux  yeux  largemeut  ouvert:^,  inégaux  d'expression,  mais  accen-  ■ 
tués  par  leè  sourcils  touffus  el  dessinés  d'un  seul  Irait. 

Devant  ce  portrait,  qui  éternise  à  jamais  le  cardinal  persécuté, 
nous  pensons  qu'il  peut  pardonner  au  grand  roi  la  ruine  de  son 
tombeau  Familial  -,  rien  ne  pourrait  le  faire  i-evivre  aux  yeux  des 
générations  comme  l'œuvre  vigoureuse  ilii  célèbre  graveur. 

Mais,  au  point  de  vue  arli^lique,  il  faut  iivoner  que  sa  gloire 
sera  encore  dépassée  par  celle  que  nou>  révèle  la  planche  xxx. 
11  ?'agit  du  portrait  de  Hyiiry  Oî-wald.  Cardinal  d'Anver;.'ne, 
archevêque  de  Vienne,  abbé  de  l^inni,  chiuuiiie  et  ^raud  prévôl 
de  Strasbourg,  commandeur  de  rOrilr"*  du  Sainl-EspHl.  Neveu  du 
Cardinal  de  Bouillon,  il  lui  succéda  à  Ciuni  de  1715  â  1747. 

Celle  gravure,  exécutée  en  1749  par  Drevet,  fut  faite  d'après  le 
portrait  du  célèbre  Rigaud,  et  nous  retrouvons  dans  son  ensemble 
pompeux  tout  le  souille  du  grand  siècle;  n'est-ce  pas  lui  qui 
gonfle  la  draperie  du  fond  retenue  dans  son  élan  par  la  croix  et 
la  mitre  symboliques  ;  il  nous  semble  le  deviner  encore  dans 
l'accoutrement  somptueux  du  Cardinal  ;  camail  dliermioe  aux 
plis  lourds,  s'ouvranl  sur  la  richesse  inouïe  d'une  aube  de 
dentelle  qui  pourrait  bien  sortir  des  manufaclures  sedanaises  el 
en  augmenterait  la  gloire  ;  le  visage  du  vieillard,  sous  la  perruque 
blitnche.  inspire  toute  la  grandeur  de  son  époque  ;  le  geste  est 
sobre,  la  main  droite  s'appuie  sur  un  insigne,  la  gauche  pend 
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Qaturellemeiil  en  releiiant  la  barrette  ;  toule  la  majesté,  toute  la 
pompe  dii  Fièrle  qui  fll  la  pio.'=pf'rilé  de  notre  coin  de?  Ardeiines, 
te  retrouve  dans  celle  œuvre  rêvt-lêe,  avec  bien  d'aulrec,  par  le 
livre  deCIuui.  M.  C.-G. 

m.  La  charte  da  franchises  d'Inaumont  (1^9)  et  son 
modèle,  la  charte  de  h^ancbises  de  Château-Pcnrcien 

(1172). 

M.  Louis  Cnillet  a  publié  dans  la  Nouvelle  Revue  kixtorique  de 
droit  français  et  étranger  {n"  de  mars-avril  1910,  p.  222-2.%)  la 
charte  de  francliises,  accordée  aux  liahilnnls  d'Inaumonl  par  Jean 
de  Tliufîny,  sire  d'Iiiauiiinnl,  Margui^rile  et  Guy  de  MachéromesDil 
en  1250  (le  jour  el  le  mois  sont  déiruits),  d'après  une  pièce  sur 
parcliemin  de  la  collfclion  Henry  Morin-Pons,  à  la  bibliollièque 
municipale  de  Lyon.  L'acte  qui  contient  la  charte  en  français  et  la 
notification  que  (ont  Hunry  de  Fluy.  cliiinoiue.  el  Renier  de 
Passy  (I),  olflcta)  de  Reims,  de  l'accord  entre  les  seigneurs  el  les 
bourgeois  par-devant  Robert  de  Marligny,  «  clerc  fautauble  n  de 
la  cour  de  Reims. 

La  publication  de  M.  Caillet,  accompagnée  d'une  analyse  des 
principales  dispositions  [ilroils  politiques,  redevances  et  corvées, 
moulins  et  fours,  droits  de  terrage  et  de  vente,  devoirs  mililnires, 
justice)  est  faîte  avec  le  plus  grand  soin  el  l'auteur  s'est  efforcé  de 
proposer  des  restitutions  vraisemblables  pour  combler  les  lacunes 
du  parcbemin  mulilé,  efface  et  rempli  de  trous. 

Mon  intention  n'est  pas  de  reproduire  te  texte  et  d'en  donner,  fi 
mon  tour,  le  commentaire;  je  garde  mes  observations  pour  le 
recueil  oà  je  réunirai  tous  les  actes  connus  et  inédits  du  in^me 
genre  pour  le  déparlemeol  actuel  des  Ardenues.  Mais,  à  raison 
précisément  des  renseignements  que  j'ai  déjà  amassés,  jft  puis,  dès 
maintenant  et  sans  déflorer  l'ouvrage  d'ensemble,  ajouter  une 
observation  à  son  article. 

Ma  remarque  concerne  le  modèle  de  la  cliarte  d'Inaumont. 
M.  Ciiillel  déclare  qu'il  a  essayé  en  vain  de  rapproclier  cette  charte 
d'autres  documents  du  même  genre  ;  il  a  pensé  à  la  célèbre  charte 
de  Benumont-en-Argonne,  mais  il  convient  qu'il  n'y  a  aucun 
rapport  de  filiation  entre  ces  deux  textes.  En  vérité,  le  modèle  de 

(Ij  El  nn  <  de  Pnllr  ■,  eomic  l<  porte  A  tort  le  texte  nuauuril  liodicitoa  penoMeite 
de  M.  L.  CiiHel).         <..--,    --^  -       .  ,  .    ___^ 
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la  charte  d'Inaumoot  est  indiqué  par  elle-même.  A  deux  reprises, 
on  y  Itl  que  «  ci)  quatre  hom  enquerroot  le  droit  as  tu  ei  at 
costumes  de  Chastel  en  Porciens  »,  que  d  la  vile  devant  dite  de 
Ainaumont  et  )i  borjois  de  celé  vile  seront  deroeneit  as  us  et  as 
costumes  de  celé  meismes  vile  de  Ainaumont,  par  le  droit  de 
Chanel  en  Porciens  ». 

La  «  ville,  clief-de-sens  n  pour  Inaumonl  est  donc  Chdte&u- 
Porcien.  Cette  petite  ville  a  reçu,  en  eOet,  une  cbarte  de  Gautier 
de  Balliam  et  son  frère,  Renauld  de  Sommepy,  d'une  part,  de 
Renauld  de  Rozoy  et  Robert,  son  fils,  d'autre  part,  en  1172.  La  date 
de  cette  charte,  antérieure  de  dix  ans  à  celle  de  Beauniont,  en 
fait  te  plus  ancieo  des  actes  que  j'ai  pu  rassembler.  Seulement 
la  charte  do  Château  -  Porcien ,  que  j'ai  copiée  aux  Archives 
nationales,  est  encore  inédite  et  c'est  pourquoi  M.  Caillet  n'a  pu 
s'y  reporter.  On  comprendra  que  je  préfère  en  réserver  la  première 
publication  pour  mon  volume.  Ce  qu'il  suffit  de  dire,  dans  cette 
simple  note  complémentaire,  c'est  que  la  charte  d'Inaumont  n'est 
pas  la  reproduction  pure  et  simple  du  modèle,  comme  cela  se  voit 
si  souvent  pour  les  (iliules,  et  qu'elle  garde,  au  contraire,  à  câté 
de  celle  dont  elle  s'est  inspirée,  une  originalité  qui,  même  après 
la  publication  de  la  charte  de  Chflteau-Porcieo,  lui  maintiendra 
sa  valeur  (1). 


Paul    COLLINBT. 


COMPTES-RENDUS  BIBUOGRAPHIQUES 


D' Georges  Bourobois,  Ud  chirurgien  ardennais  an  XVII*  siècle  : 
Jean  Bianalse,  sa  vie,  son  œnvre.  —  Reims,  Matot-Brsine,  1910, 
in-8°,  86  pp.,  avec  un  portrait. 

Si  on  a  cueilli  une  ample  moisson  dans  l'histoire  de  nos  compa- 
triotes qui  se  sont  illustrés  dans  l'armée,  la  théologie,  la  littérature 
ou  les  sciences,  on  a  ti-op  laissé  dans  l'ombre  les  maiires  ardeonais 
qui,  par  leur  érudition  profonde,  ont  coopéré  à  l'avancement  des 
sciences  médicales  et  ont  mis,  pondant  toute  leur  existence,  leur 
science  au  service  do  la  charité. 

Faut-il  rappeler  les  noms  de  Jean  Bienaise,  chirui^ien  de  Louis  XIV  ; 
Saint-Yves,  le  premier  des  oculistes  français  ;  Bénomont,  doyen  de 
TAcadèmie  royale  de  chirurgie  ;   Caquè,    lieutenant  du  premier 

I  ute  dau  11  XouB.  Rev.  Hitt.  de  ànit  franc.  *t  itr.  (cèpt-oct.  lOtO), 


(1)  Cf.  n 
p.  1U1-103. 
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chirui^ien  du  Roi  et  chirui^en  de  THAtel-Dieu  de  Reims  ;  le  baroQ 
Corvisart,  médecin  de  Napoléon  ;  Dugës,  professeur  à  la  Faculté  de 
Montpellier  ;  l'anatomiste  Gavard  ;  l'hisiorien  Mnssuct  ;  Ninniii,  le 
traducteur  de  Cuise  ;  Sandras,  médecin  do  l'Hâtel-Uiou  de  Paris  -  le 
gynécologue  Bcrnulz,  membre  de  l'Académie  de  Médecine?  il  faut 
ajouter  aujourd'liui  à  cette  liste  nécrologique  le  nom  de  mon  vénéi-é 
maître  Lancereaux,  puisque,  après  une  vie  de  labeur  incessant,  il 
vient  de  descendre  dans  la  tombe  et  d'entrer  dans  L'immortalité  ; 
professeur  à  lat-'acultide  Médecine  de  Paris,  président  de  l'Académie 
de  Médecine,  médecin  de  l'Hôlel-Dieu,  il  laisse  au  cœur  de  seséléves 
le  souvenir  d'un  savant  aux  larges  idées,  et  son  nom  restera  atlaclié 
à  de  nombreuses  découvertes  scienlitiques. 

Il  y  a  quelques  années,  le  docteur  l.  Héchemann  consacra  sa  thèse 
inaugurale  à  Corvisart.  Aujourd'hui,  le  docteur  Georges  Bourgeois 
publie,  sur  Jean  Bieuaise,  un  travail  très  consciencieux  et  très 
documenté. 

Jean  Bienaise  naquit  k  Renwez  en  1601.  Son  enfance  s'écoula  dans 
celte  région  agreste,  au  voisinage  de  la  grande  forêt,  des  manoirs 
historiques  et  des  rochers  tèjjendaires.  flusieurs  membres  de  sa 
famille  exerçaient  alors  l'art  de  guérir  dans  les  Ardennes  ;  it  marcha 
sur  leui's  traces  et  commença  à  apprendre,  Je  devrais  dire  h  aimer,  la 
médecine  au  foyer  familial.  Aussi,  en  partant  pour  Paris,  emportait-il 
déjà  une  ample  provision  de  science.  Il  se  rendit  rue  de  la  Harpe, 
chez  les  chirurgiens  de  Saint  Côme,  suivit  leurs  cours,  faits  en  latin, 
et  fréquenta  assidûment  leui'S  leçons  à  l'HAlel-Dieu.  Il  obtint  succes- 
sivement le  grade  de  bachelier,de  licencié  en  chirurgie  et  de  maître- 
chî!  urf{ien-jure,  qui  lui  donnait  le  droit  de  norter  la  robe  longue,  Je 
bonnet  écarla.e  et  les  gants  violets,  ornes  d  une  houppe  de  soie. 

Il  avait  le  culte  de  la  chirurgie  et  demeura  à  Paris  pour  développer 
ses  aptitudes.  11  travailla  avec  ardeur.  Alors  sa  réputation  grandit. 
Anne  d'Autriche  l'appela  ù  son  chevet.  L'archevêque  de  Rouen, 
François  de  Harlay  de  ChampvalloD,  fut  guéri  par  lui  et  lui  servit 
une  pension.  Le  roi  Louis  \IV  l'attacha  k  sa  pei-sonne  pendant  les 
deux  campagnes  de  Flandre. 

On  sait  peu  de  chose  sur  sa  vie  privée,  sinon  que  chaque  jour, 
avec  un  dévouement  sans  bornes,  il  consacrait  ses  loisirs  a  soigner 
les  indigents.  Il  mourut  le  22  décembre  Itijl,  entouré  de  In  considé- 
ration générale.  Il  fut  enterré  dans  l'église  Saint-Paul.  Dans  son 
testament,  il  laisse  12,01H)  livres  pour  fonder  deux  chaires  de 
chirurgien  à  Saint-Câme. 

S'il  ne  fut  pas  le  créaieur  de  toutes  les  méthodes  chirui^icales  de 
son  siècle,  du  moins  il  fut  un  précurseur,  et  ceux  qui  le  suivirent 
n'eurent  qu'à  glaner  dans  ses  éciits.  Verduc,  son  élève  et  l'héritier 
de  ses  doctrines,  publia  deux  volumes  sur  les  opérations  chirurgi- 
cales, oâ  il  rappelle  les  procédés  de  J.  Bieuaise.  Il  ré;;lB  surtout  la 
suture  dos  tendons  et  inventa  pour  cela  une  aiguille  spéciale.  Il 
préconisa  un  bistouri  très  ingénieux  jiour  opérer  les  hernies.  Il  fit 
avec  succès  les  opérations  de  la  taille,  de  l'empyème,  de  l'anévrvsme, 
du  cancer  ;  il  dunna  des  anerçus  très  savants  sur  la  broncbotomie  et 
les  fractures  du  crilne,  et  aive'rses  autres  affections  chirurgicales. 

Ce  fut  un  habile  chirurgien.  Il  a^ait,  pour  l'époque,  des  vues 
hardies,  audacieuses.  11  laissa  un  bagage  scientifique  considérable. 
Mais  ce  fut  surtout  un  noble  caractère,  féru  de  charité  ;  il  était  de 
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ces  grandes  âmes  qui  ont  Tardent  besoin  de  batailler  contre  la  souf- 
france humaine,  surtout  lorsqu'elle  s'installe  au  chevet  du  pauvre. 
Et  nous  devons  grandement  romercier  le  docteur  Bourgeois  de  son 
remarquable  travail  sur  le  vieux  maître  ardennais. 

U'  A.  Lapibkrb. 

Atlas  lipgoistiqne  de  la  France,  publié  par  J.  G illiéron  et  E.  Eumont. 

—  Paris,  Champion.—  Notice  servaot  &  l'iotelligeDce  des  cartes. 

—  Paris,  Champion.  —  L'ouvrage  sera  complété  par  un  Lexique, 
actuellement  sous  presse,  de  tous  les  termes  relevés  sur  les  cartes. 

Il  est  nécessaire  de  signaler  ici,  en  tant  qu'elle  intéresse  le  dépar^ 
tement  des  Ardennes,  cette  œuvre  grandiose.  M.  Gilliéron  a  voulu 
réunir  sur  une  même  carte  les  termes  patois  correspondant  à  un 
môme  mot  français.  Ces  termes  patois  ont  été  recueillis  sur  place  par 
M.  Edraont,  Nous  reproduisons  ici,  d'après  la  Notice,  les  noms  des 
tocalilésde  notre  déparlement  qui  ont  été  visitées  par  M,  Edmont, 
en  même  temps  que  les  indications  sur  les  sujets  qu'il  a  interrogés. 

158.  —  Le  Châleiet  (Juniville).  Ouvrier  ayant  conservé  toutes  ses 
facult  s,  80  ans.  Né  dans  la  commune.  Langage  parlé  il  y  a  une 
trentaine  n'aimées. 

it)C.  —  Grandpré,  Lavandière,  environ  70  ans.  Née  dans  la  com- 
mune. 

1(}7.  —  Charbogne  (Atligny).  L'instituteur,  environ  iO  ans.  Né  dans 
la  commune. 

m,  —  llaraucourl  (Roucourl). 

118.  —  Sormannc  (Kenwez).  Vieille  femme  de  65  à  70  ans.  Née  dans 
la  commune. 

iK8.  —  Ha'^bes  (Fumay).  Cabaretier,  environ  50  ans.  Né  dans  la 
commune. 

Les  termes  patois,  prononcés  par  des  sujets  choisis  avec  le  plus 
granit  soin,  ont  été  transcrits  sur-le-champ  dans  une  orthographe 
rigoureusement  plionétiquo  et  reproduits  tels  quels  sur  les  cartes. 
Le  questionnaire,  établi  pour  donner  une  idée  précise  du  vocabulaii'O, 
des  formes  grammaticales  et  de  la  jilionUique  des  diflercats  parlers 
de  la  France, comprend  environ  quinze  cents  mots,  les  uns  isoles,  les 
autres  réunis  en  phrases  très  simples. 

On  peut,  a  l'uiilo  de  l'Atlas,  se  rendre  compte  du  français  dialectal 

farlé  dans  toute  la  ré^'ion  du  Centre  et  de  i'Ouesl  du  déparlement, 
our  la  région  Est,  où  les  palais  sont  restés  bien  vivants,  et  différent 
sensiblement  d'une  commune  à  l'autre,  les  points  sont  malheureuse- 
ment trop  espaces  [tour  reproduire  la  variété  de  nos  parlers  ardennais, 
au«si  bien  dans  le  vocabulaire  que  dans  la  prononciation.  Il  n'en 
reste  pas  moins  que  l'œuvre  admirable  de  MM.  Gilliér-on  et  Edmont 
constitue,  sur  les  parlers  ardennais  de  l'époque  actuelle,  la  source 
de  beaucoup  la  plus  riche  et  la  seule  rigoureusement  scientifique. 
Ch.  Bbdne.\c. 

Le  Gérant  :  E.  LAROCUE. 
Sedan-  7-  Imprimarie  Euu.^  LARfKa*,  r"*l  Ç'pbflt'^i  U- 
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NOTES  &  DOCUMENTS  INÉDITS 

3UB  LE 

VIL.L.AOE    DE    RlOlVTaiAFlIN 


Le  passé  d'une  localité  disparue  ne  doit  rieu  laisser  échapper 
à  l'ioTestigateiir  de  dos  aaliquilés  locales.  Il  n'est  point  de  pièce, 
si  miuce  d'intérêt  puisse-i-elle  être,  qui  n'aide  à  reconstituer  I» 
topographie  d'un  village,  à  fixer  les  dates  de  sa  décadence  et  d« 
sa  ruine,  comme  aussi  l'étendue,  les  limites  ou  les  transforma- 
tions successives  de  son  territoire. 

Nos  recherches  sur  le  village  de  Montinarin,  publiées  en  1897(1), 
en  coUaboratiOL  avec  M.  H.  Jadart,  se  voient  aujourd'hui  augmen- 
tées d'un  document  qui,  saus  nous  apporter  de  renseignements 
nouveaux  quanta  l'époque  de  sa  ruine  totale  et  aux  événements 
antérieurs  au  xvii»  siècle,  précise  certains  points  dignes  d'être 
notés  pour  l'histoire  de  notre  localité  pendant  cette  dernière 
période. 

La  pièce,  que  nous  reproduîsonR  plus  loin  dans  son  entier,  est 
une  transaction  passée  le  17  septembre  1671  entre  Jes  habitants 
de  Givrj,  d'une  part,  ceux  de  Pleury,  de  Montmarin,  et  les 
héritier»  de  Didier  de  Corvisarl,  en  son  vivant  seigneur  dudit 
lieu,  d'autre  part,  au  sujet  du  logement  du  curé,  recours  aussi 
de  ces  derniers,  terminant  le  difTérend  survenu  pour  la  recons- 
Imelion  de  la  maison  presbytérale  de  Montmarin,  «  laquelle  avait 
esté  ruynée  pendant  les  guerres  par  Tante  de  subsistances 
fournies  auT  gens  de  guerre  par  lesd.  habitans  de  Montmarin  et 
de  Fleury  suyvant  les  ordres  du  Roy  *-. 

La  résidence  du  curé  était  déjà  dans  un  état  lamentable  en  1634, 

,1)  Siinit  de  la  Revue  AttUrique  ardettHOùe,  T.  IT,  p.  l-ti. 
Rn.  d'Ar».  r  d'Ak.  t.  XVni,  fi. 
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car  à  cette  date  le  lilulaire,  Noël  Médarl,  s'était  réfugié  à  Bethel. 
«  conlraiDct  d'habandonner  sa  maison  presbitéralle,  scituée 
audict  MoDtmariD,  à  cause  du  désordre  et  pillage  ordioaire  que 
faisoient  dans  ceste  frontière  tes  régimeos  de  cravaltes  et 
autres  ». 

Sans  nous  arrêter  sur  la  valeur  inlriosèque  de  la  pièce,  celle-ci, 
par  l'exposé  des  faits,  nous  renseigne  sur  les  circonstances  qui 
amenèrent  les  habitans  du  lieu  n  de  tout  temps  composé  de  cinq 
ou  six  habitans  »  comme  ceux  de  Givry  et  de  Fleury  d'ailleurs,  à 
venir  se  réfugier  à  Âmagne  (t)  et  à  Seuil  (2),  dans  les  terres  de 
M.  le  Marquis  de  Moy,  prince  lorrain.  Le  séjour,  en  1649,  des 
troupes  de  d'Erlacb  «  qui  occupèrent  la  (Champagne  et  la  rivière 
d'Aixne  et  voysinage  de  Relel  u,  en  fut  la  triste  conséquence 
o  aussy  bien  que  pendant  les  quatre  prises  et  reprises  iludîct 
Retel  survenues  en  mil  six  cens  cinquante  et  jusques  en 
cinquante  trois,  pendant  tout  lequel  temps  veoir  jusques  en 
mil  six  cens  cinquante  six  et  cinquante  sept,  lesd.  lieux  se  sont 
trouvés  inhabitez,  les  troupes  tant  Crançoises  qu'es Irangères  et 
ennemies  ayant  continuellement  occuppé  ceste  frontières,  mestans 
bas  leri  maisons  et  bastimens  pour  se  chauETer  pendant  l'hiver, 
tellement  que  quoy  que  ledict  lieu  de  Givry  estoit  composé  de 
deux  cents  maisons,  il  n'en  est  demeuré  une  seuUe  en  sou 
entier  ». 

Ce  dernier  détail  a  son  importance  :  il  nous  fait  connaître  la 
ruine,  presque  totale,  de  Givry  pendant  les  guerres  de  la  Fronde, 
événement  sur  lequel  les  notes  de  Terwel  restent  muettes,  alors 
qu'elles  signalent  de  semblables  désastres  pour  d'autres  localités 
de  la  vallée  de  l'Aisne  (3). 

Le  presbytère  de  Montmarin  se  trouvait,  après  ces  troubles, 
dans  un  état  lamentable,  ses  murailles  ruinées  «  n'estant  appuyées 
d'aucune  chose  sur  la  pointe  de  la  montagne  ». 

D'autre  part,  nous  sommes  désormais  certain  que  notre  localité 
fut  détruite  bien  avant  les  guerre."  de  la  Ligue,  car  l'espace  d'un 
siècle  n'aurait  pas  suffi  à  taire  perdre  le  souvenir  de  désastres 
qui  se  seraient  abattus  sur  le  village.  U  faut  plutôt  en  reporter 

[i)  VUliïe  il  i  kil.  do  GWn.  - 
CT.  R.  Gbaffih,  Les  Solicti  cadastt 
juin  tl  JuiUet-aofll  1903,  p.  227. 

(î)Seua, 

(3)  Cl.  R.  GA*mN,  Les  Notiett  eadutrales  de  Teriael,  c 
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la  destruction  lors  de  )a  guerre  de  Cent  Ans,  ei  funeste  à  nos 
contrées. 

La  transaction  qui  terminait  le  difTërend  soulevé  par  le8 
habitants  de  Givry  portail  que  la  maison  curiale  ne  serait  pas 
relevée  aux  frais  des  héritiers  de  Didier  de  Corvisart,  et  du 
consentement  rnSme  de  ceux-ci,  il  fut  convenu  entre  les  parties 
que,  pour  éviter  tous  frais  de  procès  et  par  arrangement 
amiable,  Elisabeth  de  Corvisart  donuerait  la  somme  de  sept 
cents  livres  pour  le  rétablissement  du  pont  sur  la  rivière 
d'Aisne,  cette  somme  de  sept  cents  livres  restant  à  payer  â 
Robert  Watelet,  marchand,  demeurant  à  Relhel,  «  de  plus 
grande  somme,  pour  la  construction  par  luy  faicle  de  ce  pont 
traversant  la  rivière  d'Âixne,  sur  lequel  lesdits  habitans  de 
Givry  et  leurs  bestiaux  passent  et  repassent  pour  aller  à  leur 
prairie  »  (1). 

Nous  reproduirons  cette  pièce,  de  même  que  le  marché  conclu 
avec  Robert  Watelet,  pièce  qui  nous  donne,  pour  l'époque,  les 
noms  des  habitants  de  Givry. 

Avant  la  publication  de  ces  documents,  qu'a  bien  voulu 
transcrire  pour  nous  U.  Paul  Pellot,  dans  les  minutes  de 
M' Rousseau,  notaire  à  Rethel,  nous  donnerons  quelques  notes 
sur  le  curé  Noël  Médart  et  un  tableau  généalogique  des  Corvisart, 
seigneurs  de  Moutmarin. 


HoAl  Hédart,  onré  de  Hontmarin. 

Nous  avons  retrouvé  le  nom  de  Noël  Hédarl  sur  une  plaque  de 
marbre  noir  reléguée  dans  les  combles  du  presbytère  de  Neuvizy 
lors  de  notre  visite  de  celle  localité  en  1901,  et  que,  sur  nos 
conseils,  M.  l'abbé  Lagneaux,  curé  du  lieu,  a,  depuis,  6xée 
à  un  pilier  de  l'église,  à  gauche  du  chœur. 

H)  Sar  le  panl  de  Givrj.  cous.  H.  Jadaht,  Le  droit  ttt  la  Poule  du  Pont  à  Ciury-mr- 
Aiitte,  190!,  G.  Buuvarlet,  br.  În-S*.  On  jr  Irouce  de  1res  curieui  débits.  —  Dus  m 
(  Estil  de  la  despence  faicie  pjr  Messieurs  les  eschevins  (oucernears  de  li  ville  de  Relliel  au 
delhîs  de  Yumée  du  Roy  reloununl  d'Allemaioe.,,  et  ce  danat  l'espice  de  sii  jourj 
(13, 13,  U,  15,  1S  et  17  septembre  lfi33)  que  Uditle  urinée  a  lo(:ée  par  estippe  m  bourf 
de  Giirj...  >.  on  Ht  celte  mention  :  ■  Pour  un  pont  faict  snr  la  rivière  desne  pour  passer  M. 
innée  i  esté  paie  t«nt  peur  bois  que  bcon  J  a  Mtnnie  de  douie  livras.  >  (Arch.  comm.  it 
Rethel.) 
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Ce  marbre  (hauteur  O^SS,  largeur  O'SO)  porte  le  texte  suivant  : 

M"  Noël  Medart  sn  son  vluant  pbre 
curé  de  montmarin  a  laissé  a  l'^liae  de 
cfias  67.  solz  6.  d"  de  rente  annlle  & 
ppelle  a  charge  d'vn  obit  de  messe 
haute  &.  lioera  a  la  fin  par  chacun 
an  a  ppté.  pourquoy  le  curé  aura 
15.  solz  le  M"  d'escole  5,  soiz  &  les 
pauures  qui  assisteront  aud'  obit  5.  solz 
lequel  saœra  le  lour  de  )a  Naité 
N.  D.  &  sera  led'.  Med'.  recoandé 
aux  prières,  priez  dieu  pour  son 

Ame. 
la  rente  susd'  se  prendra  sur  les  bastimens 
&  Jardins  assis  a  Vitlé  le  tourneux 
acquis  par  led'.  Medart. 

Une  pièce  notariée,  du  1"  mars  1612,  nous  fait  connaître  qu'il 
fut,  à  la  cure  de  Uontmarin,  le  successeur  immédiat  de  Nicol 
Tayot  qui  bénit  la  cloche  de  l'église  en  1601.  (Barthelleut 
ei  DuBDS,  notaires.  —  Bail  4t  dtmet.) 

On  le  voit  paraître  dans  le  n  Coutrulle  des  rollea  des  ménages 
et  dependans  de  l'Election  de  Belhel  en  1636  u  :  «  Bsempt  des 
tailles,  M*  Noël  Hedart,  prebstre,  curé  du  lieu,  et  non  aullres.  u 
[L'ancien  wllage  de  Uontmarin,  ouv.  cité,  p.  37). 

U  avait  pour  oncle  M"  Oudart-Médarl,  notaire  apostolique, 
prêtre,  habitué  et  demeurant  à  Relhel.  Ce  dernier,  mort  dans  cette 
ville  le  2i  mars  161  S,  avait  par  leslament,  passé  te  20  janvier  de 
cette  année,  devant  Barlhellemy  et  Dubus,  notaires,  nommé  Noël 
Hédart  son  exécuteur  leslameirtaire  et  demandé  son  inhumation 
à  l'église  paroisbiate  de  Saint-Nicolas,  «  eu  la  chapelle  de  la 
grande  Bûchette  •>. 

Noël  Médarl  mourut  lui-même  à  Bethel  le  10  juillet  1637.  Son 
acte  de  décès  csL  aiuM  conçu  : 

«  Juiiiei  16S7.  ]a  x.  M'  Notl  Medart,  curé  de  Honsmarin.  m 
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CORVISART 

Seigneurs  de  Fleury,  Montmarin,  La  Cour-Renault,  etc. 

D'or,  au  chevron  d'a:^ur,  accompagné  en  chef  de  deux 
croïssanls  du  même,  et  en  pointe  de  2  épées  de  gueules 
passées  en  sautoir,  les  gardes  et  poignées  en  bas,  et 
surmontées  d'un  corbeau  de  sable. 

Famille  anoblie  pour  services  militaires  par  lettres 
de  Louis  XIV,  du  mois  de  septembre  1668.  en  la 
personne  de  Henry  de  Corvisart.  seigneur  de  Fleury  et 
Montmarin,  capitaine  d'une  compagnie  de  chevau-légers 
au  régiment  de  Joyeuse. 

(Bibliothèque  Natioxale,  Fonds  français,  32.075;  ^2.097; 
Preuves  de  Noblesse). 
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Didier  de  Corrisa 


4e.  stigoeor  de  Flenrj,  HontmariD,  la  Conr  R«uult, 

do  Roi  àim  k  réfiineiil  de  H.  te  cbet.  de  Jojaiisa, 

leiC  de  hrpenle  et  de  Concj,  el  de  Stdonie  de  Greffln  (S). 


'uigny  (3)  et  autres  tieui,  eipiCaîite  d'une  compip 
iri«  p.  c.  du  29  mars  16U  (1)  1  [^«B(uiEe  d'EiÀ 


feno-,  seir  de  Ftenrr,  nurié  le  Ifl  juillel  1683  mariée  le  10  juin  1681  1  Jean  du  Uiree  (H),  éc., 
i  Nicole  de  TE^ime,  Bile  de  François  de  l'Espine,  seig*  de  la  Morteau,  fils  de  détaol  Roland  des  Lâiret. 
procnreur  Qscal  des  terre  et  sagnenrie  d'&veoay,  éc.,  et  de  Jeanne  d'ivorjr  (11)  ;  Jean  des  Laires  époHsa 
<l  de  Elisabeth  Gasmd  (t).  en  secondes  noces  Mane-Uadeleine  Cliiiuel  de  Fla- 

minviDe   (II);    elle-nijme    remariée    i   Henrj  de 
Hoalsnyoe,  éc.  seig'  de  Poiseui  [<!). 


Mtrit-Frtnçoiit  Noét  Henry-EUonor 

mariée  le  M  avril  1701  éc.  seir  de  Hanlmarin,  baptisé  le  11  juillet  lâBfl, 
iGérarddeBeautbn<13),  marié  le  16  sept.  17Mi  éc.  seirdeFleury  et  de  HodI- 
Harie-Aane  Dnnl,  fille  de  marin,  tnarié  p.  c.  du  17  jan- 
Jean  Doval,  cous,  sec,  de  rier  llli  i  Gutniue  Bertin  dn 
S.VR.  H— tiDnchesse  Rocberet  (B),  fille  de  Adam 
d'Orléans,  et  de  Hargne-  Bertin  du  Rocherel,  c.  du  Roi. 
rite  Goiol  (U).  receieuretconinll.desaniendes 

et  épices  du  bailliage,  préMlté 
et  autres  juridictions  royales 
d'EpenuT,  ei  de  Marie  Laiie- 


Loa  ù-Aemjf  -  Char. 


d'oA  posiérîté,  ent[«  autres  : 

Lonit-Marie  Louil-EUonor-Remj/ 

né  le  1S  octolre  1719,  seigneur  de  Flenn  et  Uontmarin,  anc.  écujer,  seig*  de  Flenrj,  né  le  M  avril 

ca[HUineau  rég' deBriqueville,  nujordu  cUtoandeLidilemb^  1715,  marié  p.  c.  du  13  avril  1773  i 

en  Alsace,  marié  p.  c.  du  ÎS  juin  1756  1  Hart»<las^he  llam  de  Harie-Franc*-CUire  de  FaiDv  (3ï),  fille 

Beaurepaire  de  Chouilly  [îl).  Me  de  louis-Cbariet  Item  de  Beau-  de  feu  Nicolas-Ignace  de  Faill;,  écojer, 

repaire,  seig'  de  UiouiUj,  el  de  Hirie-Obariotle  Taverne  de  seig'  de  Condé-les-Herpj,  anc.  capUa^ 

HorrilUen.  au  rég*  de  la  marine,  et  de  Marie-Anne 

J  de  Beaofbrt.  . 

Pitrre  EUoaor-Gaiton  Jean-Loaii-Félix 

né  i  Licblembeif  le  i7  no«.      né  ILicblemberg  le  !7  octobre  né  i  Avenaj  le  7  joillet  1776,   admis 

1758,  admis  par  le  roi  en  177S     1760,  reçu  en  1769  i  l'Ecole  par  le  Roi  en  1786 1  l'Ecole  rojâle  miK- 

poor  tire  élève  k  l'Ecole  rojale     royale  militaire.  taire, 
nulilaire. 
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NOTES  DU  TABLEAU  GËNÊALOGIQUE 


(I)  Des  acMs  mentionnenl  le«  Corriurl  i  Atligny  et  Rethsl  à  la  Bn  du  xvi*  tiède  et  au 
uomaieDcemunt  du  ivii*  :  i  Jean  CÔrviiard  ■  Hfure  parmi  les  signaUires  de  l'en^gement  pris 
par  les  faabîlaats  d'Altiniv,  de  ne  pas  ouvrir  leun  portes  aui  tromxts  de  la  Lirne  et  d'Ctra 
dëutraiMS  DdMes  au  roi  &\  juiUel  159!]  (B[buot.  iikT.,  Maaiu..  Fonds  tnaç.  31B7,  n*  43, 
p.  57).  — 1631.  Jean  Corvisart,  ëcheTin -gouverneur  de  Relhel  (Arch.  comm.  BB.  5i,  {•  !3). 
—  1550,  30  juin,  noble  hoaime  U*  Micolas  Corvisart,  conseiller  el  avocat  du  roi  en  l'élection 
de  Rethfll,  v  deoieunnt,  et  d"*  Jeanne  Boucher,  sa  femme,  se  font  donation  matuelle  au 
dernier  sorvivint  [ÂrcA.  nit,  de  Reimt,  min.  de  Rogier).  — Le  5  aoQt  177!,  Ciiarles-Honoré- 
Fi-ançois  Corvisarl  reçoit  ses  lettres  d'institution  pour  l'ofllte  de  conseiller  secrétaire  du  roi, 
grelSer  garde  des  archives  en  la  vUte  et  communauté  de  Helhel. 

li)  Leur  épîlaphe  a  été  publiée  dans  L'ancien  village  de  Monlmarin,  par  H.  Japaht 
et  A.  Baudon.  \vil.  p.  iS.  —  Didier  de  Corvisarl,  pr^vdt  d'Atlignv,  parait  en  1636  et  1610 
comme  admodialeur  général  du  revenu  lenpurel  do  prieuré  de  Graodpré  [AtcH.  dep.  de» 
Ardenna.  E.  1!U,  1318).  —  La  charge  de  prévflt  en  la  chllellenie  d'Attignjr  ëlail  tenue,  «a 
1615.  par  Pierre  Corvisart  {Arch.  not.,  mm.  de  Rogier).  —  1689,  10  juin,  Jean-René 
Corvisart.  praticien,  demeurant  à  Altignjr,  est  pourvu  d&ToInce  de  licuteoaDl  en  la  prévAlé  et 
ehltellente  d'Atlignï.  terres  et  seigneuries  en  dépend. 

(3)  Warignj,  localité  disparue  entre  Caurov  el  Uacli au It,  an-.  deVouiiers.  Cf.  D'H.  Vikcsnt, 
IntcTipl.  anc.  de  farr.  de  VoMien,  p,  l'î9,  et  Aeeue  Mit.  ardenn.,  T.  111,  p.  110. 

SI)  1655,  29  mars.  —  Contrat  de  mariage  passé  par-dcnni  Gilles  Landrsgin,  a 
lel,  entre  Henri  de  Coi'viart,  éc.  selti'  de  Fleurir  b'  ^^  '*  Cour-Rensnlt  IFIenry,  c- 
d'Ambl;.  cant.  de  Rethel,  —  la  Cour-Regnault,  comoi.  de  Semuy,  cani.  d'AtiignjJ,  i._  ,  _. 
FïaD(oise  d'Escannevelle,  Ûlle  de  Jacques  (Tliscannevelte,  chevalier,  seigneur  de  Parpeville  el  de 
CÔocj,  et  de  Sidonle  de  GrelBn.  Le  fulnr  donne  à  son  épouse  1i,Q00  livres,  avec  le  drail 
ri'haliilatlon  dans  l'une  ou  l'autre  des  maisaos  desd.  Fleuri  et  la  Cour-Kegnault.  et  encore 
l,t)00  livres  pour  ses  habits...  Le  s'  d'Bscann  éveil  e  donne  a  sa  Hlle  tout  ce  qui  lui  appartient 
en  la  seigneurie  de  ùmcf,  500  liv.  pour  ses  hahils.  Ledit  contrat  passé  au  chàleau  de  tbugny, 
en  présence  et  de  l'assistance  de  haut,  puissant  et  sérénissitoe  prince  Uonseigr  Henr;  île 
Lorraine,  marquis  de  Moy.  etc.  [Communication  due,  comme  la  précédente,  k  l'obligeance  de 
H.  le  0^  0.  Guelliot.) 

(5)  EsCANNEVElxe  :  d'argeni.  i  6  caquiUei  de  gueules,  potées  3,  $  el  1. 

(6)  GRErrix  :  d'aïur,  au  chevron  d'or,  accomp.  de  3  étoiles  du  mime  ;  au  chef  du 
tecoitd.  chargé  d'une  branche  de  chêne  de  sinople. 

(7)  Du  mariage  de  Noél  Le  idercier  avec  Elisabeth  de  Corvisart  naquit,  entre  autres, 
Elisabeth,  mariée  en  premières  noces,  le  2  janvier  166t,  i  Jean  d'Escannevelle,  chev.,  seif 
de  Coucy,  vicomte  de  Vouilers,  décédé  à  Rethel  le  1"'  septembre  1701  et  inhomé  le  lendemain 
dans  l'église  de  Conej,  Ois  de  Jean  d'Escannevelle,  chev.,  seis''  de  Coucy,  Savigny,  Ecordal  et 
autres  lieut,  eapilalne  de  chevau-Iégers  au  régiment  de  BatilTy,  et  de  Jeanne  d'urihe  ;  et  en 
secondes  noces,  i  Coucy,  le  17  nov.  1701,  1  Hathias  d'OrIhe. 

(Bj  SoDl  issus  entre  autres  de  celte  union  :  1*  Didier  Le  Lorrain,  marié  à  Tourcellas- 
Chaumont,  le  7  mars  1693,  k  Hélène  de  Boumuntille  ;  I*  Hargoerile  Le  Lorrain,  mariée  par 
contrat  reçu  par  Lepage,  auiaire  à  Atligny,  le  10  nov.  1662.  k  Philippe  de  Faret,  écuyer. 
seijE'  de  Honllaurenl,  La  Maison  Blanche,  eu.,  mort  au  chlleau  de  Montbnrenl,  le  29  décembre 
171^,  Bis  de  Robert  de  Feret,  éc.  seig'  de  Monllaurent,  et  de  Marie  de  Salnove. 

(9)  Cf.  L.  Paris,  /Jiiloire  de  VAbbai/e  d'Avenag,  1852,  in-8°. 

(10]  Dn  Laffies  :  d'aaur,  à  l'aigU.  d'or,  accompagnée  en  chef  de  1  croix  paltèes 
au  pied  fiché  d'argent. 

(II)  IvORT  :  de  sable,  à  3  besan*  d'argent. 

(13)  CUQVET  DE  Flananville  :  de  gaeulet,  à  S  besans  d'or,  êcartelé  ifaïur  à  un 
chevron  brisé  d'argent,  accompagné  en  chef  de  S  tètes  de  léopard  de  mime  et  en 
pointe  d'un  léopard  aussi  d'argent  (d'après  l'ArmoriRl  de  l'Election  de  Rethel), 

(13)  UoNTGUYON  :  d'argent,  i  3  télé»  de  more  de  table,  bandées  du  champ,  t  et  t. 

(U)  RoCH  ne  Bo(nTEViu,e  r  d'aïur,  à  une  main  drxtre  d'argent  sortant  d'une 
nuée  du  mime,  mouviinle  du  flanc  senestre  el  tenanl  une  ipée  auui  d'argent,  la 

farde  el  la  poignée  d'or,  accompagnée  en  chef  de  S  cceurt  aiusi  d'or  (d'après 
Armoriai  de  l'Election  de  Rethel).  —  Les  registres  paraisstaui  de  Givr^  et  de  Charbiwne 
menlionnent  sii  enbnls  issus  de  re  mariage,  dont,  entre  autres  :  1*  Louise  de  Bonlleviile, 
épouse  de  Didier  Prévost,  écuyer,  seig'  de  Sevrtcourl }  2°  Marie- Franfoise,  mariée  i  Robert 
de  BeRKiy,  chet.,  seig'  Je  la  Grève,  Servion  et  autres  lieux,  capitaine  d'inOmterie  an  régiment 
de  Guyenne  ;  3-  Marie- Françoise,  mariée  1  Antoine-Gabriel  de  reret,  éc.  seig*  de  Pertbes,  etc.; 


-  liu  - 

4*  EIJHbeth-LoniM,  mari^  i  Itethel,  le  11  seplembra  17!7,  1  L 
éc.  seig'  de  Girry,  cfaevaa-léger  de  la  tnrde  ordinaire  du  roi. 

(15)  CoNTET  :  d'atur.  à  3  moulineti  d'argtnt,  tmnutnchét  d'or.  —  La  oableiM  de 
cette  fiitiilte  a  éprouvé  bien  des  contradictions.  D  abord  miinlenup  en  IMT  sar  nae  production 
de  litres  remontant  k  I55i,  elle  Tut  condamnée  la  31  mai  1S70  par  H.  de  Caumirtin,  qui 
rapporta  sa  maintenue  d'aprfes  des  preuves  de  dirofteauee  dfconvertes  par  le  procoreur  di 
roi.  Celte  (Emilie  a  demandé  alors,  et  obtenu  des  lettres  de  relief  et  de  coDBrmalton  de 
DoUeiise  (Laine,  Arehivet  de  ta  NobUtie  de  France.  Nobil.  de  Champagne,  T.  VT,  p.  3i). 

(<G)  Vrity,  CDitimuoe  de  l'arrinidissement  et  du  canton  de  Vouiiers. 

(17)  OiiMom  ;  de  gueuUi  d  une  roue  d'or. 

[IS)  Vilteri-iur-Fire  (Aisne),  arr,  de  Chtteau-Tbierry,  eant.  de  Fèrs-en-lïrdenois.  — 
FraoTOise  de  Véiier,  iéciàie  k  Villers-sur-Fère  le  ib  septembre  17M,  à  Tige  de  i\  ans,  «Uit 
Bile  de  Louis-François  de  V^zier,  écnjer. 

(19)  Konilaurenl,  arr.  et  cant.  de  Relbet. 

liO)  30  juillet  <67fl.  —  Opposition  i  la  prise  de  possession  de  la  chapelle  de  N.-D.  de 
l'HÂlel-Dieu  d'Attignv,  k  Pierre  Bonvarlet,  praire  du  diocèse  de  Reims,  bile  par  Henri  de 
Corvisarl,  ir..  seifT  de  Fleur;,  au  nom  de  Louis  de  Carvi^art,  son  flis,  i  i  prient  au  service 
du  roi  en  Allemagne,  cornette  du  marquis  d'EUmpes,  possesseur  de  la  susdite  chapelle  par 
donation  du  roi  et  présentation  de  J'évjque  de  Constance,  grand  vicaire  du  grand  anmdnier  de 
France  >.  |Cr.  L.  Duiaison,  rnvent.  dti  Arcltivei  de  Hemt,  F"  de  l'Arcbotché,  p.  373). 

—  Les  Cliquet  portaient  ;  d'aïur,  à  une  lige  de  cogaelicot  terraiiée  lie  tinople,  /leurie 
de  gaealei  ;  au  chef  d'atur,  chargé  de  i  étoiles  rfu  champ,  aliai  d'argent. 

(il)  Des  Portes  :  de  guealei,  à  la  tour  d'argeni,  maçonnée  de  ittble.  (Cf.  L.  Bouu, 
La  Famille  dei  Porte»,  dans  Revue  hiitor.  ardtnn.,  1906.  T.  XIII,  p.  5.) 
(ïi)  Feket  :  d'argent,  à  3  fatce»  de  labte. 
(i3)  Beaufoht  :  d'argent,  i  3  bandet  de  guevlet. 
(U)  Sur  celte  Famille,  cons.  L.  Paru,  ouv.  ciU. 
(ÎS)  Cf.  0'  Pol  GOSSET,  Sobiliaire  d'Epernag.  1728,  in-8v 
[!6)  Terrier,  dépend,  de  la  commune  de  Saint-Loup,  cant.  de  Tourleron,  arr.  de  Vouners. 

—  Ëcordil  et  Montgon,  comm.  du  même  arrond. 

(17)  FntNGAiT  :  d'niur,  à  la  faice  d'argent,  chargée  d'un  tion  léopardé  de  table, 
armé  et  tampamé  d'or,  et  accompagné  de  6  écuiiom  d'argent,  S  en  chef,  et  S  en 
pointe,  potit  3  et  1. 

(iS]  Sur  cette  himille,  voir  D'  H.  Vinceitt,  Inic.  anc.  de  l'arr.  de  Vouiiert,  Reims, 
Matot-Braine,  p.  186  et  i,n\i. 

(39)  Fkhiiont  :  de  gueula,  à  3  touri  d'or,  à  la  bordure  de  table. 

(30)  Thénorguet,  einl.  de  BuiaDcj,  arr.  de  Vouiiers  (Anlenoes). 

(31)  BEAintEPAinE,  —  Les  Beaurepaîre  de  Champagne  portaient  :  d'saur  â  une  bague 
ehalonnéi  d'or;  à  la  bordure  denchée  du  même. 

{Si)  De  Faillv  :  de  gueuUt,  à  la  fatce  d'argent,  aecompagnéu  de  3  hacha 
d'armei  du  mime. 

(33)  Cramant,  euA.  d'Aviw,  arr.  d'Epema;  (Marne). 

(3i)  D'Eksaulx  :  d'atur,  a*  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  i  livriert 
affrontét  d'argent,  accoiét  de  table,  et  en  pointe  d'un  autre  lévrier  du  mémE. 

En  terminaDl  ces  noies,  nous  nous  faisons  un  devoir  cle 
remercier  loul  parliculièrement  M.  le  Colonel  Baron  Corvisarl, 
attaché  militaire  à  l'Ambassade  de  France  au  Japon;  H.  le  Baron 
Max  de  Fiufe  de  Saint-Pierreraont  ;  M.  le  D""  0.  Guelliot,  chirur- 
gien des  Hûpilaux  de  Reiras  ;  M.  Paul  Pellol,  archiviste  honoraire 
de  Kelhel,  des  renseignements  qu'ils  ont  bieu  voulu  nous 
communiquer. 

(Â  suivre).  Al.  Baudos. 
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CAIPAGPie  DES  ÉMIGRÉS  D\NS  IkmMÎ 

en    1792 


Le  temps  est  aBreux,  et  la  pluie  qui  touibe,  farouche  et  torren- 
tielle, inonde  leurs  fangeux  bivouacs.  «Si  nous  avons  tait  des 
sottises,  écrit  Auguste  de  Ségur-Cabanac,  le  ciel  au  moins  nous  a 
bien  lavé  la  tête,  n  La  position  de  l'armée  noble  est.  des  plus 
critiques,  les  princes  sont  consternés  et  leur  quartier  général  est 
dans  la  plus  grande  détresse.  La  dépression  des  Ames  est  au-dessus 
des  soufirances  physiques.  Et  quel  contraste  avec  la  mentalité  des 
émigrés  restés  à  Bruxelles  ou  à  Cobleatz  I  On  y  est  tout  à  la  joie, 
on  raconte  que  la  comédie  française  va  finir,  que  les  coalisés 
entreront  à  Paris  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  que  ce  petit 
tigre  de  Dumouriez  est  cerné  et  va  capituler  {(). 

Autour  d'eux,  le  paya  ofire  le  plus  triste  spectacle.  Il  n'est  plus 
possible  d'y  vivre.  Déjà,  avant  leur  arrivée,  le  ministre  avait  donné 
l'ordre  de  détruire  les  moulins,  de  combler  les  puits  et  tes  fontaines, 
de  concentrer  les  provisions  dans  les  villes  ou  de  brAler  les  four- 
rages et  de  se  retirer  avecJes  bestiaux.  Les  paysans  se  sont 
dépouillés  de  tout  pour  les  armées  de  la  République  ;  aujourd'hui, 
ils  se  sauvent  dans  les  bois,  eOrayés,  emportant  toul  ce  qu'ils 
peuvent. 

A  Somme-Tourbe,  c'est  up  pillage  général  ;  La  Croix,  Somme- 
Suippe,  La  Chapelle,  Auve  sont  dévastés  (3).  Les  portes,  le» 
fenêtres  sont  arrachées  ;  dans  l'intérieur  des  maisons,  ce  ne  sont 
que  décombres  et  traces  de  brigandages  ;  les  lits  sont  coupés  en 
morceaux,  les  plumes  dispersées,  les  toiles  sont  éventrées  et  le 
mobilier  brisé.  On  retrouve  sur  les  roules  des  débris  d'armoires, 
de  coflres,  de  meubles.  Dans  les  granges,  les  soldats  enlèvent  les 
planches  et  les  chevrons  pour  les  brAler;  les  fermes  et  les  villages 
sont  incendiés.  C'est  la  destruction.  Les  bsuls,  les  vaches,  les 
porcs,  les  chevaux  sont  pris  ;  on  en  mange  une  partie,  le  reste  se 
putrélie  sur  les  chemins.    Impossible  de  se  procurer  du  lait: 

ii)  Corraipondanet-  orifinaU   det   Emigré»,  Paris,   t'(l3;   Lettrei  de   />m>Rrir, 

fujin  :  •  Od  ne  tt-ri  qu'une  Itnuclk'e  des  uns-rulotUs,  on  le*  len  daneer,  on  ï'mcrttssrn 
leurs  di*pnis..*  Ib apiirnukenl  que  {hiinuunei  i  capituU  i>cc  80,000  booiBies  :  Isârâh!  «I 
Jiieo  frel»  !  1^ 

[1)  U  Cbi|Nll(,  cub 
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a  Ei\9t  !  disent  lee  pauvres  gens,  comment  toub  en  donDeiions- 
nous  ?  Nos  vaches  ont  été  mangées.  » 

Les  paysans,  affolés,  errent  partout,  cherchant  du  pain,  heureux 
quand  ils  peuvent  en  faire  avec  des  pommes  de  terre.  «  A  Somme- 
Tourbe  et  à  Somme-Suippe,  dit  Keliermann,  les  émigrés  n'ont 
laissé  aux  citoyens  que  leurs  yeux  pour  pleurer.  Ils  ont  emporté 
jusqu'à  la  dernière  chemise  que  les  malheureux  avaient  sur  le  dos.  » 

Dans  les  villages  éloignés,  ils  ont  imposé  les  plus  lourdes  oontri' 
butiûDs,  à  Saint-Remy,  Bussy,  La  Chapelle,  Saint-Hilaire,  Jonchery, 
Somme-Suippe,  Cuperly,  Vadeoay,  Perthes,  Hurlus-le-Ménil  (1). 

Et  les  districts  voisins  sont  totalement  ruinés.  On  y  prend  les 
récoltes  abandonnées  par  les  cultivateurs  en  fuite. 

Dumouriez  relient  ses  ennemis  immobiles  dans  le  désert,  dans 
un  pays  stérile,  où  ils  doivent  périr  de  misère  et  de  faim.  Il  sait 
qu'il  les  pousse  au  désespoir,  qu'ils  s'enfoncent  dans  le  ii  guêpier  ». 
Il  temporisé  toujours,  pour  gagner  du  temps,  il  erre  d'un  poste  à 
l'autre,  combine  de  faux  mouvements  pour  tromper  ses  troupes 
même.' Il  sait  que  l'attente  coAte  aux  coalisés  plus  de  monde 
qu'une  bataille  gagnée. 

Leur  découragement  le  servait  ;  il  payait  de  ruse  et  d'audace.  Il 
voyait,  chaque  jour,  leur  armée  plus  épuisée,  plus  meurtrie,  plus 
impuissante  ;  la  cavalerie  perdait  ses  chevaux  ;  la  dysenterie  tuait 
les  hommes  et  les  averses  succédaient  aux  averses,  comme  si  le  ciel 
se  fût  mis  de  la  partie. 

C'était,  du  reste,  un  artiste  en  intrigue.  Sous  l'uniforme  du 
général  battait  toujours  le  cœur  du  vieux  diplomate  {!].  It  allait 
redevenir  l'ambitieux  aventurier  d'antan,  avec  ses  plans  politiques. 
11  avait  hAte  d'abandonner  l'Argonne,  d'oublier  les  alliés  et  de  se 
jeter  en  Belgique,  pour  y  conquérir  des  lauriers. 

Les  lieutenants  de  Dumouriez,  obéissant  à  ses  ordres,  surveil- 
laient l'ennemi,  Sparre  sur  la  Vesie  et  d'Harville  sur  la  Snlppe. 

Aussi  les  émigrés  poussaient-ils  des  reconnaissances  dans  ces 
directions.  Le  Ï7  septembre,  le  capitaine  de  Planta,  du  Royal- 
Allemand,  s'avança  sur  la  route  de  Sainte-Henehould  à  Ch&lons, 
dans  )e  but  de  savoir  si  des  troupes  de  Chéloos  venaient  renforcer 

(1)  Areli.  Nit,  0>15». 
Saml-Keny,  Bn-tj.  Sihit'' 

Suippts.  —  U  Cil  r|i«ll«,  c.  d 

(2)  Albert  SORftU  Un  sinéral  diplomate  an  lempt  de  la  RâvoMion  :  DumotriM 
MIC  Agairet  £.ra»e<rM. 

AmW  -M  itow^jroMriM,  M  jiBM  IBM. 
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t'srmée  de  Dumouriez.  «t  de  aurvviller  toute  cette  région.  IM)à.  le 
matin,  Jaucourt  avait  été  jusqu'au  pont  de  Somme-Vesle,  prtc  d« 
ChftIODs.  Lorsque  le  chevalier  de  Planta  rentra  à  La  Croix,  pour 
rendre  compte  de  sa  mission  au  duc  de  Coigay,  i)  reçut  les  plm 
vives  félicitations  du  comte  de  Caraman.  On  s'attendait  à  une 
cliaude  afiaire  le  lendemain  (1). 

Ce  qui  afflige  le  plus  leurs  éclaireurs,  c'est  de  constater  partout, 
chez  les  paysans,  ce  courant  de  haine  qui  monte  chaque  jour 
davantage.  On  les  accueille  de  tous  cdlés  aux  cris  de  a  Vive  It 
Nation  I  Vive  la  République  !  »  Ils  seraient  moins  en  danger  en 
pays  ennemi. 

Le  cercle  de  fer  qui  les  étreint  se  resserre  de  plus  en  plus,  et 
partout  où  ils  cherchent  k  s'éloigner,  ils  se  heurtent  aux  baïonnettes 
des  Patriotes. 

Sur  la  Suippe,  d'Harville  reçoit  sans  cesse  des  renforts.  Le  87, 
douze  mille  hommes  partent  de  Reims  et  se  joignent  à  lui  ;  les 
troupes  venues  du  Chesne  avec  Dubouquet  sont  déjà  sous  ses 
ordres.  Aussi,  le  S8,  pousse-t-il  ses  batailloos  vers  Saint-Hilaire.  A 
deux  heures  de  l'après-midi,  il  est  en  contact  avec  la  maison  du 
Roi.  les  gardes  de  Monsieur  et  du  comte  d'Artois,  dispersés  dans 
les  villages,  où  ils  lèvent  des  contributions.  Les  troupes  royalistes 
sortent  de  Saint-Hîlaire  avec  un  troupeau  de  moutons,  de  porcs  et 
de  vaches,  et  leur  arrière-garde  est  encore  dans  te  village.  Ils  sont 
mis  en  déroute  ;  1S  gardes  du  comte  d'Artois  sont  tués,  3  faits 
prisonniers.  On  leur  enlève  leurs  montres  et  leur  argent.  On 
cherche  à  les  poursuivre,  mais  ils  se  rangent  en  bataille  et  obligent 
les  Patriotes  à  rebrousser  chemin. 

Ed  se  retirant.  d'Harville  tombe  dans  une  embuscade  de  gen- 
darmes royaux,  qui  attendent  dix-huit  voitures  :  il  leur  prend  tout 
leur  butin  ;  un  gendarme  est  tué,  trois  sont  pris.  Comme  il  rentrait 
à  Auhertve,  il  les  vit  fuir  vers  Suippes  (2). 

Cette  aSaire  exaspéra  les  Emigrés  qui.  de  Suippes,  crurent 
prudent  de  rétrograder.  Les  Princes  envoyèrent  M.  de  Montjoye, 
des  hussards  de  Chamborant,  solliciter  le  secours  des  Prussiens  ; 
le  comte  d'Artois  écrivit  même  au  marquis  de  Lambert,  pour 
réclamer  un  de  ses  gardes  du  corps,  pris  en  fourrageant.  Leur 
demande  resta  sans  réponse. 


(1)  ntcM  jufiAniiTM,  vn. 

(t)  iliuMtei  polilifM*  cl  lilUraiTM,  lltt,  p.  IISO. 
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CepeDdaiit  les  Emigrés  complaient  toujours  se  battre  le  â9.  Le 
28,  ils  avaient  reçu  l'ordre  d'âlre  à  cheval  à  trois  heures  du  matio 
et  de  prendre  des  vivres  pour  la  jouroée.  Ces  dispositions  avaient 
rempli  leur  âme  d'allégresse  ;  ils  renaissaient  à  l'espérance. 
.  Dans  la  journée,  le  duc  de  BruDSWick  avait  lancé  une  nouvelle 
proclamation,  sous  l'impulsion  du  roi  et  des  Autrichiens.  Il  y 
traitait  de  haut  l'Assemblée,  il  exigeait  le  rétablissement  -de  la 
monarchie  et  la  mise  en  liberté  de  la  famille  royale.  Dumoariez, 
surpris  et  indigné,  refusa  de  recevoir  Mansteo.  Aux  conditions 
impératives  du  manifeste,  il  répondit  par  d'autres  exigences  :  la 
reconnaissance  de  là  République,  l'abolition  de  la  royauté  et  la 
suppression  de  la  noblesse.  C'éLait  la  rupture. 

Le  soir,  un  dernier  conseil  se:  réunit  chez  le  roi.  f^es  Princes  y 
assistaient  avec  leurs  généraux.  Brunswick  exposa  qu'il  n'avait  pas 
30;000  hommes  sous  la  main,  les  autres  étaient  malades.  L'attacfue 
était  téméraire  le  20  septembre  ;  elle  serait  insensée  le  29  ;  s'ils 
étaient  victorieux,  ils  seraient  incapables  d'aller  jusqu'à  Paris.  Du 
reste,  on  avait  mal  jugé  les  ressources  de  la  Révolution  ;  les 
armées  succédaient  aux  armées;  un  corps  considérable  était  formé 
ft  Ch&lons,  qui  fermait  la  route  de  Paris. 

Les  Princes  comprirent  la  force  de  ce  raisonnement  et  la  gravité 
de  leur  situation.  Ils  demandèrent  pour  les  Emigrés  le  poste,  le 
plus  périlleux.  Le  comte  d'Artois  avait  la  prétention  d'enlever  à  la 
baïonnette,  à  la  tête  de  la  noblesse,  les  batteries  de  Kellermann  à 
Gizaucourt.  On  refusa  leurs  offres  avec  les  compliments  d'usage. 

C'est  alors  que  Clerfayt  prit  la  parole  :  (i  Eb  biea  1  moi,  dil-il,  je 
marcherai  sur  Paris  I  »  Et  comme  on  lui  demandait  avec  quelles 
troupes,  il  répondit  :  «  J'ai  100,000  hommes  ;  âO.OOOhommes  de 
l'Empereur,  mon  maître,  et  les  Emigrés  en  valent  80,00()  I  n  Mais  le 
roi  de  Prusse,  gagné  enfin  par  le  duc  de  Brunswick,  répartit  vive- 
ment: (I  Si  vousentrepreDezcela,jevous  mettrai  entre  deux  feuxl  » 

La  retraite  était  décidée. 

SOURCBS 

àhronit/aô  de  P^rU,  iUlOtt-Mennbte  1791. 
'    ItoniUar,  septembre-ootolire  ITM. 
Uercare  frtnçtit,  lepUmbre  ITSl. 
Mercurt  aniatrul,  Mpteinbre  im. 
Ann»let  politique*  al  lilUnirt»,  1793. 
Thermomilre  dajoar,  n»J, 
CoarrMT  du  tS  dipartn^itU,  I.  M.  ....  .. 


!y  Google 


-  115- 

Archiv.  hittoriquM  dq  Miantère  de  la  Guorrc,  armée  du  Ctoirf,  deuxième 
quiouine  de  septenibre,  première  qulimine  d'octobre.  Lettrei  de  KBt.LERHAioi. 

Archives  de  Reims,  abréicé  historique  et  ohroaologique  de  l'histoire  de  Reims, 
I,  UT. 

Db  Marctllac,  Soati.  de  l'Emigrtthn,  Paria,  1815. 

Campagnt  de  l7St,  par  un  officier  pruMien  ;  trad.  franc,  aur  la  4*  édition, 
io-«*.  Paria,  an  111. 

Campagne  dn  duc  de  Bronitcicft  eonlre  lef  Franfiii  ta  1T3t,  Paris,  an  111. 

«  Fnnee,  eit.  du  Sjiaefalenr  mililaira,  die. 

Morlimer  Tbhkaux,  Biiloire  de  U  Terreor,  Paris,  IBBS,  T.  IV,  notée. 

D«  NaniiL*,  Soaaeniri  »i  CorretpoadMee,  pub.  par  Maurice  Btrberey, 
Paris,  IMCi. 

Bernard  db  la  FuiaiOLiins,  Jtfé  moi  rea  ^"^  migra  (ton  et  c/u>iianneri«],  Paris,  ItSl. 

CRtrQDBT,  Valmg,  el  Ailraila  de  Brantwiek,  op.  cit.,  passim. 

Comte  DB  CoHTADSi.  SouBeairt,  Paris,  ttii,  in-ï*. 

Capitaine  Dtason.  La  premiire  inouioa  praifienns,  I79i,  in  Carnaf  de  la 
StbreUtke,  nov.  18H,  p.  am. 

Chevalier  db  Villbbhe>hb,  Sonvenin,  Paris.  1197. 


RETRAITE 

C'est  à  Suippes  que  les  Emigrés  reçoivent  l'ordre  de  ballre  eo 
retraite.  Jusqu'ici,  l'espoir  de  se  frayer  un  chemin  vers  Paris  les 
soulenait  et  leur  donnait  le  courage  de  supporter  leurs  misères. 
En  vaiD  oQ-veut  leur  persuader  que  ce  mouvemeat  a  pour  but  de 
faire  sortir  Du  mouriez  :  cette  nouvelle  entre  en  eux  comme  une 
lame  de  poignard  1  Ils  sont  pris  d'une  immense  tristesse,  d'un 
profond  désespoir,  ils  se  sentent  perdus  1 

Ah  I  fuir  devant  un  ennemi  qu'on  méprise,  être  vaincus  sans  se 
battre,  iourner  le  dos  à  Paris,  au  Roi  prisonnier,  à  la  famille 
dispersée;  songer  à  l'écrouieinent  des  droits  légitimes,  à  l'effon- 
drement de  toutes  les  espérances,  de  tous  les  rôves  I...  La  fortune 
engloutie,  le  foyer  détruit,  les  autels  brisés  I...  Tout  sombrait  sous 
le  vent  furieux  du  Destin  I  Cette  atroce  pensée  montait  sans  cesse 
en  eux  et  noyait  leur  raison. 

Ils  ne  s'étaient  mis  en  route  que  pour  une  promenade  militaire  ; 
leur  marcbe  en  avant  avait  été  une  splendide  randonnée  ;  leur 
exode  allait  être  une  lamentable  déroute,  un  long  défilé  de  jours 
sombres  et  sans  espoir.  Personne  ne  dira  quel  calvaire  douloureux 
montèrent  ces  braves  gens.  Aucuns  retraite  biatoriq^ue  ne  fut  plus 
pltojiiile. 
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II  en  est  qui  ne  purent  supporter  l'idée  de  ce  désastre  et  se 
dounèrent  la  mort.  Quelques-uns  rentrèrent  en  France,  où  la  guillo- 
tine leB  attendait.  D'autres  gagnèrent  Verdun  :  ou  les  voyait  fuir 
par  pelifs  groupe».  Le  plus  grand  nombre  suivit  les  Princes  en  exil. 

Leur  premier  resseotimeot  mouta  vers  le  duc  de  Brunswick. 
C'était,  disttieat  ils,  un  homme  inepte  et  surfait;  il  n'avait  consulté 
que  les  femmes  des  Emigrés.  Blllaud-Varennes,  Carra  etTalIleo 
avaient  payé  ses  dettes  avec  30  millions,  provenant  du  pillage  du 
garde-meuble.  11  était  franc-maçon  et  mené  par  les  loges  de  Paris. 
Ils  flélrissaienl  de  même  le  roi  de  Prusse  et  l'accablaient  d'injures. 
L^endes  puériles,  dont  aiment  à  se  payer  les  vaincus,  qui  croient 
toujours  à  la  trahison. 

La  retraite  s'explique  par  les  règles  les  plus  simples  de  l'art  mili- 
taire et  du  bon  sens.  S'ilsétaient  allés  à  Paris  avecleurépaved'armée, 
ils  auraient  fait  prendre  le  Roi,  les  Princes  et  toute  la  noblesse. 

De  son  cAté,  le  roi  Frédéric- Guillaume  montrait  aux  Princes 
tout  soD  ressentiment  :  «  Voua  m'avet  trompé,  dlaait-il  k  Monsieur, 
je  retourne  à  BeHiu.  Je  veux  bien  protéger  votre  retraite  à  l'ombre 
de  mes  troupes  ;  mais  vous  vous  en  souviendrez  1  u 

L'armée  des  coalisés  reprît  le  chemin  de  Grandpré  dans  la  nuit 
du  30  septembre  au  1«  octobre.  Elle  était  dans  le  plus  triste  état  ; 
elle  semait  les  malades,  les  agonisauts  et  les  morts  sur  sa  route, 
dans  les  lazarets  ;  les  environs  de  Grandpré  resBemblaient  à  une 
vaste  nécropole  ;  ils  y  laissèrent  plus  de  8,000  malades. 

Les  Autrichiens  d'Hohenlohe-Kirchberg  et  les  Hessois  gagnèrent 
Verdun  en  toute  hâte. 

Les  Princes  étaient  désormais  impuissants.  Il  fallait  se  courber, 
passer  sous  les  fourches  caudiaes  de  la  destinée.  Ils  refoulaient 
leurs  larmes  et  cachaient  à  leurs  féaux  le  déchirement  de  leur  flme. 
Monsieur  écrivait  plus  tard  à  Madame  Royale  :  h  Jugez  de  ce  que 
je  souOrais  de  cette  fatale  retraite.  Nous  n'étions  plus  qu'A  vingt- 
cinq  lieues  de  vous,  je  voyais  vos  bras  tendus  vers  nous,  et  11  fallut 
s'éloigner  1  »  (1)  Il  jetait  à  tous  les  échos  son  indignation,  u  La 
postérité,  s'écrie-t-il,  s'étonnera  quand  elle  lira  dans  l'Histoire 
qu'un  grand  roi,  accompagné  des  plus  fameux  généraux  et  des 
meilleures  troupes  de  l'Europe,  a  abandonné  son  plan  à  la  vue 
d'un  général  sans  nom,  chef  d'une  armée  iodisciplinée.  h  (2). 

III  Ersetl  Dal'det,  Aulnr  d'à»  mariaa»  priiuitr,  ia  Ame  d*i  Dnx-Mmiu,  ■«*. 
1BU,  jiBtiar  IVUS. 

(S)  AïKMs,  tfiftotrf  in  gmifrit  jVsHfctt,  IW-IW,  hrit,  IMS. 
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Les  Emigrés  repreoDent  tristement  le  chemin  de  l'Argonne.  Ils 
vont  revoir  les  villages  pillés,  qu'ils  ont  francliis  le  cœur  gonflé 
d'espérance. 

La  nouvelle  de  leur  défaite  s'était  répandue  comme  une  traînée 
de  poudre.  Dans  toutes  nos  campagnes,  jusqu'au  fond  des  plus 
humbles  chaumières,  c'était  un  débordement  de  joie,  une  explosion 
d'allégresse.  Ils  allaient  partout  voir  se  dresser  devant  eux  le 
paysan,  plus  haineux,  plus  menaçant,  plus  vindicatil  que  jamais. 

Ils  vont  recommencer  les  longues  chevauchées,  monotones  et 
latiganles,  â  travers  les  plaines  arides,  revoir  les  sites  désolés,  le  sol 
inhospitalier,  où  ils  s'étaient  égarés  quelques  jours  auparavant. 

Le  temps  est  affreux  le  30  et  les  chemins  horribles  ;  on  a  uae 
peine  iofloie  à  sortir  de  la  boue.  Les  chevaux,  exténués,  tombent 
à  chaque  pas.  On  se  dirige  vers  Saint-Souplet. 

Oo  se  sent  serré  de  près  par  les  détachements  des  Patriotes.  M.  de 
Planta  leur  enlève  un  caisson  de  pain  blanc,  destiné  A  l'état-major 
de  Dumouriez  :  ce  pain  sert  A  l'état-major  des  Princes  et  au 
Royal-Allemand,  qui  manque  de  tout. 

D'Harville  est  campé  k  Auberive  avec  6,000  hommes  et* s'avance 
vers  Attigny  et  Le  Chesae  pour  inquiéter  leur  retraite.  Deux  de 
ses  bataillons,  avec  deux  pièces  de  canon,  rencontrent  les  Emigrés 
à  3  heures  du  soir  à  Saint-Souplet  ;  ils  ignorent  qui  ils  sont  et 
viennent  reconnaître  militairement  l'avant-garde  des  Emigrés, 
dont  les  hussards  les  attaquent  à  coups  de  sabre  ;  ils  jettent  leurs 
fusils  et  se  retirent  sur  Pont-Pa veiner. 

L'armée  des  Princes  reste  à  St-Souplet  ;  le  quartier  général  est  A 
Sommepy.  Les  hommes  s'entassentdans  les  granges  et  les  greniers. 
Les  chevaux  sont  au  bivouac.  C'est  un  désordre  affreux;  on  a  cepen- 
dant des  provisions  de  bouche  et  des  fourrages  ;  mais  le  gaspillage 
général  fait  que  les  uns  abusent  et  que  les  aulres  manquent  de  tout. 

La  brigade  de  Jaucourt  va  loger  A  Maure,  avec  quatre  escadrons 
des  hommes  d'armes  à  cheval.  Le  seigneur  de  Maore  est  M.  de 
Roucy,  qui  est  A  l'armée  du  duc  de  Bourbon  ;  son  château  est  déjA 
dévasté  (11.  Les  hommes  y  logent  dans  les  granges  et  les  greniers. 
Le  passage  des  coalisés  coûta  à  ce  village  41 ,000  livres. 

HnoD-JiKph  comte  de  Roarj,  of  k  Mttr*  \t  19  Jnràr  1 111  ;  w • 

;   (irrrnier  tta\tT  de  Mi<ie-Anlilnelte,  p>ais  ixilonel  du  r^meol  d 
■II*  h*l  de  camp,  chc»«!ier  de  S*int-Louii.  Sf — — '  "-  '-  ' — 
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C'est  là  que  TieDoent  las  rejoindre  les  compagnies  rouges,  ou 
compagnies  nobles  d'ordonnances,  venues  deThionville  à  Vouziers 
et  commandées  par  le  marquis  de  Clarac. 

Le  i"  octobre,  on  part  au  point  du  jour  vers  Vouziers.  Le  temps 
est  incertain.  On  suit  des  chemins  de  traverse,  plus  détestables 
que  jamais.  On  lève  au  bout  des  chaussures  des  livres  de  terre,  qui 
colle  comme  de  la  poix  et  qui  arracbe  les  semelles  dus  bottes  et 
les  fers  des  cbevaux  (Comte  de  Neuilly}. 

Autour  d'eux,  de  petits  postes  de  Patriotes  les  menacent  à  chaque 
instant;  Kellermann  envoie,  le  30,  la  division  Desprez-Crassier 
vers  Manre  et  Marvaux  ;  le  général  Valence  est  à  Challerange. 

Erasme  de  Conlades  passe  à  Machault  avec  ses  chasseurs.  Les 
habitants  donnent  tout  ce  qu'on  leur  demande. 

Les  Princes  élablissenl  leur  quartier-général  au  château  de 
Vouziers,  et  l'armée  noble  séjourne  dans  les  villages  voisins,  prin- 
cipalement A  Siiiote-Marie,  à  Murs  et  à  La  Chambre-aux-Loups, 
où  commande  le  comte  de  Jarnuc.  L'avant-garde  se  fixe  à  Chamiol. 

XIl 

SÉJOUR     A     VOUZIERS 

INCENDIE    DE    VONCQ 

AFFAIRES    DE    RBTHBL    ET    DE    BUZANCY 

Vouziers  était  au  centre  desopëralioos  militaires  ;  son  assemblée 
municipale  s'était  efforcée  de  seconder  les  chefs  de  corps  et 
d'obéir  aux  proclamations  de  Dumouriez  ;  elle  avait  organisé  des 
gardes  et  des  patrouilles  qui  touillaient  les  environs,  qui  surveil- 
laient les  ponts  et  les  passages  guéables  de  l'Aisne  ;  elle  s'était 
reliée  par  un  service  de  poste  régulier  avec  Buzaacy  et  Stenay,  qui 
étaient  sur  le  chemin  de  l'invasion  ;  elle  avait  établi  un  conseil 
permanent  qui  siégeait  nuit  et  jour,  et,  à  l'approche  des  Autrichiens, 
elle  avait  exigé  de  la  population  du  calme  et  de  la  prudence  (t). 

ri%>i]i(>nl  de  Nivernais,  gntnd- naître  hi^i'^dilaire  du  ili:clii>-|uirie  de  KMms,  innd  aurMiiI  du 
VeiDundiiis,  ni  i  Manre  le  il  avril  17l3.  j  e>t  d<  c^dé  h  6  avnl  \m.  ii.hnaifi  le  7  eu  la 
cha|>el(è  de  la  Sainle-Vieife  de  eod  f%lae  |iiruissùle  de  Manre  ;  et  da  Marie'l'nnfokê- 
Pïlronille-lsalielle  de  Fassier,  marii'e  au  coniie  Jac  lae^Anloine,  à  Liège,  le  ï  mars  1711. 

Par  cuntrat  retu  par  Peiner,  noU^  an  riilli'iel  de  Paris,  Jarques-Henri-Salotnnir-Josepli. 
■*  (le  Ruurv,  avail  *|ious<',  le  îl  mai  \'M.  Msiie-rërioe  de  Sniipeiiui,  mûrie  1  Paris  e- 
t,  BHe de  Jcisepli-Pieri-e-Hinri,  romle  de  Sci'pf.'"        — '  '  ■  ^-       -       • 
„„  le  rui  en  R'aHJolai^,  Linnnais  el  Furei.  Aïm  eu 

{Aruliives  du  bii-vn  de  FinFe  de  SaîDl-Pierremont.j 

[I)  PièCM  jnsliOntiTOs,  VUl. 
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Elle  avait  déjà  satisfait  aux  Dombreuses  réquisitions  des  armées 
de  la  République.  Nous  avoDS  vu  que  les  troupes  de  Clerfayt,  après 
la  bataille  de  La  Croix,  y  étaient  passées  le  18  septembre,  allant  à 
Semîde.  et  que  la  cavalerie  des  Princes  y  avait  iiéjourné  le  19  ;  ils 
laissèrent  dans  la  ville  un  détachement  d'émigrés  et  quelques 
Autrichiens,  qui  étaient  chaînés  de  veiller  au  ravitaillement. 

Ces  troupes  désarment  les  habitants  de  la  ville  et  du  district. 
L'avaot-garde  autrichienne  avait  déjà  exigé  la  remise  des  armes  et 
du  drapeau  de  la  garde  nationale.  Le  maréchal  de  camp  comte  de 
Clarac,  sur  l'ordre  du  duc  de  Broglie,  envoie  des  détachements 
dans  les  villages  de  Vandy,  Voncq,  Neuville-Day,  Terron,  Loisy, 
Quilly,  Vrizy,  Grivy,  Cbardeny,  Tourcelle-Chaumont,  Baliay,  Mars- 
sous-Bourcq  et  Biaise  (1)  ;  ils  y  font  des  réquisitions  exorbitantes 
de  paiD,  de  foin  et  d'avoine,  auxquelles  les  paysans  sont  taxés  par 
le  marquis  de  la  Palu  ;  ils  se  font  accompagner  par  l'huissier 
Daumont,  qui  les  guide  dans  ces  villages  le  24  septembre  (2).  Ils 
payent  avec  des  bons  dont  on  retrouve  les  originaux  aux  archives 
de  Vouziers  et  des  Ardennes.  Ils  achètent  tout  «  au  poids  de  l'or  ». 
S'ils  ne  commettent  aucune  déprédation,  ils  sont  d'une  exigence  et 
d'une  morgue  hautaines  ;  la  moindre  résistance  provoque  des 
répressions  violentes. 


Seuls  les  habitants  de  Voncq  veulent  protester,  et  cette  velléité 
de  révolte  va  entraîner  la  destruction  du  village. 

Les  Emigrés  étaient  entrés  une  première  foie  à  Voncq  et  avaient 
enlevé  un  convoi  considérable  de  pain  et  de  farine  ;  ils  avaient 
même  pris  des  voitures  et  des  chevaux.  Le  lundi  24  septembre,  ils 
reviennent  de  nouveau  à  la  charge,  sur  l'ordre  du  maréchal  de 
Bn^lie,  el  exigent  une  nouvelle  réquisition.  Cette  fois,  la  Municipa- 
lité de  Voucq,  voyant  les  habitants  désespérés,  répond  que  les  lois 
du  royaume  lui  défendent  d'obtempérer  à  cet  ordre.  Nouvelle  som- 
mation dans  la  journée  et  nouveau  refus.  Alors,  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  le  village  est  envahi  par  un  peloton  de  cavalerie 


(t)  Villages  aui  environs  de  Vousers,  antona  de  Vouiiers,  Attipiy,  Hichialt  et  T 
[Ardennes  I. 

Le  mai-^hal  de  Broglie  avait  pour  aide  de  camp,  à  Vouiiers,  le  liiutenani-coknwl  Louis- 
Marie  de  Chamisso  de  Ekincoart.  dn  chttcau  de  Boncourt  [Anle],  prêt  de  Siiale-Menehoidd, 
canton  de  Dommartin. 

ChuDUM  :  iTargenl  à  cinq  iri/lti  de  itblt,  t,  i,  $,  en  chef,  à  deux  fluîna  dtslre 
el  teHetlre  de  mime,  en  pointe  renveriiéet  en  pat. 

(t)  PikM  JDXiflcatiTM,  IX  et  X. 
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noble,  portant  l'unitorme  des  gendarmes,  des  chevau-légers  et  des 
mousquetaires.  Ils  ont  à  leur  tôte  le  garde  forestier  Taton,  de 
Chémery  (1).  La  garde  nationale  de  Voncq,  30  hommes  de  Tourteron 
avec  leur  capitaine  et  quelques  détachements  des  paroisses 
voisines  se  mettent  eu  devoir  de  les  repousser  ;  ils  résistent  dans 
les  vignes  et  sur  le  mamelon  de  la  Cour  le-Comte.  Mais  ils  ont  le 
dessous  ;  ils  blessent  un  cavalier  et  tuent  deux  chevaux,  et  ils  se 
retirent  pour  ne  pas  être  désarmés. 

Alors  les  officiers  nobles  font  mettre  le  feu  au  village,  qui 
renferme  la  plus  belle  récolte  qu'on  ait  eue  depuis  de  longues 
années  ;  200  maisons  avec  leur  mobilier,  les  écuries  avec  che- 
vaux et  bétail,  les  granges  avec  leurs  récoltes  sont  la  proie  des 
flammes. 

L'église,  l'habitation  du  maire  Robert,  de  son  frère  le  député, 
le  presbytère,  sont  en  cendres.  Les  mousquetaires  surveillent 
l'incendie.  Ils  trouvent  que  la  maison  du  conventionnel  Robert  (2| 
ne  brdle  pas  assez  vite,  et  ils  exigent  que  la  vieille  nourrice  de  la 
famille  aille  jeter  de  la  paille  dans  )e  grenier  pour  alimenter  les 
flammes.  Ils  empêchent  une  pauvre  mère  de  rentrer  chez  elle,  et 
trois  entants  sont  brûlés  vifs  ;  un  père  de  famille,  du  nom  de 
Pierrard,  reçoit  deux  balles  et  meurt  ;  les  vieillards  et  les  femmes 
sont  maltraités  ;  18  hommes  sont  garrottés  et  emmenés  à  la  queue 
des  chevaux  ;  600  personnes  étaient  sans  asile.  Les  pertes  furent 
évaluées  à  1,500,000  livres. 

Les  femmes  des  prisonniers,  le  maire  et  le  curé  Peigné, 
protestant  de  leur  fidélité  à  la  République,  demandèrent,  au  nom 
de  l'humanité,  un  secours  aux  administrateurs  du  déparlemenlet 
les  supplièrent  de  faire  délivrer  les  captifs.  Ils  comparurent  plus 
tard  à  la  barre  de  la  Convention,  qui  leur  accorda  un  premier 
versement  de  50,000  livres,  pour  aider  les  cultivateurs  à  faire  leurs 
semailles  (3). 


(1)  Htmv,  Le»  Prisonnien  du  Monl-Dieu,  Sedan,  1907,  p.  93. 

(3]  Robert  (Hicfadï,  né  et  morl  à  Voncq  (1738-1796).  Avocat,  puis  àépntf  à  11  CoDtMlioa. 
Vola  poar  la  mort  dé  I^ais  XVl  uns  sursis  ni  reslriction. 

(3)  SOUBCES  :  Monilear  du  lundi  I"  octobre  179Î,  n*  li,  p.  86. 

Archives  bistonques  du  Ministère  de  la  Guerre,  Année  des  Vosges  et  de  la  Moselle, 
a°  M.  1"  quinzaine  d'oclobre. 

Arditves  dei  Ardeones,  L,  629,  630,  631. 

RoBRRT,  députa  des  Ardennes  i  la  Convenrion  nationale.  Trou  qur-ttioni  relalivet  à 
Vindemniti  a  accorder  à  la  commune  de  Voncq,  Paris,  t'93,  plai|uelte  de  i  pp. 

GorrART,  /tevtte  hiitoriqut  ardenneite,  1896,  T.  III,  p.  13. 
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Cette  cruauté  exaspéra  plus  encore,  s'il  est  possible,  les 
seotimeols  de  haioe  et  de  vengeance  des  paysans  ;  ils  allaient 
exercer  de  terribles  représailles  sur  les  Emigrés,  qui  tombaient 
isolés  ou  qui  cherchaient  à  rentrer  en  France. 

Le  lendemain  de  celte  triste  afiaire,  quatre  émigrés  furent  pris 
à  Dontrien  et  conduits  à  Reims.  On  eut  une  peine  infinie  à  les 
protéger  contre  la  fureur  des  volontaires,  et  l'un  des  prisonoiers 
ayant  essayé  de  s'échapper,  en  entrant  en  prison,  lut  tué  sur-le- 
champ  par  un  volontaire  dont  il  voulait  arracher  le  sabre  (1). 

L'armée  des  Princes  séjourne  â  Vouziers  du  1*'  au  5  octobre,  à 
son  retour  de  Valmy.  Les  Priaces  sont  iostallés  au  cbAteau  qu'avait 
abandonné  le  seigneur  de  Vouziers,  Jean-François  Levesqus  (2)  ; 
c'était  un  bâtiment  à  deux  étages,  eu  pierres  de  taille,  flanqué  au 
levant  de  deux  pavillons  carrés  et  au  couchant  de  deux  tours 
rondes.  Au  midi,  entre  le  chAteau  et  la  ferme,  s'élevait  la  chapelle. 
Plus  loin,  vers  la  plaine,  s'étendaient  des  jardins  à  la  française, 
ornés  de  statues  et  de  bosquets.  Il  fut  vendu  à  démolir  vers  1820. 

Les  Emigrés  attendent  les  ordres  du  roi  de  Prusse.  Les  officiers, 
cantonnés  à  Mars,  à  Saiote-Marie  et  à  La  Cbambre-aux-Loups, 
ceux  de  l'avant-garde  campés  à  Chamiot,  viennent  fréquemment 
chez  les  Princes  (3).  C'est  une  coQsleraalioo  générale.  Ils  épuisent 
leurs  ressources  ;  le  pain  et  la  viande  sont  rares  et  se  vendent  fort 
cher.  Le  quartier-général  absorbe  tout. 

Ua  font  rétablir  te  pont  sur  l'Aisne  et  organisent  une  ambulance 
de  vingt  lits  au  presbytère.  La  ville,  épuisée  par  tant  de  passages, 
ne  peut  plus  satisfaire  leurs  exigences.  Le  maire,  Laloadrelte,  est 
en  lutte  perpétuelle  afec  t'état-major.  Et  c'est  le  pistolet  sous  la 

(1)  Archives  des  Ardennes,  L,  305. 

DoDlrieD,  ctoIOD  d«  Beiae  (Hune}. 

(!)  Levesqne  de  Vaiulières  :  d'aiitr  au  ebeiiroH  accompagné  en  chef  de  dua  étoiUt 
et  en  pointe  rf'sn  cavr  d'or.  Devise  :  Cor  i»  arniM. 

jMn-FnDtois  Levesque,  cherilier.  nromte  de  Vouiiers,  uignenr  de  Savigni-tur-AiiDe, 
chevalier  de  S»int-Louis,  upilaine  commindint  de  la  compagnie  de  Vouiere  au  ré{iiTieiit  de 
Bourgoene-cavalerie  ;  épousa  H"  Mirie-JMquelte-Chai  lotte  de  nnein  de  Lucé,  HUe  de 
Jtcques  de  Pineau,  rJievalier,  baron  de  Luc^,  conseiller  d'EUl,  ieteDdint  de  le  prannce 
d'AÎure,  el  de  Marie-Chirlolte  de  la  Live  :  donl  une  lllle  imiqae,  JeanDft-FrançdM-ClMrioUe, 
baptisée  le  1î  mai's  178!,  Elle  ami  donc  dii  ans  au  aioment  où  ae  passent  1m  jvàimente 

Îne  DDDâ  rvconlons.  Son  père  ^m^ia,  la  laissant  feule  au  château  de  Vouùers,  toua  \»  prde 
'ue  pareni,  He^^sire  Jacques  de  SireL  M"'  Charkilte  Leresque  deVudières  ijMoiak  tuini, 
en  l'u  1,  H.  PUé,  propriëlaire.  Le  dei-nier  seigneer  de  Voiuien  est  mort  en  1793. 
-    Cf.  VwcBin.  Hiilotre  de  U  ViUe  de  Koiuifri,  Heimi,  Halot.  tm,  is-S*,  p.  116. 
(3)  Mats,  Siinie-Hïrie,  La  Chainhre-aiia-Laii|)S,  Chauiiol.  canlon  de  Votniêre  (ArdnBN). 

Lm  bons  ditée  do  camp  de  Chimiet  sont  sif nfs  :  de  RodMdwMrt,  f'—' '  '  ' 

Prince  de  Cro;,  de  SlontaJernbert. 
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goi^e,  avec  la  menace  d'incendier  U  ville,  qu'on  lui  ordonne  de 
contraindre  ses  concitoyens  à  fournir  le  nécessaire  ;  il  le  fait  avec 
l'assentiment  de  son  conseil  et  pour  éviter  aux  habitants  l'horreur 
d'une  exécution  militaire  (1).  11  invite  donc  ses  compatriotes  à 
livrer  les  chevaux  et  voitures  réclamés  par  les  Emigrés  ;  le 
l*r  octobre,  il  signe  un  ordre  qui  enjoint  au  maire  de  Chestres  de 
fournir  quatre  chevaux,  garnis  de  leurs  harnais,  qui  seront 
conduits  au  château  pour  le  service  des  Princes. 

Le  village  de  Sainte-Marie  fut  ruiné.  Madame  de  Villiers  de 
Mecquenem,  du  château  de  Bailla,  se  plaignit  d'avoir  été  pillée  par 
les  hussards  de  Jarnac  (2). 

Cependant  Dumouriez,  dont  la  situation  était  incertaine,  était 
heureux  de  voir  fuir  l'armée  des  coalisés  et  leur  laissait  les  portes 
laides  ouvertes.  Il  avait  toujours  l'arrière-pensée  qu'une  crise 
fâcheuse  pût  se  produire  dans  son  armée,  comme  h  Montcheutin  ; 
mais  lorsque  leurs  derniers  soldats  furent  disparus,  il  lança 
prudemment  sur  leurs  derrières  les  éclaireurs  de  Kellermann,  de 
Beurnonville  et  de  Dubouquet,  qui,  s'ils  l'avaient  voulu,  auraient 
pu  leur  faire  beaucoup  de  mal.  Mais  ils  ne  tiraient  pas  sur  les 
Prussiens  :  ils  reconduisaient  simplement  le  roi  de  Prusse.  En 
revanche,  le  général  français  ne  ménagea  pas  les  Emigrés.  Il  donna 
l'ordre  ft  d'Harville  de  s'avancer  par  Attigny  sur  Le  Chesne  ;  à 
Myaczinski,  qui  était  à  Sedan,  de  les  inquiéter  dans  la  forél  du 
Mont-Dieu,  et  i  Ligniville  de  les  harceler  aux  environs  de  Mont- 
médy. 

Déjà,  le  30  septembre,  Beurnonville  avait  fait  200  prisonniers, 

[1|  IiS  9  die.  1T91.  le  Conseil  municipal  vota  des  remercieineDts  au  maire,  qui  a<ail  bim 
aiiiHé  de  la  ville  ;  fort  faeDrenaenieat  pour  Laloodreile,  car  Le*ass«ur  le  Ht  meltre  en  arres- 
tation et  tradnire  denst  le  Conseil  de  àOret^  (Jnërale  (Arch.  oal.,  K  F,  11,  87,flt3). 

fl)  Villiers  :  if  atur,  aeme  de  fleuri  de  lyt  d'or. 

Hecqiieiu'in  :  d'autr.  à  deux  teepîrei  fleurdelyièi  d'or,  pasièi  en  lautoir. 

Josepb-J£rÂme.Charles  de  Villiera,  chevalier,  vicnmle  de  Svguy,  seigneur  de  Bailla,  Sainte- 
MaTie-saiii-Bourtii,  Mont-Sain l-Martio,  etc.,  capitaine  d'artillerie  au  Hgimpnt  Je  Grenoble, 
cberalier  del'tn^re  ro;ral  et  niilitaire  de  Saint-Louis,  flls  aîné  de  loseph  de  Villiers,  ehenlier, 
a^nenr  ds  Bailla,  Saînte-Marie-sous-Bourcq.  Saviany,  Sainl-Mnrel  el  JuianconrI.  coloDel 
d'artillerie,  dienlier  de  Salnl-I.Duis  et  de  CaLherine-Henrielle  de  Sufpij,  naquit  au  ckilMn  de 
Bailla  le  13  novembre  iTiS  ;  il  épousa,  eu  réglise  de  Savigny-sur-Aisne,  le  1"  octobre  1761, 
Aime-Jeanne-Fnuicoiso  de  Mecquenem,  aie  i  Sarlgnj  le  13  décembre  1750,  Slle  de  Look  de 


m,  cbevaSer,  licomle  de  Savigny,  seiRnenr  de  Uonl-Sainl-Uartin,  aocieB  porte- 

des  (ardes  da  corps  du  Roi  avec  érade  de  capitaine  de  caTalerie,  chevalier  de  &înt- 

i,  penaiimnaire  de  Sa  Majesté,  et  de  «arie-Uarpieriie  de  GrafTeoil,  dame  de  Hont-Sainl- 


HMOneneai,  cbevaSer,  vicomte  de  Savigny,  seianenr  de  Uonl 
étenoàrd  des  lardes  da  corps  du  Roi  avec  érade  de  capitaine  de 

Loaia,  penaiimnaire  de  Sa  Majesté,  et  de  «arie-Uarpieriie  de  C    .  _.  .  _ 

Hartin.  Honiiear  de  VilKers  moimit  k  Haubenge,  où  il  était  ei  gamism  ;  sa  femme  déaSda 
an  cblteau  de  Bailla  le  S  avril  1837.  Dont  une  Bile  mique,  Marie.Jos'pbine,  née  à  Saripy  la 
St  aoM  1768,  el  qni  époota  1  Sainle-Marie-sons-Bourcq.  le  19  avril  1808,  le  chevalier 
Harie-Ottiieç-Oaire-Louis-Prancois  de  la  Cbevardière  de  la  Grandville,  lleutenant..colonel  du 
ràiie  i  MÂrières,  chevalier  de  Saint-Louis  el  de  la  Légion  d'bonnenr,  d/pnté  des  Ardâmes, 
né  an.ehllaan  de  ta  Grandnlla  le  1!  aodl  176S,  mort  à  Cbarleville  le  31  décembre  1858. 
Arebives  du  baron  de  Fnife  de  Saint-KerremiMt.) 
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pris  24  chariots  chargés  de  pain,  eau-de-vie,  habillemeots,  et 
80  chevaux.  Cinq  émigrés  de  la  maison  du  roi  furent  appréhendés 
au  corps  et  conduits  à  Sainte-Menehould.  Le  môme  jour,  il  écrit  i 
Dumouriez  qu'il  (ait  de  nouveaux  prisonniers  à  La  Neuville-au- 
PoDt  (1),  parmi  lesquels  deux  hussards  de  Chamborant  et  quelques 
oCBciers  nobles.  «  Tous  mes  hussards,  dit-il,  ont  des  montres  et 
de  l'or.  La  noblesse  est  obligée  de  se  mettre  en  défense  contre  les 
fourches,  les  pelles  et  les  pioches.  » 

Près  de  Sainte-Menehould,  Westermann  s'empare  d'un  convoi  et 
des  hommes  qui  le  gardent,  parmi  lesquels  huit  émigrés  ;  le 
1"  octobre,  nouveaux  prisonniers,  dont  trois  officiers  nobles  du 
régiment  d'Angouléme.  MM,  Duménil  et  Dammartln  de  Fontenay, 
pria  les  armes  à  la  main,  sont  enfermés  à  ChAlons. 

Le  1«  octobre,  Dillon  se  bat  entre  Autrecourt  et  Fleury-sur-Aire 
contre  600  Hessois  et  un  escadron  d'émigrés,  qui  se  dirigent  vers 
Clermoat  et  Verdun  (i). 

Parti  le  2  octobre  au  point  du  jour,  Dumouriei  vient  à  Vienne- 
la-Ville,  d'où  il  écrit  à  Servan  :  «  J'envoie  à  MM.  les  commissaires 
une  pièce  très  curieuse  :  c'est  le  livre  d'ordres  de  l'armée  émigrée.  » 
M.  de  Broyés,  seigneur  d'Autry,  y  a  rassemblé  46  bœufs  et 
600  moutons.  Dumouriez  s'en  empare.  M.  de  Broyés  y  arrive  à 
midi  avec  4,000  émigrés  ;  de  rage  il  fait  piller  Autry  ;  les  traînards 
saccagent  son  propre  château,  tandis  qu'il  se  retire  dans  le  Cler- 
montois.  Dumouriez  est  le  6  au  château  d'Autry  (3). 

Près  de  ServoD,  on  prend  22  voitures  emplies  de  portemanteaux, 
malles,  chapeaux,  chemises,  bottes,  guêtres,  chaussures,  qui 
appartiennent  aux  Emigrés  (4). 

Carra,  commissaire  à  Sainte-Menehould,  (ait  paraître  devant  lui 
les  prisonniers.  Ils  prétendent  en  vain  reconnaître  leur  erreur  ;  ils 
sont  abattus,  consternés  et  témoignent  un  profond  regret  d'avoir 
pris  un  si  mauvais  parti.  Ils  demandent  à  rentrer  chez  eux  et  à  se 

(1)  U  NeariUe-M-Poat,  CMlon  de  Stiotc-HenetaonU  (Hana). 

(S)  Aatrto)arl  et  Flear^-snr-Aira,  cuIod  de  Tritocourt  [HeDu). 

(3)  Chvl»43aiide-Aataine-Hirïe  BarbJD  da  BroTes,  ai  i  Autn  (cuiim  de  Umtbeii, 
ArdeuDes)  le  1"  février  iliS,  chefilier,  seigneur  d  Autry,  Coadé,  BoueonviUa,  Sécïuult  et 
Hauices  :  fils  de  Jean- Armand,  clieialier,  baron  puis  woile  d'Aulry,  el  de  Louise  de  Mucnav. 
Bpaa&e  i  Jindun,  !e  i3  décembre  1785,  Mane-Loui»- Elisabeth  du  Han,  fille  unique  de 
Jean-Louiï  du  Han,  eomie  de  Jandun,  apcien  lieutenint-cjlonel  du  réfimpot  d'inhnlèrie  de 
Jameii,  cheTalier  da  Saint-Louis,  el  de  Harie-Francotse  Ducbesue  de  Ravilla.  Mort  mhii  la 
ResuuntJon. 

Annal  :  d'aïur,  au  chevron  ior,  aeeompagni  en  ehtf  de  deiw  rottt  £argtnt  et 
«M  poinia  d'un  lion  d'or. 

(i)  ViaiB*-li-Ville  et  Seni»,  c.  de  ViUe-aor-Toncbe  (Mine) 
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rallier  k  la  République.  C'est  le  refrain  de  tous  ceux  qui  sont 
pris,  on  ne  les  croit  plus  ;  et  Carra  ajoute  :  «  Ces  misérablee 
demandent  grice  arec  une  bassesse  bien  digoe  d'eux,  ii 

Le  comte  d'Artois  est  eflrayé  d'apprendre  ces  tristes  uoaveltos. 
Il  écrit  une  lettre  indignée  au  roi  de  Prusse,  le  suppliant  d'empê- 
cher ces  pilleries  et  ces  rapts,  par  la  force  des  armes.  Le  roi  fait 
une  réponse  évasive  et  refuse  de  se  livrer  aux  représailles  que 
souhaite  le  prince  (1). 

Les  Patriotes  resserrent  le  cercle  qui  étreint  les  Emigrés.  Autour 
de  Vouziers,  on  se  venge  des  excès  des  nobles,  on  les  menace,  on 
les  traque,  on  s'empare  de  leurs  pompeux  équipages  lorqu'ils 
s'engagent  dans  les  campagnes  avec  une  trop  faible  escorte.  On 
D'épargne  que  les  chariots  chargés  de  malades  ou  de  moribonds, 
dans  la  crainte  des  maladies  contagieuses.  Les  Emigrés  s'en 
vengent  en  mettant  les  villages  en  coupe  réglée  (2). 

Dans  la  nuit  du  â  au  3  octobre,  un  détachement  se  rend  au 
village  de  Neuville-Day.  Il  comprend  des  hussards  de  Poligoac, 
des  Iriandais,  des  soldats  du  Royal-Allemand,  commandés  par 
40  émigrés.  Ils  pillent  le  village. 

La  même  nuit,  un  autre  détachement  se  rend  à  Tourteron,  qui 
est  mis  à  sac.  Les  pertes  sont  évaluées  à  10,000  livr«s.  Les  habitants 
de  Montgon,  Louvergny,  Uarquigny  sont,  de  même,  visités  par  eus. 
Déjà  la  colonne  partie  de  Manre  avait  fait  des  réquisitions  à  Liry, 
Marvaux,  Mont-Saint-Martin  et  Saint-Morel  (3). 

Leurs  éclaireurs  vont  dans  les  cantons  de  Bourcq  et  d'Attigny, 
josqu'i  GbuffiUy,  Rilly-Semuy,  Sainte- Vaubourg  et  Charbogne.  La 
commune  de  CbufBlly  fournit  aux  gardes  du  corps,  cantonnés  i 
Grivyet  à  Chardeny,  du  pain,  des  moutons,  des  vaches,  que  les 
habitants  doivent  conduire  à  Chatillon  et  à  BrieuUes-sur-Bar  ; 
celle  de  Charbogne  les  approvisionne  de  3,000  livres  de  pain 
qu'on  amène  à  Vrizy  (4). 

Enfin,  le  3  octobre,  le  duc  de  Brunswick  envoie  de  Termes 

(1)  Le  consXe  d'Artois  se  plaigail,  à  diTHMs  repnws,  de>  veutions  tatM  par  h  noblMM. 
Le  roi  Frédéric-GuiUaume  lui  idrasu,  chique  Tots,  une  Hpoiue  polie  nuls  évasive,  disaul 
qa'il  M  poDiit  eiposer  li  vie  de  ses  sujets  et  qu'il  était  forcé  de  sursowr  1  k  mcoaca  de 
reprisiilles. 

P.  BONNeroN,  Saiii>«nirt  et  Mimoirt»,  II,  139. 

(3)  Archives  de  U  Goerre,  Fortair  i  Duoiouriet,  Relbel,  11  septembre. 


(S)  Nenvïle-Da]i  et  Uirqaii:!];,  anbiù  de  Tourterao.  —  HoalcoB  et  Loirefn;,  ciotoa  di 
lisuie.  —  Maore,  Lirj,  Uirvaui,  UoDt-Saini-Hirtin.SaiDl-Morel,  cuIûd  de  UoallMii  (Acd.), 

Google 


(i)  QinfBDT,  EUIj-Semu},  Sainte-Vuibonrt  et  OitrbosDe,  eanloa  d'AWfn;. 
BnenBet,  uBtin  du  Cbesne  (Ardenoes). 
Pikw  jnilificitlTM,  II. 
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Monsieur  de  Maleyssie  à  Vouziers,  porter  aux  Princes  l'ordre  de  la 
retraite  totale  de  France  et  de  la  marche  qu'ils  doivent  suivre  (1).  Ce 
nouveau  message  met  le  comble  à  leur  douleur.  Cette  fois,  tout 
espoir  est  bien  perdu.  On  se  hâte  de  faire  partir  les  équipages  par 
Buzancy  et  Stenay. 

(A  nmre).  A.  Lapibrre. 


XyJiT    OOIXT    3D'A.It0035TITB 


Loohères-lez-Aubpé  ville 

Un  des  prinoipaux  charmes  de  la  forêt  d'Argonne,  c'est  le 
pittoresque  avec  lequel  elle  se  présente  aux  yeux  du  spectateur 
émerveillé.  Ce  sont  des  collines  qui  s'avancent,  tantôt  couvertes 
de  leurs  gros  arbres  aux  essences  variées,  tantôt  nues  comme  le 
rue  des  montagnes,  tant  leurs  flancs  sont  escarpés  ;  des  vallées 
qui  s'enfoncent  profondément  dans  la  forêt  qu'elles  sillonnent  de 
leurs  minuscules  ruisseaux,  de  hauts  sommets  que  l'on  dirait 
placés  là  exprès  pour  servir  de  décor  aux  villages  qui  s'échelon- 
nent à  leurs  pieds.  Les  villages  eux-mëuies  ne  ressemblent  pas 
à  ceux  des  autres  contrées.  Toujoui's  placés  à  proximité  de  la 
forêt  qui  fut  longtemps  leur  seule  raison  d'être,  ils  se  sont  déve- 
loppés, semble-t-il,  au  gré  de  la  nature,  dispersant  les  habitations 
ici  et  là,  sans  cohésion,  ce  qui  fait  que,  malgré  leur  médiocrité 
habituelle,  ils  ressemblent  à  des  gros  bourgs  :  tels  La  Chalade, 
Le  Claon,  Le  Neufour,  Bellefonlaine.  Ce  ne  sont  que  des  hameaux, 
mais  combien  attirants  pour  le  touriste  !  Les  amateurs  de  vues 
pittoresques  y  ont  braqué  leurs  appareils  photographiques  dans 
tous  les  sens  pour  le  plus  grand  bonheur  des  amateurs  de 
cartes  postales  illustrées. 

Le  moins  connu  de  ces  hameaux  perdus  en  pleine  forêt  est 
certainement  Lochères.  Les  cartes  géographiques  le  mentionnent 
à  peine,  car  il  fait  partie  de  la  commune  d'Âubréville.  Les 
écrivains  qui  aiment  l'Argonne  comme  Theuriet,  ou  bien  ceux 
qui  ont  écrit  spécialement  pour  elle  comme  Ueliège,  n'en  parlent 

(1)  Ttnius,  cantoa  de  Gnmdpré  (Ardâmes). 
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pour  aiosi  dire  pas  du  tout  ;  le  Pomllé  du  Diocèxe  de  Verdun 
cite  seulement  son  nom  et  la  récente  Géographie  de  la  Meuse  ne 
parle  qu'en  passant  de  sa  verrerie  ruinée  et  de  la  colline  de 
Signémoût.  Ce  petit  hameau  mérite  mieux  cependant;  car  s'il 
attire  moins  le  voyageur  que  les  bourgs  Toisins  qui  s'enorgueil- 
lissent de  leur  grand  renom  comme  Clermont  et  Yarennes,  il 
n'est  point  méprisable  au  point  de  vue  du  pittoresque,  ni  surtout 
de  l'histoire  locale  :  demandez-le  plutôt  à  certain  patient  chercheur 
argonoais  qui  enrichit  lous  les  jours  ses  collections  des  trouvailles 
qu'il  fait  non  loin  de  Ik. 

L'origine  de  Lochères  n'est  guère  connue,  mais  tout  porte  à 
croire  qu'elle  remonte  au  moins  à  l'époque  gallo-romaine.  Placé 
en  effet  comme  il  l'est  sur  la  voie  romaine  de  Reims  à  Metz,  à 
l'orée  de  la  forêt,  à  mi-chemin  des  deux  localités  de  Vienne  la  Ville 
et  de  Brabant,  ce  hameau  ne  semble-t-il  pas  avoir  succédé  aux 
anciennes  slations  dont  on  trouve  encore  les  traces  au  milieu 
des  bois?  Ce  n'est  qu'une  opinion  sans  doute,  mais  elle  a  pour 
elle  les  plus  fortes  présomplioos.  Pour  les  plus  exigeants,  il 
faudra  s'en  rapporter  à  la  première  date  précise,  celle  de  1061, 
où  le  cartulaire  de  Saint- Vannés  désigne  ce  hameau  sous  le  nom 
de  «  Luteherium  ».  Qu'était-il  à  ce  moment?  Sans  doute  un 
rassemblement  de  maisons  assez  rustiques  où  demeuraient  les 
bûcherons  qui  cherchaient  un  domicile  presque  dans  la  forêt  ; 
«ar  Lochères,  tout  en  restant  un  hameau  d'assez  peu  de  consé- 
quence, dut  surtout  sa  prospérité  à  l'exploitation  des  verreries. 
Les  premières  verreries  de  t'Argonne  nous  sont  signalées  au 
ilV  siècle.  Celle  de  Lochères  est  probablement  la  dernière  en 
date,  car  elle  n'est  pas  indiquée  daos  la  Recherche  de  laNoblesse 
par  Didier  Richier  en  1582.  Le  Pouillé  Manuttrit  la  signale  en 
1750  et  mentionne  douze  feux,  c'est-à-dire  douze  ménages 
composant  la  communauté  ;  mais  elle  est  certainement  antérieure 
à  cette  époque,  car  les  premiers  fours  à  verre  doivent  être 
contemporains  des  premiers  gentilshommes  verriers  dont  on 
trouve  les  noms  sur  les  registres  religieux  d'Aubréville.  La 
famille  de  Bigaull  y  vint  la  première  en  1662  :  c'est  là  sans  doute 
que  deux  branches  de  cette  famille  ajoutèrent  à  leur  nom  primitif 
les  titres  d'Aubréville  et  de  Signémont.  La  famille  du  Houx  y 
parut  en  1703,  puis  les  de  Brossard  en  1704  et  successivement 
en  1728  les  Des  Guyots,  en  1733  les  de  Condé,  en  1748  les  de 
Booaay,  en  1756  les  de  Foucault,  en  1769  les  de  JullioU  Ceux 
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qui  y  restèreot  le  plus  longtemps  fureot  les  de  Coodé  et  les  de 
BoDoay.  La  verrerie  appartenait  encore  à  cette  dernière  famille 
lors  de  la  cessation  des  travaux  vers  1875. 

L'aMuence  des  nobles  verriers  dont  les  familles  séjournèrent 
ensemble  pendant  près  d'un  siècle  à  Lochères  amena  une  certaine 
prospérité  dans  le  pays.  La  proximité  des  rautes  de  Yarennes 
et  de  Glermont  facilitait  l'écoulement  des  marchandises  ;  les 
matériaux  nécessaireg  à  la  fabrication  du  verre  se  trouvaient 
facilement  dans  le  voisinage  immédiat  de  la  verrerie  ;  la  foret 
toute  proche  fournissait  le  combustible  à  bon  marché,  de  sorte 
que  rindustrie  occupait  un  grand  nombre  d'ouvriers,  qui,  en 
plus  d'une  rémunération  très  honnête  de  leur  main-d'œuvre, 
trouvaient  dans  les  profondeurs  des  bois  des  occupations 
agréables  en  y  allant  chercher  avec  plus  ou  moins  de  droits  les 
différents  produits  de  la  forêt.  C'est  dans  ce  temps  aussi  que  la 
verrerie  du  Four-les-Moinea  éteignit  ses  feux,  ce  qui  donna 
encore  à  l'humble  hameau  une  importance  qu'il  n'avait  jamais 
conuue  et  qu'il  ne  retrouvera  de  longtemps. 

Malgré  tout,  Lochères  était  comme  aujourd'hui  un  écart 
d'Âubréville  où  tous  étaient  obligés  de  se  rendre  pour  les 
principaux  actes  de  la  vie  civile  et  religieuse  et  où  le  cimetière 
était  commun.  La  multiplicité  des  devoirs  religieux  et  la  difïïculté 
de  les  remplir  était  une  des  préoccupations  les  plus  vivement 
senties  par  les  gentilshommes  verriers.  Aussi,  pour  les  rendre  plus 
faciles  et  sans  vouloir  tout  à  fait  se  détacher  de  la  paroisse, 
voulurent-ils  avoir  au  moins  leur  chapelle.  C'était  ainsi  qu'ils  en 
usaient  du  reste-  partout  où  ils  transportaient  leur  industrie  ; 
nous  en  avons  la  preuve  aux  Senades,  à  Gourupt,  à  Troisfontaines, 
au  Four-de-Paris,  et  des  actes  authentiques  conservés  encore 
aujourd'hui  dans  les  archives  des  Islettes  et  de  Puteau  nous 
rappellent  la  fondation  des  chapelles  du  Neufour  et  de  Bellefon- 
fontaine  par  les  familles  de  Bigaull  et  du  Houx.  La  chapelle  de 
Lochères  fut  aménagée  en  1765  et  bénite  le  i  février  1766,  par 
l'abbé  de  Noguès,  abbé  de  Saint-Sévère  de  Ruslan,  chanoine 
doyen  de  l'Eglise  cathédrale  de  Verdun,  ofBcial  el  vicaire  général 
du  diocèse.  L'acte  de  bénédiction  est  conservé  dans  les  registres 
religieux  d'Aubréville,  aujourd'hui  déposés  au  greffe  de  la 
mairie.  Les  fondateurs  étaient:  Messire  Antoine  de  Brossard, 
Jean  Jérémie  de  Bigault  d'Aubréville,  Jean  de  Foucault  et  Pierre 
de  Brossard  de  BaKinval. 
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Aesistaient  aussi  à  la  cérémonie  Messire  Louis  de  Brossai-d  et 
Nicolas  de  Bigault  de  Signémonl.  Le  même  jour,  l'abbé  Hanuz, 
curé  d'Aubréville,  bénissait  une  cloche  pour  l'usage  de  la 
chapelle.  L'acte  de  bénédiclion  étant  court,  nous  nous  permet' 
Irons  de  le  citer  en  entier  : 

a  L'an  mil  sept  cent  soixante  six,  le  vingt  huitième  de  janvier 
c  a  été  fondue  la  cloche  de  Lochères  et  le  quatrième  jour  de 
c  février  elle  a  été  bénite  par  noue  curé  d'Aubréville  soussigné. 
t  Messire  Antoine  de  Brossard  et  dame  Marie  de  la  Boullée  l'ont 
■  nommée  Marie  Françoise. 

«  A  Lochères  ce  quatrième  février  mil  sept  cent  soixante  six.  » 
«  Hanuz,  curé,  » 

En  plus  du  curé,  il  y  avait  à  Aubréville  deux  vicaires  pour 
le  service  de  ta  paroisse  et  des  chapelles  de  Courcelles  et  de 
Pimodan.  L'un  d'eux  fut  chargé  du  service  de  la  chapelle  de 
Lochères.  C'est  ainsi  que  nous  voyons  en  1791  Nicolas-Ulric 
Romagny,  ancien  religieux  de  La  Chalade,  prendre  le  titre  de 
curé  de  Lochères  et  prêter  le  serment  constitutionnel  en  compa- 
gnie de  MM.  Vautrin  et  Géminel,  l'un  curé  et  l'autre  vicaire 
d'Aubréville.  Le  titre  de  curé,  qu'il  s'arrogeait  sans  droit,  fut 
cause  des  contestations  qui  ie  ârent  partir  le  6  mars  1791 ,  Après 
la  Révolution,  on  le  retrouve  successivement  dans  les  paroisses 
de  Thonne-le-Thil,  Grimaucourt-en-Woëvre  et  Rouvres. 

La  Révolution,  en  dispersant  nobles  et  prêtres  et  eu  fermant 
les  églises,  miV  an  aussi  aux  services  religieux  dans  la  chapelle 
de  Lochères.  Après  le  rétablissement  du  culte,  la  messe  n'y 
fut  plus  dite  que  d'une  façon  intermittente  ;  les  réparations 
nécessaires  n'y  étant  pas  faites,  la  chapelle  d'abord  fermée  fut 
tout  à  fait  détruite  en  1832.  On  dit  dans  le  pays  que  ea  cloche 
fut  transportée  dans  un  clocher  voisin.  Nous  n'avons  pu  vérifier 
si  le  fait  était  vrai,  ai  quelle  paroisse  aurait  fait  l'acquisition  de 
la  cloche  de  Lochères. 

Quant  à  la  verrerie,  elle  connut  encore  de  longs  jours  de 
prospérité  ;  mais  l'industrie  venière  ayant  fait  de  grands  progrès 
et  un  grand  nombre  de  verriers  argounais  ayant  émigré  vers  les 
verreries  nouvellement  fondées  en  Champagne,  celle  de  Lochères 
périclita  bientôt  comme  l'avaient  déjà  fait  celles  du  Claon,  de 
La  Chalade  et  de  La  Harazée,  comme  devaient  bieutût  le  faire 
celles  du  Neufour  et  de  Courupl.  En  1860,  elle  était  eu  ruines. 


!y  Google 


-ifa- 

Touristes  de  l'Âi^onne  qui  voulez  jouir  des  charmes  de  It 
forât,  suivez  le  seotier  de  la  Haute  Chevauchée  de  Varenoea  à 
GlermODt  ;  plus  agréable  que  la  route  ualiODale  sillonnée  en  tous 
seas  par  les  automobiles  et  les  bicyclettes  des  gens  preEsés, 
cette  modeste  voie  vous  réservera  plus  d'une  surprise.  Après 
avoir  traversé  mon  Sef  de  la  Pierre-Croisée,  où  les  sorciers  de 
Boureuilles  venaient  autrefois  danser  leur  sabbat  dans  les  champs 
de  bruyères,  après  avoir  coupé  à  la  Croix-de-Pierre  la  route  du 
Claon  à  Neuvilly,  le  petithameau  vous  apparaîtra  bientôt  à  l'orée 
de  la  forêt.  N'y  cherchez  plus  la  verrerie  ou  la  chapelle;  leur 
dernière  trace  même  a  disparu  et  à  leur  place  vous  n'y  verrez 
plus  que  des  arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces,  mais  par  le 
sentier  abrupt  ombragé  de  cerisiers,  montez  à  la  côte  de 
Signémont.  Dn  là,  mieux  encore  que  de  la  côte  de  Sainte-Anne, 
votre  vue  embrassera  tout  le  nord  de  l'Argonne  avec  ses  points 
culminants,  Montfaucon  et  Vauquois  ;  à  vos  pieds  la  fertile 
vallée  de  l'Aire,  et  un  peu  en  arrière,  vous  verrez  Clermont  se 
grouper  si  pittoresque  sur  le  flanc  de  la  montagne  couronnée 
de  verdure  et  le  soleil  se  jouer  dans  les  vitraux  de  son  église 
gothique.  Puis  rentrant  au  hameau,  si  vous  êtes  gourmet,  vous 
compléterez  vos  impressions  en  dégustant  la  liqueur  du  pays,  le 
kirieh,  produit  des  cerisiers  si  nombreux  sur  la  colline  et  dans  la 
vallée  et,  toujours  en  amateur,  vous  rejoindrez  Clermont  où  de 
bons  hôtels  pourront  vous  disposer  pour  le  lendemain  à  une 
excursion  non  moins  charmante  sur  un  autre  point  de  l'Argonne. 
Jean  de  la  Pierre-Croisée. 


CHRONIQUE 


L  Le  médaillon  de  H"<>  Agar  à  l'Odâon. 

On  a  posé  l'hiver  dernier  au  Foyer  du  public  du  ThéAtre 
national  de  l'Odéon  un  médaillon  de  la  célèbre  tragédienne, 
M"  Agar. 

Les  journaux  n'ont  pas  manqué  à  cette  occasion  de  prendre 
leurs  renseiguemeuls  dans  les  biographies  contemporaines  et  en 
parlioulier  dans  la  Revtte  ewyelopédi(ive  (Larousse)  (année  1891, 
p.  908-909)  qui  s'exprime  ainsi:  «  Agar  (F^oren<»-LéonideGharvin), 
née  A  Saint-Claude  (Jura),  le  18  septembre  f8$6.  »  Cette  déiifoa- 
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lioQ  ne  coDtient  pas  moitiB  de  trois  erreura,  aur  son  premier 
prénom,  eur  le  lieu  et  la  date  de  sa  naissance.  U*"  Âgar  s'appelait 
en  réalité  Jfarte-LéODide  Charvin  ;  elle  était  née  à  Sedan  le 
18  septembre  1832,  fille  de  Pierre  CharviD,  maréchal  des  logis 
au  8*  régiment  de  citaseeurs,  &gé  de  32  ans  '.né  à  Faramans, 
Isère,  te  27  messidor  an  Vil]  el  de  Marie  Frechnret,  Agée  de 
17  ans  (née  à  Vienne,  leère,  le  14  juillet  1815).  Le  véritable  état 
civil  de  l'artiste  dramatique  avait  déjà  été  donné  dans  le  Petit 
Ardennaii  (23  et  29  avril  1897)  ;  mais  la  rectification  n'a  pas  été 
connue  des  biographes  parisiens.  Nous  avons  tenu  à  la  reproduire 
à  nouveau  pour  instruire  au  moins  dos  compatriotes. 

Ë.  Hemby. 

n.  Deux  aouTenirs  de  Uéhul. 

Le  Conseil  municipal  de  Paris  vient  de  décider  que  la  plaque 
suivante,  rédigée  par  le  Comité  des  iuscriplions  parisiennes, 
serait  apposée  sur  la  maison  portant  le  n°  28  de  la  rue  Montholou  : 

LE  COMPOSITEUR  MEHDL 

NÉ  A  GIVET 

LE    22  JDIN   1763 

EST   MORT   DANS  CETTE  MAISON 

LIS   18   OCTOBRE  1817 


A  propos  de  Méhul,  la  Revue  des  Deux-Mondet  rappelait  récem- 
ment (I)  une  de  ses  conversations  avec  l'Empereur,  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  au  caractère  de  l'illustre  musicien.  Uéhul  remar- 
quait avec  peine  que,  dans  les  concerts  du  palais  des  Tuileries, 
Napoléon  donuM  le  pas  à  la  musique  italienne  sur  la  musique 
française;  il  s'avisa  de  soutenir  avec  vivacité  que  celle-ci 
l'emportait  sur  les  autres  par  la  vérité  du  chant  et  l'expression 
dramatique.  Le  maître  le  rembarra  durement:  «  C'est  comme 
TOUS,  Uéhul,  vous  avez  une  haute  réputation,  mais  votre  musique 
m'ennuie.  —  Ehl  qu'est-ce  que  cela  prouve?  »  réplique  Méhul. 
L'Empereur  reste  stupéfait  ;  Méhul  s'enfuit,  court  tout  ému  chez 
Bouilly,  lui  dit  sa  craiute  que  cette  riposte  ne  lui  coûte  sa  place 

Vidar  di  BM,  Ayort  dt  ThiUre  :  ta  Comiiit  fnmfaUe  (n*  dn  V  mi  IMI, 
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au  CoDBerratoire.  Bouilty  le  rassure  :  point  de  destitution  ; 
seulement,  le  compositeur  pendant  plusieurs  mois  n'est  pas 
invité  aux  concerts  de  la  Cour.  «  On  me  boude,  soupirait-il. — Mais 
on  t'estime,  affirmait  Bouiily  ;  j'achèterais  ta  réplique  d'une  pinte 
de  mon  sang,  si  elle  était  à  vendre.  »  Cependant  les  deux  auteurs 
doonèreut  Une  Folie  qui  réussit  brillamment;  l'Empereur  voulut 
l'entendre  avec  l'Impéraliice;  MéhuI  fut  de  nouveau  invité  aux 
Tuileries,  puis  décoré  de  la  Légion  d'honneur.  Napoléon,  en  lui 
remettant  la  croix,  dit  avec  beaucoup  de  grâce  :  «  EnSn,  MéhuI, 
nous  TOUS  revoyons  !  » 

TH.  Découverte  à  Seraîncourt  d'objets  préhistoriques 
et  gallo-romains. 

M.  Paquis,  peintre,  qui  plusieurs  fois  déjà  a  fait  des  découvertes 
archéologiques  de  l'&ge  de  la  pierre  âur  le  lerriioire  de  la 
commune,  vient  de  découvrir,  dans  les  champs  nouvellement 
labourés,  au  lieudit  la  Montagne-Drillon  et  sur  les  hauteurs 
environnantes,  une  certaine  quantité  d'instruments  en  silex  de 
l'époque  paléolithique,  dont  plusieurs  bien  conservés.  11  a 
remarqué  en  ces  endroits  des  fragments  de  poteries  et  meules 
gallo-romaines. 

(Dépêche  des  Ariennes  du  11  avril  1911). 

IV.  Découverte  archéologique  à  Vonoq. 

Ces  jours  derniers,  M.  Lange  faisait  exécuter  des  travaux  dans 
son  jardin.  En  creusant,  les  ouvriers  mirent  k  découvert  un 
cercueil  en  pierre  contenant  des  ossements  humains  ;  mais 
aucune  inscriplion  n'a  pu  être  relevée  pour  permetlre  de  fixer 
à  quelle  époque  exacte  appartient  ce  sarcophage. 

Il  y  a  environ  quarante  ans,  alors  que  des  travaux  de  voirie 
étaient  exécuté.-'  dans  cette  partie  du  village,  des  ossements,  des 
armes  et  des  bijoux  furent  déjà  retrouvés  ;  maie  on  n'a  pu 
jusqu'alors  se  prononcer  au  sujet  de  ces  découvertes  qui  doivent 
remonter  à  une  époque  lointaine. 

(Dépêche  des  Ardennes  du  18  avril  1911). 
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COMPTES-RENDUS  BlBUOGftAPHlQUES 


Almanach-Annnaire  de  la  Marna,  d«  l'AiBne  et  das  Ardennas, 
fondé  par  Matot-Brainb,  continué  par  Henri  Matot.  — 53'  année. 
1911.  —  Reims,  H.  Matot,  1911  ;  in-S"  (gravures,  portraits  et 
cartes).  (Prix  :  1  fr.  25). 

Nous  signalerons  comme  se  rapportant  au  département  des 
Ardennes  et  à  l'Argonne  les  études  suivantes  qui  sont  encore  plus 
abondantes  que  par  le  passé  : 

Le  Trinazo,  par  E.  Maussenkt  (pp.  78-SO). 

Les  Poêla  du  Terroir  (Ardannes)  :  Chàleau-RegnauU,  par  Gaston 
DOQUiN  (p.  ni).  —  Crajuis  ardennais  :  Promenade  de  Raucourt 
jusqu'en  vue  de  Mouzon,  par  la  Forêt  d'Autrecourt,  par  Ad.  Brocard 
(pp.  159-160).  —  (Marne);  La  Forit  d'Àrgonne,  par  J.  Chbvbon 
(pp.   325-326). 

Les  Fêles  d'Aoialion  de  CharlenUU-Mèzièret,  par  André  d'ABDBNNB 
(pp.  112-117  :  avec  fig.). 

La  vallée  de  la  Relowme  (fin),  par  A.  Baodok  et  P.  Pbllot  (pages 
161-174  ;  avec  lig.).  —  Les  auteurs  exposent  l'histoire  et  l'épigrapEie 
de  Houdilcourt,  Poilcourt  et  Brienne. 

Notice  hislorùjue  sur  le  canton  de  Givet  (suite),  par  dam  Albert 
NoBL  (pp.  177-195;  avec  fig.)-  —  Etude  des  communes  de  Hierges, 
Landrichamps  el  Rancenaes. 

Autrefois  et  Aujourd'hui  ;  mtBurs  et  coutumes,  par  H.  BauDON 
(pp.  201-203). 

Un  chirurgien  ardennais  au  XVII*  siècle  ;  Jean  Bienaise,  sa  vie,  son 
œuvre,  par  le  D'  G.  BoURaBOis  (pp.  213-230  ■  avec  fig.). 

Charte  de  Bergnicourt,  par  Ed.  Bebcst  (p.  240). — L'auteur  reproduit 
simplement  le  résumé  de  la  charte  de  franchises  de  1204. 

JVolice  historique  sur  Roeroi,  par  P.  Baudbt  (pp.  245-261  ;  avec  fig.). 

A  propos  du  canton  de  Douzy,  notules  et  documents,  par  N.  Gopfart 
(pp.  271-288;  avec  fig.). 

Traitement  d'un  Garde-Messier  au  XVIll*  siècle  {à  Biermes],  par 
G.  Navelle-Gantier  (p.  289). 

Cadrans  solaires,  légendes  et  devises  horaires  à  Heims,  dans  la  région, 
en  France  (suite),  par  H.  Jadabt  (pp.  290-325;  avec  fig.).  —  Cet 
important  article  concerne  le  département  tout  entier. 

Notice  historique  sur  deux  Sedanais,  le  représentait  Pierre  Baudin 
(i748~i799)  et  l'amiral  Charles  Baudin  (ÛSi-iSSi),  par  H.  Bout 
(pp.  34(W49  ;  avec  fig.)  (1). 

(I  Hisioère  don  diâbe  et  d' la  femme  ii ,  vieux  conie  argonnais,  par  Cous 
Laodis  (pp.  356-359). 

iO'  anniversaire  du  i"  septembre,  par  H.  RoUT  (pp.  360-367  ;  avec 
fig.)  et  l'abbô  Mailfait  (pp.  367-370). 

Vieilles  chansons  argoimaises  :  Au  pont  d'Argonne,  La  Fille  à  l'Echafaud, 
par  l'abbé  L.  Lallembnt  (pp.  392-393). 

Les  Inondations  dans  la  Région,  par  A.  Baddon  (pp.  399-408  ; 
avec  fig.).  C.  H. 

1)  La  portnil  donné  comme  ëlani  eahri  de  l'aminl  Bniidin,  sedinais,  est  «lui  d'nn  eeluA 


(i)  La  port 
le  Stniboorf. 
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ŒantM  de  flnilUnme  de  Hachant,  par  Ernest  Hobpffnbb.  Toiu  V. 
—  Paris,  Finnin-Didot,  1908  ;  in-8°,  X0394  pp.  (Société  des  Anciens 
Textes  Français).  L'ouvrage  comprendra  au  moins  quatre  volumes, 
dont  le  second  est  sous  presse. 

Ce  volume  ne  contient  qu'une  Taible  partie  de  l'œuvre  du  poète 
champenois.  M.  H.,  qui  nous  en  promet  la  publication  intégrale, 
énumère.  p.  ix.  de  son  Introduciion,  les  éditions  partielles  qui  ont 
précède  la  sienne,  et  dont  la  plus  importante  est  celle  de  Tarbé(lei 
Œuvres  de  Guillaume  de  Machaul,  t.  III  de  la  Collection  des  Poètes  de 
Champagne  antérieurs  au  XVi'  siècle,  4849).  J'y  ajouterai  seulement 
l'ouvrage  tout  récent  de  M.  Chickmaref:  Guillaume  de  Machaul.  Poésies 
lyriques.  Edition  complète  en  deux  parties,  avec  Introduction,  Glossaire 
el  Fac-similés.  Paris,  Champion  (2  vol.  in-8»  de  CXVi-705  p.). 

M.  H.  a  réuni  dans  une  notice  biographique  extrêmement  com- 

Plëte  tout  ce  que  l'on  connaît  de  la  vie  de  Guillaume.  (Voir  aussi 
Introduction  de  M.  Chichmaref,  et,  eu  particulier,  pour  la  bibliogra- 
phie, la  note  1  de  la  page  vu).  Guillaume  naquit  vers  1300  (?),  à 
Mactiautt  (actuellement  chef-lieu  de  canton  au  département  des 
Ardennes,  arrondissement  de  Vouziers),et,  suivant  l'usage  de  l'époque, 
il  se  distingua  de  ses  homonymes  en  ajoutant  à  son  nom  celui  de  son 
pays  d'origine.  D'extraction  sans  doute  assez  humble,  il  se  qualifie  lui- 
même  de  ((  clers  n.  Vers  1323,  il  entra  au  service  de  Jean  de  Luxem- 
bourg, roi  de  Bohème,  avec  le  titre  d'aumônier  et  de  secrétaire. 
El  suivit  en  Bohème,  en  Pologne,  en  Italie,  en  Russie,  ce  prince 
aventureux.  Grfkce  à  sa  protection,  Guillaume  obtint  en  1337,  per 
procur(atio7temj,  un  canonicat  à  Reims  (Livre  rouge  au  chapitre  de 
ReimSj  archives  de  Reims,  cartulaire  A,  f"  54  r*).  Mais  son  titre  de 
chanoine  ne  l'obligeait  nullement  à  la  réRidence,  et  ce  n'est  que  vers 
1340  environ  que  nous  le  trouvons  à  Reims.  Il  semble  s'y  fixer  dés 
cette  époque,  et  Ton  rencontre  son  nom  dans  des  actes  relatirs  à  la 
ville  et  au  chapitre  (1352, 1361,1312).  Grâce  aux  savantes  recherches 
de  M.  L.  Demaison  (Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  tome  XVIII,  et  non 
pas  XIX,  1885,  p.  93),  nous  savons  qu'il  habita  à  l'emplacement  du 
n°  4  actuel  de  la  rue  d'Anjou.  C'est  alors  qu'il  composa  ses  œuvres 
les  plus  importantes,  lo  Dit  dou  Vergier,  le  Jugement  dou  roy  de 
Bthaingne,  le  Jugement  dou  roy  de  Navarre;  puis  le  Confort  d'ami,  !e 
Voir  dit,  et  enfin  la  Prise  d'Alexandrie,  œuvre  de  vieillesse,  qu'il 
n'acheva  vraisemblablement  que  vers  1370.  Hais  dès  son  arrivée  à 
Reims  il  était  célèbre  et  resta  en  relations  avec  les  plus  grands 
seigneurs  de  France,  auxquels  il  rendait  de  fréquentes  visites.  Il  fut 
en  relations  étroites  avec  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  ;  puis, 
après  1357,  avec  le  Dauphin  Charles,  le  futur  Charles  V,  et  Jean,  duc 
de  Berry  et  d'Auvergne.  Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  soit  resté  la 
((  créature  »  de  Charles  après  son  avènement  au  trène.  Guillaume 
mourut  à  Reims  au  mois  d'avril  1377  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale avec  son  frère  Jean  de  Machaut.  Leur  èpitapbe,  gravée  sur  une 
plaque  de  cuivre  et  Sxèe  à  un  pilier,  disparut  vers  l'époque  de  la 
Révolution  {H.  Jadart,  Les  Inscriptions  de  Notre-Dame  de  Reims,  Reims, 
1907,  p.  255-256). 

L'originalité  de  l'œuvre  de  Guillaume  de  Hachant  est  réelle  et 
justilie  la  gloire  dont  il  jouit  au  moyen-&ge.  Son  influeDce  a  été 
double  :  il  fut  musicien  autant  que  poète.  Nous  n'apprécierons  iti 
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que  sa  poésie.  Pour  beaucoup  de  critiques,  Guillaume  n'est  que 
l'iostaurateur  des  rimes  «  iéoniiies  et  serpentines  u  et  le  premier  des 
«  rbètoriquews  ».  Il  ne  saurait  être  question  ici  de  réhabiliter  cet 
écrivain.  Mais  s'il  est  vrai  que  ses  poésies  lyriques  soient  surtout  des 
pièces  d'actualité,  plus  spirituelles  que  profondes,  l'on  peut  trouver 
dans  ses  «  Diu  n  un  certain  souci  d  observation  précise,  une  expres- 
sion vraiment  forte  de  sentiments  personnels  qui  le  distingue  des 
Heschioot  et  des  Crétin.  Sa  poésie  est  toute  all^orique  :  il  a  subi, 
comme  tous  ses  contemporains,  l'influence  du  Roman  de  la  Rose. 
Mais  il  a  su  viviSer  ces  allégories  en  y  introduisant  des  détails  réels 
et  des  impressions  vécues.  C'est  ainsi  que  le  milieu  où  se  meuvent 
les  personnages  n'est  plus  un  milieu  de  convention  :  ce  sont  des 

fiaysages,  bien  connus  de  l'auteur  et  scrupuleusement  décrits.  Dans 
e  Jugement  doit  Roy  de  Behaingne(y.  1393),  il  nous  fait  voir  le  chftteau 
de  Ihirbuy  (Luxembourg  belge)  : 

C'est  une  roche  en  mi  une  valée 

Qui  tout  autour  est  d'iaue  environnée 

Grande,  bniiant,  parfonde,  roide  et  lie. 

Dans  ce  cadre  réel,  il  nous  montre  non  plus  seulement  de  ^ides 
abstractions,  mais  des  personnages  vrais,  animés  de  sentiments 
humains,  ses  protecteurs  ou  Hachaut  lui-même.  On  sent  l'impression 

frofonde  du  témoin  oculaire  dans  cette  description  de  la  peste  de 
349  (le  JngemetU  dou  Roy  de  Navarre,  v.  368). 
La  Hopt. 
Tant  en  occiat  et  devoura 
Que  tous  lei  ioUrs  a  grant  moadaus 
Trouvoit  on  damea,  jouveociau*, 
Juanea,  viela  et  de  toutea  ^iaaa, 
Giaans  mora  parmi  lea  eglisea  ; 
Et  les  gettoit  on  en  gnni  fosaea 
Tous  ensemble,  et  tous  mors  de  bocea, 
C«^  on  trouvoit  le»  cimaliereB 
Si  pleinnes  de  corpa  et  de  bierea 
Qu^l  convint  faire  dea  nouvellea... 
(410)  Nula  ne  faiaoit  las  chans  arer. 

Les  blei  aoier,  ne  vignes  faire... 
(414)  Tant  estoient  mort  ;  et  s'aviat 

Que  par  les  champs  les  bestea  muea 

Gisoieot  toutes  ««perdues, 

Ea  blei  et  es  vignea  paiasoient. , . 

L'influence  de  Guillaume  fut  grande  au  xv  siècle,  où  il  fut  consi- 
déré comme  le  chef  de  la  Nouvelle  Ecole  des  «  rhéiorviveurs  h.  C'est 
lui  qui  a  fait  triompher  les  poèmes  à  forme  fixe  :  lai,  virelai,  ballade  ; 
et  Eustache  Deschamps  le  qualifie  de  n  Tioble  poète  et  faiseur  renommé  ». 
Son  nom  et  son  œuvre  domineront  la  poésie  lyrique  jusqu'au  Jour 
où  la  pléiade  fera  justice  de  ses  indignes  successeurs. 

Qu'on  nous  permette,  en  achevant  cette  notice,  d'exprimer  un 
vœu.  A  Paris,  au  n"  2iS  de  la  rue  Sainl-Jacques ,  une  plaque  de 
marbre  rappelle  aux  passants  le  nom,  bien  oublié  aujourd'hui,  de 
Jean  de  Meung,  le  maître  de  Guillaume.  La  ville  de  Reims,  la 
seconde  patrie  de  Guillaume,  pourrait  imiter  cet  exempte  et  accorder 
cet  hommage  tardif  au  poète,  aujourd'hui  inconnu,  qui  fut  jadis  un 
des  personnages  marquants  de  la  cité  rémoise  et  une  des  gloires  de 
la  Cnampagne.  Ch.  Bbunba.u. 

Le  aérant  :  Ë.  UROCHE. 

Sedan.  —  lniprim«rie  Emu  Lxiiocn,  rue  G«mb«t(a,  ». 
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POEMES   ARMORIES 

/.  Anno  Ï0-J2 

(Orvnl). 

Aux  temps  où,  délaissant  le  rivage  natal, 
Les  moines  de  Calabre,  explorateurs  austères, 
Nimbés  d'or  tournoyant,  ensemençaient  les  terres 
Et  bâtissaient  le  cloître  en  la  fraîcheur  du  val, 

Dame  Mathilde,  hélas,  perdit  l'anneau  ducal 
Dans  le  mobile  azur  de  la  fontaine  claire. 
Alors,  mitre  de  blanc,  l'abbé  du  Monastère 
Vint  implorer  au  chœur  Notre-Dame  d'Orval. 

0  miracle  !  la  bague  étoile  l'eau  profonde, 
Monte,  affleure  et  s'étale  â  la  lumière  blonde. 
Corolle  d'or  paU  sur  le  cristal  changeant. 

Dans  le  blason  d'Orval,  depuis  lors,  la  couronne 
De  Madame  la  Vierge  étincelle  et  fleuronne 
Tout  autour  de  l'anneau,  sur  un  ruisseau  d'ai|[ent. 


Rn.  d'Ahd.  n  d'Arc. 
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2.   Anno  i^jj 

(Pétrarque  en  Ardenne). 

C'est  un  doux  voyageur.  A  travers  les  hallters 
Le  poète,  bercé  sur  sa  mule  indolente, 
Chemine,  et  son  manteau  s'accroche  aux  églantiers, 
Mais  son  rêve  étoile  glisse  dans  l'ombre  lente. 

Regrette-t-il  la  Flandre  et  Monseigneur  d'Artois, 
Les  canaux  bruissants  de  voiles  et  de  rames, 
Ou  revoit-il  le  Rhin,  Cologne  et  les  tournois, 
Les  hérauts  d'or,  tout  droits,  parmi  les  oriflammes  ? 

Ecoute-t-il  au  loin  le  bon  cheval  Bayard 
Hennir  et  piaffer  dans  la  pâle  clairière  ? 
Ou  bien  évoque-t-il  AUard  le  Blond,  Richard 
Cramponnés,  en  plein  ciel,  à  sa  notre  crinière  ? 

Non,  par  delà  le  fleuve,  au  bord  de  la  Val -Dieu 
Montent  les  blanches  voix  des  cloches,  étouffées. 
Et  de  l'Ardenne  fauve  et  tragique,  un  son  pieux 
Chasse  tous  les  griffons,  les  gnomes  et  les  fées. 

Tout  au  fond  de  son  rêve  éblouissant  et  pur. 
En  un  décor  d'église,  à  l'heure  de  matines. 
Parmi  la  fête  ailée  et  grave  de  l'azur 
Où  s'enlève  le  vol  des  cloches  argentines, 

Francesco  Petrarca,  le  doux  chanteur  d'amour. 
Voit  —  derrière  un  diptyque  où  Jésus  et  les  Vierges 
Brillent  dans  le  brocart,  l'hermine  et  le  velours  — 
Laure  qui  lui  sourit  sous  la  clarté  des  cierges  ! 
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y.  Anno   1^8^ 

(A  OuUlaitiiie  de  la  Marck,  S«ti|il«r  des  Ardennes). 

Seigneur  de  la  Marck,  0  toi  que  Brantôme 
Nomme  sanglier  destructeur  des  blés, 
Debout  1  Pour  braver  les  cieux  étoiles 
Du  fond  de  la  mort  surgis,  6  fantOme. 

Te  voici  tout  prêt,  cuirassé  d'airain 
Et  botté  de  cuir.  En  selle  !  Harnache 
Ton  grand  cheval  noir  et  brandis  ta  hache. 
Ceins  ta  longue  épée  et  sois  inhumain. 

Sur  ton  casque  clair  relève  la  hure 
De  ta  peau  de  béte  et  pars  au  galop, 
Comme  un  monstrueux  et  fauve  héros, 
Dans  le  flamboiement  de  ta  sombre  armure. 

La  ville  est  en  feu  :  ton  poing  gantelé 
Frémit  sous  l'acier  et  menace  encore, 
Et,  sous  la  pâleur  triste  de  l'aurore, 
Croulent  les  lions  du  palais  brûlé. 

L'évéque  de  Liège  et  le  Téméraire 
Te  craignent.  Tu  peux,  détrousseur  hautain, 
La  trompe  en  sautoir  et  le  fouet  en  main, 
Chasser  maintenant  le  vieux  solitaire, 

Battre  le  taillis  où  le  sanglier 
Comme  toi,  parfois,  après  la  rapine. 
Sous  la  ronce  rouge  et  la  blanche  épine, 
S'endort  menaçant  au  fond  du  ballier. 
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Tu  cingles,  bandit,  la  face  des  femmes 
Qui  gênent  ta  route  et  veulent  du  pain, 
Tu  tranches  les  bras  tendus  du  vilain 
Et  pilles  le  chœur  des  couvents  en  flammes. 

Mais  lorsque,  sanglant,  pris  par  trahison, 
Tu  meurs  en  bravant  Monseigneur  de  Hornes, 
Tu  domines  là  tous  tes  juges  mornes 
Et  mets  une  fleur  pourpre  à  ton  blason. 

Je  voudrais  te  faire  uo  fier  mausolée. 
Au  socle  de  marbre  un  cerf  aux  abois 
Bramerait  sans  fln  parmi  les  grands  bois 
Déroulés  sur  la  frise  ciselée. 

Et  tu  t'étendrais,  sans  peur,  sans  espoir, 
Sans  joindre  les  mains,  sur  la  pierre  dtire, 
Tu  t'endormirais,  dans  ta  lourde  armure, 
Les  pieds  appuyés  au  sanglier  noir. 

Mais  je  sculpterais  ton  geste  de  haine, 
Ta  droite  de  fer  crispée  à  ton  cor, 
Je  baisserais  ton  casque  au  cimier  d'or 
Pour  te  protéger  contre  l'anathème. 

Sur  le  fond  de  sable,  en  ton  écusson 

Je  graverais  ta  devise  hardie  : 

c  Si  Dieu  ne  me  veult,  le  diable  me  prye  1  » 

Et  je  m'en  irais  —  avec  un  frisson. 
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^.  Anno  1^21 

(Bayart  à  Mézières). 

Sickingen  et  Nassau  n'ont  pu  prendre  Mézières. 
A  genoux  sous  la  nef  où  s'accroche  un  boulet, 
Messire  de  Bayart,  en  pourpoint  violet, 
Dans  les  fleurs  et  l'encens,  récite  ses  prières. 

Il  trompa  l'Allemand  par  ses  ruses  gfuerrièree, 
Mais  il  put  tenir  bon  grAce  à  son  chapelet. 
Et  sur  ta  \''ierge  Noire  erre  un  pâle  reflet 
De  la  gloire  irisée  et  chaude  des  verrières. 

Or,  voici  que  soudain  le  brave  Chevalier 
Se  relève  ft  l'appel  des  trompettes  hautaines. 
11  sort  et  voit  venir,  du  haut  de  l'escalier, 

Parmi  le  brouhatia  somptueux  et  altier 
[)es  caparaçons  d'or,  entre  ses  capitaines, 
Bénévole  et  riant,  le  roi  François  Premier. 


^ 
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j.  Anne  lyjo 

(Oan«  l*éfflise  de  Méxières). 

Le  cortège  très  lent  s'avance  dans  l'église  : 
Mantelet  de  velours  et  chausses  de  satin, 
Voici  les  chambellans  dont  le  visage  fin 
Rit  sous  la  toque  à  plume  où  la  perle  s'irise. 

Sur  le  tapis  d'azur  que  le  jour  fleurdelisé, 
Les  princesses  du  sang  passent  d'un  air  hautain, 
Puis  les  dames  d'honneur  au  type  florentin 
Dont  la  fraise  h.  godrons  par  moments  s'opalise. 

Diacres  en  blancs  surplis,  nonce  au  rouge  camail, 
Grands  prélats  violets,  moines  en  robe  grise. 
Tous  défllent  dans  l'or  poudroyant  du  vitrail. 

Mais  voici  Monseigneur  le  Cardinal  de  Guise, 
Et,  p&le,  Charles  Neuf  qui  conduit  par  la  main, 
Sous  l'hermine  et  le  vair,  la  reine  de  Demain. 
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6.  Anno  i6^j 

(Rocpoi). 

Dans  l'air  chargé  de  poudre,  à  l'horizon  terni, 
Tout  le  ciel  ébranlé  croule  en  rouge  avalanche. 
Sur  son  cheval  cabré  le  duc  d'Enghien  se  penche 
Et  jette  un  ordre  bref  en  montrant  l'ennemi. 

.La  flamme  des  canons  dore  l'acier  bruni 

De  sa  cuirasse,  où  flotte  son  écharpe  blanche. 

Son  grand  panache  ondule,  et,  le  poing  sur  la  hanche, 

11  fixe  la  victoire  au  fond  de  l'Infini. 

Car  les  grenades  font  de  sanglantes  trouées 
Et  des  rangs  esp^nols  une  rumeur  d'effroi 
Monte  confusément  vers  les  sombres  nuées. 

Et  le  vieux  Fuentès  mourant  voit  son  armée 
Dresser  de  toutes  parts  sur  les  champs  de  Rocroi 
Des  crosses  de  mousquets  noircies,  dans  la  fumée. 

Jean -Marie  Carré. 
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aiPAGNE  DES  ÉMIGRÉS  D4NS  L  ARGOiUNG 

en   1792 

(»"■") 

Le  4  octobre,  quatre  émigrés,  des  chasseurs  impériaux  russes, 
qui  avaient  pris  part  à  l'aRaire  de  Voncq,  quittent  la  colonne  à 
Bourcq  et  se  dirigent  sur  Rethel.  C'étaient  :  René  Devaux,  de 
Haubeuge;  J.-B.  Ducellier.  de  Përe-en-Tardenois;  Jacques  Collier, 
de  Meaux.el  l'aide-cliirui^ien  J.-B.  Bonneville, de Carignan.  Ils  soot 
arrêtés  à  Ville-sur-Retourne  et  conduits  par  tes  gardes  oalionaux 
d'Annelles,  qui  poussaient  une  reconnaissance  vers  Vouziers  (I). 

Déjà  le  général  Chazot  était  à  Rethel  et,  avec  lui.  les  volontaires 
des  bataillons  parisieDS  a  Républicain  »  et  «  Bon  Conseil  n  (Mau- 
eonseil).  Ces  fédérés  étaient  des  hommes  turbulents,  indisciplinés, 
d'un  mauvais  esprit  et  d'une  exigence  extrême.  Ils  étaient  l'effroi  des 
citoyens.  Ils  s'étaient  déjà  livrés  au  pillage  du  marché,  de  l'hdlel  de 
ville,  de  l'église;  ils  menaçaient  même  les  membres  du  di'ilrictet 
de  la  municipalité  ;  et  ce  n'est  qu'au  péril  de  ses  jours  que  le  maire 
Landragin  put  sauver  la  ville  de  leurs  exactions  et  de  leurs  forfaits. 

Le  bataillon  Républicain  avait  pour  chef  Paltoy,  l'un  des  vain- 
queurs de  la  Bastille  ;  c'était  un  exalté.  Il  entreprit  de  démolir  la 
vieille  forteresse,  en  ât  exécuter  une  maquette  en  pMtre  et  en 
envoya  un  exemplaire  dans  les  départements  ;  il  en  existe  un  aux 
archives  de  Mézières.  \m  Conseil  général  desArdennes  lui  vota  une 
indemnité  de  600  livres  le  28  novembre  1791  :  il  répondit  que  son 
civisme  était  au-dessus  de  l'inlérét  {t]. 

Arrivés  à  Rethel.  les  quatre  déserleurs  demandent  à  être  pré- 
sentés à  la  municipalité  ;  ils  veulent  abandonner  la  cause  royalîsle 
pour  servir  la  République.  Trois  d'entre  eux  signent  sur-le-champ 
un  engagement  au  lO  dragons,  ci-devant  Mestre-de-camp,  en 
garnison  à  Rocroi.  Puis  ils  vont  loger  à  l'auberge  de  la  Têle-d'Or. 

Dans  la  nuit  qui  suivit,  les  volontaires,  attablés  à  la  Tête-d'Or, 
faisaient  un  vacarme  infernal  et  brisaient  les  meubles.  L'aubei^isle 
ail»,  vers  deux  heures  du  matin,  au  corps  de  g»rde  et  réclama  du 
si-cours.  Pidioy  revint  avec  lui  et  rétablit  à  grand'peine  l'ordre 
dans  l'auberge. 

L'un  des  quatre  émigrés  était  assis  au  coin  du  (eu.  Palloy 
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l'ioterroge  ;  il  avoue  qu'il  appnrtient  au  râgiment  das  cbasseurt 
de  l'armée  royale,  qu'il  s'est  laissé  eatraloer  par  sod  capilaioe,  maia 
que,  revenu  de  son  erreur,  il  s'est  échappé  de  Vouziers,  proRtaat 
du  désarroi  de  )a  reiraile,  pour  rentrer  au  service  de  la  Patrie  et 
s'engager  au  10*  dragons.  Palloy  l'invective  et  les  volontaires,  très 
surexcités,  s'apprêtent  à  lui  couper  la  tête.  L'aubei^iste  et  les 
siens  cherchent  à  les  calmer  et  sont  maltraités.  Enfin,  Palloy  décide 
que  le  déserteur  sera  conduit  au  corps  de  garde,  pour  comparaître 
le  matin  devant  Chazot.  Mais  ils  apprennent  que  trois  autres 
déserteurs  sont  avec  lui  :  cela  met  le  comble  à  leur  fureur  ;  ils 
veulent  aussi  tuer  l'aubergiste  à  coups  de  sabre,  sous  prétexte  qu'il 
cache  des  aristocrates  ;  il  doit,  pour  sauver  sa  vie,  livrer  ces 
malheureux  :  ils  sont  arrachés  de  leur  lit,  liés  ensemble  et 
conduits  au  corps  de  garde  à  quatre  heures  du  matin.  Eu  chemin, 
ils  sont  injuriés  et  frappés  brutalement  ;  les  fédérés  réclament  de 
nouveau  leur  tête  à  cor  et  à  cri.  Patloy  les  arrête  en  leur  disant 
que  la  peine  capitale  doit  leur  être  infligée  en  présence  des  quatre 
bataillons.  Cependant  il  eut,  pour  ces  émigrés,  des  phrases  révol- 
tantes :  «  J'ai  promis,  leur  dit-il,  d'euvoyer  quatre  têtes  d'émigrés 
à  Paris,  j'y  enverrai  les  quatre  vôtres  cachetées,  dans  des  bottes  de 
plomb,  avec  de  l'eau-de-vîe  ».  Les  mêmes  persécutions  redoublent 
au  corps  de  garde  ;  on  leur  coupe  les  cheveux  avec  un  sabre. 

Chazot  est  averti  à  sept  heures  du  matin.  Il  en  voie  au  corps  de  garde 
l'adjoint  Jarry  et  donne  l'ordre  de  conduire  les  dé!>erteurs  en  prison, 
pour  les  soustraire  k  la  fureur  des  volontaires  ;  mais  ceux-ci  arrivent 
en  foule  et  traînent  les  émigrés  jusqu'à  la  demeure  du  général. 

Chazot  fait  sooner  le  rassemblement.  Il  reproche  avec  véhémence 
aux  volontaires  leur  indiscipline  et  leurs  violences,  et  il  ordonne  à 
nouveau,  au  nom  de  la  loi,  de  mener  ces  déserteurs  en  prison, 
menaçaol  les  révoltés  de  les  dénoncer  à  Dumouriez  et  à  la  Conven- 
tion :  ses  ordres  sont  méconnus.  Il  cherche  à  réveiller  en  eux  des 
Bentiments  d'humanité  et  de  justice;  il  allègue  qu'il  faut  les  diriger 
sur  Méziërea,  pour  y  être  jugés  par  le  conseil  de  guerre  ;  ces 
forcenés  ne  l'écoulent  pas  ;  ils  ne  le  respectent  même  plus  ;  ils 
exigent  qu'on  juge  les  prisonniers  sur-le-champ  ;  ils  se  vantent 
qu'au  besoin  »  leur  jugement  sera  au  bout  de  leur  sabre  »  et  qu'ils 
auront  la  tête  des  émigrés  —  ou  celle  du  général  I  Palloy  se  jette 
au  milieu  d'eux  et  leur  ordonne  d'obéir  :  il  n'est  pas  plus  écouté 
et  doit  se  retirer,  ainsi  que  Chazot,  dont  la  vie  est  menacée. 
Alors  les  volontaires,  toujours  plus  exaltés,  font  irruption  dans 
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la  maison  du  géaéral,  malgré  la  garde,  malgré  deux  officiers 
municipaux  en  échappe  ;  ils  s'empareot  des  quatre  déserteurs  et 
les  cooduiseiU  en  vociférant  sur  la  place  de  l'Hôtel  de  Ville,  oti  la 
foule  se  fait  légion  —  c'était  jour  de  marché.  Là  encore  la  muai- 
cipalité  fait  des  efforts  surhumainn  pour  calmer  leur  fureur,  leur 
disant  que  ces  hommes  doivent  être  jugés,  selon  la  loi,  par  le 
conseil  de  guerre.  Mais  les  hurlements,  les  cris  de  rage  redoublent, 
ils  se  précipitent  sur  les  émigrés  et  les  massacrent  I  Puis,  leur 
forfait  achevé,  ils  dansent  une  ronde  furieuse  autour  des  cadavres, 
en  chantant  :  <i  Voilà  comme  il  faut  traiter  les  aristocrates  !  a 

Dumouriez,  en  arrivant  à  Vuuziers,  écrivit  à  Beurnonville  de 
rassembler  les  fédérés  du  bataillon  de  la  République  à  Launois  et 
de  leur  faire  déposer  les  armes.  Neuf  coupables  furent  garrottés  et 
conduits  à  Paris  ;  les  autres  furent  licenciés  ;  on  leur  enleva  leur 
drapeau  pour  le  remettre  en  des  mains  plus  dignes. 

Sans  doute  nombreux  furent  les  volontaires  qui  rougirent  de  ce 
sang  versé.  Quelques-uns  cherchèrent  en  vain  des  citoyens  pour 
témoigner  en  leur  faveur.  Palloy  lui-même  fit  entendre  une  tardive 
protestation.  La  section  de  Bon  Conseil  désarmée,  envoyée  en 
punition  dans  les  villages  de  Tournes.  Houldizy  et  Damouzy,  près 
de  Charleville,  fit  adresser,  par  les  commissaires  Hateau  et  Dela- 
croix, un  long  réquisitoire  à  Pache.  ministre  de  la  (îuerre  :  ils 
protestaient,  eux  aussi,  de  leur  innocence  ;  ils  accusaient  la  foule 
tout  entière,  civils  et  militaires,  alors  en  iosurrection,  d'avoir 
immolé  les  émigrés  à  la  fureur  du  peuple  ;  ils  accusaient  surtout 
Chazot,  qui  avait  les  volontaires  en  haine,  d'avoir  manqué 
d'énergie,  ainsi  que  la  municipalité  de  Rethel  (I). 

A  la  Convention,  Marat  approuva  les  assassins  et  voulut  leur 
faire  décerner  une  couronne  civique,  malgré  les  paroles  émues  de 
Meonesson,  député  de  Rethel.  Après  de  vifs  débats  dans  la  presse 
et  à  la  tribune  (18  décembre  t79â),  on  finit  par  pardonner  aux 
coupables  et  aux  bataillons  révoltés,  qui  rentrèrent  dans  le  rang  (2). 

(I)  Lellre  au  citoyen  PachB,  minisire  de  la  Guerre,  2  noï.  179!,  manuscril,  i  |jp.,  Mllee- 

(3)  .Vinilear.  II  or-lnbre  el  !0  iheatbn  119!, 

La  V'.riU  »ur  Irt  fa  ti  relatifi   à  t'amaiiinat  de   quatre   ttfifrteum  de  l'armit 

Srutmtnne.  tnrôléi  a  Belhel  po»r  le  «niice  de  la  Héitubliqui"-.  A  Paris,  de  nmprimerie 
iiiimale.  1791   FonJs  Cli>'rv-Paunin,  a\n  Aifliivps  municipales  ir  Ri'lhel). 
P*iii)v.  !5  |iii<-es  niimn'criti?  oinceinaiil  \ea  hakiilhins  ■  le  R^jmbliratn  >■  el  •  le  Mw- 
eonscil  •,  iliri)E>^$  lur  l'alli>)'.   Neirrire!!  commis  i  Relliel  rar  ces  baliiiloQS  (Fonds  Cunio- 
Griilaine.  Bibl.  nnniLcliiaie  de  Scd.in,  cartnn  3.  liasse  G  ,T.  G.). 
HanTiHKR  Tekxai'k,  llifnire  dr  la  Trrrevr.  Paris,  1BGS,  T.  IV,  ii63,  566. 
Camille  Rdusset,  Lei  Volontaires  de  17<H-1794,  Paris,  1870. 
Carauel,  Eiiai  lur  Retket,  1891,  p.  130  et  365. 
Ckassin  el  Hknmet,  Le»  Volonlaire»  nationaux  pendant  Ut  Rivolution,  I,  SU. 
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11  eat  grand  temps  que  les  Emigrés  quittenl  Vouziers.  La 
position  devient  dangereuse  ;  le  peuple  est  de  plus  en  plus  exalté  ; 
OD  insulte  les  Princes,  on  jette  des  pierres  aux  vaincus.  L'avant- 
garde  de  Dnmouriez  s'approche  et  ses  lieutenauts  menacent  de 
tous  côtés  l'armée  noble.  Les  Patriotes  viennent  audacieusemenl 
fourrager  aux  portes  de  la  ville,  et  malheur  aux  émigrés  qui 
s'égarent  ! 

Les  Princes,  ayant  reçu  de  Brunswick  l'ordre  de  se  retirer, 
avaient  jugé  prudent  de  faire  partir  les  équipages  en  avant  ;  M.  de 
la  Roziére  leur  conseilla  de  les  diriger  rapidement  sur  Buzancy, 
sous  la  protection  des  Prussiens,  tandis  que  l'arniée  passerait  par 
f.e  Chesoe.  Ils  traversèrent  Vouziers  et  prirent  la  route  de  La  Croix. 
Mais  le  manque  de  chevaux,  les  chemins  aflreux,  les  conducteurs 
infidèles,  tour  conlribua  à  perdre  les  bagages:  une  partie  fut  aban- 
donnée sur  les  routes,  une  autre  parlie  fut  pillée. 

Près  de  La  Croix,  les  habitants  de  Longwé  s'armèrent  de  haches 
et,  aidés  de  quelques  hussards,  prirent  deux  voitures  remplies  de 
portemanteaux  et  contenant  le  trésor  des  Princes.  Le  butin  fut 
vendu  plus  tard  à  Vouziers  :  les  gens  de  Longwé  reçurent  moitié 
de  la  prise,  soit  12,000  livres. 

Cependant,  les  Prussiens  étaient  partis  le  4  octobre  de  Grandpré 
pour  Buzancy,  où  ils  étaient  vers  dix  heures  du  soir.  Le  roi  était 
logé  au  château  d'Augeard.  Il  écrivit  plus  tard  au  marquis  de 
Buzancy  pour  lui  dire  combien  il  avait  été  encltanlé  d'habiter  son 
superbe  domaine  (t).  Le  château  avait  deux  ailes,  une  avenue 
bordée  de  grands  arbres,  et  était  meublé  à  la  moderne.  Le  roi, 
dont  l'armée  s'émiettait,  ne  put  empêcher  ses  soldats  de  piller 
autour  de  lui.  Celte  armée  n'était  plus  que  l'ombre  d'elle-même  : 
les  malades  tombaient  par  centaines  et  mouraient  sur  les  routes, 
attaqués  par  tes  loups  des  Ardennes  (comte  de  Neuilly).  Et,  dans 
tout  le  district  de  Grandpré,  on  pillait  déjà  les  châteaux,  on  faisait 
main  basse  sur  les  récoltes  et  le  mobilier  des  émigrés. 
Le  délacbemeot  de  l'armée  des  Princes  qui  escortait  les  bagages 

(i)  Aueu».  MèmoiTu  iccr'd.  Paris,  1866. 

Aufenrd  (Jacaues-Malhieu).  friinier  fépfral,  puis  secréUire  des  commindements  de  U 
ReiDO.  Uirquis  de  BuaDCj.  Bar  el  Himcouri  ;  énign  apcès  b  fùile  de  Vai-mne».  iMort  t 
Pirit  la  30  ann  1805.  Li  HunilJe  rtijale,  en  qaitUnt  Paru,  ivgit  proj««  d'tbord  de  pauer 
par  Banscj,  tt  ncn  par  VamiiM. 
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marchait  vers  Buzancy  ;  mais  les  soldats  prussiens  ne  respectaient 
même  plus  les  émigrés.  Un  chevalier  de  Saint-Louis  est  poursuivi 
par  deux  hussards  prussiens,  qui  lui  prenoeot  son  lusi)  ;  il  s'en 
plaint  à  ud  officier  prussien,  qui  répond:  «  C'est  trop  juste.  »  11 
arrête  les  hussards,  regarde  le  fusil  et  s'en  empare  1  |l). 

Le  général  Valence,  ayant  appris  que  les  Emigrés  allaient  à 
Buzancy,  y  envoya  Poisson  nier- Desperrières  avec  800  grenadiers  et 
le  colonel  Landremont  qui  commandait  Schomberg  (17>  dragons), 
et  quelques  hussards.  Patriotes  e(  Emigrés  furent  aux  prises 
pendant  trois  jours  et  deux  nuits  ;  et,  après  diverses  alternatives, 
la  colonne  des  Emigrés  fut  battue  ;  il  y  eut  70  prisonniers  ;  on 
s'empara  des  bagages  et  de  nombreux  portemanteaux  qui  furent 
donnés  aux  soldats.  Fort  heureusement  pour  les  vaincus,  Poisson- 
nier-Desperrières  et  Landremoat  étaient  toujours  royalistes.  Ils 
firent  sonner  la  trompette  et  demandèrent  à  échanger  les  prison- 
niers :  on  rendit  la  liberté  aux  émigrés  el  les  royalistes  renvoyèrent 
trois  hommes  qu'ils  avaient  pris.  Ce  ne  fut  que  le  6  octobre  que 
Valence,  apprenant  leur  défaite,  vint  de  Vouziers  à  Buzancy,  ce 
qui  n'empêcha  pas  les  journaux  de  l'époque  de  lui  attribuer 
l'honneur  d'une  victoire  à  laquelle  il  n'avait  même  pas  assisté  (S). 
Il  fut  rejoint  k  Buzancy  par  le  duc  de  Chartres. 

Le  même  jour,  une  troupe  de  hussards  prussiens  et  de  gardes  du 
corps  accompagnaient  un  convoi  de  bagages  près  de  Saint- Juvin. 
Ils  furent  attaqués  par  le  3*  bataillon  de  volontaires  des  Ardennes, 
commandé  par  Rouveyre,  et  par  Daugremont,  colonel  de  dragons; 
quelques  hommes  furent  tués;  d'autres  se  constituèrent  prison- 
niers. On  leur  prit  deux  voitures,  dont  une  à  Monsieur,  et  l'éten- 
dard de  la  6*  division  des  gardes  du  corps,  qui,  quelques  jours 
plus  tard,  ûottait  à  la  fenêtre  du  château  de  Vouziers,  o£i  était 
Dumouriez;  ce  drapeau  fut  envoyécomme  trophée  à  la  Convention, 
qui  le  Qt  brûler  par  la  main  du  bourreau  (3). 

Les  Prussiens  avaient  quitté  Buzancy  le  matin  du  6  octobre  et 
campaient  le  soir  sur  les  hauteurs  entre  AincrevilleetDoulcoo  (4). 

Les  armées  ne  pouvaient  plus  vivre  dans  l'Argoone  ;  le  pays  était 
dévasté,  comme  si  quelque  fléau  avait  passé  sur  la  contrée  ;  Attila 
n'avait  pas  accumulé  plus  de  ruines.  Dans  les  districts  de  Grandpré. 

(1)  Journal  d'un  afhcier  de  l'armée  det  Prineei  (Retmt  rétrontetivt  dt  Cotlin, 

iwe,  t.  IV,  p.  191. 

(2)  PaissoNNiER-DBSPUiiutHEa,  vu  politique  et  militaire,  P«rif ,  18U. 

(3)  iloniltMT  du  iS  octobre  179Î,  n"  186.  p.  18S. 
(i)  AincreTîUe  et  Eteulcou,  cantan  de  DiuHsur-Meiue, 
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Vouziers,  Rethe),  Sedan,  des  villages  entiers  étaient  vides  :  mobi- 
lier, instruments  agricoles,  récottes,  bestiaux,  tout  avait  disparu, 
tout  avait  été  gaspillé  par  les  ennemis.  Le  peuple  n'avait  plus  de 
pain,  les  cultivateurs  étuient  ruinés  et  ne  pouvaient  eusemencer 
leurs  terres.  Dans  certains  villages  —  Verpel,  Briquenay,  Champi- 
gnpulles,  BoucoD ville  —  ou  ramassait  à  la  pelle  le  blé  avec  la  boue. 
La  dysenterie  des  armées  gagnait  les  habitants  ;  l'Argonne  était 
jonchée  de  cadavres  d'aaimaux.  Le  seul  district  de  Graodpré  avait 
subi  des  pertes  qui  dépassaient  trois  millions  de  livres.  L'aspect 
des  villages  était  lugubre.  La  détresse  des  paysans  égalait  leur 
douleur.  Et  ils  se  demandaient,  anxieux,  qui  allait  leur  tendre 
une  main  secourable  (1). 
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L'EXODE 

AFFAIRE     DB     SY    —    INCENDIE     DE     LA    BESACE 

Le  4  octobre,  de  bonne  heure,  les  r^ments,  dispersés  autour  de 
Vouziers,  rejoignent  l'état-major.  On  prend  la  route  du  Chesne. 
Les  hommes  sont  très  abattus,  les  chevaux  exténués,  même  ceux 
des  princes. 

Ils  ont  fait  rétablir  le  pont  sur  l'Aisne.  Les  arbres  coupés  gisent 
encore  sur  la  route.  Il  (aut  un  temps  infini  pour  avancer,  surtout 
vers  les  bois  de  la  Maison-Rouge.  On  atteint  péail>lement  Le 
Cheene. 

(1)  Kèces  inslîfiutint,  Xli. 

Cf.  Proj'lde  Mémùirr.  et  Pitition  à  l»  Convention  Nationale,  par  le  citoren  Louis- 
François  DB  Gkktil,  de  TodIIt,  près  Lonnrrai;  (ArdeiuiesJ.  Lu  st  accaeilli  par  le  departemut 
Is  10  novïnibre  1791.  l'an  premier  de  la  République,  déposé  sur  le  Boretu  iTaprèt  Mn  nvi- 
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La  veille,  le  détachement  qui  séjouroait  à  Chatillon-sur- Bar 
avait  apporté  à  Berllie,  maire  du  Cliesne,  l'ordre  de  rassembler 
toutes  les  armes  dans  l'église,  d'y  joindre  les  cartouches  et  les 
habits  des  gardes  nationiiiix,  sous  peine  d'incendier  le  village.  Ou 
alla  jusqu'à  exiger  de  chaque  habitant  une  paire  de  pistolets  de 
poche.  Ces  réquisitions  lurent  envoyées  au  détachemeot,  qui  sta- 
lionnait  à  la  Croix-Hubert,  près  de  Châlillon,  et  la  Municipalité  les 
accompagna  jusqu'à  firieulles,  où  elle  alla  trouver  les  émigrés  qui 
convoyaient  les  vivres.  Le  même  jour,  les  gardes  nationaux  du 
voisinage  odrirent  au  maire  Berthe  de  se  rassembler  pour  résister 
à  l'armée  noble.  Berthe  refusa,  prétextant  qu'il  avait  de  meilleurs 
soldats  qu'eux. 

A  son  arrivée  au  Chesne,  l'avant-garde  des  émigrés  fait  abattre 
l'arbi'e  de  la  liberlé  et  arborer  le  drapeau  blanc  sur  le  clocher  ;  on 
y  attache  une  nappe  blanche. 

Le  gros  de  l'armée  continue  sa  route,  laissant  au  Chesne  une 
arrière-garde,  sous  les  ordres  du  marquis  de  Jaucourt. 

Les  liabitauts  ne  montrent  pas  grand  enthousiasme  pour  le 
drapeau  de  la  monarchie  et  pour  la  personne  des  princes.  On 
signale  les  deux  frères  Jnmîn,  qui  crièrent  :  a  Vive  M.  le  comte 
d'Artois  1  «  A  l'aller,  que  ce  soit  fidélité,  habitude  ou  crainte  de 
représailles,  on  acclamait  encore  l'emblème  de  la  monarchie  ;  on 
rencontrait  encore  des  visages  amis,  des  regards  bienveillants  ;  au 
retour,  on  excite  ù  peine  la  curiosité  des  paysans:  la  foi  se  meurt. 

Aussi  les  Emigrés  imposent  de  lourdes  contributions  et  molestent 
les  patriotes.  Ils  exigent  qu'on  leur  remette  les  chevaux  trouvés 
dans  les  écuries,  estimés  3,2.")4  livres.  Ils  font  brûler  les  registres 
de  la  Municipalité.  Le  Chesne  est,  du  reste,  totalement  épuisé, 
ainsi  que  les  villages  voisins. 

De  Jaucourt  fait  fouiller  les  environs  par  ses  hussards.  Les 
paysans  les  reçoivent  à  coups  de  fusil  et  les  surveillent  de  près.  Pen- 
dant leur  séjour  au  Chesne,  25  hommes  d'Ecordal  vont  bivouaquer 
et  faire  des  feux  sur  la  lisière  des  bois  de  l'abbaye  de  Longwé  (1). 

Après  Le  Chesne,  les  chemins  sont  moins  défoncés.  On  suit  la 
chaussée  :  c'est  un  tronçon  de  l'ancienne  route  romaine  de  Reims 
à  Trêves,  qu'on  quittera  à  Stonne. 

1)  Mercure  Universel,  1.  20,  orlollre  1791,  p,  118. 
ÀrchivK  des  Antennes.  si<n«  L,  63n.  693,  6H. 

Le  Dii^f  des  fm^y^f.  m  Cliesne  -i  tuDli>  >ui  hibiUnls  3U,000  livres  (Areh.  Ard.,  L,  S31). 
'  Ecordal,  canlim  de  Tourleron  lArdennes). 
Sur  ribiMje  d«  Lmffié,  Toir  Haiiuiix,  floliet  «r  l'abbaye  de  La»gwé,  1898.  . 
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L'armée  noble,  toute  meurtrie,  est  daas  un  état  pitoyable.  Les 
princes  sont  à  cheval.  Le  comte  de  Proveoce  précède  l'élat-major  ; 
derrière  lui  chevauclie  le  comte  d'Arlois,  accumpagné  de  ses  deux 
fils  et  suivi  du  petit  maréchal  de  Brugli<>.  On  reconnaît  Monsieur  à 
sa  télé  forte,  à  son  profil  bourbooien  ;  la  courbe  aquiline  du  nez  et 
la  lèvre  inférieure  un  peu  saillante  rappellent  les  traits  de  la  race. 
Son  regard,  rnélaocolique  et  sans  vie,  demeure  obstinément  fixé 
sur  l'horizon  des  coteaux.  Son  visage  traduit  son  anxiété  :  sans 
doute  il  songe  au  désastre  de  la  monarchie  et  à  l'avenir  plein  de 
deuil  et  d'eflroi.  Il  a  maigri,  et  sa  lassitude  profonde  lui  donne  une 
expression  de  lourdeur  un  peu  vulgaire.  Il  porte  des  épaulettes 
d'or.  Sa  taille  épaisse  est  moulée  dans  un  habit  gris  de  fer,  qui 
parait  étriqué. 

Od  ne  reconnaît  plus  les  fringants  geulilshommes  d'aatan,  avec 
leurs  habits  mouchetés  de  boue,  leur  barbe  broussailleuse,  leurs 
moustaches  hirsutes,  leurs  choveu-t  en  désordre,  leur  face  amaigrie 
et  douloureuse.  A  leur  entrée,  ils  chantaient  encore  des  refrains 
joyeux,  qui  disaient  l'allégresse  de  leur  âme  ;  maintenant,  une 
grande  tri^itesse  les  étreinl.  On  n'entend,  dans  la  grande  paix  de  la 
vallée,  que  le  pas  des  chevaux  qui  martèlent  le  sol  et,  au  loin,  de 
tous  c6lés,  les  implacables  appels  du  tocsin  qui,  avec  une  soleanilé 
triste,  se  répèlent  de  clocher  en  clocher  et  font  songer  au  glas  de 
la  monarchie. 

Derrière  eux,  ils  traînent  un  convoi  sans  fin  de  plus  de  neuf 
cents  voitures,  carrosses,  chaises,  cabriolets,  où  s'entassent  les 
choses  les  plus  disparates,  où  gisent  les  malades,  où  les  éclopés 
gémissent  et  où  râlent  les  agonisants,  qui  maculent  d'écume  ruuge 
les  véhicules.  Les  chevaux  lombeut  U  chaque  instant  et  leurs 
cadavres  jalonnent  la  roule.  Un  âpre  vent  d'automne  court  sur 
cette  lamentable  procession,  qui  s'allonge  sur  la  chaussée  boueuse, 
sous  UQ  ciel  chargé  de  nuages,  semblable  à  une  scène  de  Van  der 
Meulen. 

On  avait  rétabli  le  pont  de  Pont-Bar  et  abattu  la  redoute  élevée 
par  les  gardes  nationaux.  Les  pluies  continuelles  avaient  grossi  les 
eaux  de  la  Bar,  qui  avaient  envahi  la  prairie  et  charriaient  les 
récoltes. 

Près  de  là,  M.  de  Caraman,  avec  la  brigade  Colooel-Général, 
quitte  la  colonne  et  vient  s'installer  à  Tannay.  Les  habitants  du 
village  ne  furent  jamais  compatissaols  pour  les  Ijommes  de  l'ancien 
r^ime.   Déjà,  lorsque  les  Chartreux   du    Mont-Dieu    voulurent 
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démânager  leur  mobilier,  en  Dovembre  ^^S9,  la  milice  bourgeoise 
du  village  s'empara  de  leur  voilure,  tuenaçaol  de  mettre  le  couvent 
à  feu  et  à  sang  (1). 

Les  têtes  sont  montées.  I.e  village  semble  désert.  Pas  un  mur- 
mure, pas  un  cri,  mais  uo  silence  précurseur  d'orage.  Les  hommes 
sont  partis;  seuls,  quelques  vieillards,  accablés  d'années,  restent 
avec  les  enfants.  Les  femmes  travaillent  aux  besognes  régulières, 

Caraman  fait  abattre  l'arbre  de  la  liberté,  devant  la  vieille  église 
d'Adalbéron.  Il  réquisitionne  lout  le  bétail.  Il  apprend  bientât,  de 
sources  diverses,  que  des  troupes  nombreuses  sont  rassemblées 
dans  la  forât  du  Mont-Dieu,  à  une  demi-lieue  au-delà  de  Tannay. 

Dumouriez  avait  donné  à  Myaczinski,  qui  commandait  à  Sedan, 
l'ordre  d'inquiéter  les  Emigrés  dans  leur  marcbe  sur  Stenay. 
Myaczinski  prit  lecbemiadeSy,  où  il  comptait  trouver  du  froment, 
avec  deux  canons  et  deux  escadrons  de  cavalerie,  il  enjoignit  à 
l'adjudant  et  au  sous-adjudant  de  la  2*  légion  du  district  d'amener 
deux  compagnies  d'infaoterie.  Les  gardes  nationaux  de  Tannay  et 
d'Artaise  s'unissent  à  eux  ;  la  petite  troupe  est  échelonnée  sur  la 
lisière  de  la  forêt  du  Mont-Dieu,  principalement  en  face  du  boisdu 
Fay  (2;.  La  roule  que  suivent  tes  Princes  passe  entre  les  deux  bois  : 
l'armée  tombera  fatalemenl  dans  le  piège.  Le  pays  boisé  donne  de 
grands  avantages  aux  républicains  sur  une  masse  de  cavalerie. 

Caraman  fait  prudemment  exécuter  des  reconnaissances.  Un 
piquet  de  iSO  maîtres  est  placé  au-delà  de  Tannay,  pour  surveiller 
la  forêt  ;  un  autre  piquet  se  lient  prêt  à  toute  éventualité.  Les 
chevaux  restent  sellés  et  bridés.  Il  envoie  prévenir  le  maréchal  de 
Broglie,  au  château  de  Sy.  La  situation  des  princes  peut  devenir 
inquiétante,  dangereuse  même.  Il  réclame  le  secours  de  l'infanterie 
pour  fouiller  le  bois  avec  la  brigade  Commissaire-Général.  Broglie 
ne  juge  pas  prudent  d'attaquer  la  forêt  ;  il  envoie  cependant  une 
compagnie  de  gentilshommes  chasseurs,  qui  vient  rejoindre  le 
piquet.  Ces  hommes  sonl  pleins  de  bonne  volonté,  mais  la  plupart 
manquent  de  fusils  et  de  cartouches  ;  on  trouve  à  peine  douze 
carabines  dans  la  brigade. 

Transis  sous  la  pluie,  ils  entrent  cependant  dans  les  chaumières, 
pour  réchaufier,  sous  la  baule  cbeminée,  leurs  membres  endoloris. 

(1)  AI.  BtUMHi.  Revue  d'Àrdenne  tt  d'Argorme,  mù-JDÎD  1905. 
TannBj,  culoo  du  Cliesnc.  —  Le  Monl-Dieu,  cïdIod  de  Riucourt  (Antennes]. 
Les  pertM  de  TuDiy  s'élè<enti  11,605  Hvre;. 
[t)  ArtaiM,  cioton  d«  Rineourt. 
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Cest  en  vain  qu'ils  cberchent  à  convaincre  les  paysans  qu'ils 
viennent  en  amis  :  ils  seotent,  avec  une  amertume  profonde, 
s'appesantir  sur  eux  ia  haiae  des  vieiilards  et  le  dur  regard  des 
jeunes  fliles. 

Pendant  toute  la  journée,  on  ne  voit  apparaître,  sous  les  frondai- 
sons, aucun  uniforme  patriote  et  briller  aucune  baïonnette.  Mais 
le  soir,  quand  la  brume  monta  dans  les  grands  chênes,  des  feux 
s'allumèrent  nombreux  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  vinrent  révéler 
le  danger  qui  menaçait. 

Les  femmes  vont  édifier  les  Patriotes  sur  les  agissemenls  des 
Emigrés.  Inutile  de  les  interroger;  elles  sont  discrètes  comme  des 
sépulcres  et  semblent  déjà  enthousiastes  des  idées  nouvelles. 

On  se  tipnt  toute  la  nuit  sur  ses  gardes. 

Pendantce  temps,  les  Princes  continuent  leurchemiDversSy(l), 
Du  sommet  de  la  colline  ils  aperçoivent,  dans  la  vallée  de  l'Armoise, 
les  tourelles  imposantes  du  château.  Us  passent  devant  la  potence, 
qui  dresse  encore  ses  fourches  patibulaires,  vestiges  de  la  justice 
féodale,  puis  à  droite  dévalent  vers  le  village.  La  colline  est  drapée 
de  vignes.  Les  paysans  stupéfaits  rentrent  en  hâte  au  l<^s.  Les 
maisons  .■«ont  silencieuses  et  cioseîi  ;  derrière  les  fenêtres  appa- 
raissent des  profils  aux  yeux  apeurés.  Les  rares  habitants  qu'on 
rencontre  aBecteot  une  curiosité  grave  et  recueillie. 

Les  régiments  s'installent  dans  les  maisons,  dans  les  écuries, 
dans  les  granges,  sur  la  paille,  ils  accablent  les  habitants  de 
réquisitions  (pertes  :  6,949  livres). 

Les  Princes  et  leur  suite  descendent  le  village  et  prennent  à  droite 
l'avenue  du  château,  que  bordent,  de  chaque  c6té,  des  parterres 
bien  dessinés.  Le  marquis  Frémin  de  Sy,  et  la  marquise,  fort  jolie 
femme,  accueillent  les  Princes  avec  une  émotion  pieuse.  Le  marquis 
de  Sy  faisait  partie  de  l'armée  noble  et  garda,  surtout  dans  l'adver- 
sité, une  fervente  admiration  pour  le  comte  de  Provence  (S). 

(t)  Sj,  noIOD  dn  CAtfM. 

(i)  Atoundre-Our-Annibil  Fr'niiD,  baroD  de  Slanae,  s«ifn«Dr  dM  Gnode^-AnnoiMi, 
mvaiiis  de  Sv,  rbeniier  da  Suint-LouM,  miriiehal  4a  camp,  ucniit  i  Puù  le  G  irrll  lt4S. 
Serril  dans  las  mourqueliires  JBsqu'i  leur  suppression  i\!>  àértmbn  1775),  capjlahn  u 
rtgimant  de  Diu|diini<.  Eitlé  à  t.0Ddra(,  il  aMe  l'itibé  Delille.  devenu  JiTeogte.  Rtolti  i 
Sedan  en  18U,  unit  le  nii  à  Gand,  revient  i  Paris  a>ec  I^niii»  XVtll,  le  Su  i  CÔrlMil,  t 
meurt  ttra  [MWriiJ  le  1i  leplembra  1831  ;  ni«  de  Messire  Ctande-Heirf  FiVinia,  ebenKer, 
|FQtilhoninie  ei>paiiiKil.  nurrjuis  de  S7  (mort  i  TU  ans.  le  3  di*eeinbre  1786)  al  de  d*ae 
Hasdeleina-Franfuise  Fenand  Epouse,  le  31  janvier  1780,  Marie-HisdeleiDe  TonpioUe, 
veave  en  dcuiièmea  nores  da  ciievalier  Claude  Hugul  de  Venitrei  ;  arrli^  le  i  mai  17B3, 
eUe  meurt  en  prieon  i  Butane;. 

La  nait|Dia  da  S;  ail  l'utsar  de  neffllMMaes  cenvrei  podUqnea.  n  aiota  i  rappeler  ht 
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Sa  demeura  était  un  bon  vieux  castel,  formidable  et  débonnaire, 
qui  avait  encore  graod  air.  avec  !>es  quatre  tours  rondes,  son  pont- 
levis  et  ses  laides  fossés,  où  pullulaient  les  joncs  ;  il  avait  été 
détruit  par  l'année  hongroise  de  Rossen  en  1552,  puis  reconstruit 
par  Adolphe  des  Lyoos;  il  portait  loujuura  les  biilafreb  de  l'artillerie 
de  Saint-Paul,  maréchal  de  la  Ligue,  qui  en  fit  le  siège  en  mai 
1589(1). 

Les  grandes  salles  du  rez-de-chaussée  s'emplirent  d'oflîcîers. 
Monsieur  occupa  la  chambre  du  Roy. 

L'envoyé  de  (^raman,  révélant  l'approche  des  Patriotes,  vint 
troubler  leur  quiétude.  On  envoya  des  hommes  d'armes  à  cheval  à 
Stonne  et  aux  Grandes-Armoises:  ils  furent  attaqué.*:  à  coups  de 
iusil(2).  Et  le  régiment  de  Berwicl(.  chargé  de  la  garde  des  Princes, 
n'arrivait  pas!  Heureusement,  M.  de  Rouault  suivait  les  Princes, 
avec  sa  brigade,  qui  s'installa  sur  les  glacis,  dans  les  parterres 
et  la  basse-cour;  elle  passa  la  nuit  au  bivouac,  pour  couvrir  le 
quartier-général  et  veiller  sur  le  château  de  Sy,  qui,  sans  elle, 
était  à  la  merci  des  Patriotes. 

On  redoubla  de  vigilance  aux  avant-postes,  et  on  éteignit  les 
feux.  La  situation  restait  toujours  inquiétante.  Mais  le  régiment 
de  Berwick,  si  impatiemment  attendu,  arriva  enfin  après  onze 
heures.  Avec  lui  renaissaient  le  calme  et  la  sécurité.  Tous  ces 
hommes,  harassés  de  fatigue,  purent  prendre  un  peu  de  repos.  Et 
on  n'entendit  plus,  autour  du  château,  dans  le  silence  de  la  nuit, 
que  l'importune  lamentation  des  rainettes. 

(À  smvn).  A.  Lapierrb. 


«  fimille  des  BuurboDs.  •  Ailleut 
Je  cherche  datu  Iri  air*  c*  loitri  ambitieiuet, 
Qui  furent  an  moment  heureuêeM 
D'itre  t'atile  dei  BourboBi. 
(Tnd.  de  L'Ari  poétique  d'Horace.  Epttra  déUicalMre  m  roi.) 
(1)  il  M  iMbdU  «b  I7B3.  PtrUal  de  set  toun,  Fcfmiù  ttril  : 
SUei  ont  iitpnru.  De  leur  ancienne  plaet 
1,'ait  â  peine  dittingue  une  léi,ere  trace  : 
Sealemeiit,  met  fo't't,  en  maraii  convertit. 
De  leur  moue  ieroiUie,  o/frent  guelquet  dibrit  ! 
iw  naiMs  «Uw-MteM  n'oni  pis  Uomi  grfae  dennl  II  piocfae  des  di 
pèfi»a  ruinm. 
;■)  ^fODBÉ,  ealtm,  do  tUocMirt.  -  Gt^uk-AnmiÊt,  cipton  fa  Cbem  (irdeaHtJ. 
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NOTES  &  DOCUMENTS  INÉDITS 

SUR  LE 

VILLAGE    DE    a^OlMXMARIIM 

(SUIT.  ET  ni.) 

DOO'cri.csxTT'a 


17  SsptMlire  1671 
(tandragin  et  Barlhetemy,  notaires  à  Bslkel). 

Transaction  passée  entre  les  héritiers  de  Didier  de  Corrlsart 
et  les  habitants  de  Givry. 

Pardevant  les  Dolaires  du  Roy,  nostre  sire,  héréditaires  en  ses 
baillâmes  de  Viiry  et  Vermandois,  demeurans  à  Itetel  Mazarin  y 
eslans,  soubsigncz,  furent  iirésens  en  personnes,  Pierre  Marnicquet, 
marchand,  Jan  V'ai-let,  coidonnier,  el  Geofl'roy  Vuillemet,  platellier, 
dem.  à  (iivry,  au  uom  et  comme  procureurs  spéciallement  fondez 
des  habilans  et  communauté  dudicL  Givry,  par  procuration  spécialle 
du  troiziesme  du  présent  mois  do  septembre,  mil  six  cens  soixante 
UDze,  passée  paidevant  Guërin,  notaire  au  bailliage  de  Sa! net  Remy, 
cy  attachée  pour  y  avoir  recours  au  besoing,  et  coppie  transcripte 
prise  des  coppies  des  présentes  d'une  part.  Et  dam'"*  Elizabeth 
Corvizart,  vet've  de  M.  iNoel  Mercier,  vivaut  lieutenant  particulier 
au  bailliage  de  Retellois,  au  nom  et  comme  héritiers,  par  bénéfice 
d'inventaire,  de  feu  M""  Didier  Corvi.sarl,  son  père,  vivant  prévost 
d'Alt'gny,  el  encor  comme  ayant  charge  et  se  porlant  fort  de  Henry 
Corvisarl,  son  frère,  esouyer^  sieur  de  Henry,  el  dam'*  Jaane 
Corvisart,  v*  de  M.  Millet  Lelorain,  el  Estienne  Paslé,  marv  et  bail  de 
dam'*  Pierrone  Poulain,  aussy  héritiers  bénéllciaires  dudfct  defrunct 
sieur  Corvisart,  demeu  ans  en  ceste  ville  du  Helel  Mazarin^  d'autre 
pari,  les'iutflles  partyes  ont  dict  savoir  lesd.  habilans  de  Givry  que 
cy  devant  y  avoit  une  maison  presbitéralle,  assize  à  Hontmarin,  où 
esloit  logé  le  sieur  curé,  commune  entre  lesd.  habilans  de  Givry, 
MoQlmariD  et  Fleury,  laquelle  a  esté  ruynèe  pendaul  les  guerres 
par  faute  de  subsistances  fournies  aux  gens  ae  guerre  par  lesd. 
nabiluns  de  Montmarin  et  de  Fleury,  suyvant  les  ordres  du  Roy,  et 
que  non  comptans  d'avoir  ainsy  laissé  ruyoer  iadicle  maisoo  pre»- 
bieralle,  ilz  onl  ^eudu  el  disposé  non  seulement  des  matériaux, 
mais  aussy  de  ce  quy  pouvoil  eslre  encor  en  estai,  au  proftici  dud. 
sieur  Corvisarl,  moyennant  la  somme  de  trente  livres.  Lequel  sieur 
Corvisarl,  en  conséquence,  auroil  laid  desmolir  ce  quy  estoil.  encor 
sur  pieds,  et  se  seroit  ainsy  approprié  desd.  bssliniens  el  malérUux, 
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à  cause  de  quoy,  depuis  ce  temps  là,  les  sieurs  curez  desd.  lieux  se 
soDl  tousiours  habilués  et  faict  leur  demeurances  actuelles  audict 
Givry,  au  Meu  qu'auparavant  ilz  la  faisoient  audict  Montmarin. 
Lesq'uelz  odL  agy  a.lencontre  d'eut  et  coulre  les  habilans  desd.  lii'ui 
de  Montmarin  el  de  Kleury,  puur  estre  logez  et  lesd.  habilaus  de 
Givry  en  recours  tant  contre  lesd.  habitaus  de  Montmarin  et  t'ieury 
que  conlre  les  héritiers  et  la  success  on  dud.  sieu  '  Corvisart,  pour 
restablir  lad.  maison  presbitéralle,  conjoinctement  et  en  tous  Hespens 
dommages  et  intéretz,  pourquoy  y  a  procès  en  re  les  nartves  indécis 
tant  aux  requêtes  du  palais  que  au  siège  ducal  audict  Retel  et 
ailleurs,  et  par  lad.  dam<"°  Corvisart  esclictz  noms,  a  esté  dict  que 
dès  Tannée  mil  six  cens  trente  quatre,  M°  Noël  Mëdard,  lors  curé 
desd.  Heui  de  Montmarin  et  Givry,  Tut  contrainct  d'habandonoer  sa 
maison  presbiiéralle  située  audict  Montmarin,  à  cause  du  désordre 
et  pillage  ordinaire  que  Taisoient  dans  cesle  fron  iëre  les  régimens 
de  Craoatte  el  aulres,  et  que  s'estanl  relTu^ié  en  ceste  ville  de  Hetel 
il  y  est  mort  au  mois  de  juillet  de  lad.  année,  poui-quoy  lad.  cu['e  de 
Montmarin  el  Givry  estant  tombée  aux  graduels,  elle  est  demeurée 
litigieuse  cinq  ou  six  années  peiiilant  tout  lequel  temps  ladicle 
maison  presbitéralle  est  demeurée  inhabitée,  tous  les  vicaires  y 
establis  avans  continuellement  pris  leur  demeure  audict  Givry  pour 
ce  que  lad.  maison  esloil  en  sy  mauvais  estât  qu'il  n'y  avoit  aucune 
seureté  pour  leurs   personne*,  le  sieur  Caron   qui   es  ant  devenu 

Baisible  curé  n'y  ayant  peu  demeurer  qu'un  mois,  et  le  lieu  de 
lontmarin  quy  n'estoit  de  tout  temps  composé  que  de  cinq  ou  six 
habitans  estans  par  eux  habandonnez,  leurs  maisons  conlinuelle- 
inent  fourachées  par  les  gens  de  guerre  lo^'ez  audict  Givry  et  es 
environs,  sy  que  M°  Aubert  Guyart  à  présent  curé  desd.  lieux,  y 
estans  entré  en  l'anni;»  mil  six  cens  quarente  quatre,  trouva  laiiictié 
maison  tellement  ruynèe,  qu'il  n'a  ozè  y  prendre  sa  résidence  et  a 
esté  contrainct  de  la  faire  audict  Givry,  comme  il  faict  encor  présen- 
tement, et  comme  les  troupes  commandées  par  le  sieur  Derlak 
occupèrent  la  Champagne  et  la  riv.ëre  d'Aixne  et  voysinage  dud. 
Retel  en  l'année  mil  six  cens  quarante  neuf,  ilz  obligèrent  les 
habitans  desdicls  trois  villages  de  se  refTugier  à  Amagne  et  Sueil 
aussy  bien  que  pendant  les  qua  re  piises  et  reprises  dudict  Bétel 
survenues  eu  mil  six  cens  cinquante  el  jusques  en  cinquante  trois, 
pendaut  tout  lequel  temps  veoii'  jusques  en  mil  six  cens  cinq"  six  et 
cinquante  sept,  lesd.  lieux  se  sont  trouvés  inhabilez,  les  ti-oupes 
tant  françoises  qu'estrangères  et  ennemies  ayans  continuellement 
occuppë  ceste  frontière  mestans  bas  les  maisons  et  bostimens  pour 
se  cbaufTer  pendant  l'hiver,  tellement  que  quoyque  ledict  lieu  de 
Givry  estoit  composé  de  plus  de  deux  cens  maisons,  il  n'en  est 
demeuré  une  seulle  en  son  entier,  et  qu'ainsy  à  plus  forte  raison 
ledict  lieude  Montmarin,  quy  ne  contcnoit  la  demeure  que  de  quatre 
ou  cinq  habitans,  tel  lemeut  que  ladicle  maison  presbitéralle  se  trouva 
ruinée,  sçavoir  loutes  les  estables,  une  terasirée  de  maison  fendue 
de  fonds  en  comble  et  en  l'autre  que  la  chambre  et  cuisine  estoient 
ruynées  an  dedans  et  n'estoient  appuyées  d'aucune  chose  sur  la 
pointe  de  la  montagne,  estant  à  touls  moments  descouvertes  des 
vents  et  orages,  c'est  pourquoy  et  attendu  qu'il  n'y  avoii  plus  de 
remède  à  la  ruyne  entière  de  lad.  maison,  il  fut  Mvisé  entre  les 
habitans  desd.  lieux  de  Montmarin  et  de  Fleary  d'en  vendre  les 
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matérianx  restansCmof  arraché),  que  cessant  ils  auroient  Astè  perdus, 
audiut  defruncl  sieur  Corvi^art  moyennanl  la  somme  de  trente  livres 

3ui  en  s..iite  en  auroit  pris  lesd.  matériaux,  u'esL  pourquoy  iadicle 
am'"*  souslenoit  que  la  succession  dudict  delrunct  steu  Coryisarl  ne 
pouvoit  estre  tenue  du  restablissemenl  prétendu  par  iesd.  habitans 
de  Gîvry  et  qu'en  tous  cas  elle  ne  pouvoi  i  estre  tenue  que  de  payer 
la  juste  estimation  desd.  matériaux  et  non  plus,  tous  lesquels  procès 
et  difTérens  alloicnt  consommer  les  parlyes  en  des  tcrands  fraiz  et 
dont  l'événement  estoit  incertain,  pourquoy  lesd'Cts  habitants  par 
lad.  procuration  passée  en  assemblée  publi'iue  en  la  manière  accou- 
tumée ont  conclud  et  arresté  d'en  traicter  et  accorder  à  l'amyable 
avec  )ad.  dam'""  esd.  noms,  ce  que  faisant,  les  partyes  compârans 
comme  dessus  sont  demeurées  d'accord  de  ce  quy  ensuit  :  c'est 
assavoir  que  t'>us  iesd.  procès  meuz  et  à  mouvoir  poiir  ce  que  dessus 
entre  Iesd.  partyes  demeurent  suprimez,  esteincts  et  assoupis  comme 
non  Taitcs  ny  advenus,  les  héritiers  et  la  succession  dudict  deiïtinct 
sieur  Corvisa  t,  demeurant  présentement  Gt  à  tousiours  quittes  et 
décharges  envers  leslictz  habitans  de  Givrv  du  prétendu  restablisse- 
ment  par  eux  requis  de  la<l.  maison  presbitéralle  de  Hontmaiin  et 
de  tous  despenSj  dommages  et  iiilérestz  quelconques,  à  cause  dud. 
prétendu  restablissemenl  et  démolition  prétendue  faicte  et  matériaux 
de  lad.  maison,  tels  qu'ilz  puissent  estre  avoir  esté  pris  par  iedict 
sieur  Corvisart  ou  gens  de  sa  part,  générallemenl  quelconques,  sans 
qu'ilz  en  puissent  ny  lad.  succ(>ssioo  et  héritiers  estre  inquiétez  ou 
recherchez  cy  après  en  aucune  fasson  ou  pour  quelque  cause  que  ce 
soit  ou  puisse  estre,  et  ce  moyennant  la  somme  de  sept  cens  livres, 
laquelle  somme  lad.  dam  "'  Corvisart  a  promis  et  sera  tenue  payer  a 
l'acquit  et  pour  Iesd.  habitans  de  Givry  à  Robert  Vuatelet,  marchand, 
dem.  aud.  Relel,  h  luy  deue  restant  de  plus  grande  somme  pour  la 
construction  par  luy  fâicLe  d'un  pont  traversant  la  ritiëre  d  Aixne, 
sur  lequel  Iesd.  habitans  de  Givry  et  leui's  bestiaux  passent  et 
repassent  pour  aller  à  leur  prairie,  suyvant  le  marché  faict  par  Iesd. 
habitans  avec  Iedict  sieur  Vuatelet,  passe  pard'  Landragia,  l'un  des 
no^taires  soubsi^nez,  et  son  campa;;non,  du  dix  neurviesme  moy 
mil  six  cent  soixante  quatre,  en  telle  sorte  que  Iesd.  habitans  ne 
soient  inquiétez  par  led.  sieur  Vuatelet,  duquel  lad.  dam"'" Corvisart 
pourra  prendre  transport  et  se  Taire  subi'o^er  en  ses  droiti  pour  lad- 
somme  de  sept  cens  livres  pour  seuretë  de  l'accomplissement  et 
entretèaement  du  présent  traité,  par  le  moyen  duquel  iesd.  habitans 
de  Givry  se  chargent  en  ce  quy  est  de  leur  part  de  restablir  une 
autre  maison  presbitéralle  &  leur  curé  commun  avec  Iesd.  habitans 
de  HoDtmarin  et  de  Fleurv,et  sans  que  pouricelluy  lad.  dam"'*  et  la 
succession  et  héritiers  dudit  s'Coivisart  en  puissent  estre  recherchez 
ou  inquiétez  aucunement  et  en  aucune  manière  que  ce  puisse  estre, 
sans  comprendre  au  présent  traicté  ce  que  peuvent  prétendre  les 
habitans  desd.  lieux  de  Hontmarin  et  de  Fleury  sy  aucunes  choses 
ilz  prétendent,  sauf  autd.  héritiers  de  s'en  deffendre  comme  ilz 
adviseronl,  déular.inl  Iesd.  habitans  de  GivT7  qu'ilz  ne  peuvent  dire 
pour  quelle  part  les  habi  ans  desdicts  lieux  de  Hontmarin  et  de 
Fleury  contribuent  à  la  maison  presbitéralle,  sinon  qu'ilz  ont  dit 
que  l'usage  est  tel  que  pour  le  loyer  de  la  maison  dud.  s'  Guvart  qui 
monte  annuellement  à  la  somme  de  soixante  livres,  les  habitans 
desd.  lieux  de  Hontmarin  et  Fleury  en  payent  environ  vingt  livres 
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et  les  habitans  dad.  Givry  le  pardessus  montant  environ  à  quarante 
livres,  eL  en  tend  que  besoin  soil  ou  qu'il  soil  ti-ouvé  bon  par  lad. 
dam""  Corvisart  et  ses  consors  de  Taiie  homologuer  e  présent  traictd 
en  parlement  faire  le  pourronl,  pour  quoy  faire  iesd.  habitans  com- 
parans  comme  dessus  ont  constitué  et  constituent  leur  procureur 
général  et  spécial  M'  (en  blane)  procureur  en  parlement,  auquel 
portant  ces  présentes  ils  ont  par  icelles  donné  et  «ionnent  pou  lOir  de 
ainsy  le  faire,  requérir,  consentir  et  accorder  et  toutes  autres  choses 
à  ce  requises  et  nécessaires,  et  ce  néanmoins  aux  despens  de  lad. 
dam'"'  Corvisart  et  consoi-s,  car  ainsy  a  esté  accordé,  sy  consent,  etc., 
obligeans  les  partyes,  sçavoir  :  les  susnommés  les  biens  de  ladicte 
communauté  de  Givry,  et  lad.  dam'"^  Corvisart  les  siens  propres  à 
tenir,  entretenir,  payer,  fournir,  satisfaire  et  accomplir  au  conteno 
cy  dessus,  etc....  Ce  faict  lai.  damoiselle  Corvisart,  satisfaisant  au 

firéseut  traie  é,  a  payé  aud,  s' Vuatelet  lad.  somme  de  sept  cens 
ivres,  ce  que  ledict  sieur  Vuatelei  en  personne,  gisant  en  son  lit 
malade,  sain  et  entier  d'esprict  et  d'eniendoment,  a  recognu  et 
subrogé  lad.  dam""  el  ses  consors  en  ses  droilz,  noms,  raisons  et 
actions,  sans  pourtant  aucune  guarantye,  uy  restitution  de  deniers 
en  aucun  cas,  ayant  pour  toute  autre  garautie  mis  es  mains  de  lad. 
dam""'  ledict  marché  l'aict  avec  luy  susdatté  pour  la  construction 
dudict  pont,  déclarant  led.  s'  Vuatélel  il  est  entièrement  payé  de  la 
somme  de  deux  mil  livres  portée  aud.  marcha  dont  il  quitte  les 
habilans  dudict  Givry  et  les  pareils  habi.ans  obligez,  quittes  et 
déchargés,  et  lad.  obligation  soivé  et  acquittée,  la  mynutte  de 
laquelle  a  esté  déchargée,  à  la  condition  néanmoins  qu'elle  demeure 
en  sa  force  et  vertu  pour  l'entretënement  dud.  présont  traicté 
jusques  &  concurrence  de  lad.  somme  de  sept  cens  livres  et  toutes 
autres  quittances,  sy  aucune  ont  esté  données  par  ledict  sieur 
Vuatelet,  cassées  nulles  et  ne  serviront  avec  ces  presenies  que  d'un 
seul  et  mesme  acquict,  et  en  conséquence  ledit,  s'  Vuaielet  et  lad. 
dam»"*  ont  dés  ii  présent  djnnè  mainlevée  des  choses  saisies  sur 
Ponc6let  Batillot.  et  Noei  Meusnier  et  tous  autres  en  payant  les  frais 
et  sallaires  des  com'  *  sy  aucuns  ilz  prétendent.  Faict  et  passe  audict 
Helel,  après  midy,  au  logis  dudict  sieur  Vuatelet,  où  esloieiil  toutes 
les  partyes,  le  jeudy  dix  sepliesme  jour  de  septembre,  mil  six  cens 
soixante  unze,  et  ont  tous  les  susnommez  si^'nés  e\ci<ple  led,  sieur 
Vuatelet  qui  n'a  |)eu  signer,  au  lieu  duquel  dam  "  Jeanne  Bonvarlet, 
sa  femme,  de  luy  licenciée  à  cusl  efTet,  a  signe  lecture  faicte  et  lesdit 
Variât  et  Vuitlemet  marqués  disans  ne  pouvoir  signer. 

P.  Habntqubt.  Marcq  dud. 

+ 
ifl&n  Vablot. 
Marcq  dud. 
+ 
Geoffroy  Vdilleuet. 

Jeanne  BoNTA.BLBr. 


il  la  procuration,  que  noi»  as  croyons  pai  utila  de  rsprodoire). 
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(Landragin  et  Dogny,  ncMatrat  à  Ratlitl). 

Marché  tait  entre  les  habitaotB  de  QiTry  et  Robert  Watelet, 

pour  la  constmction  d'an  pont  inr  la  rivière  d'Aiue. 

Pardevant  les  notaires  du  Roy,  nostro  sire,  héréditaires  en  sott 
baillage  deVitry,  iiem.  à  Hazaridy,  soubsignës.  y  demeurans.  Turent 
présens  en  leurs  personnes  PoiicêIeL  Balîllot,  laboureur,  Noël  Meus- 
nier,  aussy  lab',  et  Marq  Jacquemart,  marchant,  dem.  à  Givry,  tant 
en  leurs  pur  et  privez  nums  que  comme  pracureufs  de  Jan  Loupy, 
Jan  Bon-bon,  Nicolas  Guêiin,  Gilles  Darcq,  Poncelel  Guërin,  Pierre 
Hillet,  Pierre  f inart,  Jan  Darcq,  Nicolas  Lhéritter,  Guillaume  Baudier, 
Jan  Georgelet,  Jan  Verzeau,  Pierre  Bertes,  Pierre  Lelarfje,  Jan 
Vnillemet,  JaoMeusnier,  JanVarlet,  Jan  Beraier,  Geoffroy  Vuitlemet, 
Pierre  Husson,  Gérard  Fremaucourt,  Pierre  Bourbon,  Poncelet  Kour- 
cart, Gilles  Millet, Gilles  Soibinet,  jan  Camart,  Gérard  Albaui,  Simon 
Agraad,  Joachim  Guerin,  Gilles  Maldague,  Jan  Bazart,  Salomon 
Guérin,  Martin  Darcq,  Jean  Carré,  Nicolas  Verzeau,  Pierre  Pinart  et 
autres  habiians  dud.  Givry,  spéciallement  fondez  de  procuration 
spécialle  su  cas  du  vingtitisme  avril  iMVI<  soixaote  quati-e,  passée 
paixlevant  Guérin,  ao^au  bailla;^e  de  S^inct  Remy  deBeims,  prèsens 
tesmoin,  d'une  part,  ei  hoon.  homme  Kobert  Vualelet,  marchand 
bourtjeois,  dud.  Mazariuy,  y  dem',  d'autre  part,  Lesquelz  Batillot, 
Noël  Meusnterel  Marcq  Jacquemart  esd,  noms,  ont  dictque  cy  devant 
el  de  tout  tem)>s  y  avoit  un  pont  de  bois  de  charpente  pour  passer 
aud,  Giï.y  a  pied  à  cheval  et  harnois,  quy  traversoil  la  rivière 
d'Aixne,  et  lequel  punt  a  esté  ruyné  pendant  la  guerre  tant  par 
orage,  caducité,  que  par  les  gens  de  guerre,  lequel  pont  estoit  d'une 
grande  estendue  et  tellement  important  auxd.  habitans  qu'il  moins 
de  le  Taire  restablir  ilz  ne  pourroient  plus  envoyer  pastre  leurs 
bestiaux  en  la  prairie  séparée  du  village  par  lad.  rivière  d'Aixne, 
moins  récolter  les  foings,  grains  et  bois  dont  ilz  ont  besoing  pour 
leur  provision,  y  ayant  depuis  led.  temp;  jusques  &  présent  eu 

Elusieui'S  bestiaux  përitz  et  nyez  dans  ta  rivière,  k  quoy  lesd. 
abîlans  dcsirans  Donrveoir  et  remédier  &  ces  désordres,  ilz  ont 
meurement  conclua  par  assemblée  publicque  aud.  jour  vingtiesme 
avril  dernier,  de  faire  faire  et  construire  un  puni  sur  lad.  rivière, 
au  lieu  où  il  estoit  ou  autre  plus  commode,  k  laquelle  fin  lesd. 
habitans  ont  nommé  et  constitué  leurs  procureurs  lesd.  Batillot, 
Noël  Mensnier  et  Marcq  Jacquemart,  ausquelz  ilz  ont  donné  pouvoir 
d'en  traicter  et  accorder  avec  led.  sieurVuatelet,  ce  que  faisant  lesd. 
trois  susaemmez  ont  traicté  et  accordé  aud.  s' Vuatelet  ce  quy  ensuit  : 
c'est  assoavoir  que  led.  sieur  Vualelet  a  promis  et  promet,  par  ces 
présentes,  faire  faire  et  construire  un  pont  de  bots  travei'sant  ladicte 
rivière  d'Aixne  au  lieu  quy  luy  a  este  monstre  et  indicqué  par  lesd. 
habiiaas  quy  esl  es  environs  (en  blanc)  du  village  pour  aller  à  lad, 
prairie  de  la'lon;;ueur  de  six  vingts  pieds  ou  environ  pied  marchand 
et  selon  l'employ  des  bois  quy  ensuivent  premier  cinq  ranj^éos 
destocqs  de  quatre  estocqs  à  chacune  rangées,  de  dix  neuf  pieds  de 
longutul'  eboeun,  de  dix  pouloes  de  grosseur  par  le  gros  boat  en 
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dimynuant  par  l'autre  bout,  faisant  en  tout  vingt  estocqs,  deux 
autres  rangées  destocqs  pour  mettre  au  milieu  dudict  pont  ou 
environ  de  vingt  deux  pieds,  chacun  estocqs  de  unze  poulues  de 
grosseur  pour  le  gros  bout,  se  réduissant  par  le  petiL  bout  comme 
cy  devant,  faisans  en  tout  huit  estocqs,  sept  arboulaas  de  vingt  à 
vingt  trois  piedz  de  longueur,  de  dix  à  unze  poulces  de  grosseur  par 
le  gros  bout,  se  réduisant  par  l'autre  bout  aiosy  que  dessus,  cinq 
chapprons  de  dix  neuf  piedz  chacun  de  dix  à  unze  poulces  d'espesseur, 
deux  autres  charpons  de  dix  neuf  pieds,  de  unze  à  douze  poulcas 
d'espesseur,  deux  chevelz  aux  deux  bouts  dudict  pont  contenant 
douze  esloqs  les  deux  de  dix  huict  pieds  chacun  de  huit  k  Deuf 
poulces  par  le  gros  boul,  deux  chapprons  pour  lesd.  chevet  de 
dix  neuf  piedz  de  longueur,  de  huit  à  neuf  poulces  de  grosseur, 
vingt  quale  solles  de  seize  pieds  de  longueur  de  huict  k  neuf  poulce» 
de  grosseur,  huict  solz  pour  les  deux  grandes  travées  de  vingt  deux 
pieds  de  longueur  de  dix  poulces  de  grosseur,  deux  cens  soixante 
planches,  y  compris  lesvizes  revenans  à  sept  pieds^  lesquelz  planches 
(mou  arraché»)  auront  treize  pieds  de  longueur  ;  item  cent  soixante 
quatre  planches  d'aunes  de  tacres  revenans  k  sept  uieds  et  quy 
auront  neuf  piedz  chacune,  trente  deux  planches  de  tacre  que 
d'aunes  de  sept  piedz  chacune  pour  îes  deux  chevelz  d'un  pouce  et 
demy  d'espesseur,  six  estocqs  pour  faire  un  aislerons  du  costé  de  la 
brairie  de  quatorze  pieds  chacun  de  huicl  à  neuf  pouc«s  par  le  gros 
Doutz,  un  chappron  de  seize  à  dix  sept  pieds  pour  led.  aisleron  de 
buitàneuf  poulces,  vingt  deux  nianchesque  d'aulnes  de  huict  pied  de 
longueur,  d  un  pouice  et  demy  d'espesseur,  huicl  cens  cinquante  pieds 
de  bois  pour  les  (mot  arraché)  appuys,  esteaux  que  liens  de  quatre  à 
cinq  poulces,  lesquels  bois  seront  receuz  dans  la  forest  moitié  par 
celuy  qui  sera  desnommé  de  lad.  communauté  ;  de  plus  qu'îlz  com- 
mettront encor  une  autre  personne  pour  veoir  faire  le  travail  dudict 
pont  quy  sera  construit  et  basly  au  Heu  cy  devant  nommé,  pendant 
le  temps  que  les  estocqs  dud.  pont  seront  frappez  aullant  que  faire 
se  pourra  que  (mots  effacés)  par  les  charpentiers  et  en  cas  qu'ilz 
trouvent  le  ferme  par  trop  fait  au  ban  de  piere  (mots  efacétj  que  s^ 
les  estocqs  et  arcbbotans  viennent  se  fondie  ou  fendre  par  trop  fait 

au'alors  ils  seront  laissés  pour  estre  (mol  effacé)  et  s'il  est  nécessaire 
e  les  mousler  de  fer  ce  sera  aux  despens  et  à  la  diligence  desd. 
habitans,  ne  sera  led.  sieur  Vuatelel  ny  ses  charpentiers  tenus 
d'aucune  réception  aud.  pont,  attendu  que  lesd.  h&bitans  pourront 
faire  remarquer  de  la  qualité  des  bois  ci  dessus  avant  leur  employ, 
lequel  pont  sera  faict  et  parfaict  dans  le  jour  de  S'  Martin  d'hiver 

Srochain  sy  faire  se  peuit,  sera  fourny  aux  charpentiers,  aux  déspens 
e  lad.  communauté,  six  hommes  pendant  que  lesd.  eslocq  et 
arboutans  se  frapperont  mesme  pour  chapronner  lesdicts  estocqs  et 
de  fournir  un  bacq  nécessaire  et  quant  oesoin  sera  pour  faire  un 
escbauffau  ou  les  escha&'auz  aécessairas  à  la  construction  dud.  pont, 
feront  charier  les  cordages  el  ouslils  des  charpentiers  à  prendre  en 
ceste  ville  avec  les  ajs  pour  frapper  lesd.  estocqs  et  de  les  y  rendre 
après  les  ouvrages  achevés  seront  touttes  planches  el  tacres  attachées 
et  cbevalées  au  pont  et  cnevetz  et  aislerons  dudict  pont.  Le  présent 
traité,  marché  el  convention  ainsy  faite  moyennant  la  somme  de 
deux  mil  livres  tz.  payable  par  la<l.  communaulé  en  quatre  paye- 
meos  égaux  es  quatre  jours  de  Noël  mil  six  cens  soixante  quato4, 
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soixante  cinq,  soixante  six  et  soixante  sept  es  mains  et  dnmicil  dud. 

s'  Vualelel Faict  et  passé  aud.  Hazarin,  après  midi,  le  iundy 

dix  neuffiesme  jimr  de  may  mil  six  wns  soixante  quatre,  et  ont  les 
parties  signez  lecture  faice. 

VOATBLBT. 

Marque  JACguBUABT.  Bathillot. 

Noël  Mbubnibh. 
DooNT.  Landbaqin. 

Pour  copie  (Mnformo  :  Albbhi  BAUDON. 


CHRONIQUE 


L  mie  aéria  da  Guides  de  Sedan  et  du  iihamp 
de  bataille. 

A  l'entrée  des  vacanced  et  à  l'approche  de  ranuirereai. e  delà 
bataille,  nous  déairone  moulrer  à  nos  lecteurs  ce  que  les  écri- 
vain» et  éditeurs  urdeaiiaiij  oui  fait  pour  (guider  les  élrautrers  à 
travers  la  ville  de  Sedan  et  ses  eiiviruus.  Nous  ferons  un  résumé 
du  même  genre  pour  les  ouvrages  et  documents  similaires  à 
panillte  pour  les  autres  villes  et  régions  du  déparlemeut. 

U.  Henry  Rony,  le  fécoud  et  élégaul  Li^turieu  sedanuis,  vient 
d'extraire  de  VEcko  drt  Ardenna  une  plaquette  intitulée  :  Guide 
Itiatoiiqne  à  travers  Sedan  [imprimerie  Emile  Laroche,  1911, 
30  pai^s  :  prix  0.75  au  proGt  de»  pauvre»)  qui  conduit  le  touriste 
descendu  à  la  gare  ju!<qu'au  cœur  de  b  vieille  ville  en  donnant 
sur  les  monuments  publics,  les  statues,  les  maisons  curieuses 
par  leur  architecture  ou  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent,  loui;  les 
détails  désirables  avec  plus  de  i-ûreté  qu'où  n'eu  trouve  généra- 
lemeut  dans  les  guides  classés. 

L'opuscule  laisse  de  cOlé  les  environs  immédiats  de  la  ville 
parce  que  M.  H.  Rouy  en  a  Irallé  dans  une  brochure  spéciale  : 
Ttiite  ao  Champ  de  bataille  du  1"  septembre  1870  limprimerie 
Emile  Laroche,  litlO,  20  pages ,  prix  0.60  au  proBt  des  pauvres). 
Cette  brochure  est  des  plus  utiles  à  consulter  et  des  plus  sûres 
auf^si,  car  l'auteur  résume  le  récit  qu'il  a  publié  jadis  sur  la 
Bataille  des  31  août-)"'  septembre  et  t^ut  l'Occupation  allemande, 
récit  documenté  aux  sources  mêmes  qu'il  serait  désirable  de  voir 
rééditer  d'une  façon  plus  commode  que  dan"  le  Bulletin  paroissial. 

Nous  regretterions  que  la  brochui'e  précédente  mauque  d'une 
carte  nécessaire  pour  suivre  les  phases  de  la  lutte,  si  la  lacune 


_.oogle 


n'étaii  comblée  plusieurs  fois  par  la  cODcurrence,  &me  du 
commerce. 

M""  Geiiin,  libraire,  20,  me  Gambella,  a  éililé  llndispenulde 
Guide  avec  carte  de  Sedan,  de  Bazeilles  et  des  eoTiroiu  due  à  la 
plume  li'Eiiem-Buurjî  avec  préface  Je  M.  H.  Rouy  (prix  :  l  friiiic). 
L'ouvrage  sui-lunl  coiiî^acré  au  Champ  de  Butaille  esl  insuffisaut 
pour  la  description  de  la  ville;  la  carie.  Irèii  claire  el  exacte, 
dunne  la  po»-itiuu  rer^pective  des  deux  armi'efl. 

La  librairie  Suzauie-Pier:?0[i  (André  Suzaiiie  Sis  successeur), 
16,  rue  Caruol,  connu  par  les  iioinbreii^e^  caries  po^talf^s  de  la 
ré)(ioti  qu'elle  augmente  chaque  auiiée,  a  édile  pour  sa  pari  deux 
guides  el  une  carie. 

Le  Guide  illustré  de  Sedan  (in-ISde  64  pages,  prix  :  1  franc], 
qui  cunlieul  le  plan  de  la  ville  el  la  carte  des  envtron?<  d'après 
les  planches  du  Onide-Joanne,  est  divisé  en  deux  parties,  UD 
hislorique  cl  une  promenade  à  travers  la  ville  et  les  euviruns, 
composé:^  par  divers  auteurs. 

Sedan,  guide  bistoriqne  (avec  gravures,  prix  :  0.25),  esl  rédigé 
sur  uu  aulre  plan.  Les  notices  en  trois  laugues,  français,  alle- 
mand et  anglais,  expliquent  les  vues  correspondantes.  On  y  a 
joint  en  outre  uu  avant -propo.s  historique  el  une  description  de 
la  bataille.  On  peut  re^reller  cependant  que  ce  guide  («oit  plus 
succinct  que  le  précédent  avec  lequel  il  ne  fait  pas  double  emploi. 

Quant  ^  la  Carte  du  champ  de  bataille  {prix  :  l  franc),  k  l'échelle 
de  1/40,000',  elle  indique  comtue  les  autres  l'emplacement  des 
deux  armées  et,  en  plus,  l'aspect  des  monuments  commémo- 
ralifs  (muitis  celui  éritré  sur  le  plateau  de  Floingte  l"  septembre 
1910  A  îa  gloire  de  la  i;avalerie  frat^aîse  et  du  i;éuéral  Martiue- 
rilte).  Le.-'  hachures  peiineltent  de  se  rendre  compte  du  relief 
du  terrain  très  mouvementé  où  se  déroula  la  bataille. 

Enfin,  le  Syndical  d'Initiative  des  Ardennes  françaises  (Cbarle- 
viUe-Sedan),  qui  a  déjà  mauifeslé  son  exislence  de  diverses 
manières,  publie  uu  Plan  du  Champ  de  Bataille  de  Sedan  (à  une 
heure  après  midi]  (prix  11.10)  dû  à  l'habileté  artisliqne  de  M.  Cb. 
Ftoquel,  de  Monlry-Charleville,  l'auteur  de  la  carie  de  la  Vallée 
de  la  Meuse  française  publiée  par  le  Syndical.  L'échelle  est  nu 
peu  trop  petite  pour  qu'un  puisse  adapter  la  carie  au  dérou- 
lement détaillé  des  deux  journées  uéfaFli'S  ;  pourlanl  le  relief  esl 
indiqué  par  un  jeu  d'ombres  qui  peut  sufÛre  au  grand  public. 

Paul  COLLIKET. 
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n.  Une  oeuvra  inédite  de  Hâhul. 

La  biblicllièque  du  Cunsi^rvaloire  vieiil  de  s'eurichir  d'uae 
pièce  des  plus  précieuses. 

Il  s'agM  d'une  œnvie  inéilile  et  absolument  inconnue  rie  Mt^hnl. 

C'est  M^r  Neyrat,  ancien  maître  de  cliapelle  el  aujourd'hui 
doyen  de  ia  piimatiale  de  Lyon,  qui  en  a  généreusement  fait  don 
à  m.  Julien  Tiersul  pour  se»  collections. 

Ce  manuï-crlt,  d'une  fine  ëcnture,  est  un  cbanl  Tunèbre  d'une 
belle  tenue  et  d'un  beau  sentiment.  Son  insliumenlalion  est  très 
iulére>i^ante.  Sans  violons,  comme  «  L'ilial  »,  elle  comporte 
seulement  deux  atlos,  deux  haiper^,  un  piano,  les  coi's  et  bH^ses, 
el  un  cbœur  d'hummes.  C'est  une  œuvre  dont  il  u'h  jamais  été 
fait  mention  dans  aucune  des  biograpliies  de  Mthul.  Elle  est  d'un 
caractère  plus  intime  qu'héroïque. 


VARIÉTÉS 


I.  Cahier  des  plaintes,  dolôances  et  remontrances 
de  Brôvilly  [U. 

1*  Les  habitans  de  la  conimi'iiaulé  de  Brévilly  remercient  très 
humblement  Sa  majesté  de  ce  qu'après  près  de  deux  siècles  il 
rend  ■■*  la  Nation  les  Etats  Généraux. 

2'  Demande  que  pour  l'honneur  de  la  Nation  reconnaître  la 
delte  de  l'Etat  comme  dette  de  la  Notions. 

3»  Pour  [l'Iéleindre  n'y  employer  que  le  crédit  de  la  Nations; 
faire  choix  des  impôts  les  moins  oiniereux  daiis  leur  perceplions. 

4'  Que  tei>  trois  ordres  dlcl)>til  la  loy  qui  commainlra  a  loua 
sans  dirtinclion  ni  de  privilèges. 

S*  Proposer  des  iwpâts  doul  la  répartition  se  Tasse  plus  légale- 
ment que  ceux  qui  existenl. 

6*  Que  le  produit  et  l'emploi  des  impfits  soit  connu  de  tous  ; 
que  la  levée  des  ImpQts  consentis  soit  limitée. 

7*  Que  les  corvées  soit  partaj^é  par  communauté  ;  comme  elles 
ont  été  ci-devant  borné  et  conduit  par  le  siudic  de  chaque 
communauté  soient  payées  par  tous  comme  profilant  Â  tous. 

8°  Demande  letdite  habitans  qu'ils  leurs  Roit  acordé  le  droit 
de  péage  pour  les  deux  puut  cuustruil  en  Bois  sur  la  Kivière  de 

(1)  AfdilTM  dn  iratt  da  ThbBaal  da  Sadu. 
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Chi«r.  Rntratn<^  à  fe»  Traif  le  Orand  pont  a  coûté  k  la  comma- 
naiilé,  députa  1775  jusqu'à  cejonnl'hiii  1789,  une  tumme  trois 
mil  ueuf>i  cent  dix  neufs  livres  qnittoize  suis;  en  la  présatile 
aonée  1789  il  a  été  Emporté  à  la  débAcle  des  Glaces,  c*esl  qui 
coûtera  encore  une  somme  considérable  pour  en  faire  la  Recons- 
truction, c'est  qui  absorbe  la  plus  forle  partie  des  Fteveou  de 
la  ditte  conimuiianté,  c'et^l  qui  metl  le»  habitaus  dans  le  cas  de 
faire  des  Emprunt. 

9*  Demande  les  dUs  habitants  qu'il  fut  absorbé  une  somme  de 
huit  livres  cinq  sols  qu'il  payeut  amiuellement  à  U'  Leveque 
de  Maçon  et  à  Messieurs  les  Religieux  Bénédictin  de  Mouzon, 
seitrneur  de  Brévilly,  pour  le  droit  lie  poutonatce.  dans  le  temps 
de  l'Existence  du  ponton  la  communauté  tirait  fur  les  forains 
une  Rélributioiis,  mais  aujourd'hui  plus  de  Ri^tributions  et  la 
somme  qui  existe  toujours. 

10"  Solliciter  le  Recuiem«>nt  des  Barrières  aSn  que  la  nation  ne 
soit  plus  Etrangèie  à  elle-même. 

Il'  Demander  que  la  Vente  du  sel  soit  volontaire  et  au  poids; 
calculer  le  prix  de  façon  que  de  province  en  province  il  n'ayeut 
pas  d'appas  pour  la  contre 'jande. 

12*  Et  l'Extrémn  frontière  que  les  choses  foienl  Réglées  de 
façon  que  les  Etrangers  soient  nos  conttiburiire. 

13"  Demander  une  Cour  souveraine  dans  chaque  province. 

U"  Réduire  de  même  les  huissiers;  supprimé  les  huissiers 
priseur  qui  sont  pour  le  peuple  un  nouveau  (tenre  de  vexation. 

tS»  Solliciter  un  nouveau  règlement  de  frais  de  justice  non 
général  mais  relatif  a  chaque  Balliaice  et  à  la  localité. 

\6'  Solliciter  demander  que  les  Etats  Généraux  soit  périodique 
et  compofé  suivant  ta  prudence  des  personnes  Respectables  qui 
doivent  composer  les  prochains  Etats. 

Signé  :  Jean-Baplisle  Husson,  J.-F.  Adnesse,  L.  Lamblet, 
Nicolas  Lecarme,  Jean  Husson,  Charles  Dumont,  Thomas  Lalman, 
Jean  Hus!<on,  J.-B.  Adnesse,  Jacques  Bourgerie,  Piene  Verjus, 
François  Mery,  Victor  Touron,  Jacques  Raucroy,  Jacob  Gerardin, 
Gille  Paie,  Guillaume  Durant,  Jean  Colson,  Jean-Baptiste 
Bataille,  Jean-Baplisle  Jonet,  Jean  Bataille,  Martin  Durand,  Jean 
Oudin,  Jean-Baplisle  Duraut,  André  Willemiu,  Noël  Duiy,  Pierre 
Golson,  Hugues  Gilbert  (I). 

Il)  Ca  damier  pinli  la  copiata  du  ofaier  dont  le  lecteur  anriien  bdlemeot  l'oikofiipbe 
•I  lie  flwtee  gnniikii. 
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H.  Cahier  des  doréanoes  de  Remilly  (1). 
Aiijoiinl*hiii  8  mars  1789, 

L'Asseralilé  paroissinle  de  Remilly,  baillîatce  de  Monzon,  a  été 
convoquée  en  vertu  de  l'eiploit  d'a»sit!iiation  du  1  mars  préseot 
nioifi, 

A  l'pffel  de  Tonner  le  cahier  des  demandes  el  doléances  de 
ladite  communauté. 

Après  avoir  d'une  voix  commune  exprimé  sa  vive  reconnaissance 
envers  le  seigneur  Roy  el  fail  par  acclamalion  les  vœux  les  plus 
aniens  pour  la  conservalion  des  jours  précieux  de  Sa  Uajesté  el 
pour  ceux  delaTamille  Royale,  a  arrèléquele  Roy  sera  très  hum- 
blemeiil  supplié  de  prendre  en  cousidéralion  leâ  arlicles  ci-aprèe  : 

SÇAVOIB : 

I*  Que  la  communauté  s.ipporte  une  cote  d'imposition  y 
compris  les  accessoires  el  ta  corvée  qui  est  de  la  somme  de 
7,336  livres  au-delà  de  ses  forces  el  demande  que  non  seulement 
elle  soit  imposée  à  un  moindre  tant,  mais  encore  que  ta  manière 
d'en  faire  la  répartition  8oil  la  moins  compliquée  ; 

2?  Que  les  Boulangers  de  Hemilly  étaient  autrefois  d'un  nombre 
de  trente  deux  qui  faisaient  un  produit  conbidt'rable,  ils  appro- 
vi!>ionnaienl  la  ville  de  Sedan  el  les  environs  el  aidaient  beau- 
coup à  payer  les  impuaitions  ;  acluelli>menl  ils  se  trouvent  réduits 
&  deux,  encore  ne  font-ils  que  vegeltée;  cependant  les  imposi'- 
lions  n'ont  pas  élé  diminuées,  ce  qui  a  mis  la  plupart  des  babilaos 
dans  la  plus  grande  pauvreté  ; 

3°  Que  la  fabriquation  des  chappes  de  boucles  qui  occupe  la 
plus  grande  partie  des  habilans  est  presque  totalement  tombée 
et  le  petit  nombre  qui  travaille  présenlemeul  sont  réduits  à  ne 
gagner  que  dii:  sols  par  jour,  ce  qui  eA  d'impossibilité  à  ceux 
qui  ont  des  enfants  de  ne  pouvoir  les  nourrir; 

i°  Que  nos  privilèt'es  soient  toujours  continués  ; 

5"  Que  les  seigneurs  et  ecclésiastiques  n'eussent  point  de 
régisseur,  qu'ils  fast^ent  valoir  par  eus-mémes  ou  louer  à  ferme  ; 

d'  Que  le  sel  soit  à  plus  bas  prix  et  de  meilleure  qualité  ; 

T  Que  les  employés  des  lermes  soient  placés  aux  extrémités 
du  royaume  et  que  les  citoyens  ne  soient  plus  dans  lu  cas  de 
souffrir  aucune  perquisiLion  dans  leur  maison  sous  prétexte  de 
marcliaUdise  prohibée  ou  contrebande; 

'I)  Aicbim  dD  infc  dn  Tribinu]  di  Sadio. 
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8'  Que  les  droiU  de  contrôle  soient  modéréB  ; 

9*  Qne  les  procès  de  peu  de  conséquence  soient  terminas  au 
boni  de  quatre  moU,  tes  nii^iliocres  sous  huit  mois  et  les  plus 
considérables  dans  le  couraul  d'une  année,  et  que  le?  frais  de 
ju.-lice  e^uit  tellemeut  délermioés  qu'ils  ne  soieut  plus  sujets  à 
l'arbitraire. 

Poncelet,  sindic,  Grosieux,  Amy,  Tronçon-Cunin,  Martulet- 
Hugelle,  Jean  Orban,  P.  Godet,  Nicolas  Sarzacq.  Hobert  Petit, 
Joseph  Maviel,  Pierre  Gillel,  Ponsi^non,  Guérin,  Lassalle,  Charlon, 
Vautrin,  Guérin,  CoLron,  Joannès  Muno,  Bourgerie,  Huvelier, 
Prou-Boiirirerie,  Jullonn.  Cogneux,  Paillêt,  Payon,  maire, 
Romangin.  grerfier. 

Au  dos:  Jacquematn.  Ponce  Orban.  De Ponlhieu,  Henry  Andien, 
Louis  HussOM,  Paillet,  Pierre  Fontaine.  0.  Husson,  Bellomel, 
Muuu,  J,  Ponsignon,  Bu^'qniii,  Lacour,  Mantjer,  N.  Warin,  Cornu, 
maire.  Jacquet  capitaine,  Hilaire  Bellomet,  lieutenant,  Pierre- 
Joseph  Bourj^uignon,  P.  Cornu,  Ponce  Oudart.Bellomet,  Faerard, 
Bellomel,  Bellomel-Petil. 

Si{îné  :  Payon. 
Pour  copie  conConne  :  Ehnbst  HENRY. 


COMPTES  RENDUS  BIBLIOGRAPHIQUES 


Donsy  &  travers  les  Ages. —  Histoire  populaire  de  Donzy-sar-Chiers. 

par  l'abbé  Philip  pot  .—Balan-Sedan,  imprimerie  Ovide  Prin,  i9H, 

petit  in-S",  viri-2li4  pages. 

H.  l'abbé  Philippot,  curé  de  Oouzy  depuis  20  aos,  dédie  k 
sse  paroissiens  celle  monographie  populaire  qui  se  laisse  souvent 
entraîner  hors  du  Icrrain  historique  sur  le  terrain  de  la  controverse 
religieuse  ou  polilique.  Pour  nous  en  tenir  à  l'histoire  proprement 
dite,  nous  dirons  d'une  façon  générale  que  l'auteur  a  présenté  d'une 
plume  alerte  l'ensemble  des  faits,  d'ailleurs  connus  déjà  pour  la 
plupart,  qui  consliluenl  le  passé  d'un  des  plus  anciens  et  des  plus 
célèbres  villages  des  Ardennes. 

Dans  la  première  partie  consacrée  aux  origines,  la  partie  la  moins 
sûre  de  tous  les  ouvrages  du  même  genre,  il  est  de  notre  devoir  de 
signaler  comme  points  nouveaux  l'etymologie  du  nom  de  Douzy 
(Dttodeciamm)  que  l'auteur  interprète  comme  désignant  un  poste 
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milîtaire  situé  k  douze  milles  de  la  route  de  Reims  à  Tréres  par 
Mouzon  (lequel  Mouzon  vient  de  Mosomajuset  nom  de  Mosae  JWeatw)^ 
les  chapitres  VIII  el  IX  sur  le  chiteau  impérial  où  l'aulcur  roconstilue 
remplacement  et  la  topographie  du  Palais  de  Charlemagne,  el  le 
chapitre  XV  snr  les  Anciennes  Eglises  du  village.  L'htEtoire  Téodate 
et  politique  de  Oouzy  jusqu'en  1239  est  clairement  tracée. 

Dans  la  deuxième  partie  (1359-1542),  les  pages  consacrées  au  droit 
public  et  priïé  sont  moins  heureuses  ;  on  y  rencontre  des  inexacti- 
tudes (p.  106  (I  il  n'y  avait  pas  de  contributioas  indirectes  »  au 
Moyen-Age!)  et  des  affirmations  sans  preuves  (p.  110  «  Douzy  fut 
une  des  premières  vil  les  ti  être  alTranchie  par  l'arcbevéque  de  Reims  h). 
Les  Guerres  de  Religion  et  la  Kàforme  tiennent  une  grande  place 
dans  celte  partie.  Cela  s'explique  par  l'importance  militaire  de  Douzy 
(sur  laquelle  l'auteur  insiste  à  juste  titre),  où  se  livrèrent  entre 
Ligueurs  et  Sedanais  les  batailles  de  1581  el  1588.  Cela  s'explique 
aussi  par  le  caractère  particulier  que  l'auteur  a  donné  à  son  pelit 
livre. 

EnSn  la  troisième  partie  (16i2-1910)  renferme,  entre  autres  choses, 
des  listes  des  seigneurs,  des  maires  des  curés,  des  maîtres  et 
mslti-esses  d'école  et  quelques  documents  annexes  dont  les  seuls 
inédits  datent  de  ta  Kdvolulion  et  du  xiz*  siècle. 

P.    COLLINET. 

Etude  historique  sur  Montcy-Notre-Dame,  par  l'abbé  J.  Gardin.  — 
Balan-Sedan,  imprimerie  Ovide  Prin,  1911,  in-S»,  155  pages  (non 
mis  dans  le  commerce). 

H.  l'abbé  Gardin  a  eu  raison  de  réunir  dans  un  opuscule  les 
articles  qui,  sous  le  patronage  de  feu  l'abbé  Hubignon,  ont  paru 
d'abord  dans  le  Bulletin  paroiisial;  son  travail  est  sérieux  et  est 
purement  historique  ;  l'auteur  s'abstient  des  polémiques  violentes  et 
formule  ses  opinions  personnelles  en  termes  modérés. 

Il  rétablit  d'abord  l'élymologie  exacte  de  Hontcy  (fMnd}ts  Moniiacoi) 
en  rejetant  les  fausses  origines  imaginaires  oii  se  sont  complus  les 
érudits  d'antan.  Il  consacre  quelques  pages  excellentes  au  Palais 
carolingien  sur  lequel  il  revient  à  plusieurs  reprises  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  château  ;  gr&ce  it  l'ëtymologie  encore,  il  replace 
à  Montcy  même  le  Mvmx'vm  dépendant  de  l'abbaye  de  Sainl-Nicaise 
de  Reims  qu'on  avait  voulu  situer  à  Monceau  (Aisne)  ou  ù  Mousson 
(Meurthe-et-Moselle).   Le  Palais  de  Montcy  fut  plus  tard  appelé 
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<(  Le  Chastelet  n  et  devait  se  trouver  à  La  Pieironneria  (pp.  9-10)  on 
Ton  rencontre  des  vestiges  romains  (pp.  80-81)  (lechap.  XIV  se  réfère 
à  ce  monument). 

Pour  l'hisloire  du  village,  &  partir  du  Moyen-Age,  M.  Gardio  a 
suivi  un  ordre  très  logique.  Il  étudie  successivement  la  Seigneurie 
et  le  Comté  (eu  donnant  les  généalogies  des  Seigneurs),  la  Paroisse, 
les  Curés  et  les  biens  d'Eglise,  h  quoi  se  rattache  le  chapitre  X 
(la  Fabrique)  ;  il  décrit  l'ancienne  et  la  nouvelle  Eglise,  les Coafrértes 
et  la  Bureau  de  Charité.  Dans  le  chapitre  sur  la  Justice,  sont  repro- 
duits de  curieux  documents,  dont  nous  rapprocherons  le  Cahier  des 
Doléances  de  1189  qu'il  eût  été  bonde  publier  en  entier  (p.  10^,1.28: 
lire  couvert  au  t-ea  de  couvercle  de  l'égalité!)  Les  biographies  sont 
intéi'essantes,  celles  des  prétr-es  originaires  de  Montcy,  en  particulier, 
celle  de  Jean  Duchesne  (ch.  XU),  celle  de  l'aventurier  Leclerc  dit 
Hiirort  et  de  se  femme  Marie  Béga,  sorcière  de  proression,  habitants 
de  U  Cour  (ch.  XVIlI,  XXVI)  et  d'autres  (ch.  XXII  &  XXV)  qui  vont 
jusqu'à  nos  contemporains.  Les  autres  chapitres  coocerDeot:  le 
Marbre,  le  Ban  Sainl-Nicaise,  le  Pont,  llnstnictioD  publique, 
l'Economie  sociale,  le  Langage  et  les  Coutumes. 

On  peut  Taire  à  l'auteur  le  reproche  d'être  trop  bref  sur  les  deux 
derniers  points  et  incomplet  sur  la  statistique  de  la  Population 
(p.  3,  lire  xix'  au  lieu  de  xiv"  siècle). 

P.   COLLINET. 


Le  Gérant  :  E.  LAROCHE, 
e  Emilb  Laiu>chb,  rue  Ganbatta,  U. 
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Vocabulaire  Wallon-Français 

(Dialecte  Qlvetols) 

INTRODUCTION 


Le  Giveloix,  parler  du  canton  de  fiivet  (ArdeDoes),  élant  une 
hi'iincho  du  Wallon,  a  sa  part  d'importancG  dans  l'élude  de  la 
langue  nationale,  issue  comme  lui  du  roman  ;  il  mérite  donc  d'èlrc 
connu  et  conservé  dans  sa  forme  actuelle,  c'esl-à-dirp  avant  d'avoir 
franchi  d'autres  étapes  dans  la  transformation  lente  et  incessante 
qu'il  subit.  Sans  doute,  notre  wallon  a  un  tempérament  robuste  et 
vivra  lonKteinjis  encore  ;  mais  si  l'introduction  progressive  des  mots 
français  ou  étrangers  qu'il  s'assimile  augmente  son  vocabulaire, 
elle  en  restreint  proportionnellement  le  vieux  fonds  indigène,  et  il 
est  à  craindre  que  le  uoyau  le  plus  intéressant  de  cet  idiome  ne 
soit  ou  délaissé  pour  cause  de  vétusté  et  de  non-emploi,  ou  encore 
entièrement  délayé  et  rendu  méconnaissable  au  milieu  des  éléments 
nouveauv  que  lui  imposeront  de  plus  en  plus  le  développement  de 
l'instruction,  de  la  civilisation  et  les  inventions  de  toutes  sortes. 
Déjà,  de  nos  jours,  certains  mots  comme  cKomeji  (1),  lehèijh-c  (2), 
«mijeûr  Çi),  etc.,  tombent  en  désuétude  et  font  place  à  d'autres  plus 
modernes  ou  d'apparence  plus  élégante  :  i-nrdonié^  chaîne,  inèrc,  etc. 
On  trouvera-t-on  plus  tard,  si  ce  n'est  dans  les  livies,  les  noms  de 
l'rmjei'i),  /ipindje  (i)),  awspc  (tl),  djauhr'mnc  (7),  et  les  verbes  spindji, 
■ierci  (8),  mots  employés  couramment  naguère,  mais  inusités  depuis 
que  l'on  ne  cultive  plus  le  cbanvre  dans  notre  pays  et  que  nos 
ménagères  ne  filent  plus  au  mnulin  (rouet)?  Autant  de  pertes  qui  ne 

(1)  Cordonnier  ;  on  pcul  licrira  aussi  cwam'ji. 

(2)  Chaise, 
n;  Uaire. 

;1)  Instrumeni  pour  biDjei- 1-:!  clianvrc  roui  et  iiûiè. 

(5)  Inslnioicnt  pour  leitler  le  rlianvm  e.l  ili^liairasseï-  In  Jllussc  des  Mirli  dVcorce  qui  t 
nd  livrent. 
{6|  Diïiiloir  pour  transformer  en  ilchoveau  le  111  de  lu  Imbiùp  d'un  [-ouct. 
(T)  Dévidoir  «i  nioren  dui|upl  rétiieveau  éuii  mis  on  pelolou. 
8)  Peigner  la  filsste  sur  un  s^ran  ou  peigne  ii  dents  forl  longue:!. 
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sp  réparci'oiil  jiiiiijiis  et  (HIC  d'iUilres  siiivi'Diit  rulalciiiciil.  C'csl  donc 
un  devoir  de  sauver  do  l'oubli,  au  nom  Ao  ta  science  et  de  In  [losli'- 
rilé,  ce  qui  reste  du  liinpajio  de  nos  p^res  :  nous  avons,  tenté  de  le 
faire  pour  le  wallon  du  Cnntou  rie  Giiel. 

Dans  In  bouclie  de  nos  nnnMres,  le  mman  a  subi  desdélt^ioratioiis 
et  <Ies  transformations  qui  ont  donné  an  givelois  une  orittinalitê 
qu'accentuent  encore  les  variantes  constatées  d'une  localité  à  l'autre. 
Il  est,  (lar  conséquent,  nécessaire  d'adoptei'  une  orthographe  aj)pro- 
|irièe  au\  eviji:enccs  de  ce  langage  ;  à  cette  condition  seulement, 
on  pourra  en  reproduire  evai/temeut  la  prononciation,  l'allure  et  les 
idées.  Nous  éririrons  dune  le  wallon  pour  lui-même,  tout  en  tenant 
couiple  de  sou  analogie  avec  le  français,  mais  sans  nous  pri>occuper 
outre  mesure  de  ce  brillant  i;ongénére,  dont  les  an'imalîes  uriliogra- 
jdiiques  sont,  du  reste,  sufiisamment  connues. 

.Uant  d'énuniérer  les  caractères  particuliers  du  givelois,  il  est 
indispensable,  pour  l'intelligence  rie  ce  qui  va  suivre,  de  faire 
counaîtic  d'abord  le  son  attribué  aux  lettres  et  groupes  de  lettres 
employés  dans  cet  ouvrage  :  c'est  là  l'objet  du  tableau  suivant  : 


ÉLÉMENTS  WALLONS 


Él(i:iVALKSTâ  FRANÇAIS 


KSEMPLES  WALLONS 


1  (patte)  ;  i  (litre] 
I  colle'  ;  u  [sucrr 


I  â  i>li\tre)  ;  î  '< 
I  ûlIliUe). 


e  est  toujours  muet.j 
é  fermé  long  é 


(unert 


d  long 


xaubi  ittrer);  frochi  ;iVoi.sser); 
pnirtie  (flocon)  ;  pupc  (pipe'', 

fvîrfc(vite):  i»/f  (lie);  rt>(rc(rue  . 

traili  (regarder);  i«irni.i( (mau- 
vais, en  colère);  /»rairc[pleu- 


passéi/e  (vente'i  ;  iiiiét  (miel   ; 
in  lél  (un  tel'. 
,'  ;  è  (lèle*.  irêre  (guère)  ;  dji  ron'  (je  vou- 

drai) ;  liji  pnutrè  (je partirai'. 
lè   (progrès);  ais  (je  (ijnHrnè(germer);(/7'ôrfs(j'en- 
parlais'.  Iendrais);i7fiiir(*?  il  faudrait}. 

'  plus  ouvert  que  dans!  guère  (guerre);  l>ièie  (Pierrei; 
'     offcrr.  I    hèrcc  (berceau). 

I  teu(u'nf|;  e  ;ar!icle/f)j  (//■œ;jeH);/ii(F{bœuO;  ?yQ'((i;uf). 
'  presque l'onde^oiUe.l  w/fi(sorte);  »i(iye(meule);  zoi/e 
j  i    (chemin). 

ain  est  conservé  (lansl  ain  (élaiii'.  I  picain  (pain)  ;  mtraiii  (main)  ; 

quelques  cas.  [  l    lirai»  (levain). 
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ÉOUIVALENTS  FltANÇAlS 


EXEMPLES  WALLONS 


Us  voyelles  uom|HK 

sèes  an,  in,  on,  un  an  (unfant)  ;  on,  io 

sont  nasales  devant      (intention). 

une  consonne  ou  A. 

la  fin  (l'un  mot. 
I^s  nasales  longues 

An,  In,  An  sont  dans 

lemémecasi|He  tes 

précédentes.  ] 

Devant  une  vovellc,' 

l'n  se.  sépare'  des 

lettres  a,  e,  i,  o,  a, 

&,  i,  i,  «,  â  et  se 

Tait  sentir  sur   la 

lettre  suivante. 
M  n'est  pas  fait  usage 

(les  nasales  am,em, 

im,  om. 


anipansei;  in(siiig( 
on  {bronze}. 


a  (canot);  e  (i-enier) 
ilinédit);o  (bonasse); 
u  ,lune\ 


an  (saut), 
en  [heureux  ; 
on  ;lrou'. 
où  ;cr(nUi'}. 


eu  toujours  lon^ 
on  bref 
où  loDK 

dj  se  prononce  d'une 
seule  émission  de 
voix  en  conservant 
â  chaque  consonne 
sa  valeur  particu- 
lière. 

Il  en  est  de  même  de 
tch  =  t  +  ch. 

1^  semi-voyelle  w 

équivaut  à 

oi  ;boiro\ 

oin  (point). 
1^  semi-voyelle  j  se 
prononce   toujours,  y  u-^^x]  ■  U  » 
séparément  de   la!  '  'bjHe' 
voyelle  précédente.  I 


djanbe  (jambe)  ;  minton  (men- 
ton) ;  alun. 


sdnnè  (saigner)  =  sàn-né. 
linwe  (langue)  zz  lin-we. 
mônni  [meunierj  =:  môn-nl. 


anoyi  (ennuyer)  —  a-no-yi. 
inète  (nuque)  =  è-néte. 
inocjnt  (innocent)  =  i-iiocint. 
tonia  (tonneau)  zz  lo-nia. 


■eiiard)  ; 


trau  (trou)  ;  rnaud  ( 

crau  (gras). 
peu  Ipeui')  ;  djeu  (jeu)  ;  i7  a  yeu 

(il  a  eu). 
pouye  (poule)  ;  plouce  (pluie)  ; 

bouye  [ampoule). 
couloûle  (couleuvre)  ;  hriyoù 

(pleurnicheur);  ca/oâ(cJtrin}. 
djins  (gens)  ;  djaûhe  (gerbe)  ; 

djonde  (toucher). 


(c^ (chien);  tchèna  (panier); 
ichaûrti  (charron). 

bwagne  (hoi^ne);  wêre  (guère); 

waiti  (regarder);  mwlnne 

(mener). 
mwart  (mort)  ;  watcke  (orge)  ; 
twart  (tort). 
acin  [coin)  ;  painte  (pointe). 

payi  ipayer)  =:  pa-yi  ;  baùui 
ifiiiller,  crier  forl)=baû-yi; 
roye  (sillon)  =  rô-ve. 
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Les  consonnos  autres  que  celles  dont  il  vifiil  d'èire  question  w 
prononcent  comme  en  frnnçniç;  sous  les  n>»iervos  Tormiit^  plus  loin 
(V.  règle  n"  2). 

Voici  mainlenaiit  les  conventions  orlhographiquei:. 

l*  D'une  manière  générale  les  consonnes  doubles  sont  supprimées  : 
pomi  (pommier),  doné  (donner),  bêle  (belle),  anottci  (annoncer).  Il  est 
fait  exception  pour  ss  et  rr,  dont  remploi  est  parfois  indispensable  ; 
assire  (asseoir),  i  courrit  (il  courrait,  conditionnel  présent),  maisie 
(maître),  se  prononceraient  avec  un  seul  *  ou  un  seul  r  :  azir,  courèi 
(imparfait),  maîze.  I^s  nasales  ati,  ain,  in,  on,  peuvent  aussi  ^tro 
suivies  d'un  n  ou  d'un  m,  mais  ces  consonnes  n'ont  aucune  influenrc 
sur  le  groupe  rfu'elles  suivent,  comme  on  t'a  vu  au  lîibleau  pr»'- 
cèdent. 

2°  Les  consonnes  tinales  douces  b,  d,  k,  dj,  </,  sont  conservées 
«levant  une  syllabe  muette,  bien  qu'elles  se  prononcent  comme  les 
Tortes  correspondantes  p,  l,  f,  ich,  c  ou  A,  parce  qu'elles  reparaissent 
devant  une  syllabe  masculine.  Ainsi  on  écrit  : 

baùbe,   barbe,  qui  se  prononce  bnùpe,  à   cause  du  dérivé  baârbu  ; 
pinde,   pendre,  —  pinte,  —  pinifu  .- 

Hflùre,   neuve,  —        '       noiife,  —  noui-ùi  ; 

riimàdje,  r.image,         —  ramùlche,  —  ramtrdji. 

On  retrouvera  les  mêmes  cousonnes  douces  dans  les  terminaisons 
où  elles  précédent  une  syllabe  muette  qui  a  amené  la  chute  do  1'/  ou 
de  IV  qui  les  accompagnait  : 

siibe  (sabre)  dérivé  sabré,  siibe  (sfible)  qui  a  formé  sablé,  bien  que 
cr>s  mots  se  prononcent  xàpe  l'un  et  l'autre.  On  écrit  de  mémo  m-adc 
(corde)  à  cause  de  ciiyirdia  (cor.ion),  couliv.vie  (tordre  plusieurs  fois), 
dont  le  dérivé  est  coulirardii  :  gx-idje  (govgo)  qui  a  formé  sgwardji.  etc. 

;)  ■  La  diphtongue  fraii,;aise  lion  est  remplacée  par  don  ou  par  «.'*>«  ; 
arxioa  (action),  flicsio»  (llu\ion),  invention  (invention).  ■ 

io  L'A  muette  est  facultative,  mais  il  est  préférable  de  la  supprimer . 
nn  écrira  abil,  ome.  L'A  aspirée  est  peu  usitée  en  givclois  ;  on  ne  la 
trouve  que  dans  quelques  noms  pluriels  :  les  hayex  (les  haies),  de-i 
hamt  (des  harts),  rf«  hniifeu  (des  gaufres). 

.'»•  Les  consonnes  ph,  rh,  ik,  sont  rcniplacéos  par  f,  r,  t .-  e\.  Trofile 
(Théophile),  léijâle  (théiltre),  rciouc  (rhume). 

ti"  Ainsi  qu'on  l'a  ^u  plus  haut,  la  diphtongue  française  oi  est 

Diijmzk;I;.»^iUU\1C 


supprimée  ;  la  rorine  >m  en  tient  avantageusemeot  la  place  en 
facilitant  la  lecture. 

1'  Devant  les  voyelles  c,  é,  è,  é  et  »,  le  q  suivi  de  Va  peut  être 
remplace'  par  un  k  dans  les  mots  patois  n'ayant  pas  de  similaires  en 
français,  ou  encore  pour  abréger  Torthographe  d'un  certain  nombre 
d'autres;  ev.  :  brokè.  (se  précipiter  dans),  bokè  (morceau),  blanki 
(blanciiir). 

8"  Aiusi  qu'on  l'a  vu  dans  le  tableau  phonétique  ci-dessus,  Ytj 
l'emplace  toujours  Ul  (deu\  Il  mouillés)  et  ne  se  lie  jamais  aux  voyeties 
a,  e,  0,  u,  qui  le  pif-cèdent  immédiatetnenl  :  ayi  (oui)  se  prononce  a-yi  ; 
ijrèyi  (gril)  se  lit  gr^-iji  ;  bwja  (boyau)  bo-ya  ;  etc. 

U"  L'apostrophe  (')  indique  l'étision  d'un  e  ou  d'un  i  ;  placé  u  la 
droite  d'une  consonne,  il  la  rend  sonore  :  enlev'mint  (enlèvement), 
c'essl'in  fou  (c'est  un  fou),  f'  csu'â  icole  (il  est  ii  l'école);  dans  ces 
deux  derniei-s  cas,  la  eonsonno  ('  s<'  fait  sentir  sur  l'r  de  in  et  sur  la 
]>réposition  ri. 

10°  La  consonne  x  est  seule  employée  pour  mai-quer  le  pluriel  :  des 
davs  (des  clous),  (les  chous  (des  chou\).  Les  noms  en  al  ne  changent  pas 
al  en  aux  :  des  caporàb,  des  générais,  des  animais,  etc.  ;  en  revanche 
on  dit  :  in  marchaii  (un  maréchal-ferrani). 

il"  Au  pluriel,  la  terminaison  féminine  se  prononce  parfois  et 
s'écrit  M  ;  des  helU-s  grandes  fljôjiès  fiyes  (de  belles  grandes  jeunes 
lilles). 


IjC  givetois  se  divise  lui-même  en  deu\  sous-diaiecles,  ceux  d'Avi 
ctd'oYi,  d'après  la  manière  d'evprimer  l'adverbe  d'affirmation  o»f. 
.V  chacune  de  ces  divisions  correspondent  des  dilTérences  notables 
dans  la  composition  de  certains  mots,  surtout  dans  le  radical  et  la 
terminaison  des  verbe.';. 

I.es  localités  oi'i  l'on  dit  ayi  sont  d'abord  le  chef-lieu  de  canton, 
r>ivct,  dont  les  huliUanls,  eu  général,  parlent  français,  mais  peuvent, 
n  l'occasion,  s'exprimer  en  patois.  Viennent  ensuite  les  communes  de 
Kromelennes,  I^iidrichamps,  Chamois,  Kancennes  et  Chooz.  Le 
wallon  de  ces  liK-alités  diffère  |)eu  et  présente  certaines  analogies 
avec  le  niimurois.  Ham,  Virens-Wailerand,  Vircux-Molhain,  Hierges, 
.Vubrives  et  Koisches  emploient  le  langage  é'oyi  ;  bien  que  l'adverbe 
ajji  soit  usité  dans  les  trois  dernières  localités,  c'est  te  sous-ilialectc 
tVoi/f  qui  est  surtout  en  usfnge. 
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Examinons  mainteDaut  les  caractères  généraux  du  Kivetois  consi- 
déré dans  son  ensemble  ;  les  exemples  sont  empruntés  nu  langage 
de  Ham  ;  nous  mentionnerons  ensuite  les  variantes  que  l'on  constate 
(l'un  sous-palois  ft  l'autre. 

Nos  wallons  appliquent  largement  le  principe  ilu  niuindre  efTort 
dans  la  prononciation  et  simplifient  le  corps  des  mits  avec  une 
remarquable  facilité  ;  ils  escamotent  l'e  muet  presque  [lartoul  \  par 
contre,  les  syllabes  finales  sont  souvent  fort  longues  ;  ils  prononcent 
rar'mint  (rarement),  bèl'mint  (doucement),  smy'tev,  (couvreur  en 
ardoises),  etc.,  sans  laisser  entendre;  l'e  muet  ;  mais  ils  disent  capâbe, 
matâdf,  life  (livre  ou  lièvre),  passéye  (vente),  hrèxsiye  (brassée),  grûn-e 
(^rue),  en  prolongeant  la  dernière  syllabe.  Ce  qu'ils  détestent 
surtout,  c'est  l'hiatus;  et,  pour  l'éviter,  ils  intercalent  entre  deuv 
voyelles  consécutives  n-,  y  ou  =  ;  e\,  :  bmoi/ée  (lessive),  icliérâire 
(charrue),  léyon  (Léon),  anéye  (année),  on  ;'«  v'iih  (ou  est  venu),  on 
va  z'y  aie  (on  va  y  aller).  La  voyelle  i  s'ajoute  aussi  après  1'*  des  mots 
débutant  par  sb,  se,  sp,  st,  que  précède  une  consonne  linale  sonore 
ou  une  syllabe  muette,  .\insi  on  dit  :  leù  koU,  U  nw.i.i.w  di  scole  (leur 
école,  le  maître  d'école),  in  xbara,  in  bia  ubani  (un  épouvantai!,  un 
bel  épouvantail)  ;  mais  on  emploie  sicole,  sibara,  après  une  syllabe 
féminine  en  disant  :  vosx'sibara,  noxse  sicolc.  Un  grand  nombre  d« 
mots  wallons  commencent  ainsi  par  sb,  se,  xp,  si,  contrairement  au 
français  qui,  fréquemment,  fait  précéder  ces  groupes  d'un  c  eupho- 
nique. 1-a  mémo  voyelle  ;  s'élide  dans  le  prèfi\e  W,  équivalant  à  la 
particule  française  re,  indiquant  le  redoublement  d'uue  action  ;  ri 
devient  aloi-s  r'  après  une  syllabe  masculine  ;  ov.  :  dji  ra  l'riqaé; 
dji  va  r'ipié  m'pa  (je  vais  le  rechercher  ;  je  vais  rechercher  mon 
père).  Les  mots  wallons  qui  s'emploient  ainsi  avec  la  forme  diminuée 
sont  très  nombreux.  Enfin  les  noms  français  béte,  fête,  perche,  tête, 
ver,  etc.,  se  disent  eu  givetois  bihse,  fihse,  piHcbe  (perche,  (Hiisson), 
pièsse  (perche,  grande  gaule),  liesse,  cièr,  elr.,  avec  intercalatittn 
d'un  i  après  la  consonne  initiale. 

Dans  un  certain  nombre  de  mois,  la  syllabe  française  ar  se  rend 
en  wallon  par  aur,  tandis  que,  dans  d'autres,  or  devient  wir.  Font 
partie  du  premier  groupe  ;  luwd  (lard),  laurd  (tard),  Inurdji  (lanler), 
poMrt  (part),  paurli  (partir  ou  partager),  souri  (sart)  ;  le  second 
comprend  notamment  bmard  (bord),  numil  (mort),  fimirl  (fort), 
iH'ardu  (toi'du),  dwanni  (doi'mir),  faaniji  (forger),  kU:.  Ainsi  qu'on  le 
\oit,  la  présence  de  I'»-  fait  donner  ù  la  syllabe  «r  la  valeur  approxi  ■ 
laative  de  a>-  et  an  groupe  or  celle  de  rnar  ;  mais  ce  n'est  pas  \k  mw 
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règle  yéuérali'  ol  l'on  pronoucc  sùrli  (sortir),  tiu'irtifiji  (morlilier), 
ratitrliiji  (cHvelo()per  coinplêtemenl),  etc.,  en  cloiiiiaiit  à  Vu  long  le 
son  pi-oloi)gé  (le  Vo  très  fermé.  Un  trait  caractéristiquo,  mais  non 
«'XclusivemenL  wallon,  consiste  clans  le  cliuinloment  do  certaines 
consonnes  étymolo;iii]ues  telles  que  s,  sx,  s-,  x,  qni  se  (irononccnt 
comme  ch  dans  le  Traiirais  «  chapeau  •.  E\.  ;  m-kone  (ensemble), 
ch-'-rlie  (cerise),  of^hn  (os),  mèrhné  glaner),  ilickinde  (descendre), 
cnni-rbe  (connaître),  nchi  (essieu),  (è(.7ii  (tisser,  tricoter). 

I^s  consonnes  ori;^inelles  c,  ij,  j,  apparaissent  Tréquemment,  la 
première  sous  la  Tonne  de  (cA,  les  deux  autres  avec  la  valeur  de  >lj  \ 
en  voici  des  exemples  :  trh^  (cliien),  icbè  (chat),  ichaleur  (chaleur), 
ichau  (viande),  »kck  (sec),  etc.,  pour  le  chuintement  du  c  ;  et  djins 
(gens),  ilja7tljii  (jambe),  djôiie  (jeune),  etc.,  pour  celui  des  consonnes 
ij  et  y.  Il  est  assez  dirticile  à  des  étrangers  de  prononcer  Ick  et  dj.  Il 
lanl  surtout  éviter  d'articuler  li-c  et  ili-e  ;  chaque  groupe  devant 
éLre  pi'ononcè  d'une  seule  émission  de  voix. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  caractères  principauv  du  wallon  givetois  : 
la  lecture  du  Vocabulaire  qui  va  suivre  en  donnera  une  idée  plus 
complète.  En  voici  d'autres:  ils  concernent  les  |n-éti\esel  les  sufiixes, 
qui  vont  être  comparés  i'i  leurs  correspondants  françaîs, 

I"  \ji  prélixe  »,  non  seulement  a  la  mémo  valeur  qu'en  français  : 
(ibifardi-r  (aborder),  etc.,  mais,  en  vertu  de  lu  rè;,'le  orthographique 
exposée  a»  n"  1  (v.  plus  haut),  il  iViuivaut  à  a<-,  al,  ai-,  etc.,  puis  ii 
nit,  en  et  enfin  à  <■  ;  ev  :  ac:)mtèaià  (accoutumer),  aiuur  (dépenser),  — 
abrhsi  (embi'asseï'),  nlèri:  (enterrei"),  aijadji  (engager),  alonp  (entonner 
un  liquide),  aduimii-  (entamer),  —  alri-  (élever,  éduquer),  alaurdji 
(élargir),  etc. 

Il  peut  jirendre  la  fornif  «.<  ;  nsiijanbli-  (enjambei'),  iif.j,èti-hi  (empê- 
cher), axpoyi  (appuver). 

i^  lié,  bin  signilient  bien  :  bi-citiiira  (bienvenue),  binaudte  (content). 

I!"  lie,  bcf,  bi  équivalent  à  bix  et  marquent  la  réiluplicalion,  la 
répétilicin  :  l>i-rirke  (broiielle),  /jet'.'."Vf  (bévue),  bnni-e  (hesace),  bû-ke 
(b.isse\tile). 

%■  Cit.  rmi  sont  aujîmentatils  :  i-ammiaxi  (imimsi,  se  Tauliler  do  luus 
eûtes),  ••mitiiyi  (tailler  en  morceaux),  couioui-nè  (fairiï  des  tours,  des 
détours),  roumoulu  (brisé  de  fatifiue),  x'foiUapi-  (se  débattre),  rouak-hi 
(hacher  menu). 

Ti"  l)h  correspond  au  françai.s  (/(',  dcx.  dix,  et  marque  la  st'paration, 
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II-  uiari'iuc  :  diibridr  (débridoi),  dixOouchi  (déboucher),  dislogi (délier), 
dixbhji  (déshabiller),  dùdjonde  (séparer  deux  parties  joiilles),  etc. 

(V>  lu(r,  aler,  ter  onl  la  mi*me  significalion  que  la  prè(iosiliuu 
rrançaise  enln  :  intrèdeù  (eiilre-deux),  alerprinde  (cnlre|preridtv), 
alerthii  (entrcleuii),  teriardè  (entrelariié),  lerlaei  (entrelacer). 

"•  Mttn,  uiau,  me  soHl  péjoratifs  et  ont  le  sens  de  mai  :  iimimk 
(sale),  maugrè-  (malgré),  n'mèfyi  (se  méfier). 

Ho  Mnje  —  mi  :  mèije-nul  (minuit),  mm/es-eiits  (heure  indue). 

',!"  m  (r')  marque  la  réduplicalioii  :  rislinde  (repasser  du  lin^e), 
rislinnr  (élamot),  r'pachi  (rcpailre),  r'voiji  (renvoyer). 

li>'  S  (si)  indique  la  suppression,  la  sortie  :  urimnip  ou  xiamrar 
(écorner),  xgotilp  ou  sigoulè  (égoullei-),  icirrirrhi  on  xicimrrhi  (érorcher), 
ncapi-  ou  skapè  (échapper),  eli'. 

■11"  Ter  (tri)  correspond  au  Tranniis  iré,  intns,  et  sigiiilic  à  traiers, 
au-delà  :  len-udi  (transvaser),  lerbutrhi  (trébucher),  irivih  (traiei-s). 

l£s  autres  préfixes  ont  la  même  signilication  >|n'en  Traiirais. 
Knumérdus  ensuite  les  suflixes  les  jilus  importants. 

1°  .1  ;  c'est  un  des  plus  fiirieut  ;  il  marque  l'action  ou  ce  i|ui  In 
produit  ;  ratna,  ru  qui  sert  à  retenir  ; 
niiilit,  sens  de  l'iKlorat  ; 
xl/arti,  qui  sert  à  xbrnv,  épouvaiitail  ; 
choaffla,  ce  qui  proiluit  le  sifflement. 
"i"  ,i,«e  est  péjoratif;   iTuulinx'ie,  <|ui   donne   une   impression  de 
graisse  très  désagréable  ;  frtrina.isf,  inii  ressendilcà  la  farine  ;  fenansr, 
herbe  qui  donne  un  mau^ais  Toin. 
;î"  A'Ijf  marque  ['action  ;  /murlàdnp,  action  de  partager; 

rauyâd'je,  action  iriirracher  des  légumes  ; 
.itii'.riihlfje,  essar'tage. 
i"  Anl  indique  la  qualité  ;  jilinjinii  (plaisant),  an"i/aiii  (enniiyenv), 
ivyi/ttnl  (souple). 

r»"  Ai/e  est  sonvent  injoralif:  '■/i/n(iye(gens  de  mauvaise  \ie),  iiimije 
(pierrailles),  etc. 

Il"  A",  féminin  (■.'/(',  est  le  snf(i\e  des  participes  pas.sés  île  la 
cfinjugaison  eu  è  cui  de  lerlains  adjeiitifs  :  i-ne  mvi-he  mtxxéife  (une 
branche  cassée),  elle  l'.iii'tin'r.-i/i^  (elle  est  arrivée),  il  est  /«(«■',  elle  exi 
jiasscyc  (il  est  passé,  elle  est  passée),  etc. 
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1"  Ij:  suftixo  esge,  cnmiuc  eu  français,  lermiiie  des  noms  féminins 
lie  pi'ofessious  :  viaili-esse,  mônneresse  (meunière),  Ooulch-eue  (bou- 
cliiVc),  Hns'rexse  (fermière),  ou  encore  des  noms  jnélaphysitfues  : 
i'trhi-e.tsc  (sécheresse),  u-hèressc  (clierlé),  elc. 

S"  Au,  eur  é<iuivulciit  au  français  ettr  :  mleur  (valeur),  MÎnleur 
(menteur),  connu  (coureur),  piivrleu  (|)orleur)  ;  le  féminin  pst  e«se  .■ 
vnleîme,  minleùse,  t 


M'  f'je  mariiuc  la  durée,  le  contenu  ;  malinéye  (maliiléG),  Hjoùruvi/« 
(journée),  khjelfift  (cuillerée),  liotl^ye  (liolltJe),  djinori^e  (contenu  du 
jîiron), 

10'  y  long  termine  les  noms  de  métiers  :  boulchi  (bouclier),  botilèiiji 
(lioulangoi-),  liieriljî  (beryei'),  f/ft'"»  (sai'ik'ur  de  (chèvres),  goijerli 
(bourrelier),  et  ceuv  de  certains  arbres  finiiliers  :  tj»>ji  (noyer),  6wAi 
(prunier),  ne'.ji  (imiselier),  elc. 

1 1"  la  correspond  à  la  Ihialc  Iraneaisc  mu  :  ichttpia  (i:liu|>euu),  Innia 
(tonneau),  dmpin  (drapeau),  flnmhin  (llambeau). 

là' /'(lie  mar.gue  le  résultat  d'une  action,  l'état  actuel  :  riwhinite 
(croissance),  dùrlinm:  (femme  qui  se  plaint  lonjoui's,  indolente), 
rivlinne  (bande  dViloffe,  de  terrain,  considérée  par  lapport  ù  ce  qui 
les  lonciie). 

i;i'  Mini  —  le  suflite  français  meiii  et  donne  un»  certaine  solenniU'^ 
à  l'expression  ;  fi'irm"l'iitiiil  (formellement)  ;  deri-vthainl  (direcie- 
menl),  elc. 

li"  Ouest  péjoratif;  lin-yii  (pieurniclicur  ennuyeux), /iHi'i.''  (trop 
flatteur),  cAiW,;  (de  santé  délicate).  [I  corres|iond  aussi  au  français  : 
nnl,eul  :>h:.  (deuil),  (hjiut  (tilleul). 

l.'c  Ti-  êifuivaut  au  français  (-'■daiis/i/a'''(lieaiilê),  H/'i/inavd'  (saleté), 
ijniycl!-  CgaittO. 

lli'  Wfx  A  la  valeur  des  sufiixes  oin,  oir,  dans  .VaHiHnrw  ^naniu- 
rois),  .{ùril'ii'ivs  (habitant  de  l'Ardenno),  muritnvn  (sournois),  murii-èx 
miiifir),  etc. 

|j!S  autres  sufiixes  };ivetuis  ne  dillerciit  nuére  des  sullixes  curres- 
IHindaiits  île  la  langue  oflicielle. 

Après  avoir  énuméré  les  canicléres  les  plus  saillants  et  les  éléments 
de  iromposilioli  et  do  dèri\alion  du  wallon  Ki\etois,  examinons  les 
variantes  t|u'il   piéspnle   parfois  d'une   localib'i   U    l'autre,   .suivant 
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qu'il  a'agil  de  l'un  ou  l'aulru  des  souMlialertes.  Kn  voici  quelques 
exemples  : 


.n,ji.k 

(ost'ill.') 

.VHW*>. 

1      fi-yil 

(fL-uilIel) 

foH>ja. 

ai-r 

(avec) 

ava. 

'juèrni 

((îi-eiiier) 

!l  111-11  i. 

hé 

(bien) 

liin . 

1     guhzHr 

feroseillt') 

'juriêle. 

rhoni- 

(sf-mble.-) 

muni-. 

yu^r^Mi 

CRi-oseiliicr) 

Hiii-fili. 

i-»-èche 

(btanche) 

couche. 

,.: 

{ne...  pus) 

ni  II. 

cnrèdt! 

(cueillii) 

cimle. 

pei-nHe 

(prunelle) 

parui'li: 

M 

(de  la) 

iloul. 

'     miel 

(miel) 

Iniiine. 

,lèré 

rdeniier) 

'lé  ri  II. 

!     rr 

(rien) 

rin. 

iHjmf 

(déjeuner) 

ilijunf. 

rivhoiii- 

(fessemblei-) 

rinxiiHiir. 

ilroci 

(ici) 

rnici. 

lùrtinc 

(larline) 

fa,léyei^K). 

•Irol't 

(là-bas) 

vriilii. 

.     U-bé 

(cbieti) 

IChiH. 

Ihte 

(feuille) 

fouije. 

i     sul1i\o  < 

iijv  (Innu) 

fidjc  (bref). 

Ou  trouiera  plus  loin  n^  qui  coiiciiriie  les  u'cIh's. 
Le  |ialois  do  Vireuv  offre,  à  son  lour,  quelques  diirêrences  de 
[irononcialion  a\w  celui  du  lesle  du  canton  \  ciloiis  en  particulier  : 


"•t  (soif)  qui  s<!  dit  ailleurs  sr  : 
/rm/ (froid),  au   lieu   de  fréil  : 
Iwi  (toit),  —  lèi  : 

•ji>-  (leuf),  —  n!>  : 


(to  (doigt),  au   lieu  île   tlèi  ; 

■  ilwr  (dur),  —  lii-r  : 

<'.!"■  (je»),  "  ''>-"  ■■ 

l>i<f  (bœuf),  —  hni  : 


De  plus,  la  naaile  «'i  se  prononce  souvent  lï  Vireu\.  cunnne  à 
HarKnics,  c'est-inlire  on  .■  éne  icHonl/e  (une  cbainbre),  i-ne  djimhe  (une 
jumbc).  Kniin  t'inllnltif  et  le  participe  passt'  de  certains  \erbes,  nu 
lieu  d'être  p,  se  prononcent  <■'  comme  en  namuruis;  e\.:  <yiW  (casser), 
i-axsF  (cas.sé),  tchimifi  (chanter),  ichi'miè  (cliaii!é),  ■■''mje'è  (reuvei-ser), 
.ïVoye^' (renverse)  ;  do  ini^iiie,  les  terminaisons  verbales  en  c,  m,  ri, 
(tes  localités  voisines  deviennent  (p,  t.*,  'W,  à  Vireux  ;  o\  :  liji  p<eji  (je 
pnisf,  un  Heu  de  dji  pi-»  ou  dji  pnx  :  i  eonpl  (il  voudrait),  pour  *  vmvt  ; 
r"  u' piiel  mai'i  (il  n'juait  frarde),  à  la  place  de  i  n'plk  mnù. 

Les  verbes  ^ivelois  se  terminent  à  l'inlinilil' en  e,  é  (curnme  un 
vient  de  le  voir),  en  c,  surtout  en  i  ;  ev  :  djnmU  (joindre),  priiide 
{|»rendre),  muilé  (sauter),  tninni-  (ticudilcr),  niulrhi  (coucher),  vimiji 
(venger). 

Ia's  \orbes  en  e  ont  jiresque  toujours,  dans  la  syllabe  liuale,  une 
consonne  douce  i|ui  se  durcit  devant  cet  e  innel,  mais  qui  réparai! 
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devant  une  syllabe  inascuHiie.  Ainsi  vinde  (vendre)  se  prononce  vinie 
et  on  dit  :  nos  vindons  (nous  vendons),  i7  a  vindu  (il  a  vendu),  etc.  l'ii 
grand  nombre  de  ces  verbes  en  c  ont  un  radical  variable  ;  on  les  a 
ranges  dans  la  conjugaison  wallonne  forle  ;  quant  aux  verbes  en  c',  i- 
et  t,  dont  te  radical  est  en  général  plus  stable,  on  en  a  Tormé  la 
conjugaison  faiiU. 

I^s  verbes  givutoîs  n'ont  pas  de  passé  délini,  de  passé  antérieur, 
ni  de  seconde  forme  du  conditionnel  passé. 

1^  premier  de  ces  temps  se  confond  avec  le  passé  indélïni  ;  e\.  : 
itj'ai  ikanlé  signifie  à  la  fois  j'ai  chanté  et  je  chantai. 

Le  passé  antérieur  est  remplacé  par  le  ntënic  temps  surcomposé  ; 
cv.  :  tfwi'Hd  dj'ai  yeu  tibanlé  (quand  j'ai  eu  chanté)  équivaut  û  quand 
j'eus  chanté.  Il  existe  un  plus-quo-parfait  surcomposé  ou  lointain  ; 
e\,  ;  SI  dj'avpx  ycti  mura  pus  mile  (si  j'avais  f  »  couru  plus  rapideirienl). 
(juant  au  mode  conditionnel,  il  possède  également  un  passé  sur- 
composé :  dj'aurk  ijea  vh/u  ci  toUiyt  (j'aurais  ou  vu  cela  volontiers). 

Le  singulier  du  subjouctif  [irisent  et  r^lui  de  l'imparfait  du  même 
mode  sont  identiques,  evcepté  pour  1rs  verbes  au-é  (avoir)  et  yesxe 
(être).  I^e  premier  l'ait,  au  présent  :  t/iti  dfoye,  qui  t'mjes,  qu'il  oye  ;  ii 
rimparfail  :  </Nt  rf/eâr/ie,  '/i/i  CcncAct,  i/u'il  eU-he  (I).  Le  second  s»' 
conjugue  au\  mêmes  temps  :  qui  dji  soije,  qui  li  aoyes,  qu'i  noyé  et  qui 
dji  fuvhe,  qui  U  fuchat,  i/ii'i  fucbe.  Au  pluriel,  on  emploie  de  préférence 
le  présent  avec  ses  terminaisons  onvhex,  ouches,  onvhenl  (oyî)  ou  inirhex, 
oches,  on':henl  (ayi),  et  on  délaisse  l'imparfait  qui  tinit  en  è:lm,  Hrei', 
khent  (oyi)  et  en  inclien,  khcf,  invitent  (ayi), 

U-  subjonctif  est  souvent  remplacé  par  d'autres  formes  ;  ainsi  cette 
phrase  :  il  aurait  voulu  que  nous  mourussions  de  faim,  >^('  dit  : 
il  awrk  vlunos  vèi/s  nuri  d'firaim,  c'est-iï-dire  itoas  voir  mourir  de  faim. 
Parfois,  c'est  ri  nlinitif  du  vorbe  même  qui  remplace  le  subjonctif: 
il  aurait  fallu  que  nou^  fussions  bien  sots,  se  tourne  ainsi  :  i  rwi 
anrêl  ftdu  yèine  bia  biisses  (élre  bien  soin).  Faisons  remarquer  aussi  que 
le  sous-dialecte  d'ayi  emploie  le  |ironom  |H>rsonnel  dji  (je)  pour  le 
pluriel  no»,  nous  ;  par  exemple  on  dit  ;  i  faut  qui  dj'etin'alanchei  au 
bwèx,  pour  il  faut  que  nous  allions  cbeix-ber  du  bots.  Toutes  ces 
formes  du  subjonctif  sont  délaissas  peu  à  peu. 

Ijî  radical  de  certains  verbes  varie  d'un  sou-s-dialecle  à  l'autre  ; 
par  exemple,  on  dit  :  nos  i>h-Jniu,  uns  jierdh  (Mous  prenons,  nous 

i  (I.IDS    lr;<     ll)Clllit<'»   où  l'iMI 

it\-hf,  i/wi   dji  l'iiclir,  ciR. 
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ItrenJonG)  ;  dji  iw,  (i  véx,  i  eél,  vènoim  (je  viens,  lu  viens,  ii  Tient, 
venei)  ;  dji  mi,  U  rk,  i  vk  (je  veux,  tu  veux,  il  veut)  en  langue 
tCoyi,  et  nos  purdaits,  nos  purdins  ;  dji  c'ns,  li  viiix,  i  viiil,  iiinos  :  et 
dji  vtt.s,  li  IU.Ï,  1  fw(  eu  giatois  d'ayi. 

Quant  aux  terni  i  nuisons,  elles  dilTèrent  auv  mêmes  jiei'suunes  et 
aux  mémos  temps,  mais  elles  sont  identiques  )>our  tous  les  verbes  de 
chac|iic  subdivision.  Voici  le  tableau  de  ces  désinences  verbales  : 

SoDs-dialecte  A'oyi.  Sou8-dialect«  d'uji. 

!  Veille  tchantd,  rhunter). 

Indir    nrfei   ^  ^'  ^^'  ^''*''''-''  ''  '■^'i^'ole^i  >  Icliaate.  \  S.    Comme  ci-canUi-  . 

'  P.  \os  k'IunliiDs,  ni<  Iclnnluus,  i  tcliauluiil.  '  P.  Sih  tc'.'nlanr,  \\ii  IcImiiIlk,  i  IcIiaDlunl. 

Imoarbit       '  ^'  "''  '''''^"'<^'^'  ''  '>'l'=>"'^^>  i  <<:lianU''t.  ^  S.  iComme  ci-contre'. 

I  P.  \iii  IcbantJ!,  vo$  Irhanli's,  i  lcluiiti<l.  '  P.  Nus  Iclianlio^,  tu-.  U-Iianlls,  il  tcliinlial. 

Futnr  ÙranlH  *  ^'  '^'  ''''""''''''•  ''  <<^l»^t"^i  î  Irlunlrèl.  |  8.  Dji  rchanlri^,  ti  Ichaolrss,  i  Icluntni. 

(  P.  \uskli«nlron<,viis(rluntriHis.i  Iclianlronl  |  P.  .Vastcli<inirans,vaslchanlras  i  ichanlruat. 

GoodiiioDuei  J  „,       ,  .  ...       , ,    , ,. 

prfseDt.    )  *""-''  '-■'"'"''"'""'  ï-  '  ""*""-f«"  '"  '  '"•"■■""•f- 

^  8.  Tclianli:.  ,  S.  Ti:lKinl<'. 

'  P.  Tchanlans,  Iduatus. 
L  S.  Qui  dji  lcli3nlc,q'li  U'hauks, igu'i  Ichùnle.    ,  S.  0"i  #  Irliantc,  elv.  (Voir  ci-eoitln;  . 
iBD].  près....  p.  OuitwsiciwnlMdies.quiTosIcluinluiHlics,    .  P.  0'"  nin  IcIianUDcbcs.  i|Di  tnMch3nlorhl>^. 

'         Ou'i  tcliiinlonchenl.  '         i|u'i  tchanlonch 'nt. 

i  8..  [Cumme  le  prêtent  .  i  S.  'Comme  le  préientl. 

InparlaR....    p  ^f^  nos  tclimtcclu.-*,  qui  vu-^  ti'li.Tnli'i:lic>,    i  P.  Qui  nos  UJuaUnches,  rt"i  vus  IvtiinIkJKi, 
{         qu'i  telunli'i'lient.  \         i|n'i  Iclualinchenl. 

En  résumi'',  les  verbes  ^ivetois  ont  pour  terminaisons  : 

I  '  Aux  trois  [lersonncs  du  Nin^nlior,  [in'-sent  de  l'indicalir  :  o,  ».■,  e 
on  (  (vi'rbos  faibles  en  r,  è,  i)  on  s,  s,  i  on  (/(lerbes  forts  en  e). 

i'-  An  singulier  de  Tindicntif  et  du  i-undi-  ^  A«,  à<,  i-t  on 
tionirel  présent '  «■*,  «es,  <h. 

:i'  Au  sinxiilier  du  futur  simple '  é,  n-î,  iti  \  '^^'  ) 

(  é,  f'>,  a  (ayi). 

l'    An   singulier    de    l'imparfiiil    du    .'^nb- , 
joiictrf !  ^'  "'  "' 

Ti-  1^!  |mrtici|m  [kissi^  a  les  mîmes  l(;rnii  nui  sons  dans  les  deu\ 
NUIS  dialectes  :  ^,  »,  «,  eu,  au,  ai  (ViriMix  i*\r«pté  |Kiur  li-s  verbe»  en  c'). 
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l^s  liiiales  clHr^renl  : 

I"  Aux  (lcu\  premières  piM'somies  du  présent  de  l'indicatir  cL  du 
futur  simple  :  i>ns,  ans  (oyi>  ;  ans,  os  (ayi)  ; 

i"  Aux  ti'Oi»  personnes  du  pluriel  de  l'imparrail  de  rindicnlif  et  du 
conditionnel  pi-ésent  :  es,  et,  H  (ovi)  ;  im,  is,  im  (ayi)  ; 

A'  Aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  du  subjonctif:  onches, 
nucha(pyi)\  anches,  ocfteî(ayi); 

i"  EuRn  au  pluriel  de  l'imparfait  du  subjonctif  :  échps,  éckex,  ^hmt 
(ovi)  ;  inchex,  irhes,  »ncftcn(  (ayi). 

Le  givetois  a  pour  voisins  :  au  nord,  le  namurois,  un  des  plus 
importants  dialectes  belges  et,  an  sud,  le  fumacien  ou  patois  du 
canton  de  Fumay,  h  l'extréine  limite  de  la  Wallonie  dans  la  vallée 
de  la  Meuse. 

I«  namurois  et  le  givetois  traduisent  par  ta  la  syllabe  française 
eau  ;  ex.  :  icknpia  (chapeau),  drajiia  (drapeau),  marlia  (marteau), 
tonia  (tonneau),  batia  (bateau),  l'n  certain  nombre  de  mots  sont 
communs  ii  ces  deux  dialectes;  ex.  ;  agasue  (pie),  ap-ape  (agrafe), 
ini'-tye  (anguille),  aronde  (hirondelle),  nauie  (carte),  hUbe  (herbe), 
Htoaehon  (oiseau),  irbaurli  (charron),  eti:.  ;  d'autres  an  namurois  et 
au  sinis-dialecte  d'ayi  seulement  ;  ex.  :  u-hii»  (chien),  bin  (bien),  rin 
(p-ien),  mrtile  (oseille),  nin  (ne...  pas)  ;  quelques-uns  dilTérent  peu  ; 
on  (lit  ff«r=éfc,  gur::ia  (gros"ille,  grésil)  à  Chooz  et  gruzale,  gruzia 
dans  le  dialecte  de  Namiir.  La  syllabe  nu  du  givetois  fait  place  à  o 
dans  le  namurois  :  cou})^le  (sommet)  se  dit  cojtèle;  roufense  (confesse), 
tofeme  :  ajoute  (chou  gl'as),  djote  ;  roukhe  (rouge),  riHirhe  ;  boulchi 
(boucher),  hotehi,  etc.  Les  verbes  namurois  sont  aussi  terminés  en  f. 
comme  à  Vieeux  ;  beaucoup  de  verbes  en  i  sont  identiques  ;  par 
exemple  aroké  (être  arrêté  par  un  obstacle)  se  dit  en  givetois  arokè  ; 
xlauré.  (répandre),  slauré  ;  plonkè  (plongei*),  plotikê  ;  mais  hriji  (briser), 
jxtyi  (payer),  rwkli  (raidir),  iia\ii  (regarder),  s'écrivent  et  se  pro- 
noncent de  la  même  façon  dans  les  deux  dialectes. 

I^e  namurois  et  le  sous^iialecte  d'ayi  ont  des  terminaisons  com- 
munes :  ans,  m,  aux  deux  premières  personnes  du  pluriel  du  présent 
de  l'indicatif  et  ù  à  la  deuxième  pei'sonnc  du  pluriel  de  l'imparrait 
lie  ce  mode  ainsi  que  du  conditionnel  présent  ;  anckts  et  oc/im  aux 
lieux  premières  personnes  du  pluriel  du  subjonctif  présent  ;  on 
trouve  également  dans  les  deux  langages  :  quuljifwhe  (que  je  fusse), 
qui  vo»  fuchkhes  (que  vous  fussiez). 


!y  Google 


-  180  - 

Kii  rcvaiicht',  k'  iianiiirois  so  distingue  \w  des  Itnâlcs  caractéris- 
tiques. Prônons  par  exemple  Juiis  le  verlw  yps«e(élrc).  Nous  trouvons: 

Aa  préMKt  il«  rindicaUf.  —  Dji  nox  (je^  suis)  au  lieu  de  tlji  »i'i«. 

A  t'inparialt.  —  Dj'enleuvc,  l'esleuvcs,  il  csleuve,  nos  eslaittcs,  ilseslaituni, 
jiour rfj'oïfe, i'rts/«,  i7(M(ê(,B(Wflï((«  ou  asfifw, etc.  {j'étais,  tu  étais, etc.). 

Plm-qiepariiil, — i(;"fli'ci(Ms(«,etc.(j'avaisélé)au  lieuderf>'«i)M5ii,etc, 

OtniitlaiiHl  prèwal.  —  Dji  sreiive,  ii  .irnwes  (je  serais),  etc.,  et  non 
dJi  sm,  ti  sTf-x,  comme  en  givetois. 

iMpértIif.  —  Fachans  (soyons),  fiichis  (soyez),  ?hV  fuchcnuchent  (qu'ils 
soient),  au  lieu  de  fmhous  ou  fufhom.  fuchot  et  qu'i  f»chonchtr»t. 

Siik)«i>e(if  préMfll.  —  <>>'i*  dji  se\tie  (ou  seuche),  qui  ti  seaies,  qui  xuife- 
nuelient  (que  je  sois,  etc.),  tandis  qu'en  ntvetois  on  dit  ;  qui  dji  soye, 
ifui  ti  soyex,  qu'i  smjoncbttH,  etc. 

SubjoMitlf  in^rialt.  —  Troisième  personne  du  pluriel  :  qui  (wJit 
Hiivhent  ;  en  givetois  :  qu'i  juchéchent  ou  fachinckent  (qu'ils  fussent). 

Dans  la  conjugaison  ioterrogative,  le  pronom  sujet  ta  se  soude 
il  la  lin  du  verbe  sous  la  forme  se  :  qui  fuisse  'f  (que  fais-tu  ?),  yi 
ii-hse  (ou  irais-tu  ou  oii  irns-tu  '.'),  qui  disse  ?  (que  dis-tu  ?),  q»'asse 
dit  /  (qu'as-lu  <Iil  '?),  asiésse  voije  f  (étais-tu  jiarti  '?).  Cette  remarque 
est  commune  iiuv  dialectes  dont  il  vient  d'èlre  question,  ainsi 
qu'au  furaacien.  Indiquons,  pour  linir,quelques-unes(ios divergences 
qui  existent  entre  le  gtvetois  el  le  [>atois  du  canton  de  Fumay.  A  Har* 
gnies,  |)ai*  exemple,  la  nasale  «»  se  prononce  on  ot  inversement  ;  on 
(lit  :  ène  tehonbe  (une  chambre),  êne  f>anj>e  (une  |)ompe),  etc.  I^s  mots 
qui,  à  Gjvet,  se  terminent  en  ta,  ont  pour  tinale  è  en  fuinacien  ; 


ev.  :  in  lonè  (u 

n  tonneau),  » 

n  ma 

lié  (un  marteau),  W 

beau),  nouve 

(nouveau),  etc. 

;  maison     se  dit 

mwéji),    en 

Rivetois 

maujoH  : 

bots 

— 

tas, 

— 

hii<ès  ; 

malade 

_ 

tnalaùde. 

_ 

malnde  ; 

IKwlje 

_ 

tackot, 

— 

polche  ; 

jeune  lille 

_ 

bwéchéle. 

— 

Jjônefiye: 

tête 

— 

liasse, 

— 

liesse  ; 

bœuf 

_ 

biœ. 

— 

boù  : 

maître 

— 

mwaisse. 

— 

maisse  ; 

mieux 

— 

miè. 

— 

mia  ; 

bien 

- 

hin-. 

— 

bf  OU  bin  ; 

rien 

— 

rit; 

— 

ré  ou  riti  : 

ne...  pas 

— 

'jnè. 

— 

né  ou  ni«  ; 

papillon 

— 

perwf. 

— 

plomiim  ; 

punaise 

— 

leuvrin, 

— 

punaise.  Etc 
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Ia-  \erl>c  fê  ou  fi-  (r<iii'o)  ?.i'  cunji]);uc  <lineri>iiiiii<>iil  diiiis  lus  (l(!iiv 
Iniiga^os  ;  à  Givot,  on  dit  :  dji  (au,  rij'ni  fuil,  otr.  ;  ii  Hai^nies,  par 
(xemple,  on  omploie  <ljè  fii-ais,  dj'tù  fimii,  t^lc.  Au  lieu  des  formes 
>;ivetDi!:es  i  fièi,  i  vnèl  (il  luisait,  il  \oi)ail),  Ptc.,  on  Irouvo  dans  le 
fiimacicn  i  fja,  i  ton,  cU\  L'adjccliT  sa  s'applique  parfois  aux  dcu\ 
Ki'nres  :  «n  pi  (son  pied),  w  dos  (son  dos),  A  Haybes,  au  iien  de  liin' 
(bien),  on  emploie  W,  et  on  dit  :  djè  twf  hÀ  (je  veux  bien). 

(>n  voit,  par  ces  quelques  exemples,  que  le  langage  du  oaulon  de 
Fumay,  quoique  parlé  sur  une  des  frontières  evtrémes  de  la  Wallonie, 
a  aussi  son  originaiitt^  et  mérite  d'Stre  étudié  au  même  litre  que  ses 
rongénères  moins  excentriques,  .\joulons,  pour  finir  ce  qui  concerne 
le  givetois,  i^ue  les  0,300  mois  evclusivement  wallons  et  les  1,!iûO 
exemples  dn  Vncatiitlnirt  suivant  achèveront  de  compléter  et  de 
préciser  les  cararlf-res  distinctifs  de  ce  dialecte. 

J.  W.VfiLKT 
(A   suhre.)  (intcici-  <)<■  l'inslniclioti  publiijiic. 
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I^ .')  oclobiv,  à  riiK]  iieiii'es  du  malin,  lo  marquis  de  Jaucourt 
([uillait  Le  Cliesne.  [I  y  laissait  des  vivres  et  (juatro  pit>ces  de  vin. 
l'ne  vingtaine  d'Iinmnies,  exténués,  ne  sachant  où  aller,  abandon- 
nèrent l'armée,  Ils  furent  pris  par  l'avanl-gardc  de  Kellermann, 
((ui  émit  nii  Cliesne  le  iO  octobre.  Parmi  euK  se  trouvaient  trois 
émigrés  de  disliiiclion  :  Ch.-Hyacintlic-Lriui-eat  Iternage,  de 
Versailles,  ganie  du  corps;  Kniery-Louis-Cliarles  (lodefroy,  dit 
Mingré,  lieulcn;ml  de  vais-ieau,  el  Jean  de  Ttéon.  genlilliomme 
limousin  (1). 

A  Tannay,  l^arnman  avait  donné  l'ordre  d'être  à  clicval  à  rinq 
heures  du  malin.  Le  temps  est  |]iluyable.  Les  Irompelles  sonnent 
le  réveil  lartlivement  el  la  brigade  ne  s'ébranle  qu'à  six  heures.  .\ 
peine  a-ton  fait  un  (|uartde  lieue  tiu'on  enicnd  lecurion  !  Caraman 
se  porte  rapidement  en  iivant  :  il  aperçoit  à  une  dcml-licue.  enire 
la  (orêt  et  la  route,  un  corps  d'inlnnlerie  des  l'alnotes,  soiilenn 
par  de  la  envalerie  et  de  l'arliUerie. 

On  se  préparc  en  silenoo,  les  manteaux  sont  plies,  ou  part  an 
trol  el  on  se  jette  à  gauche  sur  la  liauleur  qui  domine  la  ferme  de 
Noscicve.  En  un  instant,  la  brigade  se  forme  eu  liatRille,  avec  une 
précision  parfaite  {'i). 

L'avant-garde  —  comp:igiiies  rouges  cl  gendarmes  —  était  éga- 
lement partie  de  Sy  ii  la  même  heure,  allant  Réparer  les  loge- 
ments. Le  village  émergeait  à  peine  des  léncbres.  KIte  était  suivie 
de  voitures  sans  nombre  qui  allaient  silencieuses  comme  à  des 
funérailles.  Elle  arrivai!  au  bots  du  Kay  lorsqu'éclala  le  premier 
coup  de  canon.  Ce  fut  comme  un  coup  de  foudre  :  un  frisson  passa 
sur  les  émigrés.  Mais  les  boulels  simaieni  au-dessus  de  leurs  lôtes 
ou  entre  les  escadrons  el  ne  blessaient  aucun  homme  ;  trois 
chevaux  furent  tués  et  trois  gardes  du  corps  culbutés.  Puis  ce  (»t 
«ne  fusillade  ininterrompue  qui  n'atteignit  personne.  Le  chapeau 
d'un  domestique  de  ^L  d'.Ambty  fut  troué. 

i\}  Mercure  françai»,  Dcliihrc  ITW,  p.  Ï8Ô. 
Ji  n'K«iisr.iui..  maniticrU  cité.  —  AivIii\os  niiinii'ip.ilw  dr  Tmumj. 
11  .Moni-Dieu  Ardenne»'. 
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l.os  )i!ilriolr:4  .'ill;i<| liaient,  einltusi|tii!s  ilnns  In  lorât  du  Moiil  Dii-ii 
fl  ciicliés  piir  une  [ii'OL'mtiitiii(.T  de  lerraiii  i|ui  les  sépiirMit  de  lit 
roule.  Mills  les  ciinoiinieis  étdiciit  cxeivés  depuis  peu  et  élaienl 
incapnhlesdesi-  servir  de  k'iir  pièce.  Louis  Combes,  leur  lieutenant, 
()onn:i  l'ordre  .111  serKcnl-major  de  reelilier  le  tir,  el  celui-ci  vis;i 
une  calèche  aniiorii'o,  i)ui  tut  coupce  en  deux  ;  c'était  l'équipage 
dn  comte  ir.\rlois,  qui  fort  heureusement  venait  de  s'étoif^ner. 

Les  régimt'iiis  .ivaieiil  rapidement  (|uttlé  Sy  et  montaient  le 
coteau  à  vive  .dluic,  rejoignant  rarrière-Siinle.  Les  princes  arrî- 
vîiienl  so  mellie  à  leur  tète,  armés  de  leur  carabine.  Le  comte 
d'Arlois  nrliore  son  cordon  hieu  ;  .\ngoulème  et  Berry  ne  peuvent 
contenir  leur  joie,  espérant  prendre  part  à  la  fête.  Monsieur 
témoigne  à  tous  ses  regrets  de  lit  retraite  précipilée  et  de  l'impos- 
sihililé  de  se  mesurer  avec  les  ennemis,  l'ne  joie  grave  élreinl  les 
Ames.  Le  sort  en  est  jeté  :  on  va  donc  enfin  se  battre,  se  venger  de 
Valmy,  se  venger  surtout  de  tous  les  aUronts,  de  toutes  les  humi- 
liations, ("est  comme  une  trouée  de  lumière  dans  la  tristesse  de 
leur  e.xode. 

Caraman  combine  ses  mouvements  avec  ceu\  du  maréchal  de 
Broglie.  Les  premières  compagnies  se  mettent  en  bataille.  h'Auli- 
chanip  profite  d'un  repli  de  lerruin  qui  masijue  ses  hommes  el  va 
tomber  sur  le  dos  des  Patriotes  avec  le  régiment  de  Iterwick,  les 
gendarmes  et  l'escadron  de  Chamborant  et  de  Lauzun.  Mais  les 
vedettes  de  Myac/inski  s'aperçoivent  à  temps  de  la  manœuvre  el, 
malgré  l'impétuosité  de  la  charge,  les  Fatrioles  iteuvent  s'enluir 
dans  la  forôl  avec  leurs  canons. 

Ils  furent  poursuivis  par  le  régiment  de  Ber\vi<'k  et  des  détaclie- 
meuls  de  Itel/,  de  Dillon  et  de  Walscli  ;  quelques  patriotes  furent 
tués,  OH  en  sabra  une  cin(|uantaîne,  trente  lurent  faits  prisonniers, 
'  el,  parmi  eux,  le  commandant  du  bataillon  de  Sedan  et  un 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  cachait  sa  croix  el  qui  fut  attaché 
sur  une  chari-elte  (l). 

Ici  se  place  un  Incidenl  qui  fut  gros  de  conséquence.s  pour  nos 
villages.  Le  jeune  chevalier  de  la  l'orte,  aide  de  camp  du  nianiuis 
d'Autichanip,  ramenait  un  prisonnier  el  menaçait  de  le  sabrer.  Cet 

cVlait.  ilil-il,  un  ^enlillionime  du  pays,  uOkicr  locl 
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Eja  raolc-lroi»   >■  finigrrs  el  fait  ï^.n 
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lioiuine  tombti  à  gunoux  cl  luideiiiuudis  )a  vie:  il<>  ta  IVtrlf*  le  laisse 
et  oublie  de  le  désiirmer,  mais  comme  il  s'éloigne,  allant  à  d'autres 
occupations,  le  patriote  se  relève  et  le  lue  d'un  coup  de  fusil  dans 
le  dos.  L'adjudant-major  Du  Kay,  qui  élail  près  de  là,  vengea  le 
chevalier  en  tuant  le  meurtrier.  Le  marquis  d'Aulichamp  (ut  au 
désespoir  de  celte  scène  el  ordonna  de  tirer  sans  quartier  sur  tous 
les  gardes  oalionaux. 

Ce  fut,  en  somme,  la  seule  affaire  à  la(|uclle  aient  pris  part  les 
Emigrés,  la  seule  occasion  qu'ait  eue  de  se  mesurer  cette  armée 
qui  avait  coiUé  des  sommes  fabuleuses  et  qui  se  croyait  déclinée  à 
d'autres  gestes  {i|. 

Si  Myackzinski  n'avait  pas  laissé  allumer  des  feux  à  la  lisière 
des  bois  et  donné  l'éveil  aux  Emigrés  ;  s'il  avait  attaqué  le  chAtran 
de  Sy  avant  l'arrivée  du  régiment  de  Berwick,  les  Princes,  qui  ne 
se  sont  jamais  doutés  du  danger,  eussent  été  faits  prisonniers  avec 
leur  garde  et  emmenés  à  Sedan.  Et  s'il  avait  mis  moins  de  précipi- 
tation à  attaquer  leur  avant-garde,  il  pouvait  leur  faire  beaucoup 
de  mal  (S). 

Les  Emigivs  craignaient  toujours  l'arrivée  tic  l'avant-garde  de 
Dumouriez.  Aussi,  au  lieu  de  poursuivre  leurs  ennemis,  ils 
jugèrent  prudent  de  continuer  leur  roule.  Ils  traversèrent  les 
tîrandes-Armoises  sans  s'arrôler  el  montèrent  en  coIodqc  serrée  el 
par  pelotons,  rn  observant  le  plus  grand  ordre,  jus(|u'au  sommet 
de  la  colline  de  Stonne. 

Devant  eux,  c'était  un  cirque  ilc  forêts,  dont  l'automne  cuivrait 
les  frondaisons.  Le  voisinage  du  bois  de  Kaucourl  les  inquiéta 
surtout.  Ils  lîreiU  balte  et  envoyèrent  en  rL'con naissance  un  sieur 
Jacotin,  de  Slonne  ;  moyennant  quelques  louis,  il  leur  apprit, 
après  avoir  pénétré  dans  les  taillis,  qu'une  (ouïe  de  gardes 
nationaux  de  (taucourt,  de  llaraucourt  et  de  f^a  Besace,  étaient  en 
etnliuscade,  armés  de  fusils,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  de  canon. 

Ces  liomnies  surveillaient  la  roule  depuis  des  semaines.  Le 
a  septembre,  on  leur  avait  dit  que  l'ennemi  était  à  .Moumn:  ils  se 

l\}  l/urnii'C  lies  Piinccs  n  rmf.  an  t7',1i.  Ln  sommn  ilc  iti..M(l,:%  h.  ".  sur  t.ni|iiFllo 
Inir  maiMin  ligure  pnur  1,:il3,'ii  Triuirs 'Arcti.  .\at. ,  0*  SiiOSi, 
(■i)  D'Espixninr.,  for.  ril. 

npïiiB  IWlroîpeclive  ;  Joanmi  U'«n  Offi-itr  dt  t'arni'f  ilft  Priiir-t,  IV,  iS. 
(JHDlo  DR  Menaiid,  Sniivenirf  iiiliiiie*,  Piiris.  IKMl. 
ibron  De  CnossARO,  lUémoirtf.  1:1-1 1. 
De  Comadf.«,  Mtmoiret.  '*0-HI . 
Mamcillac,  ioi:  ril.,  Hi. 
llE  Seiiu,ï.  Ioc.  cit..  Til. 
Qi.  PiLitnu,  Sedan  kous  ia  firemint  ll'rululion,  V  prijude.  |i.  H. 
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pi-ésenlL-renl  en  armes,  drapeaux  en  léle,  pour  déleudre  Sedan.  Le 
lit,  ils  avaienl  fuit  prisoDDier  un  soldat  aulrichten  de  passage, 
Jean  Hindremers  ;  le  24,  ils  s'élaieat  emparés  de  Irais  vivandiers 
autrichiens  et  de  deux  pièces  d'eau-de-vie  qu'ils  conduisaieol.  Le 
4  octobre,  ils  avaient  tué  l'émigrë  Landragin,  de  Charleville. 
ancien  valet  de  garde-robe  du  comte  d'Artois  et  qui  était  porteur 
d'iiD  passeport  des  Princes. 

I..'armée  noble  prit  le  chemin  de  La  Besace  et  essuya  le  feu  des 
gardes  nationaux  ;  une  lutte  violente  s'engagea  dans  le  bois  de 
RaucourI,  où  le  maréchal  de  Broglie  lança  la  brigade  irlaDdaise  et 
les  gardes  du  corps  démontés.  Ils  tombèrent  également  sur  les 
miliciens  près  de  la  ferme  de  Haptout  ;  ils  sabrèrent  une  vingtaine 
d'hommes,  ils  tuèrent  cinq  gardes  nationaux  et  le  porte-drapeau 
Claude-Noel  fîérnrd,  de  Haraucourt.  Us  emmenèrent  des  pri- 
sionniers  (1). 

Cette  nouvelle  résistance  exaspéra  d'Autichamp,  qui  ordonna  de 
mettre  le  feu  au  village  de  T^a  Besace.  Le  royaliste  se  vengeait,  le 
soldat  n'avait  plus  de  pitié  ;  les  vaincus  ont  de  ces  faiblesses. 

I^s  liussards  de  l 'avant-garde,  cachés  dans  la  tranchée  de 
Stonne,  partirent  au  triple  galop  pourexécutercette  triste  besogne. 
-  Kt,  en  descendant  la  colline,  l'armée  voyait  les  flammes  Rccomplir 
leur  œuvre  vengeresse  ;  beaucoup  d'àmes  généreuses  prolestèrent 
contre  cette  barbarie,  qui  confondait  aveuglément  innocents  et 
coupables. 

Le  maréchal  de  Broglie  mit  l'armée  en  bataille  devant  les 
maisons  en  feu.  Les  malheureux  habitants  s'étaient  enfuis  dans  les 
bois.  Quelques  familles  avaient  voulu  rester,  tremblantes,  espérant 
sauver  quelques  débris  du  désastre.  Leur  douleur  faisait  pitié  : 
elles  contemplaient  ces  ruines  avec  des  yeux  hagards,  des  yeux 
fous.  Pas  un  cri  n'osa  s'élever,  le  feu  dévorait  le  village  sans  qu'on 
n'entendit  d'autre  bruit  que  le  craquement  sinistre  des  charpentes 
ou  des  toits  qui  s'effondraient  ;  leur  désespoir  redoublait  quand  la 
colonne  de  fumée,  chassée  par  le  vent,  laissait  voir  les  chambres 
béantes,  où  les  pauvres  vieux  meubles  flambaient,  où  tombait  le 
ménager  familial  avec  ses  faïences  des  Islettes  ;  quand  les  récoltes 
consumées  par  la  fournaise,  étaient  emportées  par  la  rafale.  Le  dur 
labeur  d'années  nombreuses  s'en  allait  en  poussière  stérile. 
Le  village  entier  n'était  plu.s  que  débris  fumante.  Lorsqu'une 

(1)  La  B«Mce,  flvaueoui'l,  llaiiloul  «1  lliymoy.  caDioo  de  Hiucaurk  (ArdwnM). 
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chaumière  s'eulèUiit  à  i-ésister  nu\  tlHOiiiies,  irAutichainp,  par  un 
raflioeinent  de  cruauté,  envoyait  tes  gendarmes  réveiller  le  briisier. 

Ud  homme,  qui  voulut  prolester,  fut  tué,  laissant  une  veuve  et 
des  orplielins  ;  quatre  autre»  villageois  furent  blessés  ;  daulres 
eofia  emmenés  prisonniers.  On  enleva  les  fourrages  et  les  vivres 
que  l'incendie  avait  oubliés. 

Puis  ils  envoyèrent  un  détachement  dans  le  village  deKIabn,  qui 
subit  le  même  traitement  que  La  Besace  |t).  Un  homme  y  fut 
également  mis  à  mort,  un  autre  blesse,  deux  faits  prisonniers.  Au 
retour,  ils  assouvirent  encore  leur  vengeance  sur  les  fermes  de 
Haymoy  ;  ils  s'emparèrent  des  bestiaux  et  briHèrenl  les  maisons 
(les  familles  Castry  et  Petitjean. 

L'armée  (ut  uaaoime  à  blâmer  cette  cruauté.  »  Les  cendres 
parlent,  écrivait  M.  de  Contades,  et  mille  familles,  réduites  par 
VOUS'  à  la  mendicité,  vont  publier  votre  barbarie  dans  toute  la 
France  ;  vous  ne  laisserez  sur  cette  terre,  à  laquelle  nous  venions 
rendre  le  bonheur  et  la  paix,  que  des  traces  de  sang  et  de  dévas- 
tation. »  {t) 

De  Contades  avait  raison.  Ces  actes  inhumains  achevèrent  de  les 
rendre  odieux.  On  les  considéra  comme  des  k  tigres  dévorants, 
altérés  du  sang  de  leurs  concitoyens  ».  Et  chaque  fois  qu'ils  vont 
en  trouver  l'occasion,  les  paysans  se  vengeront  cruellement. 

Les  Emigrés  continuent  leur  marche  vers  Beaumont.  Un  enfant 
du  pays,  Jean  Munot,  trop  jeune  pour  être  aitmis  au\  volontaires, 
les  voyant  à  b  lisière  de  la  forêt,  s'empare  d'un  tambour  et  bat  la 
générale,  mais  il  est  pris  par  les  hussards.  Il  s'échappa  à  Stenay  |3). 

Sans  doute  les  habitants  de  Beaumont  étaient  édifiés  sur  le 
désastre  de  La  Uesace,  car  ils  alfeclèreut  d'arborer  la  cocarde 
blanche  :  le  drapeau  blauc  flottait  au  clocher  ;  ils  avaient  même 
préparé  des  vivres  en  abondance,  viande  et  pain.  Les  Emigrés  ne 
furent  pas  peu  surpris  d'un  semblable  accueil  et  en  profitèrent 
largement.  Il  y  avait  de  longs  jours  qa'th  ne  connaissaient  plus  ni 
soupe  fumante,  ni  logis  hospitalier. 

On  arriva  par  un  temps  affreu.»;  â  la  porte  de  .Stenay,  ort 
commandait  le  marquis  de  Lusignan. 

L'arrière-garilo,  déjà  pillée  dans  les  buis  du  Dieiilel,  s'établit  à 

1 1}  Klubu,  unlun  de  lUucoiiil. 

li)  Arch.  d^parl.,  district  de  Sedan,  Cnrivipoudaiicf.  srrle  I,,  ,'iTM. 
lii.,  Comiie'.  (le  Surveillanee,  itaucouii.  sent  I..,  TÛU. 

^B:nuia-Cmnm,Eludeii  hialoriguei  lui- Itaucourl  tt  llaraiti:Ottrl,ii'>lan.\S'iG.  \\16V. 
■i)  Lt  Petit  Ardtnnait,  M  juin  1911. 
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La  Neuville-devaol-Steaay,  en  atteodant  les  bagages,  perdus  en 
partie.  Seuls  les  généraux  y  trouvèrent  un  logement  ;  trois  compa- 
gnies ne  savaient  où  faire  la  soupe.  Jamais  ils  n'avaient  senti  le 
danger  si  menaçant.  Une  cliarrette  renversée  sur  le  pont  leur  eût 
ùlé  toute  possibilité  de  retraite,  et  les  Patriotes  étaient  près  de  là, 
à  Buzancy,  sous  les  ordres  de  Poissonoter-Desperrières.  Aussi  de 
Jaucourl  commanda-t-il  de  partir  lelendemain.  Cependant  il  fallut 
faire  des  acliats  de  grains  et  des  réquisitions  dans  les  villages, 
déjà  accablés  de  contributions  et  ruinés  par  les  passages  des 
armées  {1|.  Et  Ligniville.  gouverneur  de  Montmédy,  avait  donné 
l'ordre  formel  de  repousser,  par  toutes  les  armes,  d'égorger  même 
ceux  qui  venaient  enlever  les  subsistances. 

Le  pont  de  Stenay  et  les  rues  de  la  petite  ville  sont  obstrués  par 
les  équipages  et  les  voilures  du  quartier  général.  On  y  voit  même 
quantité  de  bagages  pris  par  les  Prussiens  qui,  jusqu'ici,  semblaient 
protéger  l'armée  contre  les  embùclies  des  paysans  ;  mais  mainte- 
nant ils  les  volent  et  ne  leur  font  plus  aucune  grâce.  Le  comte 
Krançois  d'Krlacli  dut  les  menacer  de  faire  feu  sur  eux  s'ils  appro- 
chaient des  voilures. 

Ils  reçoivent  l'oi-dre  d'aller  jusqu'à  Lton-devpnl-Oun  (2).  On  ne 
j>eut  entrer  dans  Stenay,  il  faut  tourner  !a  ville.  On  clierche  les 
chemins  tes  plus  courts  et  on  tombe  dans  des  marais  épouvantables, 
<lonl  la  traversée  achève  de  harasser  les  chevau.<(  ;  les  pauvres  l>étes 
étaient  sellées  depuis  trente-six  heures  et  marchaient  depuis  cinq 
heures  du  malin.  Les  hommes  aussi  étaient  épuisés  de  fatigue.  Ils 
allaient  silencieux,  tête  baissée,  le  visage  ravagé  par  le  chagrin, 
ils  tombaient  en  grand  nombre  sur  la  route  et  se  laissaient 
prendre  comme  des  moulons. 

Enfin,  on  arrive  le  soir  à. Lion.  Le  village  entre  dans  l'obscurité 
et  la  montagne  de  Haint-Uermain  semble  l'opprimer  de  sa  masse. 

On  n'a  préparé  aucun  logement.  f..a  brigade  Commissaire-général 
occupe  d'abord  le  village  ;  on  attend  pendant  deux  heures,  et  ce 
n'est  qu'à  neuf  heures  qu'on  ])énètrc  dans  les  rues.  Le  désordre  y 
crée  une  biigiu-n!  générale  et  c'est  avec  une  peine  infinie  qu'on 
trouve  un  logement  danj  l'obscurité.  On  couche  où  on  peut, 
surloul  dans  les  granges  et  les  greniers. 

(  I    Uk  Cu.'tlAD»:,  toc.  cil.  ~  Altli.  lUiL,  (13  i^yS. 

A  t3  Ibi  de  ^cfiiembn;,  il  n'y  nviU  ptuj  ni  rhevaiix  puur  lu  culture,  ni  iiiiin  pour  cnso- 
nipnrer,  ni  pain  pour  se  nourrir  (Cnurrii-r  lirx  SU  HrfiaHrmratu.  SU,  ÏSilJ. 
[i,'  l.iiin.  rinton  iIp  Diin  ;Mciii4^i. 
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Les  équipages  arrivent  fort  tard,  el  les  officiers  De  peuvent 
reconaattre  leurs  bagages  ;  beaucoup  de  voitures  sont  pillées  ; 
d'autres  sont  restées  en  chemin,  dans  les  ornières  profondes  ou 
abandonnées  après  la  mort  dAs  chevaux  ;  elles  sont  devenues  la 
proie  des  hussards  prussiens,  autrichiens  ou  hessois,  plus  à 
craindre  encore  que  les  Patriotes. 

Le  6  et  le  7  octobre,  la  petite  armée,  réduite  |)iir  les  désertions, 
décimée  par  les  maladies,  séjourne  à  Lion,  sur  lu  rive  droite  de  la 
Meuse.  Elle  a  grand  besoin  de  repos.  Les  gendarmes,  qui  étaient  à 
Dun  depuis  le  17  septembre,  rejoignent  la  colonne. 

Le  ciel  en  deuil  continue  à  les  inonder.  Le  veut  Kuullle  avec 
rage;  ils  sont  gelés  sous  la  tente.  Us  pataugent  dans  une  boue 
liquide  ;  les  uniformes  sont  loqueteux.  Ils  vont  sur  la  route  de 
Dun  et  aperçoivent  l'armée  prussienne  qui,  pnriie  du  Buzancy, 
a  dressé  ses  lentes  sur  les  hauteurs  de  Doulcon,  à  gauche  de  la 
Meuse  (1)  ;  les  soldats  «Je  Frédéric-(iuillaume  sont  aussi  dans  un 
délabrement  eflroyable  ;  les  malades  ne  se  comptent  plus  ;  ils  ont 
semé  sur  les  chemins  les  mourants,  les  éclopés  qui  ne  peuvent 
suivre  la  colonne. 

Le  roi  de  Prusse  est  k  Dun  le  6  avec  son  état-major  et  va  prendre 
le  chemin  de  Verdun.  Les  Emigrés  vont  voir  le  prince  royal  et  lui 
repi-ochent  de  ne  pas  avoir  livré  bataille  après  Vaimy.  il  leur  répond 
amèrement  :  «  Aveï-vous  tenu  ce  que  vous  avieï  promis  el  notre 
armée  devait-elle  se  sacrifier  pour  vous?»  Les  Prussiens  manifestent 
hautement  leur  aversion  pour  leii  Priiices  et  les  Emigrés  ;  quelques 
jours  plus  tard,  devant  Galbaud,  le  duc  de  Brunswick  chassait  le 
maréchal  de  camp  Klinglin.qui  portait  la  cocarde  blanche  :  »  Voila 
comme  je  traite  les  Emigrés,  lui  dit-il;  je  n'ai  jamais  aimé  les 
traîtres  ;  faites  d'eux  ce  que  vous  voudrez  ;  peu  m'importe  !  h 

Leurs  soldats  se  vengent  de  leur  défaite  et  pillent  la  demeure 
des  paysans.  Ils  volent  le  linge,  les  meubles,  les  portes  même.  Ils 
démolissent  les  maisons  pour  en  briller  les  solives  ;  chaque 
bivouac  a  des  poutres  au  milieu  de  son  feu,  àont  la  flamme,  claire 
et  vive,  monte  vers  le  ciel  comme  celle  d'un  holocauste  f  P.  Dardene)  ; 
ils  ne  laissent  au  villageois  que  ce  qu'il  a  sur  le  dos. 

A  Dun,  on  n'enlcnd  plus  parler  franr-ais,  et  c'est  partout  les  sons 
gutturaux  de  l'idiome  allemanil. 
Les  oRiciers  exigent,  pistolet  sous  la  gorge,  qu'on  leur  donne  du 
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pain,  de  la  viande  ;  ils  ne  veulent  ni  eau,  ai  légutaes  ;  ils  lampeDt 
d'tm  trait  de  grands  verres  d'eau-de-vie,  et  ils  profitent  des  rapines 
de  leurs  hommes.  Ceux  ci  s'emparent  même  du  mobilier  des 
uuvriei-s.  Ou  conseillait  à  un  pauvre  diable,  dépouillé  de  tout,  de 
porter  ses  doléauces  au  prince  qui  commande  le  régiment  \  il  met 
ses  bons  souliers  et  sa  blouse  ;  il  rencontre  deux  Prussiens  qui 
run-étent  et  ctiangeoL  leurs  savates  contre  ses  chaussures  neuves.  Le 
maire  l'engage  ù  aller  quand  même  se  plaindre  au  prince;  il  répond 
tristement  ;  h  11  me  prendrait  peut-être  ma  glaude  (blouse).  »  (1) 

En  dépit  des  fatalités,  les  Emigrés  gardent  encore  quelque  espoir 
et  se  laissent  prendre  aux  faux  bruits,  On  leur  raconte  à  Lion  que 
80,000  Patriotes  ont  capitulé  et  cette  nouvelle  les  comble  momen- 
tanément de  joie. 

Cependant  il  faut  songer  au  départ.  Ils  ne  peuvent  trouver 
quelques  chariots  pour  leurs  bagages,  et  force  leur  est  d'aban- 
donner leurs  portemanteaux.  Les  équipage.^  ne  peuvent  les  suivre 
dans  les  boues  de  la  Woëvre  et  doivent  retourner  par  Stenay. 

Le  8  octobre,  on  quitte  Lion-devaut-Dun  et  on  se  dirige  vers 
Marville,  à  travers  la  forêt  de  Woëvre  (2).  La  pluie  a  continué  ses 
ravages  la  nuit,  inondant  la  plaine,  ravinant  les  chemins  qu'il 
n'est  plus  possible  de  suivre  ;  elle  cesse  le  matin  et  les  deux 
brigades  partent  au  petit  jour. 

.Partout  ou  redoute  le  guet-apeos  ;  le  péril  monte  chaque  jour 
autour  d'eux.  Ou  les  prévient  que  la  garnison  de  Montmédy  fait  de 
fréquentes  sorties  et  va  peut-être  les  attaquer;  elle  est  surtout 
composée  de  volontaires  très  exaltés.  On  craint  de  voir  un  fusil 
sous  chaque  buisson  d'épine,  dans  le  creux  du  ravin,  derrière  la 
haie  de  troène. 

Kn  avant  marchent  cinquante  guides,  qui  leur  fout  prendre  des 
senliers  perdus  <lans  ta  [orêl.  La  plupart  du  temps,  il  faut  défiler 
un  à  un.  On  est  inondé  par  l'eau  glaciale  qui  tombe  des  frondai- 
sous,  secouées  par  la  rafale,  Hommes  et  chevaux  glissent  dans  les 
fossés,  dans  les  (-loa(]ues  où  stagne  la  pluie  ;  ils  glissent  sur  les 
feuilles  mortes,  que  l'automne  arrache  aux  arbres.  Si  une  ceataine 
de  chasseurs  ennemis  les  avait  attendus,  au  sortir  du  bois,  près  de 
l'abbaye  de  Juvigny.  ils  auraient  tous  été  exterminés,  sans  pouvoir 
se  défendre  (8). 

i\]  e,BKSm\,  Le*  Prusfun:!  m  France  en  l7Hi,  IWis,  18115,  p.  i7i. 
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Après  trois  heures  d'une  itiarche  liarassunte,  oiv  sorl  enfin  de  la 
forêt.  On  se  dirige  sur  Juvîgny.  el  il  faut  encore  tvprcn^lre,  (\nns 
une  elTfoyatfle  cohue  d'Iiommes  el  de  dievaux,  le.i  i-lietnins  trouée 
d'ornières  proloiides. 

Du  ciel,  chargé  de  l}rumi-s,  tombent  loulcs  tes  mélancolies  de 
l'aulonine.  Un  va  lentemeul.  comme  à  des  funéraill<>s,  ù  cau.se  des 
malades  entassés  sur  les  voilures,  et  il  fnnl  s'arn'ter  des  heures 
ooltOtes  dans  les  fondrières.  Ce  n'est  pins  une  iTlraile.  c'est  la 
déroule  dans  toute  son  horreur,  r-omme  an  soir  d'une  dé^^astrensc 
hataille,  et  le  spectacle  en  est  Inguliro. 

I^es  fossés  regorgent  de  cliovau.v  morls.  à  ilenii  mangés,  gisant 
près  des  allùls  de  canons  hnsés,  abandonnés.  Sur  les  bords  de  la 
route,  dans  la  houe  qui  leur  sert  de  linceul,  derrière  les  hiiissons 
(|ui  les  cachent  ù  peine,  semblant  dormir  des  soldais  morls,  que 
les  marandenrs  viciitienl  dépouiller  de  leurs  vétemenls.  Dans  r:e 
foyer  de  peslilencc.  sont  couchés  pèle  jnèlu  les  moribonds,  ions 
ceux  que  terrassent  la  fairn,  ta  lassitude  et  la  dysenlerie.  Kmigrés 
et  Aulrichiens  confondent  leurs  douloureux  géinisse'nicnls  et  leur 
dernier  soupir,  et  attendent  la  mort  libératrice,  .V  chaque  inslaiit 
tomlienl,  dans  celle  horrible  gréhenne,  ceux  que  briUe  la  fièvce, 
incapables  ilc  suivre  leurs  frères  d'armes  r  ce  sont  les  blessés  îles 
hOpilaux  de  Verdun  r|iii  fuient  la  guilloline.  Kl  les  hvs  vieux, 
accablés  d'années,  succombant  à  la  faim,  an  dési'spoir,  viennent 
s'afîaler  dans  le  sillon,  et  —  songeant  aux  caresses  dont  les 
entouraient  les  absentes,  pL'iisant  à  la  chapelle  caslrale  où  les  aïeux 
dorme.nt  leur  bon  sommeil  —  ils  achèvent  de  mourir. 

L'instinct  de  lacouservalion  éloulfe  toute  pitié. On  ne  penseqn'à 
soi.  Ils  deviennent  d'une  inhumanité  révoltante.  Quand  ils  juf;ent 
que  l'un  d'eux  ne  peut  en  revenir,  ils  le  jetlent  par  dessus  boni, 
dans  le  champ  voisin,  traitant  un  soldai  malade  comme  un  cheval 
trop  blessé  pour  rendre  service  (Kiiasso:  ok  Coxtaiiks).  Il  y  eul, 
dans  les  charrelles,  des  morls  silencieuses. 

I^es  plus  robustes  se  roidissenl  conire  l'adversité.  L'automne 
humide  cinhilorit  leuis  membres  et  la  marche  devient  unsuiq)lice. 
Ils  auraient  donné  li'ur  vie  pour  un  félu  ;  lU  aimaient  autant 
relonrncr  en  France  el  bi'aver  la  gniltoline  ([ue  mourir  de  faim 
dans  ces  champs  .lé-rdé-;.  C.Vtaient  des  sperliTs  plutôt  que  de-; 
hommes  :  ils  allaieni,  lor|m's  [ouetlées  du  vent,  pâles,  déflianiés, 
W.  reiiard  vidé  d'espérauee.  les  babils  souillés  de  fanije.  les  i;enou\ 
trouant  les  pantalons  rapiécés. 
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lïerrièrfl  eux,  sur  Jes  véliicules  bizarres,  hétéroclites,  des  toiles 
luqueleuses  abritent  les  malades,  dont  Ix  ptuintc  va  à  l'dine.  Kt  au 
loin,  de  tous  côtés,  iippehnt  â  la  curée  les  paysans  révoltés,  les 
ctocbes  sonnent  sans  discontinuer  leur  glas  lugubre  £t  entêté. 

Ou  marche  depuis  In  pointe  du  jour  jus<[ue  fort  avant  dans  la 
nuit,  et  on  fait  à  peine  deux  ou  trois  lieues. 

Il  faiil  toujours  veiller  aux  attaques  possibles  de  la  garnison  de 
Montmédy,  qui  est  h  peu  de  dîslance.  Le  pays  mamelonné,  acci- 
denté, couvert  de  forêts,  se  prête  parfaitement  aux  surprises. 

On  ari'ivp  enfin  à  Marville  ;  les  Princes  y  établissent  leur  quartier 
général.  L'avanl-j^anle  va  une  lieue  plus  loin,  à  Plabcuville,  dans 
l'étroite  vallée  de  la  C(iier.s.  I^  cheniifi  (|ui  y  mène  dévale  avec  une 
rHpidilé  vertigineuse  ;  mais  enfin  on  est  en  sécurité,  déjà  loin  des 
l'alriotes  [1). 

La  pluie  lorreiilielle  inonde  l'étroite  vallée  de  la  Cliiers.  Le 
village  deKIabeuville  est  s;ins  ressources  et  les  équipages  n'arrivent 
pas.  Les  clii'vau.\  sont  toujours  an  bivouac.  On  manque  de  (out, 
même  en  donnant  des  bons  de  réquisition.  C'est  une  mi.sèrc  sans 
nom*.  Il  faut  coucher  sur  la  paille,  heureux  encore  quand  on  a  lu 
bonne  fortune  d'en  trouver.  Les  uns  sont  entassés  dans  les  granges 
et  les  éenrics  ;  li>s  aiilres  dorment  en  plein  air,  parfois  sous  la 
ratniL'  ou  la  bise  et  parfois  sous  les  étoiles  :  nombreux  sont  les 
malheureux  qui  ne  se  réveillent  pas  ;  ol,  le  mutin,  pour  sortir  de 
là,  on  enjambe  les  cadavres,  pauvres  êtres  entrés  diuis  la  gloire  du 
passé,  qui,  la  veille  encore,  escomptaient  l'avenir. 

On  n'a  plus  (|u'unc  pensée  et  qu'une  occupaliun  :  ne  pas  mourir 
de  faim.  Il  en  est  i|ui  en  sont  i-éduîls  à  manger  les  grains  de  blé 
({u'ils  trouvent  sur  le  cbernin,  d'autres  même  cherchent  des 
racines  à  la  lisière  ilu  liois. 

Le  !l  oclobrc.  on  rc  dirige  sur  Longnyon.  L'avanl-garde  suit  la 
vallée  de  la  (Ihiers  et  de  la  Crusnes  :  lanliH  on  passe  dans  des 
sentiers  abominables  :  tantôt  on  délîle  sur  le  coteau,  dans  des 
chemins  nreiix,  sur  les  perdes  boueuses.  On  traverse  Longuyon  et 
on  atteint  à  grand'peine  Ferniunl  {i).  On  n'a  pas  de  vivres,  un 
achète  tout  à  grands  Irais.  Les  hommes  sont  quinxe  ou  vingt  dans 
les  maisons. 

Il»  corps  de  balailie  rcslt<  ;'i  Longuyon,  où  les  Princes  ont  leur 
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quartier  géDéral.  Ils  a'oseat  même  plus  sortir  le  jour  et  leur 
maison  reste  close  hermétiquemeot.  Ils  veulent  éviter  les  plaintes 
qui  leur  déchireal  le  oœuret  se  dérober  aux  mains  suppliantes, 
iiu\  gémissemeiHs  de  ceux  qui  ont  faim.  Déjà  ih  sont  injuriés, 
riiéconaus,  vilipendés. 

I^  petite  ville  est  encombrée  de  bugages.  Ceux  qui  errent  dans 
les  rues,  Iransis  sou«  l'averse,  ont  le  froul  incliné,  l'âme  qui 
pencbe.  se  traînent  péniblement  ;  et  pourtant  il  en  est  encore  qui, 
subissant  l'atavisme,  i*eslenl  des  mendiants  an'ugants.  sous  leurs 
guenilles  ! 

Dans  une  balle  spacieuse,  six  cents  malheureux  sont  entassés  ; 
les  morts  et  les  moribonds  se  coudoient  ;  leurs  plaintes  se  mêlent 
uux  cris  de  douleur,  aux  appels  qui  restent  iaeiitendus  !  C'est  une 
scène  de  désolation  tellement  lugubre  que  rien  ne  peut  la  rendre. 

L'arrière-garde,  laissée  le  <'>  octobre  à  La  Neuville,  près  de 
Stenay,  sous  les  ordre»:  du  marquis  de  Jaucourt,  ne  suivit  pas  les 
Princes  à  Dua  ;  clic  nlla  rejoindre  à  Pelit  Kailly.  présde  Longuyon. 
Klle  traversa  Steoay  le  6  et  lut  dissoute  le  même  jour.  De  Jaucourt 
lit  place  il  de  l'itlis.  Rlle  coucha  le  soir  l'i  (Juincy,  oi\  elle  passa 
deux  jours  (I).  Le  commandant  lit  exécuter  <les  reconnaissances  ; 
les  Patriotes  de  Monlmédy  vinrent  l'attaquer  ol  s'emparèrent  des 
caissons  et  des  voilures.  Dumourie/  avait  prévenu  Ligniville  de 
leur  passage. 

L'armée  s'émieltait  ;  ce  u'étaieiit  plus  (|uc  des  lambeaux  de  régi- 
ments. Auisî  les  Princes  font-ils  dire  par  le  maréchal  de  Itroglie 
qu'on  accorde  des  congés  et  des  passeports  l'i  tous  ceux  qui  en 
demanderont.  C'est  le  commencement  de  la  dispersion.  Cet  avis 
|)rovoque  une  Irislesse  profonde  v.\w/.  i'eu\  (jui  sont  ruinés  :  ils 
allaient  être  sans  aucune  ressoun;e  pour  l'iiîver.  Kl,  cependant,  ils 
ont  encore,  l'un  pour  l'autre,  la  pitié  îles  faibles  et  la  solidarité 
des  vaincus  ;  ils  se  parlagenl  leur  nniigrc  liourse.  Us  ont  déjà 
créé  une  caisse  pour  venir  en  aide  à  ceux  i|ui  soûl  dans  le  besoin. 
.M.  de  Chazeral  va  versé  l'J.OOO  Irancs  cl  M.de  Pontgibaud  14,000; 
ils  ont  ainsi  réuni  30,000  francs.  Mais  il  fallut  en  prêter  les  trois 
quarts  aux  Princes,  et  ce  modeste  reliquat  s'est  rapîdemeut  épuisé: 
on  ne  peut  plus  sVntr'aider.  La  misère  grandit  chaque  jour.  Les 
l»aysans  i-efusentde  les  recevoir  et  les  traitent  comme  des  chiens 
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errants  ;  ils  veudeat,  pour  vivre,  leurs  chevaux  à  des  prix  ridicules, 
el,  quand  la  faim  est  trop  impérieuse,  ils  teodent  Ici  main  ! 

1^  maréchal  de  Broglie  délivre  cliat[ue  jour  des  passeports, 
lleaucoup  d'émigrés  preonent  le  chemin  des  Piiys-Bas,  de  )a 
Suisse  ;  d'autres  vont  à  Coblentï,  espérant  y  retrouver  leurs 
anciens  hdtes. 

Le  11  octobre,  l'avant-garde  part  de  Ferment,  llagellée  pur  la 
pluie.  Elle  passe  par  Lexy  et  va  quitter  la  Kraoce.  Les  régiments 
cantonnés  à  Longuyon  suivent  la  njéme  roule.  L'arrière-garde  va 
de  Petit-Failly  k  Cutry  et,  le  lendenjain,  elle  gague  Arlon  (I). 

Les  paysans  exaspérés  menacent  l'arrière-garde  et  sont  cruels 
{H)ur  ceux  qui  s'éloignent  de  ta  colonne.  Deux  ofliciers  bretons, 
traqués  dans  les  bois,  aux  environs  de  Sedan,  sont  dépouillés  de 
leui-s  vêtements  et  lusillés  dans  un  fossé. 

Au  bord  des  routes,  hommes  et  fchevaux  s'allaient  sur  le  sol  et 
entravent  la  mai-clie  ;  il  faut  pratiquer  des  passages  dans  les 
champs.  On  ne  prête  plus  uucune  attention  à  ceux  qui  tombent  ; 
on  n'a  pas  le  temps  de  les  plaindre,  et,  quand  vient  la  nuit,  les 
roues  des  éqiiipnges  broient  les  jambes  des  pauvres  morts  avec  un 
cr;<(|uenient  sinistre. 

Les  oITicicrs  biUeiit  leurs  hommes, et  le  torrent  des  fugilils  roule 
luuiullueux  vers  hi  fi-ontii're,  comme  poussé  par  le  vent  de  In 
itésespéraiice.  Us  sont  en  guenilles,  deminus,  les  pieds  saignants. 
Ils  n'ont  pas  <fu)tté  leurs  habits  ni  leurs  hottes  depuis  Salnt- 
Dilaire.  Des  cavaliers  nombreux  portent  leurs  femmes  en  croupe  ; 
les  malheureux  se  lamentciil,  chcrcltant  en  vain  un  abri,  un  peu 
de  paille  et  de  quoi  no  pas  mourir  de  faim.  Lorsqu'on  aperçoit  un 
clocher,  on  reprend  courage,  on  caresse  l'espoir  de  trouver  nn 
asile  et  des  sentiments  humains  ;  mais  chaque  jour  apporte  de 
nouvelles  mélancolies,  et  maintenant  les  maisons  sont  closes,  les 
volets  fermés,  tes  granges  barricadées,  avec,  au-dessus  de  leurs 
portes,  des  chouettes  lugubres  clouées  au  mur.  Pas  une  main 
tepduc,  muis  des  visages  durs  et  Imineux.  On  les  chasse  avec 
brutalité.  lueurs  soulTrances,  hélas!  ne  trouvent  aucune  consolation, 
leur  douleur  aucune  pitié,  et  l'appel  des  désespérée  demeure  sans 
écho  ] 

Ce  (ut  le  M  oclobris  que  les  Emigrés  passèrent  la  fmnlière,  où 
ils  abandonnèrent  leurs  prisonniers.  Ils  étaient  entrés  en  France  le 
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i9  aoAt,  brillaats  el  présomptueux,  pleins  d'espérances  et  d'illu- 
sioiis.  Ils  on  sortaient  vaincus,  loqueteux,  désespérés. 

Kt  maiDlenaat,  quand  allaient-ils  revoir  te  bten-aimé  ciel  de 
France  ?  Ils  étaient  bannis,  condamnés  à  mort,  et  leurs  biens  conlis- 
'<iués.  Déjà  on  détruisait  leur  mobilier,  ou  pi-enait  leurs  récoltes, 
un  brùluit  les  ricliesse.'J  artistiques  el  littéraires  ùas  cliàteaux. 

Ku  s'éloif^uanl  de  la  France,  il  semblait  que  de  leur  Otre  quelque 
rliosL'  ^e  (iélacliAt ,  mort  à  jamais,  qui  ne  renaitrart  plus;  ils 
étaient,  à  celle  lieure,  plus  que  jamais  liantes  de  la  nostalgie  du 
foyer  perdu  ;  leur  cwur  s'angoissait  en  revoyant  les  landes,  les 
bruyères,  le  manoir  aux  fossés  lleuris  de  joues  :  ils  se  rajipelaient, 
dans  les  lointains  de  leur  mémoire,  le  vers  virgilicn  : 

.\os  palriiv  fines  cl  ditkia  Htiquimux  arca, 
Sos  pairiain  fugimiin  [l]. 

Ils  sougeaienl  tristement  à  leurs  itères  d'armes  qui  manquaient 
à  l'appel,  à  la  ramillc  di»pi;rsée,et.ù  clia(|ue  instant,  ces  souvenirs 
leur  revenaient  douloureusement  à  la  pensée,  comme  l'obsédant 
ixïfrain  d'un  vieil  air! 

l/avant -garde  arrive  au  village  luxembourgeois  de  Kodange.  On 
n'a  rien  préiiaré  pour  les  recevoir.  Ils  traitent  à  l'amiable  avec  les 
braves  gens  du  village,  et  on  leur  donne,  en  payant,  le  vivre  et  le 
couvert. 

Déjà  t'état-niajor  a  disparu.  I.a  nuée  des  aides  de  camp,  la  (ouïe 
des  olliciers  d 'antichambre,  tous  les  lats,  toutes  les  pompeuses 
nullités  dont  les  l'rinci-s  ont  eu  la  faiblesse  do  s'entourer,  sont 
partis.  11^  uni  abandonné  leurs  cbef!;,  souvent  d'une  fa<;an  indé 
cenle,  sans  respect  pour  la  royauté. 

Les  ofllcierri  généraux  se  sont  éloignés  en  grand  nombre. 
Caraman  est  parti  la  veille,  et  de  Heaune  l'a  suivi  ;  ces  défections 
ne  font  qu'aggraver  le  décourage  ment  des  malheureux  (jui  sont 
contraints  de  rester, 

La  |)luie  reprend  de  plus  belle  le  [2  octobre  ;  on  rejoint  la 
ch<iussée  qui  mène  à  .\rloii.  C'est  là  que 'vont  s'entasser  leui-s 
lamentables  ooliortes,  et  dans  les  villages  voisins  ;  les  derniers 
arrivé-;  s'arrêtent  à  Weiler.  ,\  Frésange,  une  brigade  est  indigne- 
ment exploitée. 

L'infaiiterie  laissée  à  Tliiouville  passe  par  les  mèrni's  alarmes 


(i;  Viii.:ii.k:  Kjlu-ja.  I. 
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pour  leguRiier  Arlou.  Kii  u[>|irRiinnt  les  iiés!)sli;('uscs  iionvclit-s  iti! 
Valmy,  ils  quiilent  li^urs  campements.  Le  mnréchiit  de  Broglie 
était  déjà  parti  d'Uckiinge,  près  de  Thionville,  te  20  septembre.  Ils 
arrivent  à  Etaiu  le  23,  où  ils  (itteudenl  des  nouvelles,  avant  de  se 
porter  sur  Verdun.  Du  4  au  6  octobre,  ils  encnt  à  l'aventure  sur 
les  chemins  de  Dieppe,  Ornes,  Mogeville  et  Morgemoultn  ({). 

Le  H,  Gœthe  rencontrait  encore  à  Elfiin  nne  foule  de  fugitifs, 
piétons,  militaires,  bourgeois,  femmes,  enfants,  sur,  des  véhicules 
de  toutes  provenances  et  même  dans  d'élégantes  voilures  argentées, 
dorées,  comme  un  torrent  qui  roulait  vers  Arlon  et  débordait  sur 
}es  prairies.  Nombreux  fui-ent  les  i-elardataires  qui,  fuyant  ht 
colère  des  Patriotes,  s'égarèrent  sur  les  chemins  qui  mènent  à  la 
frontière.  11  faut  lire  les  lamentations  de  ChaleaubriaDd  et  de 
Las  Cases,  sur  l'horreur  du  temps,  sur  les  maladies  qui  décimaient 
les  régiments.  Ils  étaient  tellement  découragés  que,  lorsqu'ils 
enfonçaient  dans  la  terre  amollie,  ils  voulaient  y  rester  et  y 
mourir  :  il  fallait  que  leurs  compagnons  vinssent  les  en  arraclier. 
Derrière  eux.  Fuyaient  des  familles  entières,  ruinées,  en  haillons, 
se  jetant  même  aux  pieds  des  émigrés  pour  avoir  du  pain.  Des 
chariots,  où  s'entassaient  des  malades,  femmes  et  vieillards,  furent 
abandonnés  aux  outrages  de  la  cavalerie  prussienne,  qui  volait  et 
pillait  de  tous  c6tés  {i). 

Enfin,  après  des  alleriialives  diverses,  l'infanterie  venue  de 
Thionville  arrive  à  Cons-la  Grandviile  le  i!)  octobre;  ie  U  elle 
sort  de  France  pour  rejoindre  Arlon  (3). 

Derrière  eux  se  pressent  les  Hessois,  les  .\ulricliiens  d'Hohenluhe 
et  .enfin  les  Prussiens;  ils  vont  d'Etain  à  Nouilloopoot  et  à 
Longuyoo  (14  octobre).  La  discorde  grandit  dans  leurs  rangs.  Us 
trouvent  les  villages  ravagés,  les  routes  obstruées  par  les  véhicules 
el  les  ambulances  ;  on  jette  les  malades  dans  la  boue,  ils  eurent 
une  panique  à  î..onguyon,  ofi  on  pilla  les  maisons,  où  on  incendia, 
tes  usines  (4|. 

Les  débris  des  régiments  nobles  ûtaieut  eutrés  le  1S  octobre  à 
Arlon,  dans  un  désordre  et  une  confusion  dont  on  ne  peut'sc  faire 
une  idée.  Les  chemins  étaient  encombrés  de  caissons  renversés,  - 
d'afTiUs  brisés,  de  canons  emlïoupbés  ;  oi)  abandonnait  des  charioLs, 

(I)  Ornc^,  canlon  ilc  Clianiï.  —  Dieppe,  .MogcvHIe  cl  Morgomoulin,  uoton  d'Elain   Mciisp). 
(3)  f.  DE  Ceuc  [Souvenirt  de),  Dix  ani  trimigration,  Paris,  190»,  in-li. 
\3]  CoDS-la'GranilvUie,  canlon  de  Lonfuyon  (MpurlIie-pl-Uoscllc;. 
,t)  NouiUonpool,  cinlon  de  Spincourt  (Meute  . 


=y  Google 


<lo  toutes  (oVines,  ctilbutés  diins  les  riivrns,  les  roues  dëinonlûeH. 
l,a  voilure  où  l'on  (Hbri()uait  les  assignats  étail  au  milieu  tie 
charrettes  chargées  ilo  malles,  tie  meubles  entassés,  souvenirs  de 
l'ancienne  opulence  ;  des  caisses  sans  nombre  gisaient,  épar|ii)lées 
dans  In  boue.  Ixs  chevaux  étaient  harassés,  fourbus  ;  les  uns 
restaient  encore  debout,  squelettiqucs,  mourant  de  faim  ;  les 
autres  étaient  terrassés,  agenouillés,  le  nez  au  sol,  morts,  leur 
cadavre  roidi  entre  les  brancards.  Gt,  au  milieu  de  ce  chaos 
funèbre,  étaient  couchés  les  moribonds  (litoyables,  avec  des  yeux 
perdus  de  bétes  lasses,  et  les  pauvres  morts  enfouis  dans  la  titagn, 
leurs  bottes  trouant  le  sot  ! 

C'était  le  convoi  de  la  monarchie  agonisante. 

Il  n'y  a  it  Arlon  personne  pour  les  recevoir  ;  les  magistrats  n'ont 
pas  reçu  d'ordi-e  et  se  refusent  i'i  les  loger.  H  n'y  a  pas  de  pain.  Les 
Princes  et  leur  suite  se  retirent  dans  une  aiibei^e,  déjà  encombrée 
d'ofTiciers  et  de  familles  nombreuses.  Il  n'y  a  qu'une  table  d'hâte. 

La  petite  ville  regorge  d'émigrants  français.  On  y  rencontre 
même  des  Cisterciens  de  l'abbaye  d'Orval,  dont  le  couvent  avait  été 
envahi  ]>ar  les  patrouilles  de  Ls  Rarollicre,  de  I-eveneur  et  de 
Lïgniville,  de  Montmédy.  Les  soldats  de  Myacztnski  pillaient  leurs 
fermes  :  à  Blancliampagne,  ils  avaient  enlevé  linge,  chevaux, 
vaches,  brebis,  volailles  :  ils  avaient  détruit  le  mobilier  et  insulté 
les  habitanis.  Les  moines  étaient  à  Arlon  à  l'arrivée  des  Princes, 
f^eur  cellerier  paya  20  florins  lïî  sols  au  charretier  qui  conduisait 
les  caissons  de  Monsieur.  C'était  bien  là  la  sympathie  du  malbeur(l}. 

Cependant,  le  13  octobre,  le  commissaire  impérial  arrive  et  fart 
des  excuses  aux  Princes  ;  il  travaille  avec  eux  pour  procurer  des 
rations  aux  efTeclifs  restants  et  leur  a.«surcr  des  subsistances 
jusqu'à  Liège. 

Alors  les  corps  se  désorganisent  ;  les  Princes  en  sont  réduits  à 
la  dure  nécessité  de  congédier  les  ofUciers  de  leur  maison  et  leurs 
pages  ;  ils  leur  laissent  leur  monture  et  une  maigre  gratification. 
Combien  d'officiers,  qui  avaient  déployé  un  luxe  princier,  étaient 
aujourd'hui  sans  argent,  forcés  de  vendre  leurs  chevaux  à  vil  prix? 

Ils  invitent  les  émigrés  à  se  retirer  et,  après  une  semaine,  ils  les 
licencient. 

(1)  Ort'ïl,  piw.  (le  LuMinbourg  helgc,  au  voi^inige  de  In  fronlièrc  arritimiisr, 

BkmcliimpagnR  (SaîU}!,  cashm  de  Carignan  (Ardcnnc»). 

Cf.  TiLUËHE,  HUtoire  de  l'Abbaye  d'Orval,  Namur,  1S97. 

Bi  Keller,  Journal  hittoriqar  et  liuéraire,  15  oelobre  tTM. 


=y  Google 


Ce  suiit  des  t'cênrs  iléclii rutiles.  Le  couratjo  les  abaniluDuc.  H  va 
falloir  désormais  affronter  la  misère  ou  l»  mort,  et,  h  cette  pensée, 
ils  ont  dans  les  yeux  l'aDgoisse  de  ceux  qui  attendent  la  catastrophe. 

Il  en  est  (]ui  sont  sans  argenl  et  ne  savent  que  devenir  l'hiver  : 
ils  prennent  le  parti  de  se  suicider. 

t^e  plus  grand  nombre  n'avait  de  ressources  que  dans  le  reveau  de 
leurs  terres  :  la  Révolution  avait  tout  pris.  Ils  savent  qu'en  rentrant 
en  Fi-ance.  ils  trouveront  fermée  l'anccstrale  demeure,  on  démoli 
le  vieux  château,  et  les  pierres  dispersées.  Les  jeunes,  ardents  A 
vivre,  se  demandent  oii  ils  iront  planter  la  tente  familiale  et 
redresser  leur  vie  brisée. 

D'autres  gardent  l'immobilité  de  leurs  croyances  et  espèrent 
encore,  sur  les  ruines  de  la  monarchie,  bâtir  un  nouvel  ordre  de 
choses.  Us  croient  toujours  à  la  revanche  ;  un  commandement, 
venu  de  haut,  les  eAt  encore  rassemblés  en  un  solide  faisceau.  Ne 
disait-on  pas  qu'une  armée  russe  arriverait  au  printemps  et  qu'un 
corps  d'émigrés,  à  la  solde  des  puissances,  ferait  la  guerre  »ax 
Patriotes  ? 

Le  plus  grand  nombre  prend  la  détermination  de  rentrer  dans 
l'armée  de  Condé  ou  de  Bourbon.  Quelques-uns  mettent  en  pièces 
leur  uniforme  et  revêtent  la  blouse  du  paysan  pour  gagner  la 
Bretiigne  ou  la  Vendée.  Enfin,  les  désespérés  renient  leur  foi 
monaroiiifiue,  et,  sous  un  faux  nom,  s'engagent  dans  les  armées 
de  la  République.  Presque  tous  accablent  de  reproches  les  Princes 
—  tristes  bergers  qui  n'avaient  su  conduire  leur  troupeau  I 

Celle  iirniéc  superbe,  avec  ses  riches  uniformes  et  ses  noms 
souores,  qui  rctenlissaient  comme  le  clioc  des  armures  ;  celte 
armée  qui  devait  prendre  les  villes  en  passant,  entrer  triomphale- 
ment à  Paris  et  pourfendre  la  Révolution  ;  celle  armée  s'effondrait 
en  quelques  jours,  comme  anéantie  par  un  monstrueux  cata- 
clysme !  |i) 

Kt,  pendant  re  temps-lù,  ironie  du  destin,  les  femmes  des 
Emigrés.fi  CoblentJC,  àTi-èves,à  Luxembourg, fi  Bruxelles, croyaient 
à  la  victoire  et  étaient  tout  à  la  joie  ! 

Tout  le  monde  plaignait  les  Emigrés,  surtout  ceux  qui  avaient 
une  nombreuse  famille  et  qui  erraient  depuis  de  longs  mois  sans 
trouver  un  asile.  Maintenant  Me  étaient  abandonnés  de  tous,  sans 

(I)  cr.  Massemucm,  Mimoirtt,  I,  l'i. 

Uajor  Uu'SENBUS,  Milteilunam  ilt»  K.  K.  Kriegi  Arehiii.,  VII,  11g. 
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imîn,  Siins  souliers,  mcui-lrb,  ne  s;icli:int  où  reposer  loup  lèlc.  Du 
iiioîiK  ils  espéraient,  i\  Iheuri;  déchii;uile  <le  l:i  séiiaralion,  4|im  Il-s 
IVincps,  grandis  pnr  la  défuile,  dans  h)  m:ijt>slé  de  leur  ilOsesitoir, 
idlaienl  leur  faire  des  adieux  plciii:^  d'cITusiun  el  de  grandeur 
sereine,  M.'iis  ceux  qn'iitUird aient  les  plaies  sai^Daules  du  corps  el 
de  l'âme  les  virent  entrer  ■■liez  M""-'  de  Baibi  et  M""  tic  PoJasIron, 
ees  divinités  !  Alors  les  proscrits  lurent  pris  d'une  immense 
tristesse,  el,  couverts  de  guenilles  —  mais  avec  la  croix  de  Saint- 
Louis  —  ils  reprirent  leur  niarclie  douloureuse  dans  les  boues  de 
l'Ardenne,  la  goi'ge  serrée,  en  songeant  aux  secrets  de  l'avenir  ! 
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CHRONIQUE 

I.  —  Ardennais  lauréats  de  l'Acadâmie  nationale 
de  Reims. 

Nos  coiiipalrioles  n'onl  pas  ruinporlr  >,'ranil  ^mccôs  celle  année 
aux  (liiréi'eiits  concours  de  l'Acaiiéiiiie  naliouale  tic.  Heuns. 

Nous  it'avoiis  il  sîjtualei"  cjue  le  nom  de  W.  l'abho  I.vi.r.iiMUNi', 
membre  cori-e&pondaiil,  cui'o  de  Hiicy,  pour  une  élude  sur  les 
l'alois  lie  l'Aigomie  (médaille  d'or  de  cenl  francs;  prix  llufrues 
KralTl),  et  celui  de  M'"  I'.  B\i:i.m()>t,  à  CliurU'viile  ;nié(iaille 
d'argent  de  T"  classe),  dans  ta  fecLion  de  Pliolograpiiif. 

n.  —  Ardennais  lauréats  de  la  Société  française 
d'Archéologie. 

A  Poceasion  du  Congrès  leini  à  Heims  par  la  Soeiélé  franeaise 
d'Archéologie,  sous  la  présidence  de  M.  Eugène  Lefèvre-l'onlalis, 
des  médailles  ont  élé  distribuées,  connue  cha(]ue  année.  Parmi 
les  lauréats  proclamés  le  ^7  juin,  nous  découvrons  avec  plaisir 
les  noms  de  nos  collaborateurs  MM.  Henri  J.vnAur,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Heims  (grande  médaille  de  vermeil),  et  Jules 
Cari.iku,  ciiltivalenr  à  Bray  !médaille  de  bronze). 

Notre  collaboraleur,  M.  Jailarl,  a  largement  contribué,  avec 
M.  DemaisDU  qui  obtient  aussi  une  grande  médaille  de  vermeil, 
à  la  réussile  du  Congrès,  et  Ion?  deux  méritaient  depuis  long- 
temps la  haute  récompense  (lu'iîs  viennent  d'obtenir.  Nous  nous 
fOlicil'jiis  aussi  du  succès  de  M.  J,  Cartier,  notre  oollaboruleur, 
à  qui  sont  dues  d'intéressantes  recherches  archéologi(|ues  et 
historiques,  1'.  0. 

m.  —  DécouTerte  d'une  tombe  franque 
à  Villers-Cernay. 

Le  Courrier  îles  Ankiiiiex  des  fi-T  août  1!H!  a  publié  une  note 
intéressante  l'qno  nous  résumons  ici;  sur  la  décimverte  d'une 
tombe  franque  faite  à  Villers-Cernay  le  2'J  juillet,  par  M.  T.ibaru- 
I.eblanc,  industriel,  propriétaire  d'un  champ  au  lieu-dit  «  Mohi- 
mont  »,  le  long  d'une  ancienne  voie  romaine  de  Douzy  à  la  Semoy, 
sur  la  pente  d'une  hauteur  qui  fait  face  au  village.  M.  labbé 
Toussaint,  dans  son  flixloire  île  Villerx-Cefnaij,  avait  signalé  cet 
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eiiiit-uiL  cuiiiine  un  iiiicieii  cimetière  }^allo-roiiiiiiii  on  rnuico- 
rnéroviiigieii.  La  découverte  récente  lui  donne  pleinement  ruison 
el  lèvp  les  ilonles  émis  par  lui  sur  la  dale  du  cimetière.  Le 
^ueiiier  trouvé  était  ireitainement  nu  franc,  coDimu  le  monlreiil 
]n  (ibnle  el  les  annes  de  fer.  ti-ès  oxydées  (un  poignard,  deux 
couteaux,  une  scraniasaxe  on  i-abre  courl,  une  gainituie  de 
boucliLT  incrustée  de  boulon^i  de  cuivre',  ainsi  *jue  le  pot  de 
terre  noire  bri'^é  pend;tiil  le  travail.  Les  ossemeuls  leposaieut 
sur  la  roche  vive,  recouverte  à  cet  endroit  d'une  faible  épaisseur 
de  lene.  I',  C. 

tV.  —  Les  Eglises  d'Attigny  et  de  Hagnicoart  clasaées 
comme  monuments  historiques. 

L'iitîlise  d'Altijîny  a  été  classée  comme  monument  liifr torique 
par  arrêté  ministériel  du  19  novembre  lOlu. 
Celle  (le  Ila^înicourt  l'a  été  par  arrêté  ministériel  du  11  mars 

i»n. 
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A  fnfa  do  tniiiène  Geattnaire  de  Tnreaie 


LA  PSYCHOLOGIE  DE  TURENNE 

D'aprts  une  publication  récente  (1). 


C'est  uue  bonne  Torlune  pour  les  amaleurs  dliisloire  générale, 
et  siiiiout  pour  les  amis  des  gloires  locales,  que  de  pouvoir 
célébrer  le  troisième  centenaire  de  la  naissance  de  Tiirenne 
(11  septembre  1611),  en  feuillelant  le  nouvel  ouvragée  paru  sur  le 
héros  sedaoais. 

Le  titre  du  volume  de  M.  Revol  prévient  déjà  en  faveur  de 
l'auteur  :  «  Jurenne  ;  essai  de  psychologie  militaire.  »  Très  vite,  en 
ouvrant  Touvrage,  nous  nous  apercevons  que  le  mot  r  psycho- 
logie M  est  ici  pleinement  Ix  sa  place. 

Dans  un  chapitre  préliminaire,  M.  Revol  indique  le  plan  très 
nel,  très  accentué  de  son  travail  :  d'abord,  un  rapide  rappel  de 
la  bibliographie  de  Turenne,  si  va^te  qu*il  faut,  pour  plus  de 
clarté,  procéder  à  une  sorte  de  classiQcation  :  d'un  côté,  les 
ouvrages  anciens  du  xvip  et  du  xviii*  siècle  (mémoires,  lettres, 
documents  d'archives,  etc.)  ;  de  l'autre,  les  ouvrages  du  xix", 
dans  lesquels  la  critique  historique  fait  son  apparition  et  s'attache 
aux  actions  de  Turenne. 

Des  œuvres  anciennes  se  dégage  uue  impression  uniforme  ; 
plus  que  rhistoire  d'un  homme,  elles  sont  l'histoire  d'une  époque 
et,  dons  ce  double  courant  ancien  et  moderne,  la  personnalité  de 
Turenne  perd  de  son  relief  ;  Turenne  nous  apparaît  comme  une 
sorte  d'énigme  et  les  particularités  de  sa  vie  intime  fortifient 
encore  cette  impression.  Au  milieu  d'une  carrière  de  services 
fidèlei<,  il  se  révolte  contre  son  roi  ;  comblé  d'honneurs  et  de 

(1)  Tureant  ;  £»ai  de  pijicholoaie  rtiiiiiaire,  par  J.  Revdl,  cipitaiDe  d'i 
bnvcU  i'éM-naioi  (1910).  Un  vol.  in^*  de  il!  pages,  aiec  9  croquis.  Librairie 
UnuMlle,  10,  r.  Danton,  Paris. 
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b'ioire,  il  veut  s'ensevelir  daus  Ma  rclraite,  el  sa  lin  irauùiuc 
jelte  «De  dernière  obscurilé  sur  celle  personualilé  mat  définie. 

C'est  celle  «  éuignic  •>  de  la  personne  iiilime  de  Turenne  que 
M.  Revol  va  s'allacher  à  expliquer  el  ;t  rendre  plus  accessible  à 
tous.  Sa  psycholo},'ie  militaire,  dans  la  deuxième  partie  de  son 
travail,  sera  surtout  morale,  purement  humaine;  dans  la  première 
partie,  pour  connailre  le  Turenue  intime  formé  par  sa  race,  son 
hérédité,  son  éducation,  nous  n'avons  qu'à  suivre  pas  à  pas 
M.  Bevol  ;  les  sommaires  de  ses  chapitres  sont  déjà  des  guides 
parfaits  et,  pour  donner  du  héros  une  idée  vivante  el  personnelle, 
nous  n'avons  qu'à  emprunter  à  l'auteur  son  excellente  méthode 
d'exposition.  C'est  donc  lui  qui  va  nous  jjuider  entièrement  el  nous 
parler  du  Turenne,  qui  a  mérilé  de  son  ennemi,  Montecuccoili, 
cet  éloije  qui  dépasse  loule  oraison  funèhre  :  «  Il  vient  de  mourir 
un  homme  qui  faisait  honneur  à  l'homme,  » 

1.  L'homme  intime 

En  ce  qui  concerne  Turenne,  rien  de  bien  saillant  louchant  ses 
premières  années  ne  nous  est  parvenu  ;  c'est  en  dehors  de  sa 
personnalité,  dans  ses  hérédités,  qu'il  faut  rechercher  les  traits 
distinclifs  d'une  nature  qui  se  développera  si  brillamment  plus 
tard. 

Son  père,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne, 
premier  duc  de  Bouillon  à  partir  de  lo9I,  élail  le  sixième  repré- 
sentant de  cette  forte  race  auvergnate,  el  SI.  Hevol  nous  dit  que 
Turenne  »  jusque  dans  les  traits  de  sou  visage  et  dans  sa  frusle 
silhouette,  avait  les  caractéristiques  de  r.\uvergnal.  Peu  acces- 
sible au  sentiment,  il  visait  aux  choses  pratique;;,  couvrant  sou 
utilitarisme  d'un  voile  d'honnêteté  sincère;  sa  puissance  de 
travail  était  extrême  ;  nous  verrons  qu'il  la  mit  constamment 
au  service  de  ses  intérêts  ». 

Henri  de  la  Tour  avait  écrit  ses  Mémoires  pour  i'cditicatiou  de 
ses  fils  ;  pour  devenir  à  coup  sur  le  chef  du  parti  qui  oscillait  peu 
à  peu  vers  la  religion  proscrite,  il  se  lit  prolestant...  :  il  est 
difficile  de  lui  en  tenir  rigueur  en  se  souvenant  que  le  roi  alors 
déclarait  que  «  Paris  valait  bien  une  messe  ». 

Turenue  n'avait  que  douze  ans  quand  son  père  mourut  ;  il 
resta  soumis  à  la  seule  direction  de  sa  mère,  mais  cette  direction 
ne  devait  avoir  rien  d'efi'éminé  :  Elisabeth  de  Nassau,  duchesse 
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(It;  ihiiiilluii,  rliiil  la  tiik'  aiiu'c  .In  l'.imeux  TaciLiiinf,  l'oinlalinir 
fit!  la  fit'])iil)lii]ii(,'  il(!s  l'ruviiU'i's-Unier^  ;  celle  rTl;ll■lll!^^('  femme 
jUfliliiiil  l(î  ilicLuii  alliiciii-  aux  l'iMiimc^  lii-  .^ii  iaiiiille  :  ■■  Les 
Jeiniiies-  viilcul  mieux  (|iie  It"  liuiiililcn  lians  Ci'lle  lu.iiMju.  » 
Hes-U'e  veuve  ■■u  Iil-j:;.  elk-  t-iil  Ifuir  UMe  à  Hioheli.'ii  lui-mènie  .ii;i 
v'juljwl  eiiipiOler  sur  la  .-o;ivei'ai(ii'lé  ili-  .Si'ilaii.  (Joiiipiomise  par 
les  ii.lii>;ucs  .In  lils  aîné,  la  place  .lui  êlc.-  cnlée  à  Louis  XIII 
pour  paiiver  la  vie  lUi  IVérc  lie  Tniciiiit',  mais  la  vieille  diiclie^^e 
lie  t-e  R'ii.lil  ]M>  la  preHiièie  ;  lou^'lemjis  elle  paila  île  !-ac!'itier 
PO»  lils  à  la  ville  dont  elle  uc  voiiliil  r-utlii-  «  sa  vii-  ilnraiil...  >- 
Kilo  mournl,  le  Jour  luèiue  où  les  Uonpcft  lujales  preuaieul  pos- 
si't^î-ion  lie  Seilaii.,. 

Celle  persouualilé  .lijiin'  .le  raiiliiiiiilé  ('.■rail  fuperiji'  ii-iire  mit 
un  pii'>ile3lal  iiiuiliTue,  la  noire  ti'uip>.  aiiialeiiv  lie  s^laUies, 
ilevrail  en  élever  viue  a  celle  ijui  svmljuliMTail  s-i  bi.'U  la  ivsis- 
Uince  (le  loiilo  les  .''poi[ue,-  aux  ernpièli'iiienls  et  aux  aljiis... 

Mais  revenons  a  Tureiuie  qui,  â  ilouze  ans,  ciuillail  Se.ian  pour 
aller  se  fonner  à  la  sa;.-.-  l'col..-  des  liolhunJais. 

Qui  va  remiiLulei'.  île  riii-rédilè  on  de  l'éihiealioii  ?  Grave 
prol)lèiUi!  (|ui  ne  penl  se  icsoudre  fine  par  une  solulioii  rnixld  : 
de  ihérédilt;  Tun-rme  coiiseivei'a  .les  ipialiU's  virile.s  :  ienerj,ne, 
la  lénacité,  l'amljiHou  ;  l'iMucation,  i'aile  an  cuiitael  d.-  popiila- 
lions  (■nergi(]ues  mais  .luin'.'s  d'a>pecl,  couvrira  de  voiles  ta 
violence  el  riuipi'ludïilé  anceslrulcs  ;  la  vie,  enlin,  se  charirera 
dans  ses  remous  de  lepii.'r  ei's  vuil.'s  pour  en  envflojiper  la 
ualuro  priinilive  ou  .le  l.is  .li'cliirer  liiuxpienienl  pour  montrer 
Tiline  a  nu  avec  sa  téjiacité  lu'rè.lilaire. 

Turenne,  ëerit  M.  d'Avenel(lj.  ne  iul  pas  un  lelhv,  mais  nu  de 
ceux  à  (jui  ■<  la  tète  lourne  de  lire  •■  ;  ca.let  .le  Tamille,  on  cuuviut 
de  le  deôlîner  au  mélier  des  armes,  pour  icipiel  il  maniferlail  un 
KOÛl  li'èâ  vif;  le  ran^^  do  t>a  naissance  «  suppl.'i'rail  à  rim'li'vanee 
de  sa  taille.  "  A  ijuiiize  nus,  il  Olail  en  élat  de  porter  le  mousquet 
et  il  Tul  un  cadet  plein  de  (lonscienee,  ne  se  dispensant  d'aucune 
corvée  du  métier  de  soldai. 

ycspreinière;-  iinpi'essiousii  la  (ion r  sont  inli'ressantes;  rélalai.'e 
de  luxe  des  courtisans  lui  e?t  dé,-a;;réal)le,  ol  il  le  nieiilionne 
dans  ses  lettres  à  sa  mère.  Il  veill.'  soi^n^■u^ement  sur  ses 
deniers  ;  ce  n'est  pas  de  i'avari.'e,  car  pln^  tard  sa  ■jénérosilé 

(I)  D-AvtNEL.  La  XohleMi-  frarunis^  sou,  lUcInUeii.  |i.  55. 
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avec  ses  tfoidals  rlh-u  provoibialc,  mais  il  a  ramour  du  {liitail  et 
de  l'ordre. 

Son  intelligence  u'élaut  pas  remarquable,  il  est  réservé,  froiil, 
et  parle  le  inoiii»  possi'jle  ;  son  extérieur  augmente  cette  ieii- 
dance  à  éviter  la  Cour,  le  luxe,  le  commerce  des  courtisans  dont 
il  blÀme  les  viceï  ;  cet  extérieur,  si  connu  par  tous  les  portraits, 
n'est  plus  à  décrire  ;  ses  contemporains  l'appelaient  "  l'homme 
aux  sourcils  barrés  ».  !l  n'a  donc  pas  le  type  de  "  l'homme 
de  cour  »,  indispensable  alors  pour  réussir  à  Versailles,  et  sa 
fidèle  compagne,  «  la  gloire  »,  put  seule  attirer  autour  de  lui  les 
succès  mondains...  rares  d'ailleurs;  pourtant,  suivant  l'usage... 
de  l'époque,  Tureune  eut  un  goût  assez  prononcé  pour  les 
femmes,  qui  lui  réservèrent  moins  de  succès  que  la  fortune 
des  batailles  ;  s'étanL  trop  défié  d'elles  dans  sa  jeunesse,  il  s'en 
défia  trop  peu  dans  l'Age  mùr,  et,  séduit  par  les  charmes  de 
M""  de  Loogueville  et  de  Coëtquen,  il  dut  s'apercevoir  piteu- 
sement que  ces  coquettes  souveraines  attachaient  plus  de  pris 
à  l'éclat  de  son  épée  qu'à  celui  de  ses  jeux...  11  serait  peu 
charitable  d'insister  sur  des  niécomplos  et  des  faiblesses  que 
Turenne  mettait  un  soin  particulier  à  ne  pas  dévoiler  et  dont 
il  disait  avant  d'en  parler  :  n  ...  Auparavant,  éteignons  les 
bougies  !  > 

Son  mariage,  contracté  eu  16ul  avec  Charlotte  de  Caumont, 
femme  très  instruite  qui  connaissait  le  latiu,  le  grec  el  l'hébreu, 
conserva,  dit  M.  Hevol,  h  une  décence  extérieure,  une  dignité  qui 
le  placèrent  en  haut  relief  à  l'égard  des  unions  de  ses  contem- 
porains ». 

Dé(;u  par  l'amour,  Turenue  se  montra  très  fidèle  en  amitié  ; 
celle  «  amitié  »,  d'abord,  s'exerce  vis-à-vis  de  sa  famille,  dont 
l'élévation  fut  un  des  grands  soucis  de  sa  vie  ;  il  fit  pour  elle  ce 
qu'il  n'aimait  guère  faire  pour  lui-même,  car  il  était  timide  à 
solliciter. 

Tant  que  son  frère  aîné  vil,  il  respecte  ses  droits  de  chef  de 
famille  (1).  «  l'our  moi,  dit-il,  je  n'aurai  jamais  d'autre  pensée 
sinon  que  Sedan  soit  conservé  à  mon  frère  et  à  ses  enfants. 
Quoique  j'aie  assez  d'ambition  pour  désirer  avoir  une  fortune 
plus  grande  que  cplle  que  j'ai,  je  ne  désirerai  jamais  m'agrandir 
par  cp  moycn-Ià.  » 


',  3iullJel  lOif  (Collcclion  UrcHAUD  cl  rouoiUT}. 
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L'umbitiou  de  la  famille  de  Bouillon  élait  proverbiale  et 
donnait  lieu  â  des  épigrammes  dans  le  goût  de  celle-ci  : 

Quoi  !  Faudrs-t-il  que.  chaque  jour, 
I.cs  Bouillons  fatiguent  la  cour 
l>c  quelque  incarladc  nouvelle  '. 
Si  lu  veux  melti-e  é,  U  raison. 
Grand  Roy,  celte  folle  maison, 
Du  rang  qui  Irouhle  leur  eervcllc 
Précipite  rc!i  or^ucilli'ux  I 
Leur  insolence  est  snns  pareille  : 
Ilemels-les  comme  teura  ayeux    1}. 

La  mort  de  son  frère  fui  pour  Turenne  un  coup  leduuliible. 
"  On  croit  que  je  s-uis  quelque  chose  dans  la  guerre,  disait-il 
devant  sa  dépouille  mortelle  (2],  mais  rien  n'est  pins  vrai  que  je 
pouvais  encore  beaucoup  apprendre  de  M'"  mon  frère  ;  el  pour  les 
affaires  quels  talents  u'i'.vait-il  par  an-dessus  de  moi  !  » 

Turenne  eut  deux  sortes  d'ambitions  :  l'une  individuelle,  se 
rapportant  à  sa  propre  personne  ;  l'autre  collective,  appliqu<'e 
aux  siens. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  il  sut  se  comporter  dans  ses 
rapports  à  ta  Cour  ;  mais,  pour  en  revenir  à  ses  n  amitiés  n,  nous 
ne  serons  pas  étonnés  d'apprendre  que,  négligeant  les  «  grands  », 
il  s'attacha  plutôt  â  la  petite  noblesse  et  sut  défendre  ses  amis 
même  quand  la  défaveur  atteignait  ceux-ci  ;  sa  vieille  amitié 
avec  le  cardinal  de  lietz  subsiste  même  après  la  Fronde,  et  son 
attachement  à  M"""  de  i^évigné  lui  lit  défendre  Fouquel  ;  par 
contre,  il  fut  tenace  dans  ses  inimitiés,  ce  qui  est  la  juste  contre- 
partie de  ce  qui  pivct-de. 

L'imporlîinco  des  questions  religieuses  sous  Louis  XIV  nous 
force  il  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  vin  religieuse  de  Turenne  : 
élevé  dans  la  reli;rion  proteslante,  dans  ses  lettres  de  jeunesse  il 
se  montre  très  hostile  aux  catholiques.  «  Encore  que  l'on  soit  en 
ciirème,  je  ne  laisse  pas  de  manger  de  la  viande  dans  ma 
chambre  »  ['i).  Il  persiste  dans  celte  religion  contre  ses  intérêts 
pendant  bien  des  années  ;  sa  femme,  zélée  protestante,  y  fut  sans 
doute  pour  quelque  chose. 

Son  abjuration  fut  préparée  avec  méthode  et  patience  :  k  il 
étu  liait  avec  soin  les  dogmes  et  comparait  les  religions  entre 

[i  MirjiAiii)  <'l  roiJOUUVT,  -1'  si'iw.  III,  p.  :IJT,  rnl.  1. 
(ï)  \mr  Mêinoitvii  de  THirnnt. 
(3j  Mémoirm  ilr.  Tnivnnf. 
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elles.  "  Sa  conversion  fui  l'œuvre  ite  Bossuet,  el  nous  devons 
nous  ran^rt-r  à  l'opiiiioii  puliliqne  que  pilloresquemenl  M"""  île 
ricvigni-  nuns  Iranymel  :  "  l.e:i  dt'vol^,  qui  ï-oul  Uiiijonrs  lii'voi-és 
d'inquiétude  ponr  le  salut  Je  lont  le  [noniie,  ont  mis,  comme  li'un 
eonimun  accord.  lt!iir  esprit  eu  repos  sur  le  s.ilul  de  M.  de 
TureuuL-  "  (1).  IniilouR  la  tolérant^e  des  dOvols  dont  parle  la 
marquise  el  celle  du  héros  Ini-niémi',  qui  ne  doniu"  a\i  roi  que  de 
sn'^es  ronseils  de  prudence  pour  la  conversion  de»  proleslauls  : 
n  II  prôdie  la  nécessité  d'éclairer  le  peuple,  de  t'atlaqnei*  à  ^o^ 
i^inurance,  de  le  convaincre  par  la  per>uarion  ;  il  recununainle 
d'évilcr  le  trop  {jr.iud  zôl-.',  inéviluijle  jirécuiseur  des  viulenee^,  » 
IVn.-oiis  volontiers  avec  M.  lievol  ([ne  "  la  loiOiance  etl  bien  le 
propre  dos  héros  militaires  •■. 

II.   L'homme   dans   le  guerrier 

Dann  celle  dcuxicine  parlie.  nons  allons  ;<'l  pour  cause  I)  nous 
écailer  uu  peu  de  noire  antenr  :  M.  l'evol,  avoi:  nue  conipélence 
leelinii[iie  que  justifient  sa  carrière  el  ses  litres,  nous  donne  un 
jnuenieiil  ilélaillé  sur  loules  les  prouesses  militaires  île  notre 
héros  ;  il  le  snil  jias  à  pas  avec  toute  la  science  de  la  criliiiui^ 
mililaire  moderne.  Nous  renvoyons  le  lecteur  dtVireus  de 
connailre  à  fonii  les  cainpa|,^ues  du  Tureime  au  liviv  même  de 
JI.  lîevol.  Les  «  annilcnrs  ",  plus  nomlireiix  que  I.^s  '<  profession- 
nels I',  auront  inlénM  à  lire  i'arliide  que  M.  (;ii.  Malo  faiilre  couipé- 
tence  eu  la  nialière)  a  puldié  dans  les  Ih'hula  sur  le  livie  de 
M.  Uevol,  en  s'allacliaiil  à  »  Turotin-  hommf-  ik  'jiierri.'  intrirn  », 
comme  il  l'appelle.  Il  iu-i^le  sur  l'iiiduence  de  Tuieiine  Jaus  la 
consliUiliou  lies  armées,  ^.nr  ■■  les  marches  du  maréchal  qui  suiiL 
restées  jn^lement^■élèl)res  ..  el  j-iir  rapliiiile  slujiétiantc  de  ^-es 
années  aux  mouvemenls  rajiiih's  ;  il  l'atl  de  Tureime.  au  poinl  de 
vu  '  slraté;.'i,:iie,  le  -c  précurseur  ile  \ai)ulfuu,  île  inéiiiC  que, 
comme  laclieien,  il  le  lui  du  i^raml  Frédéric  ». 

'<  Vue  médaille  frappé'e  eu  riiotmeur  de  la  bataille  de  Sen- 
slieim  :  porle  la  h'^reude  :  Vix  cl  ri-IrriiiDi.  L'énergie  et  la  vile-se  : 
voihi  bien,  en  ellel,  les  deus  qualités  niaitre.-^ses  de  Hllnslre 
Maréchal  -    ■.']. 

Quant  ;i  nous,  ])oui>nivai)l  noire  biche,  nous  allons  chercher 
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it  l'homme  »  à  travers  ie  guerrier,  el,  aidés  encore  de  M.  Revol, 
nous  verrons  le  caractère  el  la  personnalilc  de  Turenne  s'appli- 
quer au  service  de  la  grande  cause  et  se  déployer  dans  l'ampleur 
de  la  lâche.  Avant  il'étudier  la  manière  dont  Turenne  comprenait 
ses  devoirs  el  ses  responsabilités  militaires,  il  importe  de  com- 
prendre quelle  pouvait  être  l'idée  de  patrie  chez  cet  homme  du 
xvii"  siècle. 

11  esl  nécessaiie,  pour  juger  le  patriotisme  de  Turenne,  de  faire 
abstraction  des  opinions  présentes  et  de  se  limiter  au  milieu  de 
cette  époque  du  xvn"  siècle,  où  l'idée  de  patrie,  souvent  impré- 
cise, était  confondue  avec  le  «  service  du  roy  »,  compréhension 
dangereuse  qui  laissait  la  porte  ouverte  aux  ambitions  et  inler- 
prétations  personnelles  :  c'est  ainsi  que  peut  s'expliquer,  sans  se 
justifier  entièrement,  la  conduite  de  Turenne  au  moment  de  la 
Fronde  :  «  Il  faut  distinguer  dans  la  révolte  de  Turenne  deux 
ordres  de  faits  différenls  ;  sa  parlicipalion  au  soulèvement  popu- 
laire dirigé  conlreie  Cardinal  Mazarin  eu  faveur  et  sur  l'instiga- 
tion de  la  hante  noblesse,  el,  eu  second  lieu,  sa  liaison  avec  les 
espagnols,  c'est-à-dire  avec  une  puissance  étrangère,  en  guerre 
avec  la  France.  » 

Turenne  ne  sut  pas  échapper,  nous  dit  M.  Revol,  à  l'iiuiverselle 
contagion  de  l'irpoque  :  l'intérêt  de  la  famille  d'abord,  le  sien 
propre  ensuite  : 

!<  Ue  toutes  les  familles  ambitieuses  de  l'époque,  celle  des 
liouillon  se  faisait  remarquer  di^puis  longtemps  ])ar  l'importance 
des  altribulions  qu'elle  avait  obleuues.  Llle  jouissait  d'une  indé- 
pendance quasi  souveraine  dans  sa  principauté  de  Sedan...  ;  c'est 
pour  reprendre  Sedan  que  le  duc  de  Bouillon  se  mit  à  la  tôle  du 
mouvement  frondeur...  ;  il  y  avail  doue  là  une  entreprise  de 
tamille  :  Turenne  y  fut  eutrafuc...  « 

Hegrellait-il  son  acte  ou  n'en  osait-il  point  donner  les  raisons, 
mais  n  quand  on  le  questionnait,  Turenne  y  répondait  invariable- 
ment par  des  explications  embrouillées  auxquelles  on  ne  pouvait 
rien  comprendre.  « 

Le  second  fait,  hélas  !  tient  encore  aux  faiblesses  dont  il  ue 
faut  parler  que  dans  l'ombre  : 

«  11  céda  à  l'attrait  que  lui  inspirait  la  duchesse  de  Longue- 
ville...  Pour  elle,  il  se  rendit  à  Slenay  ;  avec  elle,  il  si"ua  le 
traité  d'alliance  espagnole  ;  d'elle,  iL  espérait  obtenir  quelques 
douceurs...  »  Le   soleil  de  gloire   allumé  par  Turenne  a  assez 
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largemeol  iDOodé  la  France  pour  qu'à  son  éclat  pAUeseat  les 
bougies  qu'il  faudrait  éleiodre... 

Après  avoir  vu  Tureuue  face  à  face  avec  sa  patrie,  jetons  un 
coup  d'œil  sur  son  altitude  vis-à-vis  des  grands  ;  ensuite,  nous 
ne  le  quitterons  qu'après  l'avoir  entrevu  dans  le  rôle  qu'il  aiina 
entre  lous  :  celui  de  chef  d'armées  et  de  père  de  ses  soldats. 

H  A  l'égard  du  roi,  on  ne  relève  pas  en  Tureune  de  sentiments 
bieu  ditîérenls  de  ceux  que  lui  témoignait  le  corps  de  la 
noblesse..,;  d'ailleurs,  le  mililaire  qui  était  en  lui  devait  éprouver 
pour  son  souverain  une  sorte  d'admiration  à  considérer  la  belle 
ordonnance,  la  discipline  rigoureuse  introduite  parmi  ses  sujets 
et  l'état  de  subordination  auquel  le  roi  avait  si  bien-  su  réduire 
tout  sou  peuple...  Certes,  Turenne  dut  être  abreuvé  de  dégoai  sur 
la  (îu  de  vie,  en  considérant  l'étroite  dépendance  dans  laquelle  le 
maiiiletiait  son  roi,  mais  il  resta  cepeudant  soumis  jusqu'au  bout.  » 

Turenne  fut  en  contact  avec  trois  ministres  :  Richelieu,  Mazarin, 
Louvois  ;  son  respect  pour  le  premier  fui  considérablemeoi 
modifié  vis-à-vis  du  second,  à  mesure  que  sa  situation  militaire 
devenait  plus  brillante  ;  quant  à  Lonvois,  il  y  eut  lutte  conslaiite 
entre  ce^  deux  volontés,  lulte  exagérée  par  la  rivalité  des  deux 
familles. 

Quant  aux  grands  de  la  Cour,  nous  avons  vu  que  Turenne  les 
fuyait  :  «  Il  ne  fit  rien  pour  leur  déplaire,  cela  va  de  soi  ;  mais  il 
ne  Ic-s  aima  point  ;  son  sentiment  à  leur  égard  dut  être  un 
mélange  de  crainte  et  de  jalousie  :  pour  plusieurs  d'entre  eux, 
sa  défiance  alla  jusqu'à  l'aigre.  » 

La  vraie  place  de  Turenne  est  à  la  télé  des  armées,  au  milieu 
de  ses  soldats  ;  il  déploya  là  toute?  les  qualités  de  bravoure,  de 
courage,  d'audace  et  d'udresse  chères  au  grand  siècle,  et  qu'il 
exerçait  jusqu'à  la  suprême  limite.  <■  Il  allait  toujours  le  premier 
à  la  tranchée  et  aux  attaques. ..  Le  prince  Frédéric- Heu  ri,  son 
oncle,  crul  même  devoir  lui  reprocher,  comme  une  ardeur 
immodérée,  ce  courage  qui  ne  conaaissait  point  de  péril,  afin  de 
lui  donner  quelque  borne...  »  (1) 

Cette  fougue  juvénile  se  prolongea  tant  qu'il  vécut.  Toujours 
au  premier  rang,  il  était  plus  exposé  qu'aucun  autre  ;  »ussi 
reçut-il  (le  fréquentes  blessures... 

Ce  courage  physique,  qu'il  montra  toute  ta  vie,  était  chev.  lui 

,1'  R.ui-KNïT.  lie  de  Tarnme, 
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bi<în  plus  l'effet  du  raÏBoiiDemeDl  el  ud  effurt  de  sa  volonlé  que 
la  manifeslaliou  naturelle  d'une  impulsive  ardeur.  Il  était  brare 
parce  qu'il  imposait  silence  à  ses  nerfs  quand  l'instiBCt  de  la 
coaservalion  venait  à  les  tendre.  Ou  connaît  son  mot,  passé  â 
l'étal  de  proverbe  :  «  Tu  trembles...  carcasse  !...  i. 

Ce  brave,  si  insoucieux  du  péril  puur  lui-même,  ne  méprisa 
jamais  le  sang  de  ses  soldais  ;  à  une  époque  où  l'on  faisait  si 
bon  marché  de  la  vie  liumaine qu'un  Condé  parcourant  un  cliamp 
de  bataille  pouvait  dire,  eu  toute  rrudité  de  langage  :  »  Bah  ! 
uoe  Quit  de  Paris  réparera  tout  cela  \  «  Turenue,  lui,  estimait  la 
vie  précieuse  ;  il  lui  arriva  même  de  laisser  échapper  de  belles 
occasions  par  désir  de  ménager  ses  troupes  : 

<•  Malades  et  blessés  sont  l'objet  de  toute  son  alleiition  ; 
...  Bon  coeur  s'émeut  de  pitié  au  contact  des  misères  inhérentes 
&  la  guerre.  .  Turenne  s'efforçait  d'adoucir  ii  ses  solduts  les 
douceurs  du  commandement...  Marchant  à  pied,  \  leur  tète,  il 
devisait  avec  eu\  ;  puis,  arrivé  a  l'étape,  partageait  leur  repas... 
Aussi  les  troupiers  l'appelaient-ils  "  le  père  Turenne  ».  Il  pallie, 
autant  qu'il  le  peul,  les  fautes  mililaiiies  commises  par  ses  suboi*- 
donnée.  Lui  seul  s'estime  responsable  des  événements,  montrant 
par  là  quelle  notion  élevée  il  adesatilche  de  général  d'armée...  » 
Il  n'est  pas  étonnant  qu'un  tel  chef  se  soil  attiré  tout  l'amour 
respectueux  de  ses  soldats  et  toute  Teslime  de  ses  ennemis  même!!. 
Mais  là  où  nous  i-eti-ouvons  l'emiireinle  de  l'époque,  c'est  quand 
Turenne,  bon  pour  ses  soldats,  ne  l'est  que  pour  cu\  [I).  Il  se 
inontre  dur  pour  le  peuple  el  laisse  faire  ses  troupes  quand  elle.s 
pillent,  suivant  l'usage  ;  son  armwe  est  contente,  ses  soldats 
attachés,  lo  reste  lui  importe  peu. 

Les  mœurs  de  l'époque  le  vunlaieul  ainsi,  el  l'atnuur  t;énér.il 
de  l'humanité  ne  sera  de  mode  qu'au  siècle  suivant. 

En  Frasce,  le  peuple  sensible  à  la  gloire  acclame  ses  Itéios 
sous  forme  de  chansons  ;  Turenne  ne  prêtait  guère  à  la  verve 
parisienne;  mais  il  «ut  tout  de  même  ses  couplet:*  populaires  ; 
Bienveillants  Fans  malices  : 

Les  gens  ijnc  MoiiBicur  Tuivnno 

Minu 
ISonl  d<i  p-and*  vii|iilnini<i>.   f!] 
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l,i''i:orf.'iiiciiL  pousses  à  la  caricature  ■. 

Si  vous  cunsJL'E  vu  Turcnnu 
Comme  il  arracliaiL  non  toupel.  ,l| 

It  siil  alLacher  ii  sod  nom  une  popularilé  plus  durable,  el  sa  fin 
Iragiqiie  ne  lîl  qu'accroître  son  prestige  sur  la  foule,  «  La 
tristesse  eu  un  instaat  fui  peinte  sur  les  visages  des  habilanls,..  . 
On  fut  plusieurs  jours  incapable  de  faire  autre  chose  que  de 
parler  de  la  mort  du  vicomte  de  Turenne  et  de  le  pleurer... 
Les  peuples  venaient  de  tous  les  envjrons  sur  le  chemin  par  où 
son  corps  devait  passer  ;  el  nul  ne  pouvait  lo  voir  sans  rt-pandre 
des  iarraes.  «  (2). 

Les  larmes  du  peuple  et  dtjsesbraves  accompagnèrent  Turenne 
jusqu'à  Saint-Denis,  dans  le  tombeau  des  rois,  suprême  honneur 
accordé  it  ce  héros  de  notre  vieille  France.     . 


"  Turenne  ne  fui  pas  le  demi-dieu  auquel  nous  ont  acconUunô 
les  livres  rouges,  dorés  sur  Iranclie,  qui  ont  ravi  notre  jeune  àjje, 
—  nous  dit  M.  Uevol.  —  il  eut  comme  chacun  de  nous  un  lot  de 
faiblesses  el  de  qualilés...  Il  n'eut  rien  d'un  surhomme  ;  il  fut  et 
resta  simplement  un  homme,  avec  toutes  ses  ^^randeur.s,  mais 
aussi  avec  toute?  ses  pelilesscs...  ;  il  semble  se  tenir  à  l'écart  des 
extrêmes...  ;  en  lui,  tout  s'atténue,  se  compense...  :  c'est  le 
triomphe  de  la  modération,..  » 

Si  nous  ne  pouvons  voir  là  nu  demi-dieu,  héros  d'une  jeunesse 
romanlique,  nous  y  trouvons  plus  el  mieux  :  un  exemple  profi- 
table à  tous  ceux  qui,  mettant  en  action  ce  mol  favori  du 
maréchal  :  «  Il  n'y  a  rien  de  fait  tant  qu'il  reste  quelque  chose  â 
faire  «,  veulent  réaliser  en  eux  l'humanité  pure  et  simple,  plus 
grande  que  les  héros  eux-mêmes,  puisqu'elle  les  contient. 

M.   CoLr.lNKT-GufiKIN. 
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Vocabulaire  Walion-Français 


(Dialecte  Qlvetois) 


ABRKVIATIONS 
h:mpi,ovéi-:s  dans  i.e  voc,ib(,7,.i//i/; 


Adjc-clif. 

M.IM.M.11M 

Mosoulin. 

Adjpolivcmciil. 

N. 

Nom. 

Adverbe. 

N.  r. 

Nnm  réminin. 

Arilhnn4i(|in'. 

N.  f.  ,.1. 

Nom  fcrainir  j 

Article. 

X.  m. 

Nom  mofciilin 

Aiiiiliair.'. 

N.  m.  pi. 

Nom  ma  seul  Fn 

Ccst-à-Jirc. 

\.  [>r.  f. 

Nom  |)i-opre  Tt 

Commun. 

N.  |.r.  m. 

Nom  propre  ni 

Conjonclinn. 

Oi-rt. 

Ordinol. 

(jjnjupHison. 

P«rl.  ,,■>... 

l>ai-tîcipe  [)assc 

Conlraclé. 

Port.  pr.?». 

l'arLieiiH'  pn'fc 

iWmonsIralir. 

l'iiss.  ddr. 

l'flssJ  (li'llni. 

lli-^L-niii  natif. 

l'asA.  imi. 
l'ers. 

Passé  imltllni. 
Pei-aonncl. 

l'VmLTiin. 

I'l-U    11... 

l'eu  usilc. 

F-ih-m-L-mciit. 
Krani^-ais. 

l'oss, 
PrL.j.. 

Possessir. 
PioposiU..n, 

Fil  lui'. 

IVi.n. 

l 'in  nom. 

Siihj. 

Rulyoïielir. 

Eiilinilir. 

Inlerjcelim.. 

Inli-ansilir. 


Siilisl.VL-rU.     Siilisl 
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«,  n.  m.  Voyelle,  première  lettre  de  l'alphabet. 

a,  préfixe.  Correspond  aux  préfixes  français:  a,  ac,  al,  an,  ap,  at; 
—  eiDj  en  et  é.  —  Comme  suffixe,  i)  désigne  l'action  ou  ce  qui  la 
produit.  (V.  VlntroductiQti.) 

A,  préposition,  marque  principalement  des  rapports  de  tendance,  île 
direction  vers,  de  temps,  de  lien,  de  manière  :  ati  à  l'èice  à 
Moitié,  aller  cherctier  de  l'eau  à  la  Meuse  ;  aritè  à  midi,  arriver 
à  midi  ;  yètse  à  l'èglkhe,  être  à  l'église  ;  voyadji  à  s'nawhe, 
voyager  a  son  aise. 

a,  n.  m.  Plante  bulbeuse  ressemblant  it  l'oignon  et  d'une  odeur  Irûs 
Torto  ;  ail  ordinaire.  Pluriel  :  des  as.  On  trouve  le  pluriel 
Trançais  dans  les  jurons  :  nom  des  ayes!  nom  des  aux!  — 
(I  d'cmiloùle  (ail  de  couleuvre),  ail  sauvage. 

aairi,  t.  ir.  Exposer  quelqu'un  ù  un  courant  d'air  formé  naturelle- 
ment par  le  vent  ou  provoqué  en  ouvrant  des  portes  ou  des 
lenétres  opposées.  —  Y.  passif:  yisse  aairi,  t^tre  aéré,  exposé 
à  un  courant  d'air  parfois  dangere'u.\. 

A'bachète,  loe.  adv.  En  se  baissant.  Aller  ou  venir  à-bachèle,  c'est 
marcher  en  se  dissimulant,  le  dos  baissé,  derrière  une  haie, 
un  mur  assez  bas,  etc.,  pour  épier  ou  surprendre,  ou  pour 
s'enfuir  sans  être  vu. 

abachi,  t.  ir.  Faire  descendre,  rendre  plus  bas.  l'ar  exemple,  on 
ahacke  une  brancha  d'arbre  pour  en  cueillir  les  fruits.  — 
V.  pron.  :  s'abachi,  se  baisser. 

abadjoa,  n.  m.  .\bat-jour. 

abandon,  n.  m.  Abandon,  usité  surtout  dans  l'exurcssiou  d  i'aliandon, 
signifiant  sans  soin,  sans  ordre,  sans  surveillanci'  :  Itifi  set  éfans 
d  l'abandon,  abandonner  ses  enfants  à  eux-mêmes. 

abatfidja,  n.  m.  Travail  qui  consiste  ii  jeter  ii  bas  des  arbres  en  les 
coupant  au  ras  du  soi,  ou  un  mur,  un  talus,  en  les  sapant  au 
pied.  Action  de  tuer  des  animaux  de  grande  taille. 

abate,  c.  tr.  Renvci-scr,  jeter  à  bas,  démolir,  tuer.  —  Kij;.  :  alTaiblir, 
décourager.  —  Faire  rapidement  un  travail.  —  1'.  prou.  : 
x'abate,  tomber  brus({uement  par  terre,  eu  iiarlant  des  Otrrs 
animés  et  de  grande  taille  :  noss'  tchitau  s'a  ahaitt,  notre  cheval 
est  tombé. 

abatemiot,  n.  ni.  Découragement  ;  manque  d'énergie  ;  [U-ostniliou. 

abaten,  n.  m.  Celui  qui  abat. 

abatrèsse,  ».  f.  Hache  à  manche  fort  long  dont  .se  .servent  les 
bilcherons  pour  abattre  les  arbres. 

abatu,  n.  m.  Sorli^i  de  hangar  rustique  adussé  au  mur  d'une  maison 
pour  remiser  du  bois,  des  outils,  etc.,  et  les  mettre  h  l'abri  du 
mauvais  temi)s. 

abasourdi,  r.  tr.  Abasourdir.  Assourdir  iiar  des  i-iis,  par  un  liniit 
violent,  ou  hébétfr  [Kir  la  surprise,  rétunnenient  ou  l'émotion. 
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abasourdichmint,  )i.  »i.  Arlroii  d'iihazourdi  :  n'-sultal  ilf  cette  actiuii. 
abéle,  ade.  Se  dit  aussi  labUe  et  signifie  ;  ù  plus  fnrle  raison,  bien 

pis,  bien  moins.  Ci  n'est  né  vous  qu'a  fait  rà .'  abèle  wi,  qui 

n'astèsnëlà.cv  n'est  pas  vous  «jui  avez  Tait  cela?  â  plus  forte 

raison,  ce  nesl  pas  moî,  qui  n'étais  pas  là. 
abérè,  «.  m.  Olui  i(ui  agit  inconsidérément  et  brutalement,  étourdi, 

hurluberlu, 
abéré,  atlj.  quai.  Brusque  et  incoasidéré. 
abérlificotà,  t.  ir.  Mettre  irrégulièi-ement  un  ^éteinenl,  une  toilette, 

les  liens  d'un  colis,  les  courroies  ou  les  pièces  d'un  harnache- 
ment. —  Pari,  passé  fém.  :  ahirlificoléye. 
abérsac,  n.  m.  Sorte  de  gibecière  en  cuir,  sans  filet,  dans  laquelle  un 

ouvrier  met  son  repas,  ses  outils  pour  se  rendre  au  travail, 
abèrtakèleilye,  n.  f.  Entassement  d'objets  divers,  mannes,  hottes, 

paniers,  caisses,  etc.,  disposés  sans  ordre  et  gênant  le  passage 

dans  un  corridor,  dans  une  partie  de  In  maison  ou  ailleurs. 

.agencement  dérectueux, 
abértaklé,  v.  li:  Faire  une  ou  plusieurs  abèriakèlerUiex  ;  agencer, 

accoutrer  d'une  façon  bizarre, 
abérziyi,  v.  tr.  IKthrailler  ;  mal  conditionner, 
abèrziyeriye,  h.  f.  Vêtements  mis  maladroitement  ;  ensemble  de 

lonles,  de  liens  enchevêtrés  et  peu  serrés  sur  l'objet  qu'ils 

eiilourent. 
abit,  n.  IM.  Sorte  de  redingote  noire  qu'on  n'endosse  que  dans  los 

grandes  occasions, 
abitnwé,  c.  tr.  .\ccDutumor,  habituer, 
abiye,  adj.  quai.  Qui  e.\6cute  un  travail  vite  et  bien. 
abiye  I  adr.  Vite  !  Hitez-vous  ! 
ablyemint,  ade.  Avec  empressement. 

abiyemlDt,  n.  m.  Vêtement  complet  d'homme  ;  au  pi.  :  bardes, 
abiyi,  t.  tr.  Mettre  un  vêlement  à  quelqu'un.  1',  pron.  :  s'abiyi,  se 

vêtir.  Au  figuré,  abii/i  signifie  :  accabler  do  reproches. 
abl&TO,  n.  f.  Embarras  survenu  inopinément  dans  une  famille  par 

de  nouvelles  chaînes  ;  assistance  forcée  donnée  ii  des  parents 

malades  ou  ruinés, 
ablavà,  r.  tr.  (Causer  une  ablâcj.  embarrasser,  gêner. 
ablookené,  r.  tr.  Serrer  au  moyen  d'une  boucle, 
abominibe,  adj.  quai.  Qui  excite  l'horreur  ;  très  mauvais, 
abomioàcion,  ».  f.  Chose  horrible. 
aboulè,  V.  tr.  Donner,  restituer  de  gré  ou  de  force.  —  V.  intr.  Se 

dit  d'une  grande  quantité  de  picri-es,  de  terre  ou  d'eau  qui 

arrive  .subitement, 
aboutené,  r.  tr.  Boutonner  ;  ahoutène  li  djilèl,  boutonne  ton  gilet. 
abouti,  r.  intr.  Toucher  par  un  bout  :  ètie  tère  qu'aboutit  al  voye,  un 

terrain  qui  touche  à  un  chemin.  —  Fig.  Conduire  :  à  qvi  qu'çi 

aboutit,  çà  ?  il  quoi  cela  conduit-il  ? 
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aboutichants,  u.  m.  pi.  l'iiits  si'cmiilKii'e.s  se  r;i|i|Jiirl:iiit  l'i  iint-  alTairc  ; 

(  faiu  rotièchc  lex  inanix  et  les  ulioulichniitx.  il  l'st  inJccssuin'  tk* 

coniinitrc  tous  les  doliiils  do  l'iiiriiire  en  (|iieslioii. 
abrauyelé  (I:,  t.  Ir.  Motlro  de  tra\ei-s  à  ({iioUiii'uii  une  ou  plusieurs 

jiiirlics  d'un  villeriienl.  —   V.  pmti.  :   s'nbrauyelè,  s'accoutroi- 

il'unp  façon  lidiculo, 
afarauyèleriye,  ».  f.  Accoiilremeiil  liizarre.  Assemblage  mal  ii^eiii:!- 

de  cordes,  tie  liciis  deslinés  à  mainleuir,  à  souteuir. 
abrèssi,  c.  tr.  l'rcndie,  tenir,  serrer  dans  les  liras  du  foin,  de  ia 

paille  que  l'on  veut  eini>orter  ou  un  arbre  sur  lequel  on  veut 

monter, 
à-broke,  loc.  adr.  Kn  perce  :  mêle  in  fonia  d'hire  à  hrokc,  mellrc  en 

perre  un  tonneau  de  bi^re. 
abrokè,  r,  intr.  (Chercher  un  refuge,  se  précipiter  brusquement  dans 

lu  maison,  l'appartcmeul  où  se  trouvait  celui  «fui  parle  :  in  i/ns 

tché  a  pourchti  noxxe  riiiàir.  et  èlr  a  ahrokè  ilaiis  misse  vimijoti. 

un  gros  cliion  a  poursuivi  notre  voisine  et  eilo  s'est  brusiiuemeiit 

réfugiée  cliez  nous. 
abniTè,  r,  tr.  Donner  à  boire  aux  bestiaux  :   nlintcê   les   hihsrx. 

abreuver   les  |,'ros  animaux  domestiques.  Ou   peut  dire   aussi 

r«/)i-Hr^. 
abruvé,  n.  m.  Abreuvoir  ;  lieu  éloigne  du  village  on  le  trouiteau 

communal  va  s'abreuver  dans  la  Meuse.  (Ham.) 
absolumint,  adc.  Absolument  ;  d'une  manière  indispensable  ;  sans 

aucune  restriction, 
abudè,  r.  ir.  Caler,  élayer.  —  V.  pron.  -.  s'alniflè.  s'ap|)uyor  contre 

un  objet  solide  pnur  [iroduire  un  certain  eirort  ou  pour  résister 

à  une  forte  poussée. 
abûr.  II.  w.  Labeur,  ensemble  des  travaux  domestiques  et  agriroles 

d'une  famille  de  laboureurs.  Inusité  aujourd'hui.  —  Oc  mol  se 

trouve  dans  la  chanson  de  nourrice  que  voici  : 

/.oup  Z01I  i:ou|>.  Caluii  Rabin, 
Soi»Vahùr  ni  vu  niii  hin, 
Xoss'  ichivan  n'u  iionl  d'awinne,    (nu.irii') 
Van'aurèl  A  l'ùte  stiniwlnnc,      senuini' 
AI  saniwiDno  aux  deux  djùdi»,    ';jcii'lï> 
Qunnil  r  (irand'mtre  aui-ùl  pi...i. 

Ziiup  ïoii  Miup  su  li  spuria,     (nriiioirc  ;  iitst  iiIms  en  u'-ijei 

1.CS  djanbcs  dï  bwùs  n'ont  ponl  d'oclia.    U"] 

Les  tchcs  Lrlicssont,  les  poules  pononi,     ,|iunili.'nl) 

l*s  djoncs  flyc»  »i  inori.vont 

Avb  Icn  <]jôn'  valMn  cnnimu...  ilc  nom  ^1u  |iclil  g;iii.'iin'. 
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aburtèle,  n.  f.  nrctcllo  ili-  |iaiitiiloii,  <li<  lioUo. 

à  bware,  he.  ntir.  A  lioin' 

abwardé,  r.  ti-.  Ari-nsti-f 'iiu'liiu'uii.  —  V.  iiilr.  (•arvciiir  an  ri^aKt'  ; 

accoster. 
acazaké,  c.  tr.  .Moltro  ù  iiui'liiu'uii  une  vcsLe,  un  paletot  court. 
acbape,  aih.  :  i/hxe  ucbapc.  avoir  li's  |)ic(ts  nus  dans  des  cliaussures, 

souliers,  sùviilos;  hagitt  achiipe,  entrer  tlaiis  ['eau,  les  pie<is  ilus 

dans  des  chaussures,  après  avoir  relevé  ses  pantalons  au-dessus 

du  genou, 
achivé,  V.  tr.  Terminer,  rendre  complet, 
achî,  )(.  m.  I-Issicu  de  chariot,  de  voiture,  etc. 
achi,  pan.  paxsé.  Assis,  Féni.  :  nrliUe  (peu  usité), 
achir,  t.  (*■,  Asseoir.  I'.  pnm.  :  s'arhir,  s'asseoir  (\)eu  usité). 
acbiferné,  c,  Ir.  Kncliirrcner. 
achléye,  n.  f.  (Juaiitité  d'olijcls,  d'Iierbo,  de  jiaille,  de  branchages, 

que  l'on  peut  emporter  sous  l'aisselle,  snus  le  bras  ;  èjte  acIUéi/r 

lit  trij'e. 
achone,  adv.  Knsemble  ;  l'un  avec  l'autre  ;  en  mt^me  temps  ;  à  la  fois  ; 

nos  punirons  achone.  nous  parliroiis  ensemble  ;  nritè  ackonc, 

arriver  en  même  temps, 
achouté,  V.  inlr.  Venir  écouter  ;  arbouie,  viens  près  de  moi  écouter 

ce  que  j'ai  à  te  dire, 
achtè,  V.  tr.  acheter. 

achteu,  ti.  m.  Acheteur.  Kêminiu  :  achleiise. 
ad.  11,  m.  .\cier. 
aclapé,  t.  tr.  Appliquer  et  faire  adhérer,  an  moyen  d'une  substance 

collante,  une  plaque,  une  planchette  à  autre  chose  ou  encore  un 

emph\lre  sur  un  furoncle, 
aclapèye,  fi.  f.  Embarras  qui  surviennent  à  quelqu'un  ;  charges, 

ennuis  inattendus, 
acolé,  V,  tr.  Faire  adhérer  fortement  au  moyen  de  colle.—  1'.  passif: 

ijèsse  acolè,  tenir  l'nn  à  l'autre,  en  parlant  de  <lenx  objets,  de 

lieux  fruits,  etc. 
acoumddant,  adj.  Complaisant,  d'un  commerce  agréable. 
acoumMé,  r.  tr.  Faire  cuire  et  assaisonner  un  mets.  Satisfaire.  — 

r.  prou.  :  x'acoumodè,  s'entendre,  se  supporter  :  iinx  ciiiKin 

niUjetà,  t'orne  et  l' fèmenisnconl  s'acoumoilè,  dans  ce  ménage-là, 

le  mari  et  la  femme  ne  savent  s'entendre, 
acoumôdemint,  ».  m.  Accommodement. 
acouplé,  V.  tr.  Accoupler.  —  I'.  pron.  :  s'nroiiplè,  s'unir  pour  la 

génération,  en  parlant  des  animau.x, 
acouplémint,  n.  lu.  Action  d'accoupler.  Ménage  mal  assorti, 
acoumèlâdje,  n.  m.  Enchevétreiuent,  brouillamini, 
acoumélé,  c.  ir.  Emmêler,  enchevêtrer,  embroussailler.  Se  dit  des 

cheveux,  du  lil,  de  la  ficelle,  etc. 
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tconri,  t.  intr.  Accourir. 

i  court,  loc.  adt.  :  yètte  à-court,  manquer  de. 

acotutèmé,  r.  ir.  Accoutumer. 

acoâtcbeûfe,  n.  f.  Kemme  qui  fait  les  accouchements.  On  dit  aussi  : 
êâdje-fame. 

acoAtcbi.  c,  intr.  Accoucher. 

acoAtcbmiat,  ti.  m.  Accouchement. 

à-GOUTisM,  loe.  adv.  En  incubation,  en  parlant  des  œufs  des  oiseaui 
saurages  :  in  ni  avè  quatr'out  à-couvisit,  un  ntd  renfermaot 
quatre  œufs  que  la  mère  couve. 

acrachi,  r.  tr.  Enduire  de  graisse  :  aeraehi  ée$  toUt,  graisser  des 
.souliers.  Faire  deTenir  gras  ;  aeraehi  in  eauehil,  graisser  un 
cochon.  Mettre  de  l'engrais  dans  une  terre  ;  aeraehi  in  courti, 
rendre  un  jardin  fertile. 

acram'yi,  V.  Ir.  Enchevâtror,  emmêler  deslilsdefer,deschaiDes, etc. 
I'.  passif:  yèsse  acram'yi,  ôtre  empêtré,  embarrassé  dans  des 
lils  de  fer,  dans  des  ronces,  etc.  —  V.  pron.  ;  s'acrata'yi,  s'em- 
barrasser, s'empêtrer. 

acramiyeilye,  ».  f.  Action  iVaeram'yi  ;  état  des  choses  aeram'yiyes. 

acranwê,  v.  tr.  Tirer  à  soi  des  objets  peu  éloignés,  des  fruits,  des 
légumes,  etc.,  avec  les  mains  et  les  avanl-bras,  arec  un 
râteau,  etc.,  jouant  le  rôle  d'une  crauwe  ou  crosse. 

acrère,  v.  tr.  Accroire  :  fé  acrère,  faire  croire  ce  qui  n'est  pas. 

acrolè,  r.  inir.  Enfoncer,  en  marchant,  dans  de  la  boue  épaisse,  dans 
un  terrain  fort  détrempé  :  aerolè  dins  in  ftourW,  enfoncer  dans 
la  fange. 

acrotchi,  v.  tr.  Accrocher,  suspendre  un  vêtement,  un  objet  quel- 
conque ti  un  crochet,  à  un  clou.  Arrêter  en  déchirant,  en  parlant 
d'une  étoffe. —  V.  passif:  yégge  acrotchi,  être  retardé,  arrêté  par 
quelqu'un  dans  un  but  de  distraction. 

acrotcbea,  n.  ni.  Celui  qui  accroche  des  objets  ensemble,  des 
wagons,  etc. 

acségoi,  €.  tr.  Atteindre  le  but  avec  un  projectile,  une  pierre  ou 
tout  autre  corps  lancé  it  une  petite  distance. 

actldint,  tt.  m.  Accident  :  infirmité,  mutilation  cachée. 

actidentè,  adj.  quai.  Qui  est  atteint  d'une  infirmité  ;  mutité. 

anâr,  n.  f.  Atteinte,  dommage,  dégradation  k  un  objet  ;  ne  s'emploie 
qu'avec  la  négation  :  dji  t>oi  prusse  mi  noû  parapwi,  eûehota  si 
sogne,  ca  gna  ni  inc  actûr  à  s-y  dire,  je  vous  prête  mon  piira- 
pluie  neuf,  ayez-en  soin,  car  il  ny  a  pas  la  moindre  dégradation. 

acteur,  n.  t».  Acteur,  comédien. 

i-ç'teûra,  loc.  adv.  A  présent,  en  ce  moment,  maintenant;  peut 
aussi  s'écrire  asteûre. 

i-ctt,  toc.  adt.  A  l'arrière  d'un  véhicule  ;  mettre  un  tombereau  i-n. 
le  faire  basculer. 
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acnl,  n.  m.  Relard  dans  un  travail  ;  embarras  imprévu  qui  le  cause  : 

dire  d'I'acut  (tins  s' besogne,  être  en  retard  uans  les  travaux  du 

ménage  ou  <les  champs, 
acwar,  n.  m.  Accoid  ;  bonne  intelligence,  confoiTuité  de  sentiments. 

—  d'acjcar,  loc.  adv.  D'accord,  j'en  conviens,  j'y  consens  ;  mète 

d'aeicar,  mettre  d'accoM. 
acwardé,  v.  tr.  Accorder. 
acwarné.  »,  tr.  Frapper  avec  les  cornes.  —  V.  réeip.  :  s'acmirnè,  se 

dit  aes  bœufs,  des  vaches,  etc.,  qui  euchevôtrent  leurs  cornes 

pour  lutter  :  nos  deux  vaickes  s'ont  acwarnè  et  gn'énn-a  i/Me 

qti'est  scwaméiie,  nos  deux  vaches  ont  enchevêtré  leurs  cornés  et 

l'une  est  décornée. 
adaglé,  r.  tr.  Enduire  de  goudron  une  barque,  un  pont,  etc. 
adaulé,  c.  tr.  Câliner  ;  flatLer  à  l'excès, 
adaumé,  v.  tr.  Entamer  :  on  fait  ène  crwh  su  l'pKain  avè  t'coutia 

ditant  d'I'adaum^,  on  fait,  avec  le  couteau,  une  croix  sur  le 

pain  avant  de  l'entamer. 
adayi  (i),  p.  intr.  Accourir  rapidement  vers  celui  qui  parle, 
adé  !  loc.  adv.  Adieu  ! 
adérà,  v.  tr.  Endurer  :  n'sow^  adiré  s' mau,  ne  pouvoir  endurer  une 

douleur.  Supporter  quelqu'un, 
adèrè,  p.  intr.  .Xdhérer,  accepter,  accéder. 
adèri,  v.  tr.  Rendre  dur,  résistant  ;  endurcir. 
adU,  n.  m.  Adieu,  t'èses  adiès,  faire  ses  adieux. 
adièrsi,  c  tr.  Envoyer  adroitement  un  projectile  ii  un  but  visé.  Fig.  : 

yèsse  adtèrH,  tomber  bien  ou  mal  à  propos  ;  çà  s'rèt  lié  adièrsi 

s'il  astit  là,  ce  serait  de  la  chance  ou  de  la  malchance  s'il 

était  là. 
adiré,  c.  intr.  Persuader,  entraîner,  séduire  ;  accorder  ce  qu'on  a 

longtemps  refusé.  En  parlant  d'une  jeune  fille,  on  dit  :  ile  s'a 

lèyi  adiré,  elle  s'est  laissé  séduire  ;  dji  ma'i  laissé  adiré  signifie  : 

j'ai  accédé  it  un  désir  d'autrui. 
adjalè,  r.  tr.  Subir  l'action  prolongée  d'un  grand  froid,  geler  :  H  frèd 

a  adjalè  nos  canadas  al  câte,  le  froid  a  gelé  nos  pommes  de  terre 

il  la  cave.  —  V.  inir.  :  nos  canadas  ont  adjalè,  nos  pommes  de 

terre  ont  gelé.  —  V.  passif  :  yèsxe  adjalè,  être  gelé,  avoir  fort 

froid  ;  dji  aussi' adjalè,  j'ai  très  froid. 
adjalure,  n.  f.  Engelure. 
à-diiDS,  loc.  adv.  S'emploie  dans  l'expression  :  i  n'tét  qu'à-djins, 

c'est  comme  on  veut,  on  peut  agir  à  sa  guise. 
adjifl,  n.  m.  Disposition  des  lieux,  les  aitres. 
i-djoke,  loc.  adv.  Sur  le  perchoir  :  yèssr.  ddjoke  se  dit  des  poules  qui 

sont  perchées  ;  dmèrè  à-djoke,  être  juché,  en  parlant  d'un  objet 

arrêté  dans  sa  chute  par  un  obstacle  assez  élevé,  une  brandie 

d'arbre,  par  exemple. 

'1)  ProMiirer  ada-yi. 
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adjoké,  i'.  Il:  Jiicliec,  perciicr  ;  placer  un  olgeL  liors  île  (wrlée. 

à-d)0nj>l8,  loc.  adv.  A  pieih  joints  ;  suuitè  àiljonpis,  sâutci*  les  jiiciis 
joints. 

adjusté,  p.  ir,  Viser  ;  envoyer  un  projectile  au  liut.  Arranffer  an 
vêtement  de  manière  qu'il  s'adapte  exactement  à  un  autre. 

adjustèmint,  n.  m.  Ensemble  d'un  vôtenient,  d'un  habillement. 

adjusteu,  n.  m.  Ajusteur. 

Adlayide,  n.  pi:  f.  Adélaïde. 

adlé,  loc.  adc.  A  côté,  auprès  de.  On  dit  aussi  iHil. 

à-dmé,  loc.  adv.  A  moitié,  â  demi  ;  d'une  façon  incomplète,  pa.ssab)e  : 
et  vosse  meskène.  contint  trnraife-tèle  '.'  —  Corne  ci.  corne  rà,  dji 
n'è  sus  continle  qu'à-ilmè.  Et  votre  servante,  comment  tra- 
vaille-t-etle  '?  —  Comme  ci,  comme  en,  je  no  suis  iju'à  moitié 
contente  d'elle. 

adméte,  c.  tr.  Admettre,  recevoir,  agréer  ;  accepter  comme  vrai. 

Adofe,  ?i.  p.  m.  .\dolphe. 

adoglè,  v.  ti:  Enduire  de  substances  dégoAlanles,  malpropres,  un 
objet  que  l'on  prend  habituellement  à  la  main  ou  auquel  on  doit 
se  salir,  uu  manche  d'outil,  un  loi]uet  de  porte,  par  exemple.  — 
V.  passif  :  yèsse  ailoglè,  avoir  ses  vêtements  maculés  des  mêmes 
substances. 

adolmité,  v.  Ii:  Amadouer. 

adomadji,  v.  tr.  Causer  un  préjudice,  endommager. 

adon,  adc.  A  cette  èpoque-là  ;  dans  ce  temps-lù. 

adouci,  r.  ii:  Itendre  une  boisson,  un  assaisonnement  plus  dou\  ou 
le  poli  d'une  surface  plus  lisse  ;  soulager.  —  V.  prou.  :  H  limps 
s'adoucit,  la  terajièrature  se  récnaulTe. 

adoucichemint,  n.  m.  .\dnucissemeut. 

adouTiè,  t.  li:  (Commencer  à  ouvrii',  cutre-bàiller,  cnlr'ouvrir  une 
noix,  une  moule,  un  panier,  un  animal  tué. 

adresse,  n.  f.  Dextérité,  adresse.  Suscription  d'une  lettre. 

adréssi,  t.  li:  Envoyer  directement- —  V.  prou.  :  s'adrèssi.  {lemnnder 
un  renseii^nement  à  quelqu'un. 

adrét,  adj.  i]ua(.  Habile  du  corps  ou  de  l'esprit  ;  lin,  astucieux, 

adrètemint,  adc.  Adroitement,  habilement. 

adroci,  loc.  adv.  Ici,  auprès  de  celui  qui  parle  :  t7  eut  tmi  adroci,  il 
est  venu  ici. 

adrœt,  adj.  quat.  Adroit  (Vireux). 

adroIA,  loc.  adt.  Là-bas,  plus  loin,  au  loin  :  nlims  z'è  adrolà.  allez- 
vous  en  là-bas. 

adrwét,  adj.  quai.  .\droiL  ;  fèm.  :  adncèle  (v\). 

adrwètemint,  adc.  Adroitement  (vx). 

advenant  (à  1'),  loc.  adv.  Proportionnellement,  en  comparaison  de  : 
quand  on  n'tracaye  icère,  on  dèt  movgni  à  l'advètianl,  quand  on 
travaille  peu,  on  doit  manger  peu. 
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advina,  ».  m.  J>evinclle,  ûiiiKtno,  cv  qu'on  doiiue  ii  dn^hifr  :  djoiri- 

aux  advinax,  poser  et  réRoutlrp  des  devinelles. 
adYÏné,  r.  ir.  Deviner, 
advinea,  n.  m.  Celui  qui  devine, 
advèni.  v.  inir.  Advenir,  arriver,  se  produire  dans  la  suite  :  adoegnc 

quadvègne,  advienne  que  (wurra. 
adwarmi.  c.  ir.  Endormir,  faire  dormir  :  adicarmi  èn'ëfatii.  Ennuver 

par  des  paroles  oiseuses  :  It  nos  adirames,  tu  nous  ennuies.'  — 

V.  pron.  :  s'adicarmi,  s'cmiormir.  —  Pari,  passé  :  adirarmu, 

adicarmûicc. 
aine,  V.  tr.  Herser  une  terre,  la  déharrasser  des  mauvaises  herbes 

avant  de  l'ensemencer, 
aeûré,  c.  Ir.  Faire  exécuter  un  travail  à  une  lieuro  lixe  de  la  journée. 

S'emploie  surtout  au  passif:  iièsxe  aefirè,  avoir  un  emploi  du 

temps  bien  détermine-, 
afâlw,  adj.  quai.  AITable. 
à-fait,  loe.  adc.  .\u  fur  et  à  mesure  ;  on  dit  encore  fait-à-fait  :  loyi 

les  djaubes  à-fait,  lier  le  blé  au  fur  et  à  mesure  qu'on  le  coupe. 
afém'yî,  t.  tr.  Enfumer,  emplir  de  fumée.  —  V.  passif:  ijèsse  afèm'iji, 

être  enfumé,  incommodé  par  la  fumée, 
alère,  n.  f.  Affaire  ;   mallieur.   l'Iuriel  :   situation,  intérêts  d'une 

personne, 
afères,  >i.  f.  pi-  Menstrues, 
à-fèrlokes,  loc.  adv.  En  liaillons. 
à-fémeu,  loc.  adr.  A  nii'ud  ferme  :  loifi  d-fénieu  deux  cordes  ou  deuï 

lacets,  c'est  croiser  deux  fois  l'une  sur  l'autre  et  au  même 

endroit  l'extrémité  de  chaque  corde,  do  chaque  lacet,  et  tirer 

ensuite  sur  ces  extrémités  pour  serrer  le  meud  :  mes  soles  sont 

loyis  à-fèrncH,  les  larels  de  mes  .souliers  sont  liés  à  nœud  ferme, 

serré, 
atéroaè,  r.  tr.  Couvrir  de  rouille,  rouiller, 
aférooé,   part,   passé.   Houille  :   mes   oini/es  sonsi' afèronéyes ,    mes 

aiguilles  sont  rouillécs. 
atârtélé,  adj.  quai.  Affairé  ;  yisse  afènèlè,  se  montrer  ému  par  une 

préoccupation,  un  incident  inattendu, 
aféwè,  ti.  tr.  Exciter,  mettre  en  coière.  —  V.  passif:  i/hiie  afèia; 

être  en  colère  et  montrer  un  teint  enllammé  et  des  veux 

brillants  do  contrariété.  Se  dit  surtout  des  femmes, 
aflchi,  V.  tr.  Publier,  au  moyen  d'une  al'tiche,  une  information  ofli- 

cielle,  une  vente,  etc.;  i  sonsl' aftcbis,  ils  sont  inscrits  sur  la 

publication  oflicielle  d'un  mariage  projeté. 
afllaot,  adj.  quai.  Pointu,  aiguisé. 

(A  suivre.)  J.  \Vxsr.KT, 
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XIV 
PIÈCES  JUSTIFICATIVES 


Du  25  janvier  1793. 

Ak^joui^'hui,  3J  janvier  ]793,  les   10  h.  du  malin,  le  Consoil  icëDéral  de  la 
(Commune  de  Diin  étnnt  en   In   mnison  commune  dndit  Dnn.  séance  iiublîquc 
tenante,  rassemblée  formée,  nn  membre  a  dit  : 
Citoyens, 

Depuis  le  eom me n cernent  d'octobre  le  cri»  de  la  vengencc  se  fait  entendre 
de  tous  les  coins  de  celte  ville  ;  d'un  côté  ce  Kont  les  chefs  de  famille  qui 
réclament  l'autorité  des  loix  pour  faire  punir  des  coupables  qui  ne  respirant 
dans  vos  mui-s  que  pour  y  espionner  et  vous  U'abir  de  nouveau  et  d'un  autre  ce 
sont  <le!i  Citoyens  i[iii  gémissent  encore  des  vexations  que  ces  IrHllrcs  leur  ont 
fait  cproui'cr  :  la  cUmeur  publique  lous  dénonce  Philippe  Aublin,  Jcan-Picrrc 
Lcfebvrc.  I.nuis  C.hepv  cl  d'autres  quidams  leurs  complices  et  agents  comme  les 
instigateurs  des  désordres,  pillages  et  autres  exactions  commis  et  exci-cés  envers 
de  nos  concitoyens  [lai-  les  armées  élrangircs  et  notamment  par  cette  horde  de 
bri|;ands  qui  a  habité  dans  vos  mui-s  depuis  l'invasion  du  pays  par  les  armées 
élrantréres  jusqu'à  leur  retraite. 

Ces  veïstions  consistent  :  1"  en  quantités  d'ordres  arbitraires  si^éec  des 
individus  donl  csl  question,  donnés  A  différents  ciloiens  de  fournil'  des  d'enrées 
A  l'ennemy  sous  peine  d'e.iécution  militaire  : 

2"  Kn  la  dénonciation  qu'ils  ont  faits  aux  ennemis  de  nombre  de  citoiens 
connus  par  leur  civisme,  dont  ti-ois  ont  été  arrêtés,  liéa,  garrottés  et  traînés  à 
pied  H  Verdun  ou  l'ennemi  était  inaitrc  ;  3'  en  co  que  par  ces  dénonciations 
quantités  de  citoiens  ont  été  forecs  d'abbandonncr  leur  domicilies  et  d'être 
fu):i tifs  aussi  longtcms  que  l'ennemi  a  occupé  le  territoire  de  la  République; 
I'  Avoir  contraint  dilTérents  habitants  de  cette  ville  de  servir  de  guides  A  leurs 
satellites  et  de  les  conduire  chts  les  pei'sonnes  dénoncés  tant  au  dehors  que 
dedans  iKiur  faii-o  nrretter  ces  personnes  ;  D'avoir  cherché  A  favoriser  le  passage 
des  armées  étrangères  en  contraignant  les  parlicultera  de  faire  rétablir  les  chemins 
où  elles  devaient  pusscr,  et  signer  des  invitations  aux  communes  voisinnes  d'en 
faire  autant  :  d'avoir  apostrophés  des  citoyens  en  les  traitants  de  factieux  et 
menacés  de  les  faire  pendre  :  d'avoir  portés  l'alarme  dans  différentes  familles  en 
disants  que  les  princes  avaient  arrèlté?,  que  tous  les  juges  de  Paix  et  leur* 
grclllors  sci'aient  pendus,  d'avoii'  arboré  la  cocarde  blanche  et  tous  les  signes 
de  c(  mire  révolu  lions  ;  d'avoir  traité  splendidement  les  oDiclcrs  des  armées 
ennemies  et  notament  les  Emigrés  ;  d'avoir  menacé  les  gendarmes  nationnaux 
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de  la  brî);aii«  de  Dun  en  leur  disant  que  si  tels  et  tels  n'étaient  pas  arrcttés,  ils 
seraient  puniE  et  qu'ils  en  écriraient  aux  princes  ;  d'être  sortis  de  celte  ville,  du 
cûl^  de  Verdun,  pour  aller  A  la  rencontre  du  prince  de  Ligne  pour  l'awurcr  de 
leurs  bonnes  intentions  envers  son  armée,  qu'il  n'avait  qu'à  ordonner  et,  qu'en 
Icur^  qualités  de  magistrats  de  la  ville,  ils  feraient  exécuter  ses  ordres  ;  d'avoir 
arbitrairement  jette  une  imposition  sur  les  liabiUinls  de  Dun.  laquelle  a  été 
levée  par  le  N^  Pognon,  leur  sor|;ent  de  ville,  sans  qu'on  ait  seu  ou  le  montant 
est  passé  ;  d'avoir  fait  aii-ctter  el  conduire  chez  M'  I.efcbvre  des  citoicna  oi'i  1A 
il  leur  fut  dit  vous  ^tcs  des  Gcux  'licj;  vous  avcs  été  A  l'armée  française,  vous 
êtes  des  espions,  nous  allons  vous  dénoncer  aux  chef»  des  armées  ennemies  et 
vous  serez  pendus  ;  d'avoir  dit  à  d'autres  citotens  si  vous  ne  i-ondcs  >'os  armes 
vous  serés  dénonccH  ;  d'avoir  contraints  des  cttoiens  d  leur  fournil-  des  volailles 
de  toutes  espèces  pour  traiter  les  olllciei-s  ]irussiens  ;  tl'avoir  levé  en  cette  ville 
dilférentcs  contributions  dont  on  i|;norc  l'cmptoy  :  d'avoir  eu  des  intelligences 
avec  les  armées  ennemies  cl  notamment  avec  les  ci-devans  princes  français 
auxquels  ces  individus  sont  allés  faire  visittc.  Knlln  d'avoir  arboré  sur  le  clocher 
de  cette  ville  un  drapeau  aux  couleurs  du  ci-devant  prince  Cundé,  d'avoir  fuit 
<'>ler  la  devise  qui  y  était  placée  conçue  en  ces  termes  :  Jm  I.ibtrté  ou  ta  morl  ; 
d'avoir  livre  les  écharpcs  et  le  drapeau  tricolore  el  fait  bai'bouiller  un  des  ponls 
de  celte  ville  parce  qu'il  était  peint  aux  couleurs  nationales,  etc.,  etc.,  etc. 

L'Assemblée,  considérant  tpic  tonsi  tes  faits  regardent  la  police  do  surclé 
(iénéralle,  et  que  la  loi  du  11  aoùl  d'  chaîne  spécial lenient  les  municipalités  de 
son  exécution  el  qu'étant  imporlanl  pour  la  vindicle  publique  d'éclairer  les  faits 
ci-dessus,  a  arrêté  que  le  procm-cur  de  la  Commune  en  rendra  ]>lainle  el  fera 
informer  par  devant  le  Omscil  municipal  pour  les  informations  failles,  se 
conformer  A  l'article  i  de  la  loi  dudit  jour  II  aiuit  dernier. 
Délibéré  lus  jour  cl  an  que  dessus. 

Uut  siîîné  :  M.issetth.  maire;  Al.Ll^,  1'.  Ciiovoi»,  .A-moish,  V-uf\xi  le  jeune, 
GtvoT,,  11.  Uoni;ï,  DnoiKT.  Juu.mkx.  ».\i:c.pn.  A«nnoisi;,  Kcii:Hiiii:n  (!)■ 


Escadron  de  la  marine. 

Il  est  ordonné  i\  l'uscnilrnii  f..rmé  <lcs  nllk-icrs  du  corps  royul  do  lu  marine, 
qui  esl  i  VilU  deranf  Dun,  d'en  partir  demain  dix  sept  du  courant,  immédiate- 
ment Bpris  que  les  cornettes  de  Monsieur  et  d'Artois  seront  jiassées  par  ce 
cnntonnem'.  c'esl-l-dire  vers  huit  heures  et  demie  ou  neuf  heures  du  matin, 

Ccl  escadron  ira  cantonner  A  Toge$,  3/1  de  lieue  environ  en  dei,'a  de  ^~I>u/ie^s 
venant  de  Dutancy,  11  observei-a  de  marcher  le  plus  mi li  lai  l-c ment  et  dans  le 
plus  grand  unlre  |iossible. 

L'escadron  de  la  marine  se  poiu-voira  <lu  pain,  de  viande  cl  de  fourggc  dans 
son  cnntonnemcnl  et  il  en  donnera  les  i-cçus  ii  la  municipalité. 
Le  quartier  s''  *  Vouzicrs. 

Fait  ù  Dun  le  le  >"■  17S!. 

Le  M"  i.i!{UsTnii:s(2,. 
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Manifeste  des  Emigrés  au  moment  d'entrer  en  Champagne 

(Seplemlire  179-^). 

Tout  bon  Fran^-ais  aux  champs  de  la  victoire 

Sera  bientûl  guide  pai'  des  llaiirbon?  : 

l'uur  aplanir  le  chemin  de  la  (;loirc, 

Ils  donneront  exemples  el  loçonK. 

Et  les  vilains  qui  gouvernent  la  France, 

Verront  enlin  les  chevaliers  ri-nn^-aï». 

Se  rappelant  leur  antique  vaillance, 

De  leurs  ayeu\  riijcunir  les  hauts  Tnils. 

nraves  Français,  sur  les  bords  de  lo  Seine 
Languit,  captif,  votre  roi  malheureux  : 


Vous  ne  formici;  que  d'inutiles  v 
Voici  l'iiistant  :  le  jour  de  la  vengeance 
Vient  luire  enlin  A  mon  o'it  enchanta. 
Nous  oITrironR,  en  délivrant  In  France, 
Un  grand  exemple  il  la  pnïtdi'ili'. 

Des  scélérats  ont  dans  notre  pairie 
Porté  le  feu,  le  fer  et  le  poison, 
Aiiloi*isé  le  meurtre  cl  t'incendie, 
l^^rilimû  le  vol,  la  trahison. 
Marcbuns,  nmi»  !  il  faut  punir  les  crimes 
On  a  compté  sur  un  plus  long  sommeil  : 
Kl,  puisqu'il  faut  immoler  des  victime»-. 
Fi'Lippons  :  la  mort  doit  suivre  un  tel  ré^ 


Pe 

pie  fi 

invulii 

la  ti-ompette  KiK'niére 

No 

nous 

loit  pus  inspirer  de  terreur. 

Qi 

pcelt 

rois. 

0  si(,-nnt  de  la  puen-c 

Se 

a  pon 

vous 

le  signal  du  bonheur. 

Nous  vcn 

s  rend 

■ons  pour  monarque  un 

Vo 

s  mag 

strats 

vos  prêtres  et  vos  lois. 

^■o 

re  gailé,  vo 

re  ancien  caractiro 

Kl 

votre 

si  vonté.  pour  vos  rois 

Au 

\  loni 

s  lieu 

■eux  de  la  chevalerie 

No 

sanei 

nspr 

uï  servaient  avec  ai-dcu 

I.e 

rDie 

,  leur 

i-ol,  leur  dame,  leur  pal 

Ml 

mes  n 

>lirs 

ressent  notre  volcor. 

Se 

e  cha 

niaul 

seconden  In  vuillnnee  : 

No 

us  vni 

s  d.'V 

ons  rnnrnre  d'un  benn  j 

i':i 

■ous  o 

1  i"equirrl  espérance 
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Chanson  des  Emigrés  de  l'Armée  des  Ardennes 
(Scplembre  1792). 

Qunnd  les  dmitcrëït  rcvîrntlrnnl 
llaiiR  leur  malheureuse  pili'ie, 
Nus  lyrans  alors  recevront 
Le  prix  Je  leur  friponnerie. 
})nn  <  Bon  '.  j'csp6rc  cl  vite  cl  toi  ; 
Tout  s'aiTan((era  comme  il  raul. 

Marauds,  gui  mcrile;'.  cent  Toi» 
I^  carcan,  la  marque  et  la  coitlc, 
Viiiis  voitâ  réduits  aux  abois  : 
l'our  vous  plus  (le  miséricuilc. 
lion  ;  .a.'. 

lion  mi,  tu  ilnrmiras  bien  mieux. 
IJuan<l  des  ëmi|rnis  le  i-ouraiiu 
tlhassora  île  devant  tes  yeux 
De  ton  geôlier  le  plat  t'i<<a|ie. 
Don!  etc.  (i). 


La  chanson  des  Emigrés  bourgeois. 

IJu^il  est  cruel  iladoifr  un  bon  uuiilrc 
Kl  lie  n'user  pour  lui  se  déclarer  ' 
Mai»,  .juclquc  jour,  jui  lieu  de  resiiL'rer, 
.\  ma  valeur  il  snum  >nc  connailrc. 

Miii*  num  cil-ui-  esl  plus  noble  <[ue  mon  sang  ; 
Pour  le  verser,  je  cours  prendre  mon  ranjr... 
Ah  I  puisse-t-il  flnîr  son  infortune  1 

Sur  noliv  amour  nous  fondons  noire  es{ioir  ! 
S(i  présence  csl  dans  le  fond  de  noti-c  finie   2  . 


(I)  Itomaiifero  >le  Champ'i'jnf,  V,  3-  ji.,  j^  IIH. 
{i)  Uomaitcerit  de  Cliami<iiijHf,  id.,  p.  'J9. 
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IV 
Fornintîon   de  la   Cavalerie   de  rArmée   des   Princes 

le  21  Septembre  1792 
dans  les  plaines  de  Champagne. 


(Avant-garde  (1200  cavaltera) 

Le  maiitclial  de  Castrics. 

Le  marquis  de  JBUi.-ourl,  1ieutcnBnl-(;én<!ral. 

î  —  Duc  de  Lovai  —  Comte  de  la  Galisaonnièrc  —  Comte  de  Thumery. 

maréchaux  de  camp. 


1   L 


Première  ligne  (maison  du  Roi) 

Attnclids  à  celte  ligne  :  C*  d'Auticliamp  —  C"  de  Lamberty  —  Marquis  de  Dampierre 
—  C"  de  MonLsoreau,  marc^chaux  de  camp. 
Colonne  de  Gauche  Colonne  de  Droite 

C'>  de  Monlkiissicr,  L.  G.  Duc  de  Gulche.  L.  C. 

Marrgui»  d'AulicJiamp.  M.  C.  —  Mari],  de  la  Duc  de  Coigny.  —  .Duc  ilc  Guines,  L.  r,, 

Vaupalière,  L.  G.  C"  d'Agoul,  aklfr-major  général,  U.  C. 

i        S 

e.â«'2  s  .|i;a        s|  s 


1 


£rki»(s  1  thtiil.  9'  division  dcj 

compagnies  rouges. 


Seconde  ligne 
Duc  de  Villequier  L.  G, 

Comte  de  Cai'aman,  L.  G. 
Clicvnller  de  Uurrurt,  L.  G.  —  V"  de  B 


i  1 

i    t 


RriK-  de  Royal  Allemand.  Brigade  Colooel  général. 

Réserve 
nrquis  lit'  In  Poi-Le-Vt!xinR,  clicf  d'cscailrc. 

Fsfadnm  ilos  Dfnrîers  île  b  inarine  loyale. 

(De  Champflouh,  La  Coalition  d'Aavtigiie,  Riuiii.  lëW . 
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23  »epIoiiibrc  I7D3. 
A  M.  le  duc  de  (jiigny. 

M.  le  maréchal  de  Caitrics  me  charge  d'avoir  l'hoiincur  de  vou(  informer  que 
lei  Princes  vicnnenl  d'airtlar  que  l'avin  qu'il  vous  a  élé  donné  hier  au  soir 
relativement  A  l'emplaccmenl  de*  troupes  i  cheval  de  l'armée  aura  «on  effet 
aujourd'hui  33  dans  la  matinée. 

Voua  voudrez  donc  bien  en  conséquenci.'  donner  vo*  ordres  pour  que  les 
grenadiers  A  cheval,  les  gardes  du  corps  du  Roi  et  les  deux  encadrons  des  (tardes 
du  corps  des  Princes  aillent  s'établir  it  Somme-Suippc  cl  la  brigade  du  Colonel 
général  ainsi  que  le  régiment  du  Royal  allemand  il  S'-Jeon  sur  Tourbe. 

Vous  devez  avoir  élé  également  prévenu  que  M.  le  M''  de  Jaucourl  avuil 
ordre  d'occuper  avec  l'avant-narde  le  village  de  La  Croiï  do  Champagne,  comme 
je  suppose  qu'il  vous  aura  donné  avi»,  je  présume  que  vi>us  délemiinercï  l'heure 
lie  votre  départ  de  manière  à  ce  qu'elle  trouve  le  village  évacué  à  "on  arrivée  !l  ). 

VI 

A  M.  lu  C'°  de  Caraman. 

3;(  scpLcmbre  l"02, 

M.  kl  maréchal  de  Cantries  me  chui^  d'avoir  l'honneur  de  vou»  inroiincr  <fue 
la  village  de  S'  Jean  nur  Tnurbc  <[ui  est  destiné  A  la  brigade  du  <>>lonel  général, 
au  régiment  Royal  allemond  et  à  l'escadron  de  la  marine,  est  occupé  par  les 
Autrichiens,  et  qu'il  a  décidé  d'après  l'avis  qu'il  en  a  reçu  que  ce*  trois  corps 
ii'aient  occuper  aujourd'hui  3.1  le  villafrc  de  I^val  &  une  demie  lieue  du  S'  Jean 
sur  Tourbe,  vous  voudrez  bien,  en  conséquence,  donner  vus  oi-dres  pour  Tnirc 
partir  tout  de  suile  le  If^ment  du  Colonel  génénil  et  du  Itoyal  allemand,  et 
Hier  l'heure  du  départ  de  ces  deux  corps,  qui  se  pourvoiront  de  fourrafic.  dans 
le  lieu  de  leur  cantonnement,  moycnuani  des  re<;ns  qu'ils  en  donneront  au  maire. 

J'ai  l'honneur  d'être...  i!'. 


A  La  Crois,  le  37  .■'cptembj'c  nOï. 
Monsieur  le  baron  de  Mandell,  colonel  du  Ilujal  allemand,  choisira  un  olllcier 
de  confiance  a\'ec  13  maitres  pour  se  rendre  avec  les  plus  grandes  précautions 
vers  le  village  d'Aui'e  sur  le  chemin  de  S'*-Menehould  A  Chalons,  pour  s'informer 
s'il  n'a  pas  passe  de  troupes  de  Chalona  A  S'°-Mcneltnuld,  et  en  général  de  tout 
ce  qui  se  passe  dans  toute  cette  partie.  Il  est  prévenu  que  M,  le  marquis  de 
JaucouK,  dont  l'avant-gardo  est  placée  A  S'-Remin.  fait  des  patrouilles,  sur  celte 
chaussée,  et  a  été  le  matin  jusqu'au  ]>onl  de  Somwells  prés  de  Chalons;  il  est 
aussi  prévenu  que  t'avanl-garde  de  M.  de  Claîrfail  peut  être  A  la  Chepolte. 
BU  dclA  de  la  chaussée  de  Chalons  A  t^"-Menehoul[l  sur  sa  );auchc.   il  n'entrera 

Il  Ali:!!.  Dat.  AB  xix  196.  Ainiii^  des  Princes.  Ëlal-ui^ur  de  lu  cavalerie.  CoiTcs|>oniiance 
avri;  les  nfllrirrs  gi'némiK  cl  les  n>i'|is  îles  Imirpirt  n  l'iipral. 
i\  Arch.  liai.,  iil. 
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poinl  ilnnEi  1c  villB(.'c  avec  sa  troupe,  ensuite  il  «uivra  la  chaussée  qu'il  Uiiscra 
fliir  sa  di'oile.  dans  la  dîrccUon  tic  S"-Meneliould  A  Chalonï.  pendant  environ 
une  demie  lieue,  et  api-ês  avoir  bien  cxamind  [ont  ce  qui  est  relatif  A  l'objet  de 

90  mission,  il  reviendra  au  villairc  de  î.a  Croîï  en  rendre  comptv  «  M.  le  duc 
de  Coignj-. 


né;    l.e  Comte  nu  Caiiaman  (I). 


Vin 


A'oiuiers.  S  !>cptcnibrc.  —  Ordinnasce  de  police. 
"  I.a  munieipalilé  défend  miiis  les  peines  les  plus  sévères  de  tirer  aueimi 
coups  de  fusil  dans  l'endroit:  cela  est  d'aiilanl  plus  nécessaire  que  cela  peut 
cïiciler  une  alui'te  dans  le  luiuiif,  et  qu'il  pourrait  être  pris  |iar  l'ennemi,  s'il  ctoit 
danit  les  environs,  pour  des  ntojens  de  réHislanve,  Kn  conséquence  la  raunici' 
palité  défend  de  nouvenu  de  (irer  aucuns  coups  de  feu  sans  ses  ordres.  •>  {i} 

IX 

Nous.  Victoi--Fran^)is  duc  de  Ui-ORlie,  Maréclial-ncnérni  de  France.  Prinrc 
du  S'  Empire  Itomain,  Chevalier  des  Ordres  du  noi,  Gouverneur  et  Commandant 
en  chef  dans  la  province  des  Ti-ois-Eséchés,  coura  de  la  Sarre  et  de  la  Meuse, 
frontières  de  Champagne  et  du  Luxcinbourtc.  ci-devant  Commandant  en  clief  tes 
Armées  Fj-unçoises  en  Ailemugiie.  et  aetuellenient  celle  des  Frères  ilu  Rui  sons 
leurs  ordres. 

Il  est  oi-donné  it  Alunsieur  le  Comte  du  Clarac,  Marechal  de  Camp.  Conimandanl 
la  pi'emière  cnmpatcnic  nohle  d'Ordonnance  d'envojer  des  détachemeuts  du  corps 
li  ses  ordres,  aux  villofteH  de  Vanily,  Tiron.  i\'eai'iUe,  Vonc,  Vrisi,  Grity.  Char- 
iliny,  Chaiimonl-Toiin'fUe.  l/nrs.  et  HlaUie  où  ils  procéderont  nu  désarmement 
des  habitans  dcsdils  villufies,  et  forceront  les  dits  habitans  i\  fournir  surlechamp 
Iq  quantité  de  rations  en  pain,  foin  cl  avoine,  auxquelles  ils  ont  été  taxés  par 
M.  lo  M"  de  La  l^lu,  cl  qui  sont  désignées  dans  la  Note  cj-joinic,  et  dont 
M.  de  Garac  donnera  des  re^'us.  J.e  village  de  Neuville  n'ayant  point  été  taxé, 
M.  le  (bonite  de  Clarae   voudra  bien  \ity  faire   passer  cet  in-drc.  d'abord  qu'il 

Fait  A  Vouïicrs  le  II  t'"»  1192. 


Dèclu-atton  de  Daamont,  hoiBsler. 

T.c  21  septembre,  l'>rs  de  l'arrivée  des  cv -devant  (gendarmes  cnii^iri'és.  j'ai  été 
employé  en  qualité  de  puide  et  ni  eonduil  un  détacliemenl  h  \rlr.y.  Grivy.  Loisy. 
Chardcny.  QuiMy.  Chaumonl.  Tonrcelles.  Mars  eL  Dlaise  ()). 

Il'  Arch.  ml,  .\V  xix  n"  8.  Mémoire  luc  le  iruimenl  de  Itvjal  allemaiid,  |wr  M.  lo 
clievulier  de  Planta,  capitaine  audit  régimcat. 

{i)  Ext.  àef.  registres  el  délilN'i'a lions  de  l'As-^eiiilili'C  iniinicipiilc  île  Vuu;cici's. 
(:i    Cellci'tiKn  du  II'  CiiclliiK,  ilc  Keims. 
(i;  Arcllivos  de  Vuuïii'i'ii,  si'i'l,  I7!ti. 
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XI 

lluvu  de  la  conimunoulo  de  Cliai'buniic  la  quantild  de  deux  mille  livres  de 
juin  qu'ils  ont  (inimy  A  M"  leK  gardes  du  corps  du  roy  de  France  pour  le  coniple 
dcH  quatre  compagnies  que  monsieur  le  Ircsoricr  du  prince  voudra  hien  pa;^. 
Kait  A  Vriïj  ce  -t  k'""  1703. 

ISipné;   I.C  Cil"  iiH  I.AS11K  f  inajor   r. 

XII 
Les  députés  extraordinaires  au  district  de  Gi'qndpi'é.  Puthaux  el  Itobliquo, 
e:iposent  A  la  Convention  que  te»  malheureux  habitante  de  ecttc  portion  de  ta 
République  manquent  il  la  foin  de  fiibsistance  el  de  moyens  de  culture  ;  >  le» 
-  bcstiant.  ks  instnuncnU  de  lab[>ui'age.  tout  leur  a  été  ravi  ;  In  mémo  êpidéniic 
«  qui  a  étd  ri  funeste  eii\  Prussiens  n  fnit  périr  le  douiiénie  des  citoyens  do  ce 

•  District,  cl  riinmensilc  des  cadavres  que  recèle  leur  territoii'c  fait  redouter  le 
'  i-etour  du  printemps,  comme  l'époque  uù  pourrait  se  développer  des  exalaieons 

•  pestilentielles,  capables  d'y  produii-c  lu  niortatilé  >.  Des  procès -vcrliaux  des 
autorités  eonslatent  que  les  pertes  ^  élèvent  A  troii  millinns  quatre   cent  mille 

Décret  de  la  Convention  nationale,  ilu  a  murs  lîn-i,  l'.in  lecimd  de  lu 
Itipablique  fmnfoiie,  i/ai  approavr  l'nrrèlé  dti  Adminiitraleurt  dn  DUtrict 
de  Grandpri,   qui  orrfonnc   In   vente  des  orgei  et  acoines  Irudréei  chez  (et 

La  Co^vE.\T1o^  satkwai.i',  apivs  avoir  entendu  lu  lecture  d'une  lettre  de  ses 
ciimmissaires  dans  tes  iléparlemens  du  l'Aisne  et  des  Ardennen.  qui  annoneent 
ijuo  les  terres  ne  sont  pus  enscmcneéos.  et  litiiismetlent  un  nn-clé  des  adniiuis- 
Initcui'S  du  disirii'l  de  (îraudpré.  qui  ordiiune  In  vente,  un  prix  eouranl,  des 
orgies  et  avoines  Irauvéts  dans  les  maisons  des  éniiprés.  appiiiuvc  cet  arrêté, 
renvoie  la  lettre  au  comité  d'agriculture,  décrète  que  les  administra  lion  s  Teront 
cnnemcneer  les  lerres  abandonnées,  i-l  renvoie  au  comilé  d'agrieutlurc  pour 
présenter  une  i-édaclion  séance  tenante. 

CoHalionné  à  ruiigiml,  par  nous  [U'éstilcnl  et  seci'élalrcs  de  b  Cunvcnliun  nalioDaie. 
A  l',iris,  leîllnurs  1793,  l'an  secund  de  l:i  Réimblique  Fraoroisc.  Signé  :  BnÉAito, 
préiidi-nl,  L.  B.  Gi\Tox  cl  1.  H.  BovER-CoNtjiEDE,  secrétaires. 

Grandpré,  le  7  Pluviôse 
L'an  3'  de  lu  Itépublique  une  cl  indivisible. 

Les  administrateurs   du  district  de   Grandpré 
à   la  Convention    nationale. 


I.<irsque  vous  uvei  mis  lu  .lusliee  cl  l'Iliimanité  it  l'oi-di-c  d 
viiiiR  vous  occupex  imperlurbubleincnl  A  i-époi-er  le»  innux  ulTreui 
d'iippresslon,  «le  terreur  cl   île   l.vrannre   a   causé   ù   la   l'nlrie, 


|l    .\n'li.  ili'|i.  i\t*  .trdewiC'i,  1.,  lilli 
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convaincus  que  vous  écoulerei  avec  bonlé  la  v 
en  faveur  d'une  portion  laborieute  du  Peuple. 

De  lous  le*  pays  qui  ont  élé  le  Ihfàtrc  de  U  guerre  en  1191,  Il  n'en  e«t  pis 
qui  ait  autant  et  si  gi^nëralement  coulTert  que  le  district  de  Urandprë. 

Sei  habitans  qui  sont  tous,  ou  cultivateurs,  ou  artisans,  ou  hQclicront,  ont 
tout  perdu,  beaUaux,  instruments  aratoires,  réooltes,  linges,  meubles,  habille- 
ment, tout  a  été  la  proye  de  nos  cruels  ennemis. 

I..es  pertes  vërillëes  de  ce  district  s'ctÈvcnt  A  une  somme  de  deux  millions 
huit  cent  quatorae  mille  quatre  cent  quatre  vingt  neuf  livres. 

Il  •  reçu  en  trois  Tais  un  secours  prox-isoire  de  neuf  cent  quali-c  vingt  buil 
mille  sept  cent  quatre  vingt  dix  neuf  livres. 

Vous  avez  décréta,  citoyens  représentane,  que  les  deux  tiers  des  pertes 
éprouvées  par  le  Tait  de  guerre  seront  remboursés  incessamment. 

Ccst  l'effet  de  ce  décret  que  nous  réclamons  aujourd'huy  nu  nom  de  nos 
administrés. 

Leurs  titres  sont  sacres,  vous  avei  promis,  et  iln  sont  actuellement  dans  la 
misère  par  le  surhausaemenl  des  denrées  et  l'obligation  où  \U  ontétédc  remplacer 
d  un  prix  très  cher  ce  qui  leur  a  été  pris. 

Venillex  ajouter,  citoyens  représcnlans,  aux  sentinicns  de  notre  ■■cconnaii'- 
sance,  en  décrétant  qu'il  voua  sera  fait  incessamment  un  rapport  sur  notre 
demande. 

Vive  la  République,  vive  lu  Convention  -Nationale, 

Pour  copie 

Daïavi 


S". 


[CoUwtiun  du  ilocieui'  Guelliui,  de  Heims). 


!y  Google 


TURENNE 

ESTAMPE    ET    PORTRAIT 


Les  murs  des  hasiioni  crénelés  et  noircis 
Dérhiquelleni  le  fond  de  l'ancienne  gravure. 
L'enfant  s'est  endormi,  dans  la  nuit  pdle  ei  dure. 
Sur  Vnffat  d'un  ranon.  tout  au  hord  du  glaris. 

Tandis  r/ue  son  sommeil  sr  peuple  de  trophées. 
Protégé  par  sa  hHe  de  liron:c,  il  sourit. 
Et  son  rére  de  poudre  et  de  gloire  s'emplit 
De  rimmense  rumeur  des  rieilles  épopées. 

Plus  tard,  voici  Monsieur  de  Titrinne,  un  peu  lent, 
lllalire  et  froid,  et  tout  prêt  â  partir  en  campagne. 
Il  a,  tel  que  l'a  peint  l'bilippe  de  Champagne, 
lirand  air  som  sa  perruque,  arec  son  rabat  blanc. 

Il  chassa  CElecteur  à  grands  coups  de  milmille 
El  reconquit  F  Alsace,  i  Turckheim,  en  vnjour. 
Il' s'en  cffl  maintenant,  fatigué  de  la  Cour, 
Vers  Salzliaeh  oii  l'attend  la  de}-nière  haiaille. 

Jl  ne  se  doute  pus,  le  brare  .Varéchal, 

Qu'il  se  litre  —  en  plissant  sur  lui  Céeharpe  claire  — 

Au  boulet  qui  viendra  mutiler  Saint-Hilaire 

El,  brutal,  le  jeter  à  bas  de  son  cheval. 

Jean-Marie  Caiiré. 
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I.  Inauguration  du  monument 
de  Itevasseur  de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Le  20  oclobre.  a  élé  iiiaiigiin''  au  Mans  le  inoiinmenl  Au 
coavGiilioiinel  René  I.evasseur  de  la  darlhe,  œuvre  du  sculpleur 
Itolard  Urée  d'un  liaul-relief,  exposé  au  aalon  de  la  Société  des 
Arlit-les  l'Vançais  de  1908,  fa  Monlatjne.  C'esl  le  commissaire  de 
la  Convention,  que  l'auteur  a  voulu  glorifier,  puisqu'il  esl  repré- 
seulé  en  jjrand  uoifornie.  C'esl  à  ce  litre  aussi  qu'il  se  raltaclie  à 
notre  région.  Ou  sait,  en  eiïel,  que  Lcvasseur  éUit  le  délégué 
du  Comité  du  Salul  public  dans  les  .A.rdennes  au  luonienl  où 
Tureiil  arrêlês  les  membres  du  Conseil  général  de  la  commune  de 
Scd;iii  el  une  partie  des  adminislraleurs  du  déparlemeiil  <<  accusés 
(le  complicité  avec  La  Favelle  »,  avant  d'èlre  condamnés  par  le 
tribunal  révolutionnaire  el  exécutés  presque  luu3  à  Paris  k>s 
iii-l'j  prairial  an  11.  Levasseur  se  repentit  plus  lard  de  l'acte 
auquel  il  avait  prêté  sou  concouis  â  l'instigation  du  parti  révolu- 
tionnaire extrême  des  Ardenoes.  Avant  d'en  arriver  là,  il  subit 
les  efl'els  du  i-eviremenl  de  la  politique,  au  îl  Ibennidor  d'abord, 
en  ]8i:i,  ensuite,  date  à  laquelle  il  fut  proscrit  el  s'installa  on 
Helt;lquc  oii  il  continua  !.a  carrière  médi-jale,  11  rentra  en  Frunce 
après  1830  et  mourut  au  Mans  à  l'Age  de  quatre-vingt-sept  ans 
(il  était  né  en  1747).  Son  jacobinisme  le  poursuivit  jusque  dans 
la  tombe;  mutilée  par  ordre  adminislralir  en  l8o2.  elle  tut  réta- 
blie seulement  par  un  ordre  inverse,  quarante  ans  aprè.<  ;i), 
IViiiI  Coi.i.iMCT. 

n.  Le  TÎeuzRethel  en  cartes  postales  illustrées. 

La  librairie  Huet-Tbiérard,  à  Hetbel,  a  eu  rexi'ellenle  idée 
de  publier  une  collection  de  cartes  postales  artistiques  genre 
vieille  gravure  sur  le  vieux  ficrAe/(2).  Nous  croyons  être  ajrrcalile.-i 

ir  D'api-ès  Le  Ttmpi,  du  30  utlaW  1911.  —  Pour  le  r<1lc  de  liCvaysoiii' <1hi»  les 
Ardenncs,  vojei  mau  Sedan,  il  y  a  cent  ant,  i'  parlio  (noS-lItU},  [>.  U7  cl  »iiiv. 

(9)  Lns  prix  sont  1e!^  ^'uiiants  :  La  carte,  Otr.  10  ;  la  nérie  des  tll  carUi  :  1   tr.  70 

Ipar  poitf  :  1  fr.  80  . 
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*  lepleiii's  en  (loiinniiL  !(•;:  lilies  de  celle  iiiU'iVKsaiiU!  culli-i 

Hellicl  au  xr  siècle. 

Helhel  en  1700. 

L'ancien  cliilloaii  et  la  t'ioïise  lonr. 

1^  bataille  de  Helhel  [li>:>OI. 

Plan  de  la  baluillc  de  Helliel. 

Porte  du  Gué  à  Cheval. 

Porle  de  Chef  (xiv  siècle'. 

Polie  de  Liesse  (xv  siècle). 

Porle  du  liratid -Ponl  (xvr   siècle). 

Poile  à  l'Liiajîe  [xiv''  siècle). 

Polie  rtaihl-Nicolas  (xvi"  siècle). 

Scpaus  el  monnaies  du  Itelliéloi^. 

L'ilùlel-Dien  en  1^70. 

LWrquehuM;  (xvii'  siècle). 

La  Croix  des  PrOln-s  (siv*  siècle). 

L'Ljjlise  au  xvr  -iècle. 

Le  Prieuré  (viii"  siècle). 

Le  Couvenl  des  .Mhiiino.s  (Kwl)). 

Le  Cuiivenl  des  Capucins  (HÏTT). 


COMPTKS  HEMU'S   BIBLlOT.tlAPHIQl  KS 

Histoire  de  Landres,  iiai-  le  \i'  .\lberl  Buuxuid.  —  Chàkms-sur- 
Manie,  .\.  Itobat,  lîHl,  *(i!l  pages  in-X"  (tiré  à  iôrt  exemplan-es 
pour  les  .soiisc  ri  pleurs). 

(>  volume  s'ouvre  par  une  préface  de  notre  collabora  leur,  le 
I)'  A.  LAriKUHK,  intitulée  :  »  De  Grandpré  à  Dun-sur-Meuse  ».  L'idé» 
était  excellente  de  commencer  TouvraRc  qu'il  préparait  lui-mémo  ei 
<lonL  il  a  abandonné  les  notes  ii  l'anloiir  tfc  l'u  IlisU)iro  de  I^ndres  » 
par  une  vue  d'ensemble,  a  la  fois  };éograpliiiiue,  pittoresque  et 
liisturique  sur  le  |iays  nii-chamnenots,  mi-lorrain  qui  entoure  le 
village  ;  les  quelques' pages  très  littéraires  de  la  préface  mettent  le 
lecteur  en  état  de  mieux  apprécier  le  travail  même  de  M.  Bernard. 

On  peut  reconnaili'e  aist'ment  que,  Landres  n'ayant  jamais  joué 
un  rùle  considérable  dans  le  passé  el  n'ayant  jamais  été  qu'un 
village  comme  il  y  en  a  tant,  M.  B.  a  tiré  lemeilleur  parti  i)ossihlo 
des  documents  qu'il  a  eus  en  mains  el  principalement  des  précieuses 
archives  des  Mnillnrt,  seigneurs  du  lieu.  Son  ouvrage,  écrit  très 
clairement  el  très  agréablement,  peut  servir  de  modèle  aux  mono- 
graphies des  villages  do  la  même  importance  ;  c'est,  je  crois,  le 
meilleur  éloge  à  en  l'aire. 

Dans  le  détail,  l'auteur  passe  eu  revue  les  origines,  la  seigneurie. 
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la  justice,  la  vie  intime  el  administrative,  le  idle  jonc  |mr  l^mlreit 
dans  la  Kévolulion,  le  langage  ;  il  décrit  les  églises  de  Landres  et  de 
Saint-Georges.  Il  a  eu  l'heureuse  idée  de  ue  pas  n^liger  de  décrire 
\mr  les  textes  l'existence  des  bourgeois,  surtout  d'après  les  souvenirs 
de  sa  famille  propre,  à  côté  de  celle  des  seigneurs.  Par  la,  son  livre 
peut  rendre  des  services  à  l'histoire  générale. 

De  ci,  de  là,  on  pourrait  v  ajouter  quelques  notes  complémenUires, 
utiles  dans  une  monograpliie,  sur  les  ressorts  administratif,  judi- 
ciaire, coutumier,  sur  la  population,  etc...,  en  somme,  peu  de  chose. 

P.  C. 

Vill*r>-Gêrnay,  FraDcheval  et  autres  villages  à  travers  l'histoire  de 
l'ancien  Fief  de  Doazy  et  de  la  Principauté  de  Sedan,  par  M.  l'abbé 
Toussaint,  t.  Il,  Sedan,  imprimerie  Emile  Laroche,  Ifltt,  un  vol. 
in-8'  de  -418  pages.  —  Prix  :  ;i  Trancs. 

I^  volumineux  ouvrage  do  M.  l'abbé  Toussaint,  qui  va  de  1645  à 
1870,  achève  l'histoire  do  sa  paroisse,  commencée  par  un  tome  dont 
il  a  été  déjà  rendu  compte.  Il  y  a,  comme  dans  le  précédent  volume, 
un  amas  considérable  de  notes  él  de  renseignements  qui  Tout  honneur 
au  zèle  et  à  l'activité  de  l'auteur.  X  cet  égard,  pourtant,  on  peut 
regretter  qu'il  empiète  trop  souvent  sur  l'histoire  même  de  Sedan, 
do  Torcy,  do  Bouillon,  jiour  laquelle  il  n'apporte  guère  de  faits 
nouveaux.  On  a  toujours  intérêt  à  se  limiter  et,  comme  nous  l'avons 
dit  pour  le  tome  1",  ce  qui  reste  la  partie  la  plus  intèresssante  de  son 
uâuvre  considérable,  ce  sont  les  faits  qui  concernent  |)articuliëremcnt 
Villers-Cernav  el  Francheval. 

Sur  riiisloire  de  sa  paroisse,  M.  Toussaint,  en  ce  secoud  volume, 
continue  à  se  servir  tant  qu'il  peut,  un  certain  temps,  du  manuscrit 
de  l^mbert  Aubertin,  qui  reste  précieux  jusqu'à  la  lin  ;  il  protite  de 
toutes  les  pièces  d'archives,  même  les  plus  menues,  qu'il  a  eues  sous 
la  main  ;  il  pousse  la  conscience  jusqu'à  donner  le  résumé  des 
registres  de  l'état  civil,  année  par  année  ;  il  dresse  les  généalogies 
des  familles  les  plus  marquantes.  Si  ces  rouseiguements  locaux 
avaient  été  détachés  de  l'histoii-e  générale  de  la  Principauté,  ils  n'en 
auraient  acquis  que  plus  de  relief. 

On  se  demande  aussi  pourquoi,  annonçant  dans  son  titre  qu'il 
fera  l'histoire  de  Francheval,  on  ne  trouve  pas  le  même  relevé 
dressé  pour  cette  commune. 

Bref,  l'auteur  a  péché  à  la  fois  par  e.\cès  et  par  défaut.  En  De  le 
jugeant  que  sur  les  services  que  peuvent  rendre  ses  deux  volunies 
au  strict  point  de  vue  d'une  monc^raphie  locale  de  Villers-Cernay.  il 
faut  reconnaître,  en  bonne  justice,  que  les  habitants  actuels  de  ce 
village  puiseront,  dans  le  long  travail  de  leur  curé,  de  nombreux 
documents  instructifs  et  que  les  historiens  locaux  y  glaneront  aussi 
des  notes  utiles,  '  P.  C. 


Le  Gérant  :  E.  UROCilB. 
S«daii.  —  Imprimerie  Emile  Larochb,  rue  Gambclta.  33. 
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ÉTAT  DU  CLERGÉ  DU  DIOCÈSE  DE  REIMS 

IHSERHEHTÉ  ou  ASSERMENTÉ  EN   1791 
C'aprtt  In  MIM  i»  l'Abbé  BARONNET,  Cvré  da  CBrmy-wiDBnMlt. 


Une  heureuse  fortune  de  bibliophile  m'avait  mis  en  possession 
d'un  Altiianack  historique  df  la  ville  et  du  diocèse  de  Hrims,  année 
Î789  (1),  portant  hors  texte  et  en  marge  des  menlioas  manuscrites 
très  curieuses  et  de  la  plus  grande  netteté  sur  l'état  du  clei^é 
rémois  au  moment  de  la  Révolution,  notamment  en  ce  qui  concerne 
la  prestation  ou  le  refus  du  serment  exigé  des  ecclésiastiques.  Ces 
notes  émanaient,  à  n'en  pas  douter,  d'un  homme  compétent  et 
renseigné  a  des  sources  srtres  et  authentiques  ;  mais  la  preuve  de 
l'attribution  manquait,  car  le  précieuse  exemplaire  de  ce  petit 
recueil  ne  portait  aucune  signature,  ni  date  d'origine. 

J'en  étais  là  de  mes  recherches  sur  la  valeur  historique  de  ma 
trouvaille,  lorsqu'il  me  fut  permis  de  consulter,  en  1684,  à  la 
Bibliothèque  de  l'Archevêché  de  Reims,  un  registre  manuscrit 
in-12,  non  folioté,  portant  sur  le  feuillet  de  garde  sa  marque  de 
provenance  :  Ce  recueil  a  été  écrit  par  feu  M.  l'abbé  Baronnet,  ancien 
curé  de  Cemay-ett-J>ormois,  et  comme  titre  sur  la  première  feuille  : 
Tableau  ■  cclésiasliqne  du  clergé  du  diocèse  de  Reims,  séculier,  régulier, 
insermenté  el  assernieHlé...^e  trouvais  ensuite,  au  bas  de  la  première 
page  du  1"  Tableau  du  clergé,  une  note  en  renvoi  ainsi  conçue  : 
t  n'était  pas  du  d.  (doyenné)  de  S.  iierm.  (Saint-Germainmont),  qui 
était  de  la  même  main,  de  la  même  écriture,  à  ne  pas  hésiter,  que 
celle  des  notes  et  des  mentions  marginales  de  mon  Almanack  de 
Reims.  Celui-ci  avait  donc  été  annoté  par  le  possesseur  ou  déten- 
teur du  recueil  de  l'abbé  Baronnet  et  d'après  les  données  fournies 
par  l'auteur,  écrivain  consciencieux  et  exact,  comme  nous  l'éta- 
blirons plus  loin. 

•l'ai  pu  me  convaincre,  dans  le  détail,  de  cette  parfaite  concor- 
dance en  vériflant  les  chiRres  des  totaux  obtenus  par  l'un  et  par 


(1)  fUqnii,  (u  prii  de  6  lï.,  n  IS'S,  i  Paris,  cli«i  Schtlsiofer,  libraire,  rue  de  Stâut. 
Rit.  i»'Ard.  n  d'Ak.  T.  XIX,  ■•  3. 
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l'autre  :  l'abbë  Barooaet  écrivait  en  tête  de  son  u  Résumé  de  ce 
Tableau  i>  :  Curés  fidèles  (c'est-à-dire  insermentés),  total  :  186  ;  et 
curés  assermentés  de  1791,  tolal  :  .ti^âll).  Ce  sont  absolument  les 
mêmes  cbifires  que  l'on  obtient  en  ndditionniuit  les  mentions  de 
VAlmanach,  qui  placent,  ea  regard  du  nom  de  cbaque  curé,  la 
lettre  f.  (fidèle),  ou  j.  (jureur),  a.  (assermenté),  ini.  (intrus).  Nous 
avions  donc  ainsi  la  ciel  de  l'unnotalinn  et  la  certitude  de  sa 
scrupuleuse  reproduction. 

C'est  ce  degré  de  sincérité  qu'il  importe  surtout  d'apporter  dans 
les  études  sur  l'époque  révolutionnaire,  comme  dans  celles  que 
l'on  entreprend  sur  toute  autre  autre  époque.  Avant  de  se  livrer  à 
des  discussions,  trop  souvent  passionnées,  sur  les  faits  et  les 
mobiles  des  faits,  il  convient  d'établir  leur  réalité  et  les  bases  des 
calculs  primordiaux.  Or,  l'abbé  Baronnet  s'est  trouvé  dans  une 
situation  à  tous  égards  favorable  et  inème  privilégiée  pour  se 
rendre  compte  de  l'attitude  du  clergé  rémois  tout  entier,  durant  1» 
phase  si  anxieuse  et  si  critique  où  les  événements  le  placèrent  en 
1790  et  1791  (2).  Il  est  facile  aujourd'hui  de  se  montrer  intransi- 
geant et  sans  pitié  sur  les  dilTicullés  du  moment  qui  suivit  la 
nouvelle  constitution  politique  de  la  France  et  la  promulgation  par 
le  roi  de  la  constitution  civile  du  clergé  (3).  L'abbé  Baronnet  les 
éprouva  lui-môme,  puisqu'il  réserva  son  serment  «  pour  l'ordre 
politique  »  et  qu'il  fut  considéré  néanmoins  comme  insermenté. 
Il  dut  quitter  bientôt  sa  paroisse  et  demander  un  passeport  de 
déportation,  sans  partir  pour  cela  en  émigration.  Il  devait  être 
dans  l'exil,  au  moins  jusqu'en  1799,  le  secrétaire  de  l'arclievéque 
de  Reims,  bien  connu  pour  sa  résistance,  Alexandre -Angélique  de 
Talleyrand-Pérîgord.  et  il  resta  fidèle  par  conséquent  à  sa  cause  et 
à  ses  instructions.  Il  put  déplorer,  dans  son  cours  et  ses  phases 
diverses,  le  fatal  schisme  qui  divisa  le  clergé  français  et  auquel  le 
Concordat  seul  devait  mettre  un  terme. 

Voici,  d'ailleurs,  une  très  instructive  notice  de  sa  vie  et  de  ses 
actes,  de  ses  fonctions  et  de  ses  services,  du  berceau  à  la  tombe, 

i\)  C'est  dont  une  nr 
(te»i  liers  d'atsermcnl^s 
lidèles  ;  les  deux  tiers  lefusirenl  le  «( 

IS)  Voir  une  lettre  de  Stanislas  Vuibcrt,  adrcssi'C  de  Relhel  t  Antoine  [Icdouin,  le  i  juin 
17fll,  relalire  aux  conflits  avec  le  deref  puur  te  serment,  cl  nublii<e  dans  les  Travaux  de 
fAeadimie  de  lUimi,  l,  CXXV,  190». 

ir  ces  difncull'!:i,  nne   lettre  de  t'abbé  Homain.  cure  du   Cliesne,  massacré  à 

SI ™.   -  ..-.-  - -.- 

theque  de  Rtin 
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rëtligée  sur  les  plus  exacts  renseignemenls  par  M.  l'abbé  É.  Bouciiei, 
membre  correspondant  el  lauréat  de  l'Académie  de  Reims  : 

«  B»ronnet  (Nicolas),  né  à  Reims,  paroisse  Saint- Hilaire,  vers 
1740,  ordonné  prêtre  à  Nofil  IIGS,  gradué,  en  i774  prêtre  sacristain 
k  Saint-Pierre-le-Vieit  de  Reims,  en  1778  chapelain  de  Notre-Dame 
après  Pierre  Mangeot  qui  succédait  à  Baronnet  par  permutation 
dans  lii  jouissance  d'une  cbapeile  de  la  cathédrale  dédiée  à  Saint- 
Remi,  prêtre  du  diocèse,  curé  de  Goudelancourl  au  diocèse  de 
Laon  ;  il  était  chanoine  de  Salnt-Symphorien  de  Retms  depuis  le 
30  juillet  1783,  en  place  de  (iuillaume  Hillet,  lorsque,  le  26  février 
1784,  il  céda  son  canonicat  à  Claude-Marlin  Deligny  pour  devenir 
à  sa  place  curé  de  Cernay-en-Dormois.  cure  dont  il  prit  possession 
le  4  mars  1784. 

(I  Le  2  février  1791,  il  préla  serment  avec  cette  restriction  : 
Il  Réservant  son  iidhésion  pour  l'ordre  politique.  »  Il  en  excluait 
donc  ce  qui  concerne  l'ordre  ecclésîsiasliquc  ou  religieux.  Le 
serment  ne  fut  pas  .iccepté.  De  plus,  Baronnet  avait  refusé  de 
publier  îi  l'église  la  vente  des  biens  de  religieux  de  Sainte- 
Henehould  situés  sur  sa  paroisse.  (Millaho,  Le  Clergé  du  diocèse  de 
Châlons  pendant  la  Héeolution,  p.  117.) 

«  Le  7  mai  17!)i ,  sa  déchéance  ayant  élé  proclamée,  les  électeurs 
lui  donnèrent  pour  successeur  l'ierrcColloquin,  qui  était  jusqu'alors 
vicaire  de  Suippes.  (Ibidem.) 

n  Jusqu'au  20  septembre  1791,  Baronnet  se  maintint  à  Cernay, 
puis  il  obtint  à  Reims  un  passeport  de  déportation,  à  la  date  du 
Il  octobre  1791,  a»  1866.  (fMe  of^ielte.) 

u  Au  29  janvier  1795,  Baronnet  était  aux  cdtés  de  M^''  de 
Talleyrand  à  titre  de  secrétaire,  fonctions  qu'il  a  remplies  au  moins 
jusqu'en  1799.  (Utgixtre  de  Mf  de  Talleyrand,  aux  Archives  de 
Reims.) 

H  Au  retour  de  la  paix  religieuse,  il  fut  maintenu  curé  de 
Cernaj'-en-Dormois,  il  y  est  mort  en  1820. 

«  On  lui  doit  une  liste  intéressante  des  prêtres  qui  avaient  fait 
ou  refusé  le  serment.  Les  documents  administratifs  qui  subsistent 
de  cette  époque  el  que  nous  avons  étudiés,  conOrment  à  peu  près 
absolument  l'exactitude  de  ses  atTirraalions.  » 

Telle  est  la  conclusion  de  .M.  l'abbé  Bouche/.,  et  il  ajoute  cette 
citation  de  l'abbé  Baronnet,  qui  prouve  s»  parfaite  bonne  foi  : 
«  Comme  ce  tableau,  dit-il  avec  modestie,  n'a  été  tracé  que  sur  les 
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renseigne  m  eDt  s  que  l'on  a  pu  se  procurer  dans  l'exil,  on  n'ose 
pas  eu  assurer  l'exacle  fidélité,  cependant  on  croit  qu'il  pèche  peu 
par  la  note  d'opinion.  »  (1)  Il  pèche  si  peu,  en  réalité,  que  le 
contrôle  de  chacun  a  pu  s'y  exercer  sans  le  modifier. 

Mainlenaut  que  nous  counaissous  les  sources  de  l'annotaliou, 
pouvoDS-DOUs  connaître  l'annotateur?  Cela  nous  semhle  impossible 
dans  l'ignorance  où  nous  sommes  du  vendeur  de  VAImanach  au 
libraire  Schelsinger.  Xous  présumons  qu'il  lui  parvint  à  la  suite 
de  la  vente  d'une  bibliothèque  rémoise  qui  contenait  sans  doute 
aussi  le  manuscrit  de  l'abbé  Baronnet.  Ce  dernier  resta  à  Reims, 
tandis  que  les  livres  auront  été  dispersés  après  ta  mort  de  leur 
possesseur,  lequel  vivait  certainement  encore  après  ItitSU.  On 
trouve,  en  eiïet,  dans  l'annotation  de  VAImanach,  les  meulioDs  du 
décès  de  l'abbé  Cadart,  chanoine  de  Châlons,  en  1838,  et  du  Père 
Etienne  (Pierre  Malmy),  abbé  de  la  Trappe,  en  1840,  et  la  meation 
de  la  chute  de  la  voûte  de  l'église  de  L.a  Chalade  (Meuse),  le 
24  avriM833  (2). 

Quoi  qu'il  soit  de  la  personne  de  notre  annotateur,  nous  avons 
tenu  encore  à  recueillir  de  lui  ses  indications  sur  les  maladreries 
du  diocèse  de  Reims,  sur  le  nombre  des  religieux  se  trouvant  dans 
les  couvents  de  Reims  en  1790,  sur  les  mandements  des  archevêques 
de  Reims  de  1758  à  17!>0,  et  quelques  autres  notions  biographiques 
dont  nous  saurons  tirer  proRt  ici  en  appendice  ou  ailleurs. 

Je  n'avais,  jusqu'ici,  utilisé  les  notes  essentielles  de  VAImanach 
que  pour  une  communication  à  la  Revue  d'Histoire  moderne  el 
contemporaine,  à  titre  de  complément  à  un  article  très  approfondi, 
très  net  et  tort  clair,  de  M.  Ph.  Sagnac,  professeur  fi  l'Université  de 
Lille (3).  Celte  communication  fut  insérée  dans  la  même  revue  (4)  ; 
elle  donnait  simplement  l'aperçu  de  ce  qui  est  public  aujourd'hui, 
comme  tableau  d'ensemble,  dans  la  llevue  d'Ardentie  et  d'Àrgonne. 
Mais  elle  fournissait  l'aperçu  de  la  situation  pour  le  département 

{!)  Celle  phrase  a  Hé  terite  par  l'abbé  Baroonel  à  la  suite  du  litre  reproduil  plus  baut  el 
en  l£Le  de  son  manuscrii.  Ouire  le  recueil  Bai'nnnet,  le  secréiarlai  de  l'arcbevjcbit  possède 
un  lulre  recueil  du  mime  geaee  et  pour  la  rnSme  pMoàe,  oeiivro  du  clianoine  SëoaslieD- 
René  Lecomte,  entré  au  cbapitrc  en  1783,  mort  le  ii  auflt  iSi\,k  Vige  de  86  ans. 

(3)  Pages  59,  73  et  77  de  VAImanach. 

(3)  Etude  itatiilique  jur  le  c'.ernè  conilitulioanel  et  le  clergé  réfractatre  en 
17'.li,  par  i'h.  Saetuc,  publti'e  dans  la  ttevue  d'Hùloirr  tnodrrne  et  contemporaine, 
t.  VJll.  p  97  à  tIA,  Avec  rarle  colurii^b.  On  y  lit  cette  conclusion  :  i  Si,  pour  ren^eoible  do 
rojaume,  la  pi'Oporlion  des  jureiirs  ne  di<passe  |>as  le^  sîv  dixtènies,  celte  prupurUoa  roi 
beaucoup j-his  fuite  dans  certaines  r^nns.  r  —  Ct.  La  Itévolulion  Françaite,  il  juillet 
190B,  p.  35,  article  du  même  auteur  sur  le  ni^me  stùei. 

(4)  N>  de  dJceiubre  1906,  p.  Va  et  253. 
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des  ArdeDoes,  qui  n'avait  encore  figuré  nulle  part  dans  une 
statistique  du  clergé  pendant  la  période  constitutionnelle.  On 
connaissait  mieux  l'état  de  choses  pour  l'arrondissement  de 
Reims  (1),  qui  compose  la  contre-partie  de  l'ancien  diocèse,  et 
désormais  l'on  pourra  reconstituer  l'ancien  diocèse  tout  entier 
avec  les  éléments  que  nous  apportons. 

On  trouvera  ces  éléments  dans  l'ordre  et  de  la  manière  dont  ils 
sont  présentés  dans  VAlmanach,  d'abord  les  Chapitres  et  les  Collé- 
giales de  Reims,  Braux,  Mézières  et  Montlaucon-en-Argonae  (2|, 
puis  les  curés  de  Reims  et  de  tous  les  doyennés  réunis  par  ordre 
alphabétique  (3).  Il  ne  sera  question  ici  que  du  clergé  séculier,  le 
clergé  régulier  n'étant  pas  noté  dans  notre  recueil  au  point  de  vue 
du  sermenl.  On  n'aura  pas  non  plus  de  renseignements  sur  les 
directeurs  de  séminaires  et  les  professeurs  des  collèges,  qui  ne 
sont  pas  notés  non  plus,  sauf  â  Charleville  (4). 

A  plus  forte  raison,  le  tableau  ci-après  sera-t-il  étranger  aux 
autres  serments  civiques,  qui  ont  été  imposés  après  celui  de  t79l  : 
serments  de  liberté  et  d'égalité,  de  haine  à  la  royauté,  etc.  On  se 
reportera  pour  toute  cette  série  d'ucles  politiques,  ainsi  que  pour 
les  actes  de  l'autorité  diocésaine  ayant  trait  aux  rétractations  et 
aux  absolutions,  à  ce  précieux  document  primordial  dâ  aux  soins 
de  l'abbé  Baronnet.  D'ailleurs,  les  archives  de  Reims  et  celles 
de  Chàlons  contiennent  la  plupart  des  faits  individuels  que  ce 
patient  chercheur  a  eu  le  mérite  de  grouper  dans  ses  relevés  si 
instructifs. 

Mais  il  est  un  relevé  que  je  tiendrai  cependant  à  faire  en 
terminant,  pour  apporter  une  pierre  à  l'histoire  de  l'Église  de 
France  en  général,  c'est  celui  des  membres  du  clergé  rémois  (une 
trentaine  environ)  qui,  à  celte  date  précise  de  179t  ou  postérieu- 
rement, se  sont  fait  remarquer,  au-dessus  de  tous,  par  leur  haute 
situation,  leurs  écrits,  leurs  fonctions,  leur  rôle  dans  l'Église  et 
aussi  leurs  services  dans  l'ordre  temporel  de  la  société  civile. 


(I)  L'élat  du  district  de  Retins  se  li'auve  à  ce  uoinl  de  vue  aui  Archives  nationales,  main 
dix-neuf  paraisses.  Il  y  »<ait,  ibns  cette  région,  75  curés  réfraclaires. 

(!)  Il  )'  a,  pour  les  menibres  des  Chapitres,  des  omissliins  de  noies,  mais  lc5  curés  sut 
luus  notés,  sauf  deui. 

["))  Lus  curéi  seuls  sunl  en  nuni  ;  lus  vicaires  ne  sont  pas  dcs^és.  Le  manuscrit  d 
l'abbé  Baronnet  indique  til  vicaires  comme  fidèles,  et  6S  ci>mine  atieimenles  ou  intrus. 

{i)  .\bsence  de  TCnseÎKneniRnts  aus  innés  H7  et  1K  pour  Itcinis  el  tiQ  pour  Sedan  :  roi 
'i  la  p  ÏG2  pijui  Charleville,  u'i  Cherpin,  jiri>ri}?seur  de  3',  el  Civet,  pruFcsseur  de  6',  sor 
notés  fi-lèUi,  landis  que  Faynol,  professeur  île  4",  est  noté  int.  [inlnis). 
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Notabilités  du  Clergé  rémois  en  1791. 

Alexandre-Angélique  de  Talleyrand,  coadjuteur,  puis  arche- 
vêque, prélat  bienfaisant  et  charitable  (1),  mort  archevêque  de 
Paris  en  iSi\. 

Jean-Charles  de  Coucy,  livéque  de  La  Hoclielle,  arclievé(|ne  de 
Reims  en  1821,  mort  en  182i. 

.i.-B.  Bourlier,  clianolne,  plus  tard  évéque  d'Ëvreux,  mort  en 
1S21. 

Nicolas  Bei^eat,  vidame  du  Chapitre,  ensuite  premier  conser- 
vateur du  Musée  de  Reims  \i\ 

R.-M.  Rondeau,  chanoine,  puis  délégué  df  l'archevêque  pendant 
la  Révolution. 

Deloche,  chanoine,  professeur  de  riîuiversité  de  Reims  (3). 

Lagoille  de  Lochefontaine,  clianoiae,  député  du  Clergé  en  1789. 

Antoine  Migeol,  chanoine,  recteur  et  professeur  de  l'Univer- 
silé  (4). 

Gênée  des  Tournelles,  cliauoine,  hibliupliile  érudil,  mori  en 
émigration. 

Marchant,  chanoine,  rentre  au  Chapitre  sous  la  R esta ur» lion. 

Blavier,  chanoine,  ensuite  trésorier  de  la  Caisse  [Kilriotique  île 
Reims  (o). 

Bauay,  auteur  du  PoniUé  du  lUoche  de  lieijits  (6). 

Hardouin,  compositeur,  maître  de  chapelle  de  la  calhédralo  de 
Reims  (7). 

Foucréau,  fondateur  de  bourses  à  l'Université  de  Reims. 

J.-P.  Hénon,  chanoine,  prolesseur  de  rhétori<|iie  au  collèffe  de 
l'Université. 

Fa(fuo(,  curé  de  Saint-Jean,  massacré  à  Reims  en  1792. 

{]',  Travaux  de  l'Académie  dr.  Heimt,  t.  LV,  p.  99,  notice  fiarOi.  Lnriquel 

i)  Rianian  rfei  SacUli»  dei  Beaiix-ArU,  1889,  p.  749. 

;3)  Cnlalojue  du  Cabinet  de  Iteimn,  (.  III,  p.  l'R.  TN'  à  Nnri(ni-ParRi«n.' 

(()  Ibidem,  I.  III.  p.  138.  {M  ta  Clicsne,  iitéAi  en  1791  en  WtMphatie.) 

(.'il  Ibidem,  1.  Il,  p.  'Xi.  i  Sun  teuvro  fînancièi'c  •. 

|6|  ^Imiiwacft  hiHoriqur.  de  lleimi,  1881,  p.  îô(l. 

7)  Ol  eMBltenl  niusirien  l^^l  ni'  pr  mort  à  CnirKlpn'  :  wjir  tes  Trai<au,c  dr  l'Aendfmif 
de  Heim*.  l.  I.XXXIV,  p.  i\h. 
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Malherbe,  curé  de  Notre-Dame  de  Reims  sous  la  Restauratioa. 

Laloodrelle,  docteur  en  droit,  curé  de  Cliâteau-Porcien  (1). 

Fleury,  curé  d'Iges,  député  eo  1789  (2). 

Gangand,  curé  de  Mareuil-sur-Ay,  élu  évéque  constitutionnel  de 
la  Marne,  non  acceptant. 

Bida,  fondateur  d'une  rosière  k  Murvaux. 

N.  Servant,  vicaire  épiscopal  de  N.  Diot  (3}. 

Laignier,  curé  de  Naoteuil-sur-Aisne,  auteur  d'un  traité  sur  les 
cloches. 

Malmy  (dom  Etienne),  abbé  de  la  Trappe,  décédé  en  1840. 

Jean  Bardou,  curé  de  RilIy-aux-Oies,  auteur  de  Laurent  Marcel  (4). 

Legros,  principal  du  collège  de  l'Université,  ensuite  proviseur 
du  Lycée  de  Reims. 

Philbert,  curé  de  Sedan,  puis  évéque  constitutionnel  des 
A  rd  en  nés  |5). 

.\braham,  curé  de  Sillery,  massacré  aux  Carmes  en  1792. 

N.  Diot,  curé  de  Vendresse,  puis  évéque  constitutionnel  de  la 
Marne  (6). 

F.-J.  Cadart,  écrivain  tbéologtque  (7). 

N.  DumonI,  curé  de  Villers-devantle-Tbour,  député  en  1789  (8). 

Ces  hommes  si  divers  dans  leurcarrière,  et  que  nous  envisageons 
seulement  ici  au  point  de  vue  historique,  figurent  tous  comme 
noms  saillants  sur  les  listes  qui  vont  suivre,  mais  il  s'y  trouve 
avec  eux  beaucoup  de  noms  obscurs  ou  peu  connus  dont  le 
souvenir  se  réveillera  sur  place  à  l'occasion  d'une  monographie  de 
canton  ou  de  commune  et  qu'il  importait  par  conséquent  de 
mettre  aussi  à  leur  rang  sur  la  liste  générale  du  clergé  rémois. 

Il  n'y  aura  pas  moins  d'intérêt  à  compléter  le  tableau  en  y 

<l)  Almanacli  Malol-Braine,  19C6,  naliee  biogisphique. 
(3)  Hevae  historique  ardennaiie,  1896.  [Lellres  de  l'ahtxi  Ffeury.) 
(3;  Travaux  de  l  Académie  de   lleim*.  t.  CXXVI,  |i.  100  i  130,  noUce   par  l'abW 
Bourhei. 

(J)  Ibidem,  t.  LXIV,  p.  1,  discuurs  par  ViiM  Tourneur. 

(5)  R'.vue  dWrdennr  ri  d'Argonnt,  article  par  Marc  Hussnn.  ann^o  1898.  l.  V,  p,  66. 

(6)  Annuaire  de  la  Marne,  1803.  el  Biographie  aniveraelle,  soppl.,  1.  LXlt. 
{!)  Catalogue  du  Cabinel  de  Beimi,  I.  I,  p.  196. 

(8)  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  \"  s^rie,  aootts  ItJM  et  1885. 
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mettaDt  aussi  les  Doms  des  paroisses  de  ce  vaste  diocèse,  qui 
étendait  ses  limites  dans  les  déparleroeots  actuels  de  la  Marne,  des 
Antennes,  de  la  Meuse  et  même  jusqu'en  Belgique  (1).  A  cbaque 
nom  de  localité,  sera  ajoutée,  entre  parenthèses,  la  mention  de  ces 
ressorts  nouveaux,  pour  l'identifler  sitrement  dans  son  milieu 
moderne.  Les  noms  de  curés,  ajoutés  en  marge,  seront  également 
reproduits  tous  à  la  fm  de  l'article,  où  la  lettre  {.  [(idële),  ;.  (jureur), 
ast.  (assermenté)  ou  inr.  (intrus),  suivra  immédiatement  la  date 
(ixant  l'entrée  en  fonctions  de  chaque  personne.  Dans  les  cas  où 
la  lettre  ferait  défaut,  il  sera  visible  que  celte  lacune  existe 
dans  VAlmanach.  En  ^pendice,  trouveront  place  les  récapitula- 
tions et  la  liste  des  maladreries  que  l'auteur  a  relevées  pour  un 
motif  qui  nous  échappe,  et  qu'il  sera  non  moins  profitable  de 
bien  connaître  pour  l'histoire  des  institutions  charitables  dans  les 
campagnes. 

Ainsi  prendra  fin  cette  transcription  de  notes,  sufTisammeut 
mises  en  valeur  par  les  remarques  précédentes  et  ique  nous 
espérons  voir  utilisées  dans  les  études  d'histoire  locale  en  vue 
d'une  appréciation  de  plus  en  plus  scrupuleuse  des  hommes  et 
des  choses  du  passé. 

Henri  Jaoaiit. 


\'illers-(]cviinl-lc-TliOur(Ai'<]cr 


.<^. 


(Il  Noui  akvns  compila,  dans  ce  relcvr.  MI&  psrui>»es  im  cures,  Immuoi  \Ti  rcmioiuncs 
nctucltes  do  la  Hamc,  SOS  dis  Aitlenties,  33  <le  la  Meuse  nt  :t  localil/s  de  la  Bdgique.  — 
nesicnl  en  dehors  de  cp  rdctc.  cooiinc  dihis  l'avons  d'jn  dit.  \ti  comaïunrs  imi  hanwauii  i|ui 
n>Uicnt  nlors  rfoe  des  sncrnrsalc»  oii  îles  vicariats  iii'pjuvx.  au  nomlire  de  !^'.  VAImnnack 
ne  donne  pas  li>s  niims  des  virairc.  eu-lps  poDi'  r«ti  île  nuire  slaliiliqiic.  Uiianl  aiii  »lKl^ttr- 
salc!^,  la  plupart  l'Iaienl  desservies  |Hr  le  oun!  de  11  [laruissu  doni  ellus  i^laicnl  tes  iddcxcs. 
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dOOËSE     X>E     S.BZ2£S  (i) 


ËTAT  ECCLESIASTIQUE 


Exe.  et  RéTér.  Alexandre-Angélique  de  Talleyrand-Périgord, 

Archevêque  Duc  de  Reims...,  le  27  octobre  iTîl  (â). 

Eglise  métropolitaine  |3). 

Duroc  de  Haurous,  prévAt,  1112,  f.  (fidèle). 

Pommyer  de  Sarches,  doyen,  1180,  f. 

Bourlier,  chantre,  1713. 

De  la  Condamine  de  Lescure,  grand  archidiacre,  1771,  f. 

Baulny,  archidiacre  de  Champagne,  1777,;.  (jureur). 

L.-B.  Bida,  trésorier, /. 

Bei^eat,  vidame,  1158,  j. 

Pommyer  de  Rougemont,  ècolàtre,  1777,  f. 

Guérin,  pénitencier,  1785. 

Frémyn  de  Fontenille,  chanoine,  1130. 


Carbon, 1738,j. 

Bourgongne,  1745. 

DeGérard  de  Vachères, 1755, /■.  (4). 

Benoist,  1155, /. 

Méon,  1156,  j. 

Rondeau  1156,  f. 

.Voizet,  i758,/'. 

Legrand,  1761,/. 

D'Arfeuille,  1764, /■. 

De  ChJktillon,  1765,  f. 

Amariton  du  Bost,  1765,  j. 

De  la  Croix,  1765. 

Deloche,  1161. 

Sayar  (Théologal),  1169. 

Rondeau,  1769,  f. 


Ouda,  1772,  /. 

Ugoille,  1773,  f. 

Migeol,  1714,  f. 

DeRutlidge,  1775,;. 

Hocquet,  1776,/. 

Rouyer,  1776,/. 

Guilbert,  1776. /■. 

Desjardin,  1117. 

Gênée  des  Tournelles,  1118,  f. 

Dupleix  de  Cadignan,  1779. 

Gofiier,  1780,/. 

Marchand,  1780./. 

Mannay,  1780,  /. 

Hénon,  1780,  f. 

Lecourt,  1781,/'. 


(1)  Almanaek  hitlurique  de  la  ville  et  dudiocèie  de  Reimi,  innée  t7B9,  p.  13109. 

(3)  Les  riii-sept  vicaires  gënt^raux  de  ce  prëlat,  en  chiiYS  ou  hanorifiqnH.  nommés 
ensuite,  ne  sonl  pas  noléi  par  rapport  au  s«itnnpl,  non  plas  que  les  deux  secr^Uiires  ;  mais 
nuus  savon:  d'aitleurs  que  iun  d'eui,  l'abbé  Bauny,  préla  le  serment  en  1791. 

|3)  A  chaque  arlii^ie,  la  date  après  le  nom  indinue  l'entrée  en  Tonctiuiiî.  et  les  mentions 
en  italique  qui  suivent  sont  celles  de  l'anaolaleur  de  l'UmqnacA.  quand  il  en  a  mis.  Outre 
les  63  prébendes  occupées  alors,  le  Chapitre  comptait  60  chapelains  el  d'autres  orOciers  dont 
Ira  noms  ne  sont  pas  donnés  ii^i.  Vuir  une  liste  cumplètc  des  pi-ébendeii  et  de  leurs  titulaires 
aa  Cliapilre  i  la  dale'du  Si  novembre  1790.  annotée  et  publii<c  d'après  le  Itecueil  Hurlin,  ms. 
do  la  Bibliothique  de  Heinis.  dans  tes  Tmvauj!  d'  l'Académie  rte  Heimi,  l.  X*CVI, 
î*  partie  de  la  Chroniqite  réinoiie  de   la  fin  du  XVIII'  niecle.  On  v  trouve,  ei 

*ur  II  Hsle  donnto  ici,  I.'  nr-  ■•-  -■-  •'•    " '■"•-'■■- ■- — •■ -.-— 

dupilre  en  1149  et  moi-t  en 

,J)  Vtclinw  des 


lin  (le  Clir.  El.  Favarl  d'HerbÎDnv,  chanoine  vétéran,  cnirë  ai 

i;«3. 

d«  I79i  à  Eteints. 
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Uubry,  1782,  f. 

Amy  do  Vaudrai  mont,  1782. 

Dubout,  1782,;. 

Lecomte,  1783,  f. 

Robert,  1783,  ^. 

U'Humidres,  1783. 

Pierret  (sous-chantre),  1781,  f. 

Mathieu,  1784. 

Marchant,  1784,  abs<nu. 

Blavier,  1784,  fil  k  plmtgeon  (sic). 

De  Grimaldi,  1785. 


Moisson,  1785,/*. 
Richard,  1785,i. 
DerYin.  1785,/'. 
Bauny  (1),  178ft. 
Dunan,  1786, /■. 
Thiery,1787,/'. 
Morvanchel,  1787,;. 
Duhoux,  1788,/". 
Andrieus,  1788,;. 
Deligny,  1788, /. 
l>eTalleyrand(i),  178», /■. 


Eglises  collégiales  de  Reims. 


Sai&t-Sympborien. 


Livrezaune,  doyen,  1769,  f. 
Barrois,  1760,;. 
Homo,  1762,  f. 
nolignier,  1777,  iiu. 
Lefils,  1777,  ini. 
Troussoo,  1777,;. 
Lambert,  1778,;. 


Henri,  1750,;. 
Delvincourt,  1772,  f. 
Ducandal,  1773. 
Bertèche,  1777,;. 
Perrin,  1781,;. 
Bibert,  1783,  int. 


Pierrot,  1764. 
Morel,  1765,  f. 
Pâté,  1770,/'. 
Massigas,  1771,/'. 
Hardouin  (4),  1776,  ;'. 
I^lhinois,  1778,  f. 


Prillieux(3),  1780,;. 
Ouda,  1781,  f. 
Lablanche,  1785,  f. 
Savar  (Théologal),  f. 
Gangand,  1787),  im. 
Ballet,  1788, /^. 


Saint-Timotbée. 


Ville,  1784, /■. 
Muiron,  1784,;'. 
Roze,  1785,;. 
Herbet,  1786. 

ville,  1788, 


Sainte-Balsamie. 


Lefebvre,  1779,  f. 
Guion,  1780,;. 
Foucréau,  1783,  f. 
Baulny,  1784,/. 
Delocbe,  1787,  A- 
l^entil,  1787. 


(1}  L'abb'  Simon-Toussaint  Biiin;.  swa^taire  «le  l'archevi'fhê  et  auteur  du  reoianiiwMp 
l'OaiUé^d»_Dioeite  en  f777,  pi'Jta  le  sennCRt  civique  eti  1791. 

(31  Le  Tlom  est  «joul^  à  la  main  ;  c'est  celoi  d'un  nevpu]de  t'ai-cbeti^quc.  Alexandi'e-Daniel 
de  Taitejnnd,  alors  ifi  de  13  ans.  tandis  que  l'autre  neveu  était  Otaries-Haurice  ie 
Talleiniid.  ivïque  d'Autun,  si  calibre  depuis. 

(3)  Egaletnent  cliapehin  de  Noli'e-Dame  et  garde  de  II  Bibliolbèque  du  chapitre  jusqu'en 


nai, 


1815. 
(i)  C'est  l'cicellent  tu 


!l  MDiposileur,  niallre  de  i^liapelle  de  l'Oise  métropolitai 
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Uses  ooUégiales  dans  le  diooèse. 
Branz. 


Taillandier,  prév6t,  1784. 
K^uet,  i750. 
Guillemin,  1751,/. 
■Grlmblol,  1759, /^ 
Ledure,  17B5,j. 
Liégeart,  1768. 
HéDon, i770. 


Bourgeois,  1774. 

De  Simonel'de  Singly,  1778. 

Duchesne,  1,783. 

Meusy,  chan. curé,;. 

Cedrfé,  1787. 

MigeoD,  178S,  f. 

Froment,  1789,  f. 


Méiières  (Chapitre  de  Sainl-KwK)  |1). 


D*Egmont,  doyen,  1771. 
Leseur,  1749. 
Viot,  1750. 

Bourguignon,  1754,  f. 
Cloteau,  1756. 
Coclie,  1756. 
Gillet,  1758,;. 


Godelie,  XltfiJ. 
Lebas,  1771,  /. 
Leb^ue,  1772,  f. 
Mouret,  1778,  f. 
Auberl,  1782,/". 
Froment,  1784,  f. 


Montfaacon  d'Ai^noe  (Clnpitre  de  Sainl-Gennain). 


Deperthes,  prévdt,  1767,  /. 

Moet,  doyen,  1784. 

Nouvelet,  chantre,  1747. 

Vanin,  clianoine,  1716. 

Hedouin,  1740. 

Georget  (Jean),  1760,  /. 

Bourlois,  1763. 

Boujour,  1767. 

Geoi^et  (Nicolas),  1767,  f. 

Georget  (Simon-(:harles),  1767. 

Jonvanl,  1767,;. 

Neveux,  1771,^. 

Rouïroy,  1771. 

Aubertin,  1773. 

Derosne,  1775,/". 

Be  Moncliy,  1776,  f. 


Baulny,  arciiidiacre  de  Cham- 
pagne, 1777,;, 
Notin,  1777,  /. 
Bessé,  1777,;. 
Radièi-e,  1778,;. 
Mèresse,  1779. 
Pérard,  1779.  f. 
Mauclerc,  1781,  f. 
Chollel,  1782,  f. 
Tronsson,  1783,  f. 
Robinet,  1786. 
Chardin,  1786. 
Lombart,  1788. 
Leblan(^),  1789, /*. 
Bouclon,  chapelain. 


{!>  Voir  p.  tOO  dy  mtmt  Alm 
(3}  Nom  «jouM  1  b  min. 


■cA.  irlirla  d«  M^iiim. 
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Paroisstts  et  Curés  de  Reims. 

Saint-André,  Delaine,  1754,  ass.  (assermenté). 

Saint-Denis,  Cosson,  1788,  f.  (fidèle). 

Saint-Etienne,  Fourteau,  1787,  f. 

Saint-Hilaire,  Tbiery,  1783,  f.  \ 

Saint-Jacques,  Savar,  1769,  f. 

Saint-Jean,  Paquot,  1763,  f.  I 

Saint-Julien,  Haguinet,  1771,/.  . 

Sainte-Harie-Hagdelaine,  Macquart,  1777,  ass.  I 

Saint-Martin,  Aubeit,  1786,  f.  1 

Saint-Maurice,  Concel,  1782  (Bonette,  17«9),/'.  ' 

Saint-Michel,  Sautré,  1777,  f.  | 

Saint-Pierre-le-Vieil,  Malherbe,  1777,  f. 

Saint-Symphorien,  Savar,  1786.  | 

Saint-Timothée,  Rousseville,  1788  (1).  i 

Paroisses  et  Curés  du  diocèse.  I 


Aiguy  (Marne),  Archanbeam,  1781,^. 

Aincreville  (Meuse),  Moutier,  1741  fou  (sic). 

AUend'Iiui  (Ardennes),  Ponsardin,  1778,  ass. 

Ailes,  Duché  de  Bouillon  et  Terre  d'Empire  (Heljçtiiue),  Lambert, 

Alleux  (les)  (Ardennes),  Sauvage,  1787,  as?.  [1784,  /. 

Amagne  (Ardennes),  Nicard,  1787,  ass. 

Ambly  (Ardennes),  Blanchard,  1777,  ass. 

Ambonnay  (Marne),  Raussiu,  1786,  ass. 

Anelles  (Ardennes),  Cousin,  1787,  ass. 

Antheny  (Ardennes),  Pietie,  1781,  as». 

Aouste  (Ardennes),  Thomassin,  1761,  /. 

Arcy-Ponsart  (Marne),  Pouquel,  1774,  ass. 

Ardeoil  (Ardennes),  Massette,  1781,  ass. 

Asfeld  [Ardennes),  Didier,  1756,  f. 

Athis  (Marne),  ArWer,  1755,  f.  (Brion). 

Attigny  [Ardennes),  Cousticr,  1756  (2). 

(t ,  Ces  deus  derniers  currs  ne  Mnl  \a%  wAH  ici,  niAi»  ils  l'ont  Hê  plus  liaul,  daiis  la  lislc 
in  clj)nojne$  do  ces  collégiales,  comme  fidèle'. 

i!)  L'annolaleur  n'a  pas  mis  de  menllun  piiur  ce  curi'.  mais  il  fut  {idt.'t.  cl  nous  iNiuvjns 
produire  mr  lui  une  note  très  iulrressanlc,  l'émise  iav  M.  l'alibi  Ek>u«heE  iivec  udr  parfaite 
obligeance:   •   l'ierre  l'^ustier,   nf  vci's  1733,  prêtre  en  114',  ricaii'e  1  Cliïrieville,  corr 
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Avançon  (Ardennes',  de  Boucher  d'Avançon,  mi,  /. 
Avanx-le-Chatean  (Ardeunes),  Roland,  1144,  ow. 
Auberive  (Marne),  Istasse,  mo,  ass. 
Aubigny  (Ardennes),  Bourgeois,  1761,  f. 
Anboncoort  (Ardennes),  Ludinart,  1154,  au. 
Aumenancourt  (Marne),  Buquoy,  1773,  ass. 
Avenay  (Marne),  Leprest,  1787,  ass. 
Anssonce  (Ardennes),  Bouchez,  1787,  ms. 
Anthe  (Ardennes),  Goujon,  1780,  ass. 
Autrecourt  (Ardennes),  Martincourt,  1784,  ass. 
Aatry  (Ardennes),  Gèrardin,  1787,  ass. 
AuvilIera-les-Forges  (Ardennes),  1779,  ass. 
Ayrelles  (Les)  (Ardennes),  Collignon,  1788,  ass. 
Ay  (Marne),  Chaiueau,  1783,  ass. 


Baalon  (Ardennes),  Renard,  1783,  ans. 

Baconnes  (Marne),  Chenu,  1760,  ats. 

Balham  (Ardennes),  Lelièvre,  1780,  /. 

Banogne  (Ardennes),  Fromentin,  1774,  f. 

Barby  (Ardennes),  Loison,  1769,  f. 

Bar-lès-Basancy  (Ardennes),  Beuret,  1788,  ass. 

Basliaox  (Marne),  Barré,  1785,  (. 

Bauny  (Banlny)  (Meuse),  Druarl,  1761,  f.  (Gourmant). 

Bay  (Ardennes),  Collardeau,  1756,  ass. 

BayoQville  (Ardennes),  Cordier,  1746,  ass. 

Baxancourt  (Marne),  Oudart,  1776,  ass. 

Bazeillea  (Ardennes),  De  Feret,  1788,  f. 

Beaamont-en-Argonae  (Ardennes),  Cocharl,  1776,  osa. 

Beaamont-aur-TesIa  (Marne),  Leroy,  178â,  ass. 

Beine  (Marne),  Masson,  1767,  ass. 

Belleville  (sur-Bar)  (Ardennes),  Pasquet,  1787,  ass. 

Belval  (Marne),  Dufour,  1788,  ass. 

Bergnlcoort  (Ardennes),  Rogelet,  1784,  ass. 

Berlière  (La)  (Ardennes),  Matis,  1782,  ass. 

Berm  (Marne),  Goujon,  1773,  ass. 

d'Hennonville,  curé  d'Altijn»  en  1756  prft»  le  serment  «msliUiiionnel  iïec  eicepijon  ooDr 
lei  objets  de  lautonlé  spirituelle,  et  fui  d6s  lors  umsidëré  comme  iBsermenté  et  u  cur« 
dfclarée  vacanU  en  nst,  se  réri^ia  i  Reims,  puis  i  lUb,  pris  Uaos,  où  il  mourut  en  t79i  l 
Voir,  en  outra,  les  deux  Hislcirei  d'Atligny,  par  MM.  Uolot  et  P^dieiurl 
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B«saM  (La)  (Ardennes),  Godet,  17&4,  an. 

B«theiaTUle  (Marne),  Carlet,  1774,  att. 

Bétbeny  (Marne),  Hezet,  1761,  f. 

Baunnss  (Marne),  Joty,  1749,  /. 

Bierm«  (Ardennes),  Lallement,  1786,  tus. 

BitHOU  (Marne),  Lefranc,  1780,  f. 

Blanelie-Foue  (Ardennes),  Dom  Cagniarl  (1),  ou. 

Blansf  (Ardennes),  Mannequin,  1786,  f. 

Bligay  (Marne),  Urouet,  1776,  ois. 

Blombay  (Ardennes),  Hérisson,  itëi,  f. 

Bo^nj  (Ardennes),  CDllei*y,  1748,  as*. 

Bobiin,  Terre  d'Empin  (Belgique),  Herendaet,  1760,  f. 

BofWV&l  (Ardennes),  Wilmet,  1782,  ass. 

BonooDTille  (Ardennes),  Gerardin,  1779,  ass. 

BouUly  (Marne),  Jacquemart,  1787,  ass. 

Bouletue  (Marne),  Fournier,  1786,  ass. 

BQ\iIt  (sor-Snippe)  (Marne),  Husson,  1780,  ass. 

BovlBicoTirt  (Ardennes),  Lefranc,  1771,  f. 

Boorc  (Bourcq)  (Ardennes),  Lerebvre,  1782,  /. 

Bourgogne  (Marne),  Massé  (i),  f. 

BouTBDCOart  (Marne),  Gabréau  (3),  au. 

Boay  (Marne),  Vauthier,  1785,  ass.  (Camial). 

Bonty  (Marne),  Gonel,  1756,  ass. 

Brandevllle  (Meuse),  Descosse,  1774,  ass. 

Branflcoort  (Marne),  Dombry,  1777,  f. 

Branx  (Ardennes),  Meugy,  1784,  ass. 

Brecy  (Ardennes),  Guillemarl,  1762,  /.  (4). 

Brenil  (Marne),  Arbois,  1759,  f. 

BrAvilly  (Ardennes),  Lacalte,  1767,  ass. 

Brienl-sar-Bar  (Ardennes),  Lesoing,  1757,  ass. 

Brleal-sar-HeiLse  (Meuse),  Brasseur,  1785,  /. 

Brimont  (Marne),  Thierrion,  1746,  f. 

Briquenay  (ArdeoDes),  Laviarde,  1751,  f. 

BolBon  (Ardennes),  Noizet,  1775,  ast. 

Basancy  (Ardennes),  Ponsin,  1766,  f. 


(1)  Relifieux  cislcrticn  de  l'abbaye  voisine 

ii]  Nom  luo"'^  ^  '^  "'^îD'  ^3"^  '^*'- 

(3)  Uima  addilioa. 

(1)  Non  ^inlé  illiiiUe.  Peui-élre  Arboit. 
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Caunl  (Ita-Lavamies)  (Marne),  POrtevin,  1769,  osa. 
Canroy-lés-HermonTille  (Marne),  LambÎD,  1161,  f. 
Canroy-16a-IIachault  (Ardennes),  Hervieux,  1771,  rm. 
Cemay-en-Dormoy  (Marne),  Baronnet,  1784,  f. 
Cernay-lôs-Reima  (Marne),  Beltlolniiiel,  1769,  f. 
Cemion  (Ardennes),  Leroy,  1781,  f. 
Cesse  (Meuse),  Descagnol,  1776,  f. 
Chagny  (Ardennes),  Mabillon,  1780,  ats. 
Chalendry  (Ardennes),  Rousseau,  1759,  a»». 
Challerange  (Ardennes),  Goupy,  1761,  f. 
Chatnbrecy  (Marne),  Lefebvre,  1780,  f. 
Chamery  (Marne),  Bernard,  1783,  f.  (Cnmiat). 
ChampHeory  (Marne),  Plumet,  1785,  f. 
Champigneal  (Ardennes),  Cbambort,  1754,  om. 
Champlgny  (Marne),  Machaux,  1785,  /.  (Modaine). 
Champlat  (Marne),  Godet,  1786,  f. 
Cbappe  (Ardennes),  Plaisant,  1761,  ass. 
Charbogne  (Ardennes),  Leblan,  1765,  ass 
Charleville  (Ardennes),  Vaaiet,  1774,/. 
Château-Porcien  (Ardennes),  Lalondrelle,  1773,  f. 
Chàteau-Regnault  (Ardennes),  Rasquin,  1786,  asi. 
CMtel  (Ardennes),  Nicolas,  1760,  f. 
Châtelet  (Le)  (Ardennes),  Duchcsne,  1759,  {. 
ChAtilloB-snr-Bar  (Ardennes),  Varnesson,  1769,  ass. 
ChaumoQt-Porcien  (Ardennes),  Poinsignon,  1788,  tus. 
CbaainuKy  (Marne),  Putiot,  1787,  a»s. 
Chémery  (Marne),  Oudin,  1748,  f.  (Tavemier). 
ChApy  (Meuse),  Mai-quet,  1787,  ms. 
Chesne  (Le)  (Ardennes),  Cunisse,  1766,  Romain  (1),  178 
ChesDOis  (Le)  (Ardennes),  Plahaud,  1776,  ans. 
Ctaestre  (Ardennes),  Clicquot,  1776  (1). 


(I)  Le  nom  de  l'abbé  Romain  a  i\A  aiaulé  à  b  main.  —  Voir  sur  lui  les  notes  de  H,  l'abbé 
Jonchez  dans  le  BulUUn  itu  Hhceie  de  Heimi  du  30  avril  1910  et,  en  outra, unepélilim 
de  3  pafes.  c^nverto  de  150  signiitni'esi,  adressée  par  les  haliilauts  dn  Chesne  aui  Qecleun 


dn  dislnd  de  Vouziei's  pour  oblepir  la  Taveur  de  garder  leor  cui^,  que  l'Admiaisiratiofl  voulait 
déplacer  parce  nu'il  av:ii(  prêté  son  serment  avec  restricl ion  ;   celte  pétition  débute  i'~'' 

*  Tons  s(avez,  Messieurs,  qn'un  bon  curé  est  te  trésor  le  plu»  prér' ' 

nue  paroisse...  n.  pièce  Autographe  dr  la  Bibliolhèque  deJ.-B.  Brin 
Paris  le  30  juin  1910.  (Calatogue.  a'  705,  p.  tb.) 

[t]  Pas  de  mention  de  temient.  —  Chestre  était  une  cnra  répilière  de  l'abbé  de  Saint- 
Drais  de  Reimi. 
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Cbflvenge  (Ardennes),  Queiitelot,  1773,  aas.  • 

CheTières  (Ardeones),  Mabille,  1778,  ass. 

Cblgny  (Haroe),  Vuilquin,  1780,  /. 

Chîlly  (Ardennes),  Jacquemart,  1780,  tus. 

Choailly  (Marne),  Dureteste,  1778,  f. 

ChafBlly  (Ardennes),  Modaiae,  1775,  /.  (Martinet). 

Cierge  (Meuse),  Leroy,  1776,  f. 

Condé-lés-Autry  (Ardennes),  Collard  de  Fay,  1771,  ass. 

CoDdé-snr-Mama  (Marne),  Legaad,  1782,  ass. 

Connage  (Ardennes),  Malinet,  1785,  ass. 

Cons-U-GraDdviUe  (Ardennes),  Charpentier,  1773,  ass. 

ContreuTe  (Ardennes),  Vaitart,  1769,  f. 

Corbon  (c'de Sainl-Morel,  Ardennes), Nahée,  1780,  (M.f.('/o6,  GnnjmiJ. 

Cormicy  (Marne),  Destez,  1768,  f. 

Cormontreuil  (Marne),  Jobart,  1765,  f. 

Cormoyeux  (Marne),  Pauihule,  178â,  asa. 

Cornay  (Ardennes),  Sellier,  1786,  ass, 

Coucy  (Ardennes),  Lequinl,  1771,  ass. 

Coolotnmes-la-IIootagQe  (Marne),  Labe,  1763,  f. 

Coulommes-Ite-Attigny  (Ardennes),  Bredy,  1775,  ass. 

Courcy  (Marne),  Debar,  1748,  f. 

Goorlandon  (Marne),  Thibaut,  1775,  ass. 

CoartagnOn  (Marne),  Carengeot.  1779,  ass. 

Courville  (Marne),  de  Pouilly  de  la  Tour,  1765,  ass. 

Cramans  (Marne),  Couttë,  1782,  ass. 

Cmgny  (Marne),  Truc,  1777,  ass.  (Goffarl). 

Cumières  (Marne),  Blanchard,  1774,  ass. 

Canel  (Meuse),  D'Huberte,  1774,  ass. 

Cals  (Marne),  Jannet,  1781,  •»«. 


Damoazy  (Ardennes),  Ouriraux,  1761,  ass. 

DeviUe  (Ardennes),  Chaineau,  1763,  ass. 

Dixy  (Marne),  Sénéchal,  1762,  ass. 

Dommery  (Ardennes),  Charpentier,  1771,  {. 

DoB-le-Ménil  (Ardennes),  RegnauJt,  1784,  ass.  (Lelorain). 

Doncbery  (Ardennes),  Joseph,  1786,  ass. 

Dontrien  (Marne),  L'Oeillet,  1784,  ass. 

Doncon  (DonlcoD)  (Meuse),  Lallemant,  1785,  ass. 
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Doaiy  (Ardennes),  Piloiset,  1765,  /. 
Draise  (Ardeones),  Châtelain,  1184,  < 
Duo  (Meuse),  Lambert,  1784,  f. 


Ecaille  (L')  (Ardeones),  Livrezaune,  1777,  /. 

Ecly  (Ardeunes),  Prévost,  1774,  ats. 

Eacombres  (Ardeones),  Loreau,  1753,  ass. 

Ecordal  (Ardennes),  Vitter,  1782,  ms. 

Ecoeil  (Marne),  Deligny,  1768,  ass. 

Elflncourt  (Lefflncoort)  (Ardennes),  Jevais,  1783,  ast. 

Epemay  (Marne),  Haulet,  1775,  ass.  (Seneuze). 

EpinOBville  (Meuse),  Perin,  1764,  f.  (Giliet). 

Epoye  (Marne),  Baudet,  1783,  f. 

Estrebay  (Ardennes),  Hernière,  nij'i,  ass. 

Eatrepigny  (AiiJennes),  Lefëvre,  1785,  ass. 

Evigny  (Ardennes),  (Cautionnant,  1787,  ass.  (Prevosl,  Hiché). 

V 

Failloué  (Ardennes)  (1),  Adam,  1758,  a.'i.i. 

Faverolles  (Marne),  Cédé,  1783,  f. 

Faui  (Ardennes),  Fé(fu;int,  1780,  /. 

Fismes  (Marne),  Pruclie,  1770,  «.w. 

Flaba  (Meuse),  Neveux,  1768,  ass. 

Flaignes  (les-Oliviers)  (Ardennes),  Beauvarlel,  1773,  ass. 

Fléville  (Ardennes),  Jaquel,  1763,  ass. 

Fleury-la-Riviàre  (Marne),  Danlare,  1768,  ass. 

Flolng  (Ardenoos),  Jacquemart,  1775,  ass. 

Fontaise-lès-Snn  (Meuse),  Druart,  1771,  ass. 

Fontaine-lès-Epemay  (Marne),  Bonnette,  1755,  ass. 

Fontaine-Iés-Grateuil  (Marne),  Vallée-Duchesne,  1782,  asx. 

Fossé  (Ardennes),  Bizet,  1768,  ass. 

Foalzy  (Ardennes),  de  Breux,  1781,  a.ts. 

FraîUicourt  (Ardennes),  Dessain,  1743,  f. 

Francheval  (Ardennes),  Paqui,  17S6,  ass. 

Fresne  'Marne),  Duchesne,  1782,  ass. 

(A  suture). 


it)  Anjaunl'huî  iSituI  il«s  HauMs-niviire».  —  Rn  unie.  »  la  maia  :  i  N'a  pas  inAnit 
d'alise  >.  ce  nue  confirme  un  procès-verM  ilc  \':ti  sur  IVial  de  ruine  de  celle  ^lise. 
Rtvut  tt'Ardennr  el  if.Argonue,  1900,  I.  VII.  p.  280,  noie  i. 
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Vocabulaire  Wallon-Français 

(Dialecte  Olvetois) 


A  (si;ite) 


afllé,  V.  ir.  Rendre  le  tranchant  et  la  pointe  à  une  l&me,  à  un  outil, 

k  UD  couteau  (V.  rugi). 
afllè,  V.  Ir.  Enfiler  :  «i/ffô  ène  owiye,  enfiler  uue  aiguille, 
aflidji,  T.  tr.  Tourmenter  ;  affliger  ;  causer  de  la  douleur. —  V.  passif: 

yèsse  aflidji,  être  atteint  d'une  inflrmitë.  ¥ém.  :  afliâjiye. 
aflidji,  n.  m.  Infirme,  estropié, 
afonc^,  V.  Ir.  Enfoncer  :  afoncÈ  in  clnu,  enfoncer  un  clou.  —  V.  intr. 

Pénétrer  dans  ;  afoncè  liins  tes  mtiken,  enfoncer  dans  la  vase, 
aforé,  r>.  ir.  Mettre  un  tonneau  en  perce  ;  percer  un  trou  dans  le 

fond  d'un  tonneau  pour  y  mettre  un  robinet, 
afonrni,  v.  ir.  Enfourner,  mettre  le  pain  dans  \e  four.  On  dit  égale- 
ment :  mêle  ou  for,  mettre  au  four, 
afoortchi,  t.  tr.  EnfouE'cher,  frapper  quelqu'un  avec  une  fourche  ; 

enlever  du  foin,  des  épines,  des  gerbes  au  moven  du  même 

outil  ;  H  didbe  t'afourtcnrèi,  tu  iras  en  enfer, 
afrtebi,  v.  ir.  Mouiller,  humecter  ;  tremper  dans  l'eau,  exposer  ii  la 

fluie,  mettre  dans  la  rosée  :  afrèeni  ses  cotes  en  passant  dinx 
rouzéye,  mouiller  ses  jupons  en  passant  dans  la  rosée. 

afrea,  adj.  quai.  Dont  la  vue  cause  de  l'effi-oi  ;  laid  et  repoussant. 

afran,  n.  m.  Individu  très  laid. 

afreiuemlnt,  adv.  Atl'reusement. 

afrontè,  adj.  quai.  Effronté. 

atronté,  n.  m.  Effronté  :  l'essi'  in'  afrontè,  lu  es  un  efn^)nté.  Fém.  : 
afrontéye. 

atroyi,  v.  ir.  Frayer  un  sentier,  un  chemin,  UD  passage,  des  chau.'^ 
sures  neuves,  etc.  :  afroyi  ètie  glace,  frayer  une  glissoire. 

afnt  (&  1'),  toc.  ode.  .Knx  aguets  :  il  est  toudi  à  l'afut  pou... 

afuté,  f>.  intr.  Aller  à  l'alTAt  ;  guetter  le  gibier  :  tV  a  xti  afuti,  il  a 
guetté  le  gibier. 

afotea,  n.  m.  Celui  qui  va  à  l'affût. 

afutiaus,  n.  m.  pi.  Petits  outils  que  l'on  emporte  avec  soi. 

à-fwacfl,  loe.  adv.  .4  force  de  :  à  fwace  di  satchi,  nosse  vafche  n  rantr- 

s' loyé,  à  force  de  tirer,  notrp  vache  a  cassé  son  lien. 
-afwarci,  v.  tr.  Donner,  prendre  des  forces  par  un  régime  alimen- 
taire approprié  ou  par  des  eiercices  physiques. 
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ftgadii,  v.  tr.  Prendre  à  gages.  —  V.  pron.  :  s'agadji,  s'engager  dans 

rarniée. 
agadji,  n.  m.  Engagé  volontaire  :  hn'agadji. 
agadjmittt,  n.  m.  Engagement,  promesse, 
agasse,  n.  f.  Pie,  oiseau  commun  à  plumage  blanc  et  noir  -  pwain 

d'agasse,  pain  que  l'on  rapporte  des  champs,  la  journée  Saie, 
agesse,  n.  f.  Durillon,  cor  au  pied. 

agauche,  n.  f.  Espèce  de  schiste  facile  à  fendre  et  à  enlever, 
agayolft,  v.  tr.  Jucher,  percher  fort  haut  ;  attacher  un  objet  hors  de 

la  portée  :   on  z'a  agayolè  m' tckèna  su  èn'ârbe,  on   a  juché 

mon  panier  sur  un  arbre, 
agayolrlye,  n.  f.  Entassement  bizarre  d'objets  posés  péle-méle. 
agayolure  (V.  ogayaleHye). 
aglnme,  n.  m.  Enclume. 
agiamia,  n.  m.  Enclumeau  de  faucheur  formé  d'un  piquet  en  fer,  à 

tête  aplatie,  sur  lequel  les  moissonneurs  battent  une  faux  avec 

un  marteau  pour  lui  rendre  du  tranchant. 
agna,  n.  m.  Anneau  de  métal,  cuivre,  fer,  etc. 
agna,  n.  m.  Agneau, 
i-gn'gnio,  ioc  adv.  A  genoux  :  s'mHe  à  gn'gnio,  tchèye  à  gn'gnio,  se 

mettre,  tomber  à  genoux, 
agni,  t.  ir.  Mordre,  saisir  et  blesser  avec  les  dents  ;  se  dit  de  l'hotame 

et  des  animaux  :  U  tché  m'a  ngni.   le  chien  m'a  mordu.  — 

V.  intr.  Mordre  dans  :  agni  dins  l'pwain,  mordre  dans  le  pain, 
agnon,  n.  m.  Petite  bouchée  ;  ce  qu'on  enlève  d'un  morceau  de  pain, 

de  viande,  d'un  fruit  en  mordant  :  en  agnon  d'pwain.  —  Pig. 

Parcelle  de  terrain  :  t  n'ont  qu'èn'agnon  d'tère,  ils  n'ont  qu'un 

petit  morceau  de  terre, 
aganre,  n.  f.  Morsure  ;  trace  laissée  par  les  dents  en  mordant. 
Ji-gogo,  Ipc.  adv.  Abondamment,  k  satiété  :  il  ont  d' tout  à-gogo,  ils 

ont  de  tout  en  abondance. 
agoni,  v.  ir.  Accabler  d'injures,  d'épithètes  grossières, 
agonlye,  n.  f.  Se  dit  aussi  angoniye  ;  agonie,  dernière  lutte  entre  la 

vie  et  la  mort. 
agoalé,  n.  tr.  Avaler  goulUment,  gloutonnement,  sans  mâcher  les 

aliments.  Se  dit  des  gens  grossiers  et  des  animaux. 
agoastant,  adj.  quai.  Qui  excite  le  goût,  l'appétit.  On  dit  aussi 

ragouslant. 
agoyàrlè,  v.  tr.  Mettre  sans  goAt  une  cravate,  un  col,  un  foulard. 

S'emploie  surtout  au  passif  :  corne  vos  astous  agoyèrtè  !  comme 

vous  êtes  fagote  ! 
agrandi,  t.  tr.  Agrandir.  Faire  paraître  plus  grand  quand  il  s'agit 

d'un  vêtement  qui  avantage  la  taille  :  ci  côi'sadje-là  vos  agrandit, 

ce  corsage-là  vous  fait  paraître  plus  grande, 
agnmdich'inmt,  n.  m.  .Agrandissement. 
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ftgrtpé,  11.  f.  Atfrafe.  Cour  amuser  les  jeuaes  «Dranls,  les  nourriceit 

îeui'  touchent  du  doigt  le  bout  du  uez  en  disant  :  yy  vlà  ine 

agrape,  li  né  qui  x'eape  ;  tld  èn'ouyit.  li  né  est  seapé  »  ;  voilà 

une  agrafe,  ton  nez  s'échappe  ;  voilà  un  npillet,  ton  nez  est 

échappé, 
agrapé,  ».  tr.  Agrafer. 

agrèmint,  n.  m.  Agrément,  plaisir,  amusement, 
agripô,  v  tr.  Saisir  habilement,  happei-,  prendre  avec  violence, 
agripète,  n.  f.  Petite  colique. 
«gritchi,  V.  tr.  Accrocher  :  on  z'esst'  agrUehi  pa  ène  roncke,  on  est 

accroché  par  une  ronce.  Voler,  filouter  :  on  agriiehe  une  chose 

qu'un  autre  tient  et  on  s'en  empare. 
agritcheu,  n.  m.  Voleur  adroit.  Fém.  :  agritcheûse. 
aguigne,  n.  f.  Agacerie,  taquinerie  faite  dans  l'intention  de  f&cber  : 

t  m  fait  loudi  des  aguignes,  il  me  taquine  toujours, 
aguigui,  v.  tr.  Taquiner,  tracasser, 
agnintchi,  v.  tr.  Accoutrer,  habiller  maladixiitemeut,  arranger  sans 

goût.  Se  dit  surtout  des  femmes.  ^-  Part,   passé  :  agvinlcbi. 

Fém.  :  agnintchîye. 
agniotchure,  n,  f.  Action  d'aifuinichi  ;  ensemble  îles  vêtements  mal 

ajustés. 
ah  1  int.  Marque  la  joie,  l'étonnement,  la  surprise,  la  douleur. 
aida,  n.  m.  et  f.  Celui  ou  celle  qui  aide, 
aiguë,  n.  f.  Aigle,  le  plus  fort  des  oiseaux  de  proie. 
aimA,  v.tr.  Aimer;  avoirderamour,delasym|>8thie  pour  quelqu'un, 

un  goût,  un  penchant  pour  quelque  chose. 
alnme,  n.  f.  Tonneau  de  bière  do  la  contenance  d'un  hectolitre. 
Altunèye,  n.  pr.  f.  Aimée. 

ainne,  n.  f.  Partie  du  corps  entre  la  cuisse  et  le  bas-ventre  :  aine, 
ainsi,  adv.  De  cette  manière,  ainsi.  S'emploie  souvent  à  la  place  dt 

don  (donc)  :  vos  vlà  ainsi,  vous  voilà  donc. 
ainwlye,  n.  f.  Anguille. 

air,  n.  f.  Manière,  façon,  allure  :  awè  mwaij'air,  avoir  mauvais  air, 
air&dge,  h.  m.  .Action  d'aérer  ;  l'air  lui-même. 
aire,  n.  f.  Sol  d'une  grange, 
alren,  n  f.  Lueur,  clarté  peu  vive  permettant  d'apercevoir,  non  dp 

distinguer  nettement  une  personne,  un  objet  ;  l'aireu  dou  djoû, 

l'aube  du  jour, 
aiilye,  n.  f-  Double  rangée  de  gerbes  disposées  sur  Taire  d'une 

grange  pour  être  battues  au  fléau  ;  les  mêmes,  déliées. 
aityi,  adj.  tfaal.  Robuste,  fort  pour  son  âge,  en  pariant  d'un  enfant. 

Fém.  :  aityiife. 
aiwe  (V.  iwe). 
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akèwè,  V.  tr.  Attacher  la  bride  d'un  cheval  à  la  queue  de  celui  qui^ 

le  précède.  —  V.  pron.  :  s'akèirè,  se  dit  de  deux  animaux  qui 

s'accouplent  pour  la  géuératioD. 
aksél,  fl.  /'.  Paille  hachée  pour  la  nourriture  des  chevaux, 
al,  art.  eotit.  A  là  :  al  coupète  dou  tiinf.,  en  haut  de  la  montagne. 
alâdje,  n.  m.  Usité  dans  l'expression  ;  ickimin  d'alâdjc,  route  réservée 

aux  bateliers  pour  le  halage  des  bateaux, 
alaidi,  r.  tr.  Enlaidir. 
alape,  n.  f.  Soufflet  lestement  appliqué  sur  la  figure  de  quelqu'un  : 

rèpète-ltt,  dji  i'  (lanke  rne  alape.  répëte-le,  je  te  soufflette. 
alaurdji,  t.  tr.  Elargir  ce  qui  est  trop  étroit  ;  donner  plus  de  largeur, 
alcoté,  n.  tut.  Faire  remuer  un  objet  mal  assujetti,  un  volet,  une 

fenêtre,  par  exemple.  Se  dit  surtout  de  l'action  du  vent, 
alcotéye,  ».  f.  Petit  chargement  de  blé,  de  gerbes,  de  fagots,  de  foin, 

qu'on  n'a  pas  pris  la  peine  de  bien  consolider  et  qui  balance  au 

moindre  cahot  du  véhicule. 
alcoti,  n.  m.  Mauvais  ouvrier. 
aie,  F.  tni.  Se  mouvoir  ;  se  transporter  d'un  lieu  k  l'autre  ;  se  porter, 

en  parlant  de  la  santé  ;  s'ajuster  ;  aie  su,  se  diriger  vers  ;  être 

sur  le  point  d'atteindre  un  nombre  d'années  déterminé,  etc.  — 

IjC  participe  passé  de  ce  verbe  est  remplacé  par  ^côyt!  ;  il  esst' 

ètoye  ou  courli.  il  est  allé  au  jardin.  —  V.  pron.  :  s'ènn^allè,  s'en 

aller.  Etre  sur  le  point  de  mourir  :  vosn'pa  s'è  va,  votre  père  ne 

vivra  plus  longtemps, 
«lèye,  n.  f.  Passage  plus  ou  moins  large,  bordé  de  murs  ou  d'arbres; 

action  (l'aller,  de  faire  des  courses  fréquentes, 
alêne,  n.  f.  Haleine  ;  or  d'alêne,  hors  d'haleine  ;  riprinde  alêne, 

sarréter,  se  reposer.  Se  dit  aussi  alintie. 
alêne,  ».  f.  Sorte  de  poinçon. 

al-flléye,  toc.  ade.  .K  la  suite  l'un  de  l'autre  ;  k  la  file, 
aligni,  r.  ir.  Mettre  en  ligne,  aligner, 
align'mint,  ».  m.  .alignement. 

alAae,  r.  f.  Poisson  de  mer  qui  remonte  la  Meuse  au  printemps. 
alotè,  F.  in(.  Balancer,  en  parlant  d'une  dent  malade,  d'un  piquet 

IJché  en  terre,  d'un  objet  attaché  par  une  de  ses  extrémités. 
aloyï,  0.  ir.  Attacher  au  moyen  d'un  lien,  d'une  corde  ;  garrotter 

quelqu'un. 
alntnà.  t.  ir.  Mettre  le  feu  û  un  combustible  ;  enSammor  la  méclie 

d'une  bougie,  d'une  lampe  ;  nlumè  tpupe,  se  mettre  k  fumer. 
alnmê,  r.  imp.  Faire  des  éclairs,  en  parlant  d'un  nuage  orageux, 
alnmwar,  it.  m.  Etincelle  électrique  qui  jaillit  entre  deux  nuages  en 

temps  d'orage  et  précède  ordinairement  le  tonnerre  ;  aluiimars 

rfj  ifîAa/eur.  éclairs  d'orages  lointains  illuminant  le  ciel  à  l'horizon, 
alnwè,  tr.  ir.  Dépenser  de  l'argent  en  achats  utiles  ou  non. 
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alTè,  V.  tr.  Nourrir,  élever  des  enfants  ;  se  dît  itassi  des  jeunes 
animaux  domestiques. 

alvâ,  c.  im.  EuToler  :  fé  akè  des  piètris,  faire  envoler  des  perdris. 

amacraU,  v.  tr.  Ensorceler,  séduire. 

Aman,  n.  pr.  m.  Armand. 

amande,  n.  f.  Fruit  de  l'amandier  ;  se  dit  aussi  du  fruit  du  framboi- 
sier sauvage. 

amantchi,  v.  tr.  Emmancher  un  outil.  Tromper  adroitement  quel- 
qu'un :  ti  t'as  fait  amantchi,  lu  as  été  trompé. 

amaotchûre,  n.  f.  Manière  d'emmancher  ;  ouverture  pratiquée  dans 
un  vêtement  pour  adapter  les  manches. 

amateur,  n.  m.  Amateur.  Fém.  :  amateûse. 

amaurlfldje,  n.  m.  Givre  :  gn'a  dTamaurlâdje,  i  va  rligni;  ii  v  a  du 
givre,  le  dégei  va  suivre. 

amaurlé,  v.  imp.  Faire  du  givre.  (V.  rèlè.) 

axai»,  n.  f.  Ambre. 

ime,  n.  f.  Principe  de  la  vie  ;  rinde  l'dme,  mourir  ;  courage  :  ti  n'as 
pont  d'âme  dins  Teinte,  tu  n'as  pas  de  cœur  au  ventre  ;  sigaitie 
aussi  une  personne  :  gn'a  né  ène  âme,  il  n'y  a  pas  une  personne  ; 
ne  dire  une  chose  à  ame  qui  vive,  ne  la  dire  k  personne. 

amédé,  t.  tr.  Châtrer  ;  Ater  les  organes  de  la  génération. 

amèdeu,  n.  m.  Celui  qui  fait  le  métier  de  châtrer  les  animaux. 

Ainéliya,  n.  pr.  f.  Amélie. 

ameléte,  n.  f.  Omelette. 

amer,  n.  m.  Vésicule  du  fiel. 

amer,  adj.  quai.  Qui  a  une  saveur  rude  et  dés^réable. 

amerèle,  n.  f.  Camomille  sauvage. 

ameublèmint,  n.  m.  Ensemble  des  meubles  d'un  appartement. 

ameublè,  v.  tr.  Garnir  une  habitation  des  meubles  nécessaires. 

ameubli,  v.  tr.  Rendre  une  terre  meuble,  friable,  plus  facile  à 
travailler. 

amindfibe,  adj.  quai  Qui  peut  être  mis  à  l'amende,  qui  a  commis 
une  contravention. 

taaiU,  V.  tr.  Disparaître  sans  germer,  en  parlant  du  blé  semé  et  qui 
toune  à  ré  (tourne  à  rien),  comme  disent  les  campagnards. 

amisde,  n.  f.  Amende  :  mite  à  l'aminde,  déclarer  procès- verbal. 

aminé,  v.  int.  Diminuer  de  volume  par  suite  d'une  longue  ëbullition  : 
nosse  soupe  éxsi'aminéye,  notre  soupe  a  beaucoup  diminué  parce 
qu'elle  a  bouilli  trop  longtemps. 

A-mitan,  loc.  adt.  A  moitié. 

amitien,  adj.  quai,  (jui  fait  preuve  de  bienveillance,  de  svmpatbie, 

d'amitié, 
amon,  prép.  Chez  :  H  is.it'  umo»  s'viji»,  il  est  ch«  son  VMsin. 


_.oogle 


amonfcioa,  n.  f.  Munition.  Usité  dans  l'expression  :  picain  â'amoiii- 

cion.  pain  de  soldat. 
amonstélè,  c.  (r.  Réunir  en  gros  tas  ;  amonceler, 
amosstileriya,  n.  f.  Amas  d'objets  divers, 
à  mougni,  loc.  adc.  A  manger  :  done-mu  à  mougni,  donne-moi  à 

manger. 
amonr  (pon  I'),  loc.  adv.  S'emploie  dans  Pexpression  :  pou  /'amour 

de-  Dùii,  signifiant  :  je  vous  en  prie,  je  tous  en  supplie. 
amoaren,  ».  m.,  ou  galant.  Jeune  homme  qui  courtise  une  jeune  fille, 
amnzè,  c.  ir.  Divertir,  distraire.  —  V.  proTUMi.  :  s'amu^è,  passer  son 

temps  inutilement  \  courir  les  cabarets, 
amunmiat,  ti.  m.  Amusement  ;  travail  très  facile  à  faire, 
amoséte,  n.  f.  Personne  qui  s'nmuse  à  des  rions  ;  celui  qu'un  rien 

détourne  de  sou  travail, 
amwaca,  ti.  f.  App&t  attaché  à  l'fiameçon  d'une  ligne  pour  capturer 

les  poissons  ;  amorce  (Vx). 
amwarci,  v.  ini.  Jeter  dans  l'eau  «lifFérents  app&ts  pour  attirer  le 

poisson  ;  amorcer  (Vxl. 
amwlnné,  r.  tr.  Conduire  en  menant  ;  occasionner  ;  charrier. 
arawlanadji,  r.  ir.  Mettre  quelqu'un  dans  ses  meubles. 
andél,  ».  m.  Désordre,  confusion,  embarras, 
andèvé,  t.  tn(.  Ne  s'emploie  qu'avec  le  verbe  faire  :  fi  andévè  ine 

sakiife,  taquiner,  importuner,  ennuyer  quelqu'un, 
andin,  n.  m.  Rangée  d'herl>e,  d'avoine,  etc.,  qu'un  faucheur  abat  k 

chacun  de  ses  passages, 
andouye,  n.  /.  Boyau  de  porc  rempli  des  intestins  du  même  animal. 

—  Fig.  I^ersonne  sans  énergie. 
andonydte,  n.  f.  Petite  audouille. 
AndriyÏD,  ti.  pr.  m.  .4drieii. 
Andriyéne,  n.  pr.  f.  Adrienne. 
anëdi,  r.  ir.  :  anédi  in  Hîd,  c'est  toucher  les  œufs  ou  les  jeunes 

(iiseau.x  qui  viennent  de  nailre,  de  façon  que  les  parents  «ban- 

rionnent  complètement  le  nid. 
ange,  n.  f.  Être  spirituel  ;  ange  au  ciel,  enfant  mort  ;  yèste  aux  atiges, 

être  transporté  de  joie,  de  bonheur. 
angouche,  n.  f.  Rtat  dp  gène  ;  inquiétude  profonde  ;  douleur  morale  ; 


angoni  (V.  agoni). 

angonlye  (V.  agonige). 

anke,  >t.  f.  .Ancre  ;  grand  crochet  k  deu\  bras,  muni  en  son  milieu 

(l'une  forte  tige  surmontée  d'un  anneau  et  servant  à  fixer  les 

bateaux  et  k  arrêter  les  ballons. 
ankrè,  r.  ir.  Attacher  au  moyen  d'uue  anciit.  Au  passif:  yèsxe  «Hjtn\ 

fttre  invétéré. 
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i-nowe,  loc.  fldc.  A  la  nage  :  passé  Moiise  à-noire,  traverser  la  Meuse 

en  nageant. 
anowére,  hc.  adv.  l\  a'y  a  pas  longtemps  ;  dans  le  courant  de  la 

journée  ;   indique  une  époque  plus  rapprochée  que  naguère  : 

djè  l'ai  mu  anotrêre,  je  l'ai  vu  tantât, 
anoyant  (1),  adj.  verbal.  Ennuyeux  :  qui  v'z-astous  anoyaitt  !  que 

vous  êtes  ennuyeux  ! 
anoyeu,  adj.  quai.  Qui  a  du  regret.  Fém.  :  anoifeùse. 
aooyi,  v.  tr.  Causer  de  l'ennui  ;  contrarier.  —  V.  pron.  :  s'annifi, 

s'ennuyer  :  dji  m'anoye,  je  m'ennuie, 
anondè  (s'),  ti.  pron.  Prendre  son  élan  ponr  sauter,  pour  franchir  un 

obstacle.  —  V.  tr.  Lancer  quelque  chose  avec  effort, 
anondéye,  n.  f.  Elan  ;  espace  franchi  d'un  bond  ;  mouvement  en 

arrière  du  bras  qui  lance  un  objet  ;  sautlè  in  ri  d'ènc  anottdéi/K, 

franchir  un  ruisseau  d'un  seul  bond, 
anségni,  n.  m.  Tas  de  fumier.  Proverbe  :  gros  anségni,  grand  guèrni. 

gros  fumier,  grand  grenier, 
ansèoe,  n.  f.  Fumier  :  mète  l'amène  al  raye,  placer  le  fumier  dans  le 

sillon  tracé  par  la  charrue, 
antise,  n.  f.  Fréquentation  ;  se  dit  souvent  en  mauvaise  pan. 
antche,  n.  f.  Hanche. 

antche,  n.  f.  Embouchure  de  clarinette,  etc. 
AntwèDète,  n.  pr.  f.  Antoinette. 
Antwinne,  n.  pr.  m.  Antoine, 
à-okes,  loc.  ado.  En  morceaux  ;  tchèye  d  okes,  se  dit  d'un  objet,  d'un 

meuble  par  exemple,  qui  se  disloque  |mr  suite  do  vélusti'\ 
aotè,  V.  tr.  Arrêter,  eu  parlant  d'uu  obstacle  qui  empOche  la  marche 

d'un   véhicule  :   un   voiturier  dit  ;   ène  sohètc  m'a   aiAè.    une 

souche  a  arrêté  mon  chariot, 
aonrlè,  r.  tr.  Crier,  hurler  des  injures,  des  reproches. 
aoQSse,  n.  f.  Temps  de  la  moisson  ;  la  moisson  elle-même  :  fé  l'aou^xe. 

faucher  et  récolter  le  blé. 
aousse  (cok  d'),  n.  tn.  Crosse  sauterelle  verte  qui  vit  dans  les  blés, 
aparucion,  n.  f.  Spectre,  vision,  fanLêmc. 
apassè,  t.  tr.  Transporter  vers  celui  qui  parle,  en  franchissant  un 

obstacle,  un  objet  ou  une   personne:   apassous-m' rosa' trMna 

au-dxus  d'I'aye,  passez-moi  votre  panier  au-dessus  de  la  haie. 

Transporter  quelqu'un  au  moyen  d  une  barque, 
apauji,  V.  ir.  Apaiser  ;  calmer  un  enfant  qui  pleure.  Tomber,  en 

parlant  d'un  vent  violent. 
apaujemint,  ».  m.  Apaisement. 
&-pau-prés,  loc.  aïk.  Environ,  à  peu  près  ;  il  èsst'  à-pau-prèx  midi,  il 

est  environ  midi. 

I)  Prononfcr  ano-i/anl,  uiio-ijeu,  imO'iji. 
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i-pau-prés,  n.  m.  Estimation  approximative.  Façon  défectueuse  d'un 

travail  :  c'est  d' l'a  pau-près  c' bésogne-IA,  ce  travail  est  mal  fait, 
apè,  r.  tr.  Saisir  vivement  au  [lassage  ;  cteïtsécher  par  une  grande 

chaleur. 
apérdisM,  n.  tu.  Apprenti, 
à-përe.  loc.  adv.  En  bras  de  chemise  ;  on  dit  aussi  :  yixse  à~pire 

tcnimiehe,  mais  c'est  quand  on  a  Até  son  idiet. 
apèaanti,  t.  tr.  Alourdir,  apesantir. 
apétichant,  adj.  quai.  Qui  excite  l'appétit,  i|ue  l'on  mange  avec 

plaisir  :   qui  tlâ  dèt  tcknu  apétichante  !  Que  cette  viande  est 


api,  ti.  m.  Rucher. 

apici,  r.  tr.  Saisir  en  piur-ant  ;  subtiliser. 

apinse  (s'),  vrép.  D'après,  selon,  comme  dit  souvent  ;  s'emploie  quand 

on  cite  les  paroles  de  quelqu'un  en  se  les  appropriant  :  i  deél  ci, 

t  va  après  1ère,  s'apinite  àli.  il  devient  vieux,  il  va  vers  la  terre, 

suivant  son  dire. 
aplaM,  c.  tr.  Plaquer,  coller  contre. 
aplakéye,  n.  f.  Embarras,  ennuis  inattendus, 
aplance,  n.  f.  Empl&tre  ;  individu  bizarre  ;  mite  hte  aplauce  xh  in 

clau,  mettre  un  emplâtre  sur  un  furonclo. 
aplaudi,  n.  tr.  Applaudir, 
aplandichemint,  n.  m.  Applaudissement, 
aplonè,  r.  tr.  Envoyer  un  corps  de  manière  qu'il  ratombe  d'aplomb, 

vei-ticulcment  sur  un  point  déterminé, 
aployi,  p.  tr.  Employer,  ilépenser. 
à-pont,  loc.  udt.  A  point,  au  moment  propice  :  rà  nos  a  tiiu  à-pont. 

cela  nous  est  venu  à  propos, 
apôte,  n.  m.  Ap<)tre  ;  |>ersonne  originale  :  in  vHin  apoie,  un  singulier 

personnage, 
apoticaire,  n.  m.  Pharmacien  ;  individu  qui  exagère  ;  par  ironie,  ou 

dit  :  apoticaire  aux  honès  ièbes,  pour  désigner  un  farceur. 
apougni,  r.  ir.  Empoigner,  saisir  avec  la  main  ;  arrêter  au  nom  de 

la  loi.  —  r.  récipr.  :  x'apougui,  s'em))Otgner,  se  battre, 
apouyi  (yôsse),  f.  passif.  Etre  couvert  de  récoltes  sur  pied,  eu 

parlant  d'un  terrain, 
après,  prép.  Après.  Wailom  aprèx  »\i  après  li.  cherchez-le. 
après,  adv.  Ensuite. 
aprÔ8-cA,  Inr.  adv.  Quand  tout  t'sl  tini  :  arivè  aprèscô,  arriver  trop 

tard. 
aprâs-dmwain,  loc.  adr.  Après^emain. 
aprétè,  r.  tr.  Préparer.  —  Y.  prou.  :  x'uprèlè.  l'aire  ses  préparatifs, 

se  )tréparer,  faire  sa  toilette  avant  do  partir, 
aprinde,  r.  tr.  Apprendre,  saisir,  comprendre, 
aprintè,  r.  tr.  Emprunter  :  aprinti  des  «o«s,  emprunter  de  l'aident. 
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iprinU  (yésse),  t-.  passif.  fM-e  embarrassé  pour  cemmencer  on 
exécuter  un  ouvrage  ou  s'acquitter  d'une  mission. 

aprinteu,  w.  m.  Qui  emprunte  souvent.  Fém.  :  aprinteûse. 

apris,  part,  passé.  Elevé  :  bi  apiis,  mal  apris,  bien  élevé,  im|)oli. 

apriTwdtè,  v.  ir.  .\pprivoiser  ;  rendre  moins  timide. 

aprotchant,  prép.  A  peu  prés  ;  tout  près  de  :  it  esii' aproUkani 
tiiéife-nul.  il  est  tout  près  de  minuit. 

aprotlehi,  V.  tr.  Approcher. 

apwartè,  r.  tr.  Porter  vers  quelqu'un  ou  à  celui  qui  parle. 

apwès,  It.  f.,  ou  aurpKis.  Poix. 

apwèzonè,  r.  ir.  Donner  du  poison  pour  faire  mourir. 

aqnèwé  (V.  akiitè). 

ar  I  iHt.  Cri  des  conducteurs  d'attelage  jiour  Taire  tourner  les  rhevaui 
il  gauche. 

arabe,  n.  m.  Avare,  qui  ne  pense  qu'à  amasser. 


arachi,  t.  tr.  Arracher  ;  déraciner  ;  se  dit  des  légumes,  des  arbres, 

etc.  :  aracki  des  aaviias,  arracher  des  pommes  de  terre, 
aradji,  r.  î«(.  S'emploie  avec  le  verbe  fé  :  fé  aradji,  faire  enrager, 
aradji,  adj.  quai.  Ein-agé,  atteint  de  la  rage.  —  ;Vn«i  corn.  Homme 

violent,  emporlé. 
aragne,  n.  f.  Araignée.  Femme  désagréable  ;  panse  d'aragne'!  vilain 

gamin  ! 
i-rasse,  loc.  adc.  Au  niveau,  au  l'as  ;  à-rasse  di  fère,  au  l'as  du  sol. 
araoTlé,  r.  tr.  Attirer  à  soi,  avec  les  mains  et  les  bras,  des  légumes, 

des  fruits,  ù  la  hâte  et  le  plus  possible, 
arayi,  v.  tr.  Enchaîner  une  roue  pour  l'empêcher  de  tourner, 
aray'wés,  n.  m.  Ce  qui  sert  à  ara^i,  ordinairement  une  grosse 

chainc  munie  ou  non  d'un  patin  dans  lequel  s'emboîte  la  roue. 
Arbe,  n.  m.  Arbre.  Vârhe  Abraham,  trainée  de  nuages  aRectanl 

vaguement  la  l'orme  d'une  fougère  et  allant  d'un  point  de 

l'horizon  au  point  diamétralement  opposé, 
irdî  !  inicrj.  Hardiment!  Courage!  tirdi,  valet!  t^urage,  jeune 

homme  ! 
àrdi,  adj.  quai.  Hardi.  Fém.  ;  drdiye. 
Ardjint,  n.  f.  .Métal  précieux  blauc  ;  argent  ;  monnaie,  en  général  : 

cottslè  d' l'àrdjinl,  couler  cher. 
Ardjinté,  r.  tr.  Argenter,  recouvrir  un  métal  d'une  légère  couche 

d'argent. 
Ardjintriye,  n.  f.  Argenterie  ;  bijoux,  objets,  v^iisselle  pn  argent. 
ardwèsse,  ii.  /'.  Ardoise  pour  écrire  (V.  ncaye). 
aràgniye,  ».  f.  Toile  d'araignée, 
areumA,  r.  tr.  Donner  le  rhume. —  I'.  prou.  :  x'nreumè,  s'eqrhumer. 
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arindji,  c.  (r.  Arranger.  Ironiquemeol  débrailler,  salir,  inveclÎTer. 

—  V.  récip.  :  arindji  (s'),  se  mettre  d'accord. 
ariadj'mint,  n.  m.  Arrangement  ;  accommodement. 
arlnnà,  t.  tr.  Apostropher  quelqu'un  avec  aigreur  et  colère, 
argotè,  v.  tnt.  Déplacer  et  replacer  avec  ou  stans  bmit  un  ou  plusieurs 

objets. 

argoti,  n,  »«.  Mauvais  ouvrier. 

argouxiu,  n.  m.  Gardien  de  prison  ;  policier. 

arlkm4tiç[ue,  n.  f.  .Arithmétique. 

arivè,  T.  int.  Arriver. 

ark'-en-ciél,  h.  f.  Arc-en-ciel. 

à-rlacbe,  loe.  adt.  A  foisoD  :  gn'a  des  gdyes,  des  pontet  à-rlache,  il  y  a 
des  nois,  des  pommes  en  abondance. 

arléUti,  n.  m.  Homme  sans  principes,  sans  parole. 

amachi,  v.  tr.  Harnacher. 

arnacbmint,  n.  m.  Harnachement. 

arnanche,  n.  »i.  Celui  qui  est  turbulent,  qui  touche  h  tout,  qui 
furette  de  tous  cAlés  ;  se  dit  surtout  des  enfants  :  quel  arnaucke 
qui  e't'éfant-là  !  quel  enfant  turbulent!  —  Adj.  tfual.  Mfime 
signification  :  qui  vos  astous  arnaucke  !  que  vous  êtes  turbulent  ! 

arokè,  v.  int.  Arrêter,  en  parlant  d'un  obstacle  :  mi  tckaur  a  aroleè 
à  in  gros  cayau,  mon  chariot  a  été  arrélé  par  une  grosse  pierre. 

—  V.  passif:  yisse  arokè.  être  arrêté  en  route  par  un  ami  et 
rester  au  cabaret. 

aronde,  n.  f.  Hirondelle. 

aroDdi,  V.  tr.  Rendre  rond,  arrondir,  —  l'art,  passé:  arrondi.  Fém.  : 

arimdiye. 
aroaié,  t.  tr.  Mouiller,  arroser  avec  un  liquide. 
aroDSWè,  n.  m.  Arrosoir. 

aroyi,  r.  tr.  Tracer  le  premier  sillon  d'un  champ  pour  le  labourer. 
âraloic,  n.  m.  Arsenic. 

Iraoaye,  ».  f.  Personne  insolente,  vantarde  et  prétentieuse. 
ftrtisse,  n.  m.  (^lui  qui  est  très  habile  dans  son  métier.  Vétérinaire. 

Appellation  ramiliëre  et  un  peu  ironique, 
ft-rvàye,  toc.  adc.  Au  revoir  ;  diri-  à-rcéye,  faire  ses  adieux.  l-]mphati- 

qucment  :  à-rvoye. 
as,  prè^.  Equivaut  aux  prélixes  fr.  :  a,  ac,  é,  en,  etc. 
asbléwi,  v.  tr.  Frapper  les  yeu\  par  une  lumière  vive  et  subite  : 

dj'in  st\  loul  oibutri,  j'ai  été  tout  ébloui, 
aBcouTië,  t.  tr.  Mettre  une  chose  sur  une  autre  pour  la  cacher,  la 

garantir  complètement,  des  graines,  des  légumes,  par  exemple. 
ascranwe,  n.  f.  .\ccroc,  événement  qui  retanle. 
a84]&nblA,  v.  tr.  Franchir  une  distance  k  grands  pas  ;  enjamber  un 

obstacle  peu  élevé;  asdjanblè  l' campagne,  arpenter  la  campagne  ; 

asJjanbleène  ayr,  enjamber  une  haie. 
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asadrli,  r.  ir.  Assorlir. 

asdjaobléTe,  n.  f.  (Grande  enjauibée. 

asgaucbi,  i:  ir.  Kranchîr  un  l'ossé,  un  ruisseau  eu  enjambant. 

Mgauchtye,  n.  f.  Distance  <|ue  l'on  parcourt  d'uno  seule  enjainhéc 

eu  angauchanl. 
asglifïni,  t.  tr.  Mettre  quelqu'un  à  Konouv.  —  V.  prou.  :  n'tixijligni, 

s'agenouiller, 
asgroupi  (s'),  c.proH.  S'accroa()ir.  Pari,  passé:  usgroupu,  asgroui>û)re. 
aamète,  r.  int.  Ivtre  sur  le  ptiint  de  donner  sou  veau,  en  {larlanl 

d'une  \ache. 
à-s'nè,  toc.  ode.  .\  même  le  \ase  ou  l'assiette  où  l'on  veut  Iniire  ou 

manger  ;  Inrarr  li  s'nè  d'ène  liijr  lii  lacin,  boire  à  môme  unt' 

terrine  pleine  de  lait, 
aspèrdjf,  r.  tr.  Asiteii^er. 
asperge,  ».  f.  .Vs|>ei^e. 
aspèrgèsse,  ».  m.  .\spersoir. 
aspâtcbJ,   t.   tr.    Empêcher.  —    V.   pron.  :   s'atpHcki.   se   retenir, 

résister  h  un  désir,  à  lui  penchant  :  dji  n'ai  seu  m'aspétchi  d' li 

rrsponde,  je  n'ai  su  m'empécher  de  lui  répondre, 
aspâtcbmînt,  >i.  in.  Km|)écberaent. 
aspic,  H.  /.  Vipère.  Fig.   l'ersoniie  très  méchante  ;   linire   d'aspic, 

mauvaise  langue, 
asplatî,  t.  tr.  Aplatir.  —  V.  passif:  yèsse  asplali,  devenir  plat,  «Hre 

écrasé.  —  r.  prou.  ;  s'asplati.  s'aplatir, 
asplaticbmint,  ».  m.  Aplatissement, 
aspoyt,  t.  Ir.  Soutenir  au  moyen  d'un  appui.  —  I'.  pron.  :  s'aspoyi, 

s'appuyer. 
assaizonè,  v.  tr.  Assaisonner.  Fi^.  Fairft  des  reproches  bizarres  â 

quelqu'un. 
assaizoDçmint^  ».  m.  .\ssaisonneu>ent. 
assatchi,  r.  ir.  Tirer  à  soi  une  personne  ou  une  chose, 
assBzin,  ».  i».  Assassin. 
asse,  n.  f.  .\s,  carte  marquée  d'une  seule  ligui*e  de  trèfle,  cieur, 

pique  ou  carreau, 
assèrè,  r.  tr.  Enfermer  dans  un  local  hermétiquement  clos. 
assè,  tidt.  Assez, 
assl^teléye,  n.  f.  .\ssieltée. 
asslnDè,  r.  ir.  .Vsséoer. 
asslr,  c.  fr.  Mettre  sur  un  siège.  —  T'.  pron.  :  n'asxir,  s'asseoir.  — 

Pari,  passé  :  assi,  atsitc. 
assonrû,   r.   ir.   Salir  quelqu'un    du    quelque   chose  :    g^her   un 

ouvrafîi'.  Fig.  Faire  des  reproches,  des  réprimandes  ii  quelqu'un. 

—    I'.   pron.  ;    s'nsmnn),    maculer,   déchirer    ses    vêlements  ; 

s'enivrer  [V,  rassonrè). 
assdrcèb'-,  r.  fr.  Jeter  un  sort.  Séduire,  charmer. 
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aasôrtimlnt,  n.  m.  Assortiment. 

«uoU,  c.  int.  S'emploie  avec  le  vetlif  f'é  el  siguilie  alors  tai]uiner, 
plaisanter  qaefqu'un. 

issoapyi  (s'),  v.  pron.  S'assoupir  ;  coraiDeacer  à  s'endormir. 

assuré,  t^.  tr.  Afiirmer,  certiRer  ;  garaatir,  rendre  certain. 

aMorancv,  n.  f.  Garantie  contre  ('incendie,  la  gr«le,  etc.  Hardiesse. 

astaurdji,  v.  Ir.  Mettre  en  retard,  attarder  j  ritlnrder.  —  V.  pron.  : 
s'astaurdji,  s'attarder  (V.  raxtaardji}. 

astcbanfè,  v.  tr.  Surexciter  quelqu'un  ;  échaud'er.  —  V.  pion.  : 
s'astchaufè.  s'échauffer  par  un  exercico  violent  ;  en  parlant  des 
choses,  commencer  k  fermenter. 

astebaDroiint,  n.  m.  EchauiTemenL. 

ast^ie,  n.  f.  Co)ieau  ;  morceau  de  bois  dëtacht'  par  la  hache  ou  la 
serpe. 

astchea,  pan.  passé.  Echu  ^  arrivé  par  hasard  :  c'est  Un'asleheu. 
cela  arrive  it  propos  ou  à  contretemps  (V.  asickiyef. 

astcbéyanca,  toc.  adz.  l'ar  hasard  ;  de  chance  ;  par  suite  d'une 
rencontre  fortuite  :  c'est  d'astckéyatice  qv,'  vos  nos  trouvou* 
nudjourdu,  c'est  par  hasard  que  vous  nous  trouvez  aujourd'hui. 

astchèye,  v.int.  Echoir;  arrivera  propos,  par  occasion,  à  un  moment 
donné  ;  nos  irons  vos  vèye  si  ré  axtekfi,  nous  irons  peut-être 
vous  voir,  c,-à-d,  par  occasion. 

astèrbatcbl  (s'),  v.  pron.  Trébucher,  faire  un  faux  pas. 

asticoté,  0.  tr.  Tracasser  en  badinant  ;  se  disputer  :  t  s'ont  astieolfs 
m  momint  et  pus  i  s'ont  fiattus,  ils  se  sont  disputés  pendant  un 
instant  et  se  sont  ensuite  battus. 

&-sto,  toc.  adt.  Debout  ;  arrêté  par  un  obstacle  ;  dmèré  à-sto,  resler 
debout  et  silencieux,  en  |>arlaut  d'une  personne  ;  être  dans 
l'impossibilité  d'avancer,  s'il  s'agit  d'un  véhicule. 

astoké,  V.  Ir.  Gtayer,  étançonner  :  gn'a  tant  d' pomes  qui  dji  sussi' 
oblidji  d'astoké  les  ctiècnes  des  pomis  :  il  y  a  tant  de  pommes  que 
je  suis  obligé  d'étayer  les  branches  des  pommiers. 

astomakè,  r.  ir.  Causer  un  grand  étonnement,  de  la  stupéfaction  ; 
abattre. 

astrakè,  r.  ir.  Laisser  passer  dans  ta  ti-achée-artère  une  petite 
quantité  de  liquide  qui  provoque  une  toux  violente  :  il  a  ri  en 
btcècant  et  çà  fa  astrukè,  il  a  ri  en  buvant  et  il  a  avalé  de 
travers.  —  V .  pron.  ;  s'asiruké.  Cette  forme  est  surtout  employée. 

atakè,  V.  Ir.  Attaquer  \  faire  citer  devant  un  tribunal  ;  adresser  In 
parole.  —  V.  passif:  yisse  aiakè,  être  attaqué  ;  atteint  ;  grave- 
ment malade  ;  at)attu  ;  il  a  sii  faart  atakè,  on  :-a  cru  qu'i 
Morrft,  il  a  été  gravement  malade,  on  a  cru  qu'il  mourrait. 

aUtche,  n.  f.  Epingle. 

atatch),  c.  tr.  Attacher  ;  joindre  deux  choses  au  moyen  d'une 
épingle,  d'un  clou,  etc.  ;  retenir  un  animal  au  moyen  d'un 
collier,  d'une  chaîne.  —  V.  pron.  :  s'alatchi,  avoir  de  I  afTectiou, 
de  l'amour  pour  quelqu'un. 
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aUtichl,  c.  tr.  Adresser  la  parole  le  premier  à  quelqu'un,  souvent 

pour  l'inTectirer. 
aUavlè,  V.  îr.  Attabler.  —  V.  pron.  :  s'alautU,  s'attabler. 
atchaa,  n.  i».  Hachoir  pour  les  viandes. 
atcbe,  n.  f.  Hache. 
atcbàssî,  t.  tr.  Pousser,  chasser  des  animaux  vei's  la  personne  qui 

parle  :  alchèssous  les  Tali^hex  par  ci,  chassez  les  vaches  de  mou 

côté. 
atcblonè,  t.  tr.  Encb^ner. 
atchisse,  n.  m.  Viande  hachée. 
atcbotè,  V.  tr.  Découpei-  en  petits  copeaux  un  morceau  de  bois,  un 

b&ton,  etc. 
atcburc,  n.  f.  Entaille  faite  avec  un  instrument  tranchant, 
atcbvalè,  v.  tr.  Mettre  à  califourchon,  comme  un  homme  à  cheval. 
ft-tcbTsn,  loc.  adv.  A  cheval  ;  à  califourchon  ^  voyadji  à-tehvau, 

voyager  à  cheval  ,  «'  mêle  à-trMau  su  in  mer,  se  mettre  sur  uo 

mur,  jambe  de  ci,  jambe  de  là. 
atèai,  V.  tr.  Amincir  une  planche,  un  objet  quelconque, 
atèrè,  V.  Ir.  Enterrer. 
atèremint,  n.  m.  Enterrement, 
atèrprlode,  t.  tr.  Entreprendre, 
atèrtènl,  c.  tr.  Tenir  en  bon  état.  —  V.  pron.  :  s'aiértèni,  se  procurer 

ce  qui  est  nécessaire  à  l'existence,  —  Part,  passé  :  aif:rlénv, 

atèrtènûice. 
aticbnè.  v.  tr.  Attiser:   aiickné  l'feu,  rapprocher  les  lisons  pour 

activer  ou  ranimer  la  combustion, 
à-tiêase-difale,  loc.  adc.  A  tète  nue  ;  échevelé  :  yèssc  à-tièsse-difuk. 

être  tête  nue,  les  cheveux  en  désordre. 
atifè,  V.  tr.  Habiller  sans  goût.  —  V.  orcm.  :  s'atifè,  en  pariant  d'uuf 

femme,  signifie  s'accoutrer  maladroitement. 
atinda,  ».  tr.  Entendre,  comprendre  ;  t  faut  atinde,  on  doit  considérer 

que...  —  Part,  passé  :  atiniu,  compris. 
atinde,  v.  tr.  Attendre. 
aUndn,  adj.  attal.  Qui  comprend  facilement  ce  qu'on  lui  dit,  cd 

parlant  d  un  jeune  enfant  précoce. 
attnri,  v.  îr.  Attendrir  (une  chose). 
atlraye,  n.  m.  Quantité  de  choses  nécessaires  à  un  métier,  à  certains 

usages. 
atirè,  V.  tr.  Tirer  à  soi  ;  attirer  quelqu'un  dans  un  but  intéressé. 
atUdJe,  n.  m.  Attelage, 
atléye,  n.  f.  Chevaux  attelés  travaillant  ensemble.  Durée  du  travail 

d'un  attelage. 
ttoné,  V.  Ir.  Entonner,  emplir  un  tonneau  de  liquide. 
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atone,  t).  ir.  Gonfler  par  l'effet  d'un  gaz  dans  l'appareil  digestif  des 

animaux;   météoriser.  —  Part,  passé:  atnnr,  atonéye  :  noue 

valcke  esst' alonéye,  notre  vache  est  météorisée. 
atonwè,  n.  m.  entonnoir. 
atdrtiyi,  v.  tr.  Envelopper  la  tête,  uu  membre  malade  au  moyen 

d'une  étoffe,  d'une  bande  de  toile.  —  V.  pron.  :  s'alôrtiyi,  sen- 

rouler,  en  parlant  des  plantes  ;  s'emmitoufler,  s'envelopper. 
atoatfl,  n.  f.  Atout,  carte  de  la  couleur  et  de  l'espèce  dont  il  retourne 

au  jeu  ;  djowe  atoute,  jouer  de  l'atout, 
atrape,  n.  f.  Ruse,  petite  tromperie  ;  plaisanterie.  Celui  ou  celle  qui 

trompe, 
atrapè,  v.  tr.  Attra|>er  ;  tromper, 
atrapè.  v.  tr.  :  Blesser  ;  yèsse  alrapè,  âti-e  blessé  en  travaillant.  — 

V.  pron.  :  s'atrapè,  se  blesser, 
atriyote,  n.  f.  Partie  du  harnachement  qui  .se  met  à  la  tête  du 

cheval  et  constituée  par  une  corde, 
au,  art.  Au  ;  pluriel  :  nui'.  Indique  le  lieu  :  aux  tclianps,  aux 

champs,  au  pâturage,  ou  encore  ce  que  l'on  va  chercher  :  aie  au 

hwès,  au  pwain,  etc.,  aller  chercher  du  bois,  du  pain,  etc. 
aabrJoo,  n.  m.  Abricot. 
aubricotl,  n.  m.  Abricotier. 
aabnçon,  n.  m.  Champigaon. 
aoche,  n.  f.  Porte  gros.si^re  et  à  clairi'-voie  pour  jardin,  verger, 

enclos,  etc. 
aacbe.  ».  f.  Aise  :  à  m'natuhe,  k  mon  aise,  à  ma  guise  ;  on  dit 

encore  :  à  l'n-at$ehe,  à  ton  aise  ;  à  s'nauche,  à  son  aise  ;  à  nosse 

jt-aucke,  à  vosse  nauehe,  à  leu  n~auche.  à  notre  aise,  à  votre 

aise,  à  leur  aise  ;  yèsse  à  s'tt-auche,  avoir  de  quoi  vivre, 
aucbofl,  fi.  f.  Aises.  Avantages  accordés  par  un  seigneur  à  ses  vassaux. 

—  Les  Àuches,  bois  de  Uiei^s  dans  ta  forât  des  Ardennes. 
aaehfl  O^io*),  aâj.  Bien  aise,  content,  joyeux. 
aud'diDS,  toc.  adv.  Au  dedans. 
aadjourda,  adv.  Aujourd'hui, 
andzen,  adv.  Au-dessus.  En  filus  de  ce  qui  est  dA. 
audzoD,  adv.  Au-dessous. 

anfe,  n.  f.  Gauf^.  Au  pluriel  :  des  haufes  {h  aspirée). 
Aogasse,  n.  pr.  m.  Auguste. 
anjèle,  n.  f.  Oseille. 

aoji,  adj.  Facile  ;  auji  à  dire,  plus  facile  it  dire  qu'à  faire. 
BQjlyemint,  adv.  Facilement,  aisément, 
anlaken,  n.  m.  Fanfaron,  vantard, 
an-landje,  loc.  adv.  Au  large  *  ouverte,  en  parlant  d'une  porte  ;  tapé 

au-taudje,  labourer  un  champ  eu  commençant  par  les  cAtés. 
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aa-ion,  loc.  adv.  Le  loog  (d'une  rivière)  \  pendaat  (un  jour,  uui> 

année,  etc.]  ;  att-lon.  au-taudge,  çà  et  )à,  loin  d'un  endroit 

désigné. 
anlnwètfl,  n.  f.  Alouette. 
aalDwète,  n.  f.  Luette, 
aomaye,  n.  f.  Génisse, 
anpyi,  f.  m^  En  parlant  des  animaux,  faire  des  mouvements  avec  la 

tête  et  le  cou  pour  activer  la  déglutition. 
aar,  n.  f.  Hart,  lien  d'un  fagot.  PI.  :  des  haurx  {k  aspirée). 
anrbalète,  n.  f.  Arbalète. 
anrcwè  (à  1'),  loc.  adv.  A  l'abri  du  veut. 

aardè,  v.  ir.  Garder  (des  animaux  aux  champs)  \  conserver  ;  surverUer. 
aurden,  n.  m.  Gardeur  de  vaches,  de  porcelets. 
Aurdinwèa,  n.  pr.  Habitant  de  l'Ardenne.  Fém.  :  Aurdinaèae. 
an-ré,  loc.  aitv.  Au  ras  :  jus«ju'à  la  hauteur  ou  la  somme  désignée  : 

djf  tai  payi  au-ré  d'm  sou,  je  l'ai  payé  entièrement, 
anrgna,  ti.  m.  Aulne,  arbre  forestier, 
aurlikote  (A  1'),  loc.  adv.  A  la  légère,  sans  solidité,  en  parlant  des 

objets  placés  sur  une  hotte,  sur  une  voiture,  etc.,  et  <|U(  sont 

sur  le  point  de  tomber  au  moindre  cahot, 
aurmanak,  n.  m.  Almaoach. 
aorniyant,  adj.  qital.  Kemuant,  s'emploie  surtout  en  parlant  des 

enfants. 
«nrniyi,  v.  tr.  Remuer  constamment  lors<]ue  l'on  est  assis  ou  debout. 
anrpwè,  «.  f.  Poix,  matière  noire  résineuse  avec  laqtielle  les  cordon- 
niers lissent  leur  ligneul  (vxj. 
au-rviâr,  loc.  adv.  A  la  renverse  ;  ù  l'envers  ;  rchèye  au-rwèr. 

tomber  en  arrière  ;  méif  ses  ichausse$  aii-mèr,  mettre  .ses  bas  l'i 

l'envers, 
aorriye,  n.  f.  Argile. 

aoralD,  ».  m.  Cendres  provenant  des  gazons  briUés  dans  l'essartage. 
aasse,  n.  f.  Grande  |>cur,  angoisse  ;  aiti  ausse,  éprouver  une  grande 

peur. 
susse,  n.  f.  Knvie  de  satisfaire  un  besoin  naturel, 
anspe,  n.  f.  Sorte  de  dévidoir  transformant  le  lil  d'une  Inibine  en 

écheveau. 
anspèlè,  V.  ir.  Dévider  du  lil  au  moyen  d'une  au$pe. 
anspony),c.  tr.  Tirailler,  houspiller,  maltraiter  quelqu'un.-  C.  récipr.: 

s'auspouyi,  se  battre. 
BOtél,  ».  m.  H«tel. 

autel,  n.  m.  Autel  d'église,  de  chapelle. 
autoÛ,  prép.  Autour,  dans  le  voisinage  de  ;  environ,  en  parlant  df 

Tneure,  de  l'&ge. 
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aowe,  n.  /.  Oie  ;  pArsonne  peu  intelligenle.  —  Pâte  ffauwe.  renoD- 

culacéfl. 
«Dwt  1  int.  servant  à  arrêter  un  attelage. 
aniiD,  fl.  M.  Hameçon  pour  prendre  le  poisson. 
avalé,  V.  tr.  Avaler  :  avale  d'iriviè,  avaler  de  travers. 
aviloir,  n,  m.  Celui  qui  mange  vite  et  beaucoup  à  la  fois. 
avanci,  o.  tr.  Pousser,  faire  aller  vers  quelqu'un.  —  V.  intr.  Marcher 

en  avant  ;  se  hâter  -,  mener  rondement  un  travail. 
avanctiniat,  n.  m.  Avancement  ;  nomination  à  un  grade  ou  k  un 

emploi  supérieur. 
avanlje,  n.  f.  Affront  public. 
avaDttdl^i  **■  *»-  ^  1ii>  ^st  utile,  profitable. 
avantadjl,  o.  tr.  Avantager. 
avant-deux,  n.  m.  Partie  d'une  danse. 
avao,  adv.  Dbqs,  sur,  de  câté  et  d'autre  ;  avau  tiwe,  au  fli  de  l'eau  ; 

pa  d't'avau,  partout  ;  pa  d't'avaur  ii,  sur  tout  le  corps  ;  pa 

if  t'atiaur-Zf),  de  tout  ce  cAtè-là  ;  pa  d't'avaur-ei,  dans  toute  cette 

rC^ion-ci. 
avaa-ci,  loe.  adv.  Par  ici  ;  on  dit  également  avaur-ci, 
avan-ti,  loc.  av.  Par  là  ;  on  dit  aassi  avaur-là. 
avi,  prép.  Avec,  en  même  temps,  en  compagnie  de,  au  moyen  de. 

(V.  avu  et  avmi.) 
avenant,  adj.  quai.  Bien  fait,  de  belle  prestance,  agréable. 
avanant(àr), 'oc.  aiv.  En  proj>ortion...,daDs  la  même  mesure.  — 

On  dit  également  :  à  i'advenant. 
averti,  V.  tr.  Informer,  prévenir,  donner  avis. 
avèrticbamint,  n.  m.  Avertissement. 
aveûla,  n.  et  adj.  Aveugle.  —  Fig.  Celui  à  qui  la  sottise,  la  passion 

Atent  le  jugement. 
avtnda,  o.  tr.  Atteindre,  avec  un  certain  effort,  un  objet  étmgné  en 

hauteur  ou  c-n  longueur. 
aTint,  n.  m.  Les  quatre  dimanches  précédant  Noël. 
avlyl,  tj,  tr.  Devenir  vieux  ;  vieillir  vile.  Part,  passé:  aviyi,  aviyiye. 
avixant,  adj.  verbal.  Adroit,  intelligent,  avisé  dans  les  affaires. 
avittnee,  n.  f.  Idée  ;  plaisanterie  ;  farce  ;  quête  avizance  !  quelle 

farce  t  i  n'a  pont  a  bone  avizance,  il  n'a  pas  de  bonne  idée, 
avllè  (a'),  c.  pron.  Avoir  une  idée  bizarre  ;  être  assez  hardi  pour... 
no,  n.  m.  Grand  crochet  de  fer  ou  de  bois  auquel  on  accroche  les 
harnais,  etc.  —  Branche  d'arbre  élaguée  dont  un  rameau  coupé 

forme  crochet.  —  Bolome  aux  ami,  homme  aux  crochets,  person- 
nage imaginaire  qui  se  trouve  dans  les  rivières,  les  puits,  et 

attire  les  enfants  imprudents  pour  les  noyer. 
aToo,  prip.  Avec  (Foisches). 
aTO,  préf.  Avec  (langage  d'ayil. 
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avri,  n.  m.  Avril,  i'  mois  de  l'aonëe  ;  court  tpèchfin  ifaun,  eonrir 

le  poisson  d'avril, 
awarè,  v.  tr.  Etonner  Tortement,  Iroublé  par  un  événement  auquel 

personne  ne  s'attenr)  ;  yésue  awarè,  cest  étiT  comme  égaré  par 

rétoiinement. 
awe,  fl.  f.  Houe  à  main, 
awè,  V.  tr.  Travailler  la  terre  à  la  houe. 
awè,  V.  tr.  Avoir,  posséder  ;  éprouver  (un  besoin,  la  faim  par  exemple, 

ou  un  sentiment  comme  la  peur)  ;  obtenir.  —  Impers.  :  ènn'avsè, 

y  en  avoir  ;  gn'énn'n  hramint.  il  y  en  a  beaucoup, 
awinne,  ti.  f.  Avoine. 

ayaye  !  interj.  Marque  la  douleur,  la  moquerie, 
ay«  !  inlerj.  Marque  la  surprise,  la  douleur  et  l'ironie. 
aye  I  interj.  Hàtons-nous  !  Travaillons  plus  vite  ! 
aye.  Mis  pour  aller  ;  dji  n'  ses  pus  aye,  je  ne  penx  plus  aller,  je  n'en 

puis  plus, 
aye,  n.  f.  Haie,  vive  ou  sèche.  Pluriel  :  des  kayes  (A  aspirée). 
ayi,  adv.  Oui. 
ayi,  V.  tr.  Descendre  du  bois  au  bas  d'une  montagne  au  moyen  d'un 

traîneau, 
ayi,  u.  ir.  Haïr  ;  djé  l'oyis,  je  le  hais  ;  djé  les  z'ayis,  je  les  hais, 
ayisse,  n.  m.  Remous  formé  par  l'eau  d'un  fleuve,  d'une  rivière 

autour  d'une  ile  ou  dans  un  endroit  profond. 

ayon,  n,  m.  Sorte  de  grand  paillasson  derrière  lequel  s'abritent  les 
cantonniers,  les  carriers,  etc. 

ayaklè,  v.  ir.  Garantir  quelqu'un  de  la  pinie,  du  vent,  en  lui 
mettant  une  couverture,  un  vêtement  sur  la  tête  et  les  épaules. 
—  I'.  pron.  :  s'ayukié;  se  dit  des  femmes  qui  se  garantissent  du 
mauvais  temps  en  relevant  leur  jupon  sur  la  tête. 

a-ynte,  adv.  A  l'abri  du  mauvais  temps  ;  on  se  met  à-^ute  dans  une 
cabane,  une  hutte,  dans  un  endroit  couvert. 

azar,  n.  m.  Hasard  ;  chance  ;  bonne  occasion. 

azardè,  tj.  ir.  Hasarder,  risquer,  exposer.  —  V.  pron.  :  s'asardè, 
tenter,  s'exposer  ;  —  d'azar,  de  cnance. 

(A  suivre.)  J.  Waslbt. 
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AU    CAMP    DE    LANDRES 


GluckteliK  aber  der,  dem 
eine  hoehere  LeideDschalt 
den  Busen  fùllte  ! 


L'averse  a  détrempé  les  chemins  creux  d'Argonne  : 
Dumouriez  aiu  aguets  s'est  tapi  vers  (irandpré. 
Au  bord  du  camp  fétide  et  boueux,  l'émigré 
Nerveux,  scrute  ta  route  en  tordant  sa  dragonne. 

Tout  au  loin,  les  traînards  que  l'armée  abandonne 
Rôdent  encore  autour  des  fourgons  embourbés. 
Le  piilinement  gras  des  postes  attardés 
Se  mile,  dans  le  soir  morne,  au  clairon  qui  sonne. 

La  pluie  éteint  les  feux  acres  des  bivouacs. 
fireloUants,  les  Prussiens  sont  assis  sur  leurs  sacs. 
Près  des  tentes  qu'emporte  un  orage  tragique. 

Mais  une  torche  hrûtc  à  l'abri  d'un  caisson. 
Monsieur  le  Conseiller  de  (Scetke,  sans  façon. 
Dicte  à  son  secrétaire  un  essai  sur  l'optique. 

Jean-Marie  Carré. 
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CRÉPUSCULE    D'AUTOMNE 


Cest  Octobre,  le  soir,  à  theure  lourde  et  fente 
Oà  du  jour  trembU  encore  une  clarté  mourante, 
Oà  tel  boit  jaunistanti  senbknt  te  recwUlir, 
Où  les  deux  tout  entiers  se  mettent  à  pAlir. 

L'ombre,  qui  se  répand,  se  fait  entelopptmte. 
Les  mille  bruits  du  jour  commencent  à  faU}lir, 
Il  semble  que  les  champs  «euZenI  s'ensevelir 
Dans  le  calme  parfait  d'une  pieu«e  aflenle. 

Tout  se  voile  ou  recule,  on  sent  grandir  son  cœur. 
En  nous  Poubti  s'impose  et  la  haine  se  met^rt  ; 
Hétancolique  et  doux  crépuscule  d'Automne, 

Qm  du  brumeux  lointain  mollement  tombe  et  donne 
Comme  un  pardon  de  tout,  comme  un  apaisement. 
Au  pays  qui  s'endort  dans  un  encAanlement. 

Heori  Dacreuont. 
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CBRONIQtrS 


I.  Ub«  éditioB  nni^e  de  Garson. 

La  Bevut  a  déjà  signalé  à  plusieare  reprises  deB  éditions  rares 
ou  des  maniiscrils  de  Gersoc  (1).  Un  catalogue  récent  apporte  un 
article  i.  leur  ajouter. 

La  librairie  Karl  W.  Hiersemann,  Leipzig,  KoenigetraBse,  29, 
met  en  vente  dans  son  dernier  Catalogue  (40S}  : 

41  Oenoii,  Joh.  (Jehan  Charlîer),  Doctissimi  acatissiniioz 
viri.  Johannis  de  gersonno  theolo^  doctoris  :  et  insigols 
pansioni  /  ecctie  cancellarii  tractatus  de  ecclesiastico  po-  / 
testate  :  r  origine  iuris  ac  legum,  in  costantiensî  /  CQncîUo 
editus  Féliciter  incipit.  /  C  S.  1.  et  a.  (Parisiis,  Jean 
Bonhomme,  ca.  1485.)  D.-bas.    28  ffoc.  175  mark. 

Proctor  iBâ3.  Reicbling.  Fmk.  I.  Nr.  103.  Pcllecbet  ails.  Non  identique 
i  Hain-CoppiD^er  7HS.  Impreision  gothique,  39  lignes  i  li  page.  roi. 
37  ■,  en  haut  ;  Finit  trtclttuB  de  poteitate  «ecUutici,  r  de  /  origine 
iurii  r  legu.  niigis  ed  inqaisitione  /  veritatii  qi  «d  determittione. 
editui  T  pnu  /  tialus  costanlie  puinlie  magotine,  lepore  ge  /  neralii 
cocîlii,  pro  parte  magiitri  Johanii  /  de  Keraonno  cacellarii  paiiiiensii. 
AnDO  a  J  oitiuilate  4ni  Miilesinio  quadrigenleainio  /  zvii.  de  testa  [Ij 
februarli.  Le  v*  est  blanc,  de  nitme  l«  r*  de  la  demiire  reulUe.  Fol.  18 
verao,  au  milieu  :  De  origine  iu-  /  ria  ac  leguin. 

Filigrane  ;  lea  armea  de  Parii. 

Ce  traité,  très  important  pour  l'hisloire  de  l'Eglise  et  des 
conciles,  est  connu  seulement  en  2*  édition  [Paris,  Gui  Marchand, 
ca.  1490)  el  exlraordinairemeut  rare. 

Belle  impreseion  pariBienne,  exemplaire  Inlact.  P.  C. 

n.   Cérémonie  patriotique 

deniit  le  monament  da  Toremia,   eux  Invalides, 

ft  l'occasion  da  son  trioantanaira. 

A  l'occaBion  du  trois- centième  anniversaire  de  la  naissance  de 
Turenne,  le  comité  directeur  de  la  Ligue  des  Patriotes  avait 
oiyaniBé  une  manifestation  tout  intime,  mais  qui  fut  extrême- 
ment émouvante  dans  sa  simplicité,. le  2S  novembre  1911. 

Une  délégation,  compoBée  de  deux  délégués  par  arrondissement 
el  conduite  par  le  Président  de  la  Ligue,  M.  Paul  Déroutède,  par 
les  vice-présidents  MM.  Maurice  Barrés,  Marcel  Habert  et 
Tournade,  et  par  M.  L^  Menuet,  secrétaire  général  du  Comité 

(1)  Amw,  t.  ]].  p.  »48,  L  V,  p.  M,  t.  IX,  p.  «s,  1.  XVI,  p.  10&. 
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directeur,  se  rendit  dpV^Qt  t?  mP.nuTpent  de  Tureane,  aux 
Invalides. 

DeB  ligueurs  portaient  le  drapeau  de  la  Ligue  et  une  couroune 
de.  lauriers  avee  oette  iosoriplion  :  «  Il  oe  faul  pas  qu'il  y  ail  un 
seul  homme  de  guerre  en  repos  en  France  tant  qu'il  y  aura  un 
Allemand  en  Msace.  —  Tureone.  » 

La  délégation  s'arrêta  un  instant  sur  les  marches,  où  H.  Paul 
Dêroulède  a  prononcé  une  première  allocution.  Il  exposa  pourquoi 
la  cérémonie,  au  lieu  d'avoir  été  célébrée  le  M  septembre,  jour 
anniversaire  de  la  naissance  de  Turenne,  avait  été  remise  au 
36  novembre. 

Dans  la  chapelle,  en  face  ilu  monument,  après  avoif  placé  la 
QOuroniie  sur  le  tombeau,  |rf.  Paul  Déroulède  prononça  nn 
éloquent  éloge  de  Turenne.  Puis  U.  Maurice  Barrés  s'avança  à 
son  tour  au  pied  du  monument  f.l  prononça  une  nlloculion 
patriotique. 


MMPTES-RENDUS  BIBUOGRAPHIQUES 

Almanacb-ÂDDnaire  de  la  Karne,  de  l'Aisne  et  des  Ardenoes,  fondé 

par  M.A.TOT-BRAINB,  coQtiDUé  par  Henri  Matot.  —  54<  année,  1912. 

—  Reims,  H.  Matot,  1912  ;  in-8°  (gravures,  portraits  et  cartes). 

(Priï  :  1  fr.  25.) 

Ce  volume  reoferme,  comme  les  précédents,  d'abondantes  et 
curieuses  études  sur  le  département  des  Antennes  et  l'Argoone.  En 
voici  un  relevé  qui  oe  manquera  pas  d'intéresser  nos  lecteurs  : 

La  CkttpelU  de  Saint-Roeh  et  le  Cimetière  du  Baty,  à  Fumay,  par  le 
D'  Georges  BouaoBOis,  pp.  133-144  (avec  une  vue  et  7  ioscriplions  de 
pierres  tombales). 

Notice  historique  sur  te  Canton  de  Givet  (Ardennes)  (suite  et  fln),  par 
dom  Albert  Noël,  pp.  161-171.  —  Avec  les  notices  consacrées  i 
Vireux-Molhain  et  à  Vireux-Wallerand,  le  savant  bénédictin  termine 
son  élude  -documentée  sur  le  canton  de  Givet,  commencée  depuis 
plusieurs  années. 

La  Comersio»  d' Saint  Eloi,  par  Cousi  Laoitis,  pp.  198-203.  —  Vieux 
conte  argonn&is,  patois  de  la  région  de  Sainte-Henehould. 

La  GaiUe  et  tes  GaiUots,  par  CoQSi  Laouis,  pp.  203-205.  —  Vie)ix 
conte  argonnais,  patois  du  Val  de  Biesme  et  de  la  région  de  Vienne- 
le-Ch&teau. 
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Xolice  sur  la  famiile  de  C&nUtmiM  àe  Givet,  par  R.  Waiithibr, 
pp.  206-212  (avec  2  portraits}. 

De  Sedan  à  Orml,  promenade  cyclùle,  par  E.  Bigcrt,  pp.  224-246 
(avec  5  Tnes  et  2  portraits). 

Glanes  kisloriqites  vouzinotses,  par  Ch.  feiÉRV,  pp.  257-269  (avec 
4  fac-similés).  —  On  y  trouve  des  extraits  d'une  notice  manuscrile 
inédite  siir  Vouziers,  par  T.  Harlin,  et  des  poésies  sorties  de  la  plume 
de  J.-B.  Taioe,  qui  Tut  avoué  à  Vouziers  et  père  d'Hippolyte  Taîne. 

La  Légende  de  Saint  Biaise,  par  Gaston  Doquin,  pp.  304-305. 

Carnet  de  rnanœuvres,  par  Michel  MisriOFFE,  pp.  340-346  (avec 
3  vues).  —  Quelques  impressions  sur  Hontlaurent  et  ftethel. 

Le  Docteur  Lancereaux,  i839-i9iO,  par  le  Docteur  0,  Guelliot, 
pp.  35ft-361  (avec  un  portrait).  —  Le  Docteur  Lancereaux  était 
originaire  de  Brécy-Brières. 

Visite  au  Champ  de  bataille  de  Sedan  (4" septembre  é870),  par  H.  Rodî, 
pp.  362-374  (avec  5  illustrations). 

Un  cadeau  de  Henri  IV  (légende  ardemutise),  par  Marie  de  Waillt, 
pp.  374-376. 

Cadrans  solaires,  légendes  et  devises  horaires  à  Reims,  dans  Ut  région, 
en  France,  par  H.  Jad.\kt,  pp.  390-405  [avec  6  illuslralions].  — 
Quelques  additions  pour  le  département  des  .\rdennes. 

Un  oublié.  Louis  de  Monfral/œuf,  par  P.  D.,  pp.  406-409.  —  Louis  de 
Monfrabœur  était  nû  à  Thénorgues  le  30  avril  1724  et  mourut  dans 
sa  propriété  de  la  Motte-Guèry  le  14  juillet  1792.  L'auteur  insiste  sur 
sa  vie  militaire  et  les  services  qu'il  rendit  à  l'agriculture,  détails 
négligés  dans  l'article  de  l'abbé  Bouilliot. 

Le  retable  de  l'Eglise  de  Sainl-Aforel  (ArdennesJ,  par  Al.  Baudon  et 
Ch.  Hemmkrlé,  pp.  4H-416  (avec  une  photographie).  —  Ce  retable, 
en  bois  sculpté  et  peint,  est  un  des  rares  retables  qui  esislent  encore 
dans  la  région  ardennaise.  On  n'en  a  signalé  d'autres  qu'à  Uam-sur- 
Meuse,  Braux,  Thugny,  Saulces-MonclJn  et  Champigneulles. 

Ch.  HociN. 

L'Ardennaisa  :  Om  R«m  d'ecMm  —  L'Eau  cMpIlea  —  Dérasinte  — 
par  Henri  Daviqnon.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  G",  [1912]  ;  in-18 
de  288  pp.  (Prix  :  3  fr.  50). 

Sauf  une,  L'Eau  complice,  qui  se  déroule  en  Flandre,  les  nouvelles 
de  H.  Davignon  ont  pour  scène  l'Ardenne  belge.  Quoique  l'auteur 
encadre  ses  récits  dans  les  sites  d'une  Ardeane  qui  n'est  pas  tout  k 
fait  la  Bôtre,  le  volume  ne  peut  manquer  de  plaire  aux  Ârdenoais 
de  France.  Ils  y  trouveront  d'abord  l'étude  p^rcfaologique  de  diffé- 
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renls  milieux  très  Toisins  de  ceux  qu'ils  cooaaissent  (nous  ne  voulons 
point  g&ter  le  ebarme  de  la  lecture  eu  résumant  les  •  histoires  • 
elles-mêmes).  Surtout,  ils  prendront  intérêt  k  la  tentative  faite  pour 
évoquer,  comme  dit  l'auteur,  la  i  secrète  sympathie  entre  l'&me  des 
gens  et  l'&me  des  paysaj^es  ■. 

C'est  dire  que  les  paysages  tiennent  ici  la  plus  grande  place. 
L'Ardenne  tourbeuse  de  la  Haute-Pagne  &  la  frontière  prussienne, 
l'Ardenne  forestière  des  environs  de  Saint-Hubert,  les  sites  des 
environs  de  Liège,  forment  tour  à  tour  le  fond  de  la  toile.  Les 
diverses  saisons,  en  en  modifiant  les  aspects,  ont  leur  répercussion 
sur  les  événements  et  sur  l'&me  des  personnages.  Pas  une  page  où 
l'on  ne  sente,  non  seulement  la  parfaite  connaissance  du  pays,  mais 
l'amour  profond  qu'a  pour  lui  l'auteur.  Le  plateau,  la  fagne,  la  forêt, 
les  rocbers  trouvent  en  lui  un  admirateur  tellement  persuasif  qu'il 
n'aurait  pas  de  peine  k  communiquer  son  admiration  k  des  étrangers. 
Gomment  des  voisins  lui  rèsisteraientrils  ?  Il  n'existait  pas  encore, 
dans  la  forme  du  roman,  un  livre  oti  la  description  fût  si  exacte,  si 
précise  sans  sécheresse.  On  n'y  rencontre,  pour  ainsi  dire,  aucune 
de  ces  entorses  à  l'histoire  naturelle,  minéralogie  ou  botanique,  qui 
pullulent  même  dans  les  ouvrages  n'appartenant  pas  au  même  genre 
littéraire  ;  et  c'est  quelque  chose  ;  cela  prouve  la  bonne  marque. 

Quant  aux  héros,  très  vivants,  très  ardennais,  la  vérité  de  leurs 
types  les  fera  reconnaître  de  tous  ceux  qui  ont  vécu  en  Ardenue  on 
qui  y  ont  au  moins  promené  leurs  tacances.  Tous  ardents  sous  le 
calme  extérieur,  l'amour  qu'ils  éprouvent  pour  leur  terre  natale, 
froide  et  rude,  mène  leur  vie  affective  et  conquiert  à  leur  pays 
jusqu'à  une  Flamande  d'abord  déracinée  au  milieu  des  bois.  Les 
Ardennais  ne  se  plaindront  pas  de  M.  Davignon,  car  la  race  se 
présente  chez  lui  très  sympathique. 

P.    COLLIKBT. 


Le  Gérant  :  E.  LAROCHB. 
Scdaa.  —  Imprimerie  Ehili  Lasocmi,  rue  Ouabetta,  11. 
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UNE  TAQUE  DE  FOYER  ARDENNAISE 

EN    MORVAN 


ICn  ph'iii  |i<iys  morviiniiiol,  <iiix  soitrctts  t)u  Coui^în  et  non  loin  de 
li)  {letiln  ville  (te  Saiilicii  (I),  s'f;li>vent  dans  une  sitiialion  pitto- 
n>Nf|i]e  loR  qiinlre  tourelles  du  cliAtoau  de  Vtllar^oix  (i). 

Là  réside,  depuis  près  de  trois  siècles,  une  vieille  famille 
clinmpenoise  dont  les  orifiines  premières  sont  dauphinoises,  les 
Ridalhier  (.1). 

Sei^^neurs  de  Liintii;ïes.  Vuugrey  (4)  et  Bragelonj^ne  (:>),  dans  la 
partie  la  plus  méridionale  de  la  Champagne,  aux  conlins  de  la 
Kuurgogne,  les  Balnlhier  possédaient  celte  seigneurie  hourgui- 
gnonne  de  Villargoix  depuis  I(ii4  :  elle  leur  était  échue  en  dot 
par  suite  du  mariage  d'Rdme  de  Kalatliier,  lieutenant  de  la  Mestre 
de  Camp  au  régiment  de  Marulles-cavalerie  (fî),  conclu  par  contrat 
du  II  mai  16â4  devant  Doiie,  notaire  à  i^antages,  avec  damoiselle 
Antoinette  de  Sivry  (7),  fille  de  Ouy,  écuyer,  seigneur  de  Villar- 
goix,  et  de  damoiselle  Krani.-oise  de  la  Plume  (H),  Ils  ont  conservé 
celte  terre  sans  interruption  jusqu'à  nos  jours  (!)). 

1^  cliÂteau  a  grand  air  avec  son  vieux  pont-levis  et  sa  cour 
d'honneur  encadrée  de  quatre  tourelles  sur  laquelle  s'ouvrent  le 
salon  et  la  salle  à  manger,  aux  murailli-s  couvertes  de  portraits 
historiques. 

Dans  ces  deux  pièces,  deux  vastes  cheminées  laissant  voir  deux 

iV  Saolieu,  aujourd'hui  dief-lieu  do  rintitn  de  rirrondissemcnl  de  Scmiir,  Câtc-d'Or. 

li]  Vîllargaix,  commone  xtnelle  du  rinton  de  Saulieu. 

<H|  tbblhiej'  :  de  ubif,  à  la  fatcr  d'or.  , Champagne.)  Fiuiille  rci-onnuc  par  Cauiiuriin. 

(i)  t^aotagcs  «1  Vougrrv,  niijciurd'Iiui  cutnmiincs  du  rmbm  de  i:iia>iuii:r,  \ttht. 

\h)  BnRtlungne,  rummunc  iicturllp  du  taaUia  das  ilireys,  Aul>e. 

,Gj  K^gimant  de  Claude  de  Marulles,  dievalier  seigneur  de  .Marut]e>,  plus  raiil  man^lial  île 
rain|j  el  décMp  le  9  (li<cGiiil)rc  IRSS.  Marelle»  :  d'atur.  à  «ne  rpér  d'argent,  {garnie  d'or, 
potée  r.n  put,  et  accottér.  de  deux  pennet  adoiiéf»  iCargenl.   Toursinc, 

("i  SiviT  :  tTatur,  an  lion  d'or,  la  tète  conlnurnée,  armé  el  lampaisé  de  gueule»  ; 
«H  chef  d  argent,  rhargè  d'un  cœur  de  titteule».  iFrance.J 

|8)  La  P\itme  ■  coupé  .-  on  /,  d'or,  à  S  aiglet  de  iitble  rangien  en  j'aice  ;  an  S.  de 
gueule*  à  S  bdtoni  noiicks  alaiirt  d'or,  pour*  en  pat,  $  el  t.  (FratiM.i 

(9)  Le  dillean  est  bahil'  enrore  par  M.  le  Marquis  de  Balalhlcr  el  apparlienl  à  son  Sis,  M.  le 
apiUme  de  eanierie  Rofer  de  E)alithi«r. 

Kiv.  D'AiD.  ET  D'AU.  T.  XIX,  n-  3. 
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taque.s  de  foyer  armoriées,  d'aillpurs  semblnbles,  et  une  Iroisième 
peut  se  voir  dans  une  autre  pièce  du  château. 

Ce  sont  ces  trois  taques,  dont  nous  donnons  une  reproduction, 
qui  ont  appelé  notre  attention  d'archéologue  et  de  cliampenoiR. 

Ces  taques  sont,  en  ellet,  aux  armes  de  deux  maisons  ariten- 
naises,  les  familles  de  Launoy  et  d'Eslocquoy  et  proviennent  san?: 
nul  doute  de  Christoplie-Prançois  de  t^unoy,  écuyer,  seigneur  de 
WagDon  (1),  Launuis  et  Jandun  {i),  mestre  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie,  époux  de  damoiselle  Philippine-Ursule  d'Eslocquoy, 
par  contrat  du  ii  décembre  1671.  C'est  du  reste  la  seule  union 
entre  ces  deux  familles. 

Leur  fille,  Suzanne-Julie  de  Launoy,  épousa,  le  30  janvier  1707, 
Henry-Denis  de  Balathier,  chevalier,  baron  de  Villargoix,  y 
demeurant,  et  seigneur  de  Lantages. 

Ce  sont  ceux-ci  certainement  qui  ont  amené  du  Rethélois  et 
apposé  aux  cheminées  de  leur  château  de  Villai^oix  ces  trois 
lourdes  taques  de  foyer  (3)  représentant  les  nrmes  et  quarliers  des 
père  et  mère  de  l'épouse.  Peut-être  môme  d'autres  taques  sem- 
blables pourraient-elles  être  retrouvées  en  Rethélois  dans  les 
résidences  des  Launoy  de  l'époque. 

Au  centre  de  ces  taques  se  trouve  l'écusson  accolé  des  Launoy  : 
de  gueulex,  aux  4  pals  d'argent,  charges  de  14  hermines  de  sable,  et 
des  Estocquoy  :  d'azur,  à  3  bandes  d'or  ;  au  chef  de  mime,  chargé 
d'un  lion  naissant  d'azur. 

De  chaque  c6té  de  ces  écussons.  s'étagent  les  quarliers  de 
chacune  des  lignes  des  deux  familles  :  nous  allons  les  étudier 
Buccessivement. 

I.   Famille  de  Launoy. 

La  famille  de  Launoy  est  une  des  plus  illustres  et  anciennes  de 
la  noblesse  ardennaise  :  elle  remonte,  par  filiation  ininterrompue, 
à  Oudart  de  Launoy,  chevalier,  seigneur  de  Launoîs,  maréchal  de 
Champagne  en  l'an  1230,  dont  Christophe-François  de  Launoy 
descendait  au  quatorzième  degré. 

Cederoierétait  fils  de  Jean  de  Launoy,  sixième  du  nom,  écuyer, 
seigneur  de  Wagnon,  et  de  damoiselle  Louise  des  Ayvelles,  celle-ci 

It)  WagnoD,  Gomniune  aclueSe  du  canlan  de  Novion-Porclea,  Ardennes. 

(!)  LauDois  el  Jindun,  aujuurd'Iiui  communes  du  canton  de  SifTiJ-l'Abbs^e,  Ardrnnes. 

(3)  C«s  taquet  pteeal  cbactine  plus  de  100  kiloframmw. 
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fille  (le  François  des  Ayvelles,  el  de  ilaiiioiselle  Anne  (rEstourmcl, 
—  petil-fils  lie  Nicolas  «le  Launoy,  seigneur  de  Wiignon,  et  de 
dnmoiselle  Antoinette  de  Hoiivroy,  —  iimère-petil-fils  de  Jean  de 
Liiunoy,  cinquiùiiie  dti  nom,  Roignenr  deL.iunoiR,el  de  dninuiselle 
Jeanne  d'Ailly. 

Les  éciisHons  de  la  taqiic  de  Villargoix  vienneiil  rDulirmer  ce 
fragment  de  généalogie. 

Le  premier  est  :  Des  Avvelles  t  d'argeni,  au  sautoir  île  fiueukx, 
arcompiigné  (/«  4  molettes  d'éprrnn  de  snhk.  Il  s'agit  ici  d'une  vieille 
famille  elievaleresque  de  Cliani])agne,  remontant  à  Jean  dit  Rlondel 
des  Ayvelles,  décédé  au  commencement  du  xiv"  siècle,  seigneur 
des  (îrandes  et  l'etites  Ayvelles  (1).  Celte  famille  conserva  ces  deux 
dernières  seigneuries  jusqu'à  ce  qu'elle  s'éteignit  dans  les  maisons 
d'Aguerre  (i},  de  Launoy  et  d'Ambly  (.'(),  au  commencement  du 
xvii"  siècle  :  ces  seigneuries  {tassèrent  alors  à  un  rameau  de  celte 
dernière  maison  qui  en  releva  le  titre  et  prit  le  nom  d'Ambly  des 
Ayvelles. 

Louise  des  Ayvelles  descendait  de  Blondel  des  Ayvelles  au 
neuvième  ttegré  :  elle  était  lllle  de  Pran<;ois  des  Ayvelles  et  de 
danioiselle  .Anne  d'Kstourmel  et  avait  épouRé  Jean  de  Launoy, 
écuyer,  seigneur  de  Wagnon  el  Launuis,  par  contrat  de  Pasquel, 
notaire  royal,  le  20  février  llîi'i. 

l'ne  branche  radetle  de  celle  grande  famille  se  fit  reconnaître 
par  Caumarlin,  lors  de  la  recherche  de  Ifi/O,  sous  le  nom  d'Ksay- 
vdles.  el  avec  des  armes  brisées,  où  les  molettes  d'éperon  sont 
remplacées  par  des  merlelles  de  même  ;  mais  elle  n'a  pas  justifié 
de  sa  jonction  avec  la  famille  chevaleresque  des  Ayvelles. 

Le  second  est  :  Estocrmkl  :  de  gueules,  à  la  croixdcntelw  d'argent. 
Cette  maison,  une  des  plus  illustres  de  Picardie,  où  elle  s'est 
habituée  dès  le  xv«  siècle,  tire  son  nom  de  la  terre  d'Kstourmel  (4), 
en  Caml>ré3is.  Elle  portait  jusqu'à  la  fin  du  xv»  siècle  le  nom  de 
Creton  et  remonte  à  Simon  de  Creton,  chevalier,  seigneur 
d'Eslourmel  en  1433. 

Anne  d'Eslourmel  avait  épousé,  à  la  Un  du  xvi°  siècle,  François 

(1:  Les  Ajnelles,  aujourd'hui  commune  du  iunlnn  de  Fliie,  ArdeDoes. 

IS}  Kfatnt:  {Cor.  à  3  piet  an  naturel.  (Navarre. i  Fiiiiitic  refonniic  en  CliiiinpagDe  pr 
Tiiuiiurlia. 

{'i\  Ambly  ;  it'atur,  <i  3  lionctaux  île  sable.  (Cliam pagne.;  Kaniille  rccoonue  pir 
Caumirlin. 

(4)  Eibiurniel,  cummuoe  aciuellc  du  canton  de  Carniôrcs.  Nord. 
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(les  Ayvel  les,  chevalier,  seigneur  de  t.aunois,Clavy(t),  MeRinonl(â), 
les  Grandes  et  les  Petites  Ayvelles,  et  d'Escordal  (3),  goiiver- 
neur,  capitaine  et  gruyer  des  ville  et  souveraineté  de  Oiâteau- 
Regnault  (i)  et  Lincliamps  {li). 

Elle  était  ftlle  de  Louis  d'Eslourmel.  chevalier,  seignenr  du 
Frétoy  (6),  chevalier  de  l'ordre  du  Roy  el  gentilhomnie  ordinaire 
de  sa  chambre,  et  député  de  la  noblesse  du  Vermandois  aux  Etats 
Généraux  de  Blois.  Celte  famille  est  encore  représentée  de  nos  jours. 

Le  troisième  est  Rouvaov  :  d'argent,  à  la  fasce  de  xnhle  :  au 
lamfiei  de  3  pendam  de  gxieuiex,  en  chef.  Cette  famille  champenoise 
remoDlail  à  Renaud  de  Rouvroy,  époux  en  1324  d'Aalis  des  Ar- 
moises (7),  et  s'étail  alliée  aux  Pavant(8),  Corbon(9),  Averhoull  (10) 
et  autres  notables  maisous  du  Rethélois. 

Autoinette  de  Rouvroy  avait  épousé,  avant  1390,  Nicolas  de 
Launoy,  écuyer,  seigneur  de  Jandun,  Launois,  Vence(ll)  et  Crève- 
cœur  (12),  mestre  de  camp  el  capitaine  de  cent  hommes  d'armes. 

Cette  maison  s'est  éteinte,  vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  dans  les 
familles  de  Savigny(13j,  Béi!annes(14)  et  Constant  (13),  auxquelles 
elle  porta  ses  seigneuries  patrimoniales  d'Aultry  et  Municlieulin  1 16). 

Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  l'illustre  maison  des  Rouvroy  de 
Saint-SimoD  (17),  qui  portait  de  toutes  autres  armes. 


(3J  Ecordal,  aujourd'hui  canimune  du  canton  de  Tourteron,  Ardennet'. 

(t)  Cbiteau-Itegnault,  ïndenne  pi'inclpaulé  indépendanle,  n<duLtc  aclueHemrat  à  \'é\U  de 
simple  coDimuno  du  cantun  do  HonlhciTi)^,  Ardeiincs. 

(iij  Liochamps.  ancien  chiteau-rart  ruini^,  du  lerriluii-c  actud  do  la  commune  des  Haules- 
RiTièi%i,  canton  de  Monlliermi!,  Ardenoes. 

(G)  Le  Frétoy,  aujourd'hui  Rommnae  du  canton  de  Maignpiay,  Oise. 

[i]  Des  Armoises  :  gyronnê  d'atur  el  d'or,  de  11  pièces;  à  fica,  en  abijme.  parti 
d'argent  tt  de  guti^i.  (Cliampagne.}  Famille  lïi<'e  df^s  longteiops  en  Lori'aine  el  Ban'iiis. 

(8i  Pavant  :  d'argent,  à  3  fatcn  de  gueulei:  au  chef  étiqaetè  d'or  et  d'amr,  de 
2  lire».  (Cliampagne.]  famille  reconnue  par  Caumartin  et  éleinie  au  xix-  siècle. 

(9)  Cnrbun  :  d'aiur,  à  la  batide  d'or  ,*  ù  ta  molette  de  gveulei,  en  chef.  {Clianinaimc  ) 
Famille  itelDlB  i  la  fin  du  xïi- giÉcle.  '^    ' 

(10)  AverliûoU:  fa>cé,  d'or  et  de  table,  de  0  pièces;  au  franc  quartier  d'hermines. 
{Fhindre.)  Famille  reconnue  en  Qiampagne  par  Caumartin. 

(11)  Vence,  censé  do  territoire  de  la  commune  actuelle  de  Jandun. 

(121  Crévecœur,  hameau  du  territoire  actuel  de  b  commune  d'Allandhuj-Saiisseuil,  canton 
d'Attigny,  Ardennes. 

il3)  Saïignj  ;  gyronné  d'amr  et  d'or,  de  19  pièces  ;  àl'écu.en  abyme,  de  gueules 
chargé  d'une  devise  d'hermines.  (Champagne.)  famille  reconnue  par  Caumartin, 

|li)  Kiannes  :  d'atur,  semé  de  besans  d'or,  au  lion  de  même.  (Diampapic.  Famille 
reconnue  par  Caumartin. 

(15)  Constant  :  de  gueules,  à  3  fasces  d'or;  au  chef  de  même,  charge  de  3  bandes 
d'argent.  (Auvergne.)  Famille  reconnue  en  aiamp^ne  par  Caumartin. 

(lit)  Autry  et  Monicheutin  formcnl  aujourd'hui  deui  communes  du  canton  de  Montliois, 
Ardennes. 


de  gueules. 


UouïrojF  de  Sainl-Sîinon  ;  de  sable,  à  une  croix  d'argent,  chargée  de  5  coquiVe* 
•■'"  (Vermandois.) 
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Le  quatrième  est  Ailly  :  de  gueules,  à  deux  branches  d'alisier 
d'ar(fcnl,  passées  en  double  sautoir  ;  au  chef  échiqueîé,  d'azur  et 
d'argent,  de  3  tires.  Il  existe  une  famille  de  ce  nom,  illustre  en 
Picardie,  qui.lire  son  nom  de  la  [erre  d'Ailly-le-Haut-Clocher  (1), 
ilont  Robert  d'Ailly  était  sire  en  1090.  Ses  descendants  furent  plus 
tard  vidâmes  d'Amiens.  Celte  maison  tomba  en  quenouille  au 
Kvii"  siècle  par  le  mariage  de  Charlotte- Eugénie  d'Ailly,  dernière 
du  nom,  avec  Honoré  d'Albert  (2),  duc  de  Cliaulnes  (3),  maréchal 
de  France,  qui  écartela,  depuis  lors,  ses  armes  de  l'écusson 
d'Ailly. 

Mais  ce  n'est  point  de  celte  antique  famille  que  sortait  Jeanne 
d'Ailly,  épouse  vers  lo40  de  Jean  de  Launoy,  écuyer,  seigneur  de 
Launois  et  Jandun. 

Sa  famille  est  celle  d'Ailly  d'Annery,  qui  voulut  s'enter  sur  les 
sires  d'Ailly-le-Haut-Ctocber,  mais  ne  put  faire  remonter  son 
origine  qu'à  Waléran,  écuyer,  seigneur  de  Brach  et  Quiry-le- 
Verd  (4)  eu  1470,  demeurant  à  Pierrepont  (fit,  sans  jonction  avec 
la  grande  famille  d'Ailly,  et  pour  cause,  car,  d'après  les  généalo- 
gistes Cliérin  (6|  et  Clairambaull  (7),  ce  Waléran  était  petit-fils 
d'un  changeur  de  Paris.  Quoiqu'il  en  fiU,  cette  famille  d'Ailly 
d'Annery  portait  les  mêmes  armes  que  tes  sires  d'Ailly-le-Uaut- 
Clocher. 

Jeanne  d'Ailly  était  fille  de  Chartes,  écuyer,  seigneurd'Annery  (8) 
et  de  damuiselle  Pérelte  deCossart  d'Kspiès  (!)),  sa  seconde  femme, 
petitefille  de  Waléran  d'Ailly,  écuyer,  seigneur  de  Brach  et  Quiry- 
le-Verd,  et  de  dainoiselle  Nicole  de  Saint-Quentin  (10). 

Cette  famille  est  encore  représentée  de  nos  jours. 

il)  Aillf,  ch«r-lieii  ilc  raDtOD  iicliiet  île  l'airoDilisscmenl  d'Alilwville,  Somme. 

{i)  Albérl.  ilui:  ilc  Cliaulnes,  Chevrcusc  et  Liivncs  :  d'aiui;  à  i  chaiiirn  d'argent  i-n 
laHtoir,  abouliuanîfii  en  caur  à  un  anneau  d'argent  ;  parti  iTor,  au  lion  eottroiivi, 
armé  et  lampaué  ilr  ijueule.1.  Mlllie.) 

(:l)  Cliiiulnes,  cliïf-]ie(i  de  i:jnl0n  nctiipl  ili'  rïminilis-^cnicnt  ilc  Pin-onnc,  Somme. 

(ti  Aiijuurd'hui  Brai'hes,  l'iiinmunc  ilu  canlun  ilc  Moreuil  et  Quii-j-le-Scc,  cumniunc  du 
«anton  d'Aillj-sur-N'oye,  Somme. 

(îi)  Pierrepunl,  i-ommune  iieluellii  du  union  ilg  Mnrcuil,  Sijninie. 

(6)  Cb^rin,  qui  Tut  Kénjalogisl  '  du  Ilui,  i-liai-g<l  Jo  la  vi'i-ilii-illon  des  jircuves  ilrs  i<cules 
nililaires. 

•'i)  rjairimbaiill,  laineiii  ^''ni'iilob'iï'c,  dont  les  l'ccucilu  se  Iruuveni  i  la  Bibliotliéijue  naliu- 
nali-,  setlMH)  îles  nuniiM'inls. 

(H)  Annerv,  aujonrd'hni  Edhpi']',  (Commune  du  ranliin  de  Punlotse,  Srino-ct-Oise. 

I9l  ('.[is»arl  d'K>|)ii-3  :  de  gnruln,  à  ta  croix  ancrée  d'or,  eharaèt  de  5  aiicrrt  de 
tahlf.  (l'imilie. 

10  SJiint-Q[»nliii  :  d'argriit.  à  la  croix  de.  nueulf».  eantottare  de  à  liant  de 
lable.  .  l'iranlk'.  ;    Ne   [us  l'viirundi'e  avec  (viu  de  Chauipagnu,  qui  unt  de  luatea  autii» 
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II.   Famille  d'Estocquoy. 

L'écusson  accoté  ù  celui  de  Ltiunoy  ilans  noire  tciciiie  de  foyer  est 
celui  (le  la  famille  d'Eslocquoy,  avons-nous  dit. 

('elle  famille  était  d'origine  liennuyére  :  son  plus  ancien  auteur 
connu,  Collart  d'Rstocquoy,  éeuyer,  seigneur  du  Munt-Saint- 
Martin  (1),  sans  doute  par  alliance,  était  déjà  décédé  depuis 
longtemps  en  llninaut,  dès  1493. 

l'Iiîlippine-UrsuIe  d'Estocquoy.  (|uî  épousa,  nous  l'avons  dit, 
('hrislophe-François  de  Launoy,  était  son  arrière -petite-fil  le,  au 
septième  degré. 

La  maison  d'Estocquoy  s'est  divisée  en  trois  branches  princi- 
pales :  la  brauclie  aînée,  remontant  à  Ferry  d'Estocquoy,  vivant  en 
lîjSi,  époux  de  Marie  de  Serval  (2),  r|tii  est  encore  représentée  de 
nus  jours  en  FrancJie-Comté  et  à  Paris  ;  —  la  branche  puînée,  des 
seigneurs  de  Longchamps  (:)),  (|ui  s'éteignit  à  fteims  à  la  (indu 
.wiir  siècle  dans  la  maison  de  Lagoille  (i)  ;  —  la  brandie  cadette, 
des  seigneurs  de  Beine  (u),  éteinte,  au  même  temps,  au  pays  de 
Rarrois. 

PhilippinG-rrsule  d'Estocquoy  appartenait  à  la  branche  des 
seigneurs  de  Longchamps.  Elle  était  fdle  de  Thomas  d'Estocquoy 
et  de  diimoiselle  Marie  de  Itoland  de  Singly,  elle-même  fille  de 
Jean  de  Uoland  et  de  danioiselle  Philippe  de  Schulemberg  ;  — 
petilelille  de  Jean  d'Estocquoy  et  de  damoiselle  Philippe  de 
L'Escale,  sa  première  femme  ;  —  arrière- petite-fil  le  de  Claude 
d'E.«tocquoy  et  de  damoiselle  .\nne  des  Marins. 

Les  écnssons  de  la  taque  de  foyer  de  Villargois  se  délerniineiit 
ainsi  du  côté  des  Estocquoy  : 

Le  premier  est  Roi-amj  ■.  de  'jueitlt^s.  au  rhecrun  d'or,  nu  tul  d'or. 
m  pinn(e,  lirochant  sur  te  chnroii. 

tlelte  famille,  d'origine  champenoise,  ne  remonte  qu'à  Jean 
Itoland,  ancien  receveur  il'Omonl  (fî),  qui  prit  le  titre  d'éniyer  cl 

1 1  '  Mi)nl-Sainl-Marlin,  aujiuiiil'liiii  diuiniime  du  rantnn  ili<  M<inl1ji>is,  Anienncs. 
ïi  Serval  :  rf'nrijriil,  au  cerf  aile  df  ijumlet,  siinimé  île  3  éloilrn  de  mrme  inîtts 
dr  liiiiii.  IbiTnis/  Vamilli!  Heinte  au  xvi*  sièclR. 

.Si  l»nKchain|>s,  cmuniDne  acluollcdu  canlun  ili<  {■if^Tclilte,  Meuse. 
<i)  Lapiillp  :   d'amr,   au  chri>nH  il'ni;  aceompugnf  dr.  ,1  gland*  reiivtnrt  tir 
fMfiiif.  i<:h4in|iiijini'.)  Kamilh'  n^inoiiM!  amililie  (ur  rirtiyc  au  xvtii*  »in.'l<<. 
{!>!  Ri1n«.  i-hrMKU  du  antun  nrliH'!  ilo  rnimudi^semenl  ilc  llGiius.  Marne 
(i    Oiiionl,  iuijuuiil'liul  l'IiiT-llcii  ili'  l'aiiluii  dv  rairumlissciiit'iil  ilc  Mi'zièi'cs. 
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de  seigoeur  de  Singly  (1)  et  de  La  Lobbe-lès-Vendresse  (2),  décédé 
avant  1S97. 

Marie  de  RohDd,  son  arrière-petite-lïlie,  avait  épousé,  par 
contrat  de  Brulus,  notaire  à  Autry,  du  14  aodt  16tiO,  Thomas 
d'Estoccjuoy,  écuyer,  seigneur  de  Longcliamps,  La  Berlière  (31  et 
Montdejeux  (4t,  lieutenant  au  régiment  de  Bentivoglio  cava)erie(S); 
elle  était,  avec  sa  sœur  Suzanne,  épouse  de  Louis  de  Boham  (6),  la 
dernière  de  sa  famille. 

Cette  maison  parait  avoir  une  origine  commune  avec  celle  des 
Roland  de  Juvigny  (7),  magistrats  rémois,  anoblis  par  charge  à  la 
lin  du  xvu«  siècle,  mais  qui  portaient  de  toutes  autres  armes. 

Le  second  devrait  être  régulièrement  Schiilemberg  :  dans  notre 
taque  de  foyer,  Schulembenî  ne  vient  qu'en  troisième  rang,  et  le 
second  écu  est  L'Escalk  :  de  gueules,  à  une  échelle  d'argent,  mise  en 
pat  ;  au  chef  d'or,  chargé  d'une  aigle  éployée  de  sable.  Ces  armes  sont 
celles  des  Scaliger  el  des  anciens  L'Escale,  nobles  italiens  venus 
d'Italie  en  Barrois  au  début  du  w"  siècle  ;  mais,  en  Barrois,  par 
une  singulière  anomalie  que  l'on  constate  pour  d'autres  familles 
nobles,  les  Paviot  {8),  par  exemple,  ils  s'étaient  fait  anoblir,  le 
13  juin  1301 ,  par  S.  A.  le  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  par  reprise  de 
noblesse  maternelle,  avec  attribution  des  armes  des  Dupont,  leurs 
auteurs  par  les  femmes  :  d'azur,  à  la  croix  engresiée  d'argent, 
cantonnée,  aux  1  et  4,  d'une  poire  de  bon  chrétien  d'or,  et,  aux  3  et  3, 
d'un  éperon  d'argent,  posé  en  barre,  la  molette  en  haut.  Mais  ils 
avaient  bien  vite  repris  leurs  armes  anciennes,  qu'ils  porlaieut  de 
nouveau  lorsque  Jean  il'Estocquoy  épousa,  par  contrat  passé  à 
Longcliamps,  le  30  mars  I6i0,  devant  Uasielet  et  des  Simon», 
notaires  au  tabellionnage  de  Bar-le-Ouc,  dumoiselte  Philippe  de 

(1)  Singl;,  commune  Ktuelledu  canlon  d'Omonl. 

(1)  U  l.abbe,  censc-llève,  de  li  cuniinune  actuelle  de  VenJrcsse,  canlon  d'Oinoal. 

{3)  Lt  Retlièra,  aujourd'hui  commune  du  canlon  de  Burnirr  (Ardenoes). 

(i)  Muntdrjeui,  ii-tiicllemciil  «ocliun  de  la  runinjune  de  Saiiil-îjuitoi-l,  canlon  d'Allignj, 
Anitnnes. 

(Fi)  R^ginienl  de  Corneille,  miniuis  île  Benlivo^iliu,  plus  kiiil  iii.iiiVlial  ir  cainp.  BentiviiKiiii, 
iHiisli'e  Taoïill»  d'Italie,  |ioilait  :  Irancliè-èmancliê,  île.  nutulua  nar  or,  de  4  /iltceii  A 
4'mie.  (fiolD|ne.) 

|fl'  Boham  :  dr  snftfK,  à  la  bande  d'or,  côloijre  dr.  S  eolicei  di^  même.  lAnlennes.) 
Famille  rocunnue  [isr  (iiuinarlin  el  iiiigtnain!  drs  Antennes  belges. 

Iti  Holud  do  Juvq^j  :  d'ur,  à  la  fatce  de  ijurule»,  chargée  de  3  benant  d'anienl. 
J'hani  pagne. 

(8)  Païiol  :  d'argi-iil,  à  l'aigle  de  Mhle.  bi-ciivêe  de  gueules,  année  ri  couronnée 
d'or,  à  l'ail'  droite  d'aiHr,  chargée  de  G  annfleh  d'or,  la  lete  renvemée  tur  l'aile 
iroitf,  à  mi-vot.  Gàlinais.'  Ils  rumil  »tiiM>  m  Bannis  miu<^  Ir  nom  iJe  l'ivielle.  |ur  S.  A  , 
Ir  lÂ  lÛremhie  \hi\,  avec  les  amies  suivnnles  :  il  or.  à  3  loian'jet  de  yaeulet,  puiéê'i 
t  ell  :  au  chef  d'aiur,  chargé  de  3  éloiiet  d'argeni. 
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L'Escale,  fille  de  Mathieu,  écuyer,  seigueur  de  Lougcliatofïs,  y 
(lemeuraDl,  et  de  danioiselle  Philippe  de  Collexson  (I). 

Jeand'Rsloc(|iioyélaitalorsseigneurdelaBerlièreetd'Avrumie(:!), 
capitaine  su  régiment  de  Vitudémont-infanterie  ;  il  était  lils  de 
Claude,  écuyer,  seigneur  de  Tailly  (ît),  et  de  danioiselle  Anne  tWs 
Marins  ;  il  lut  plus  tard  gouverneur  de  Vienne-le  Cliâtcl  i4\ 

Par  son  mariage  avec  Philippe  de  l'Escale,  il  devenait  en  outre 
seigneur  de  l-ongchanips,  seigneurie  barroise,  dont  les  Estoctjuoy 
de  la  sccoude  branche  conservèrent  le  titre  jusqu'à  la  Révolution. 

Philippe  de  L'Escale  mourut  uvani  son  mari,  et  celui-ci  convola 
en  secondes  noces  avec  Elisabeth  du  Mont  (3),  qui  était  veuve  de 
lui  en  16.')!  et  vivait  alors  à  Avronne. 

De  l'union  de  Jean  d'Estocquoy  et  de  Philippe  de  L'Escale  devait 
suivre  une  nombreuse  descendance  :  au  contraire,  la  fauitlle  de 
L'Escale  allait,  vers  celle  époque,  s'éteindre  dans  les  milles,  en 
Itari'oisdu  moins;  mais  elle  allait  reconquérir  une  nouvelle  vigueur 
par  la  reprise  de  noblesse  mutenielle  d'un  Quenauldon,  leur  allié, 
qui,  celui-là,  eut,  sous  le  nom  de  L'Escale,  une  innombrable 
postérité  (ti). 

Le  troisième  écu  est  :  Schulëmberg  :  coupé,  de  sahie  cl  d'azur:  à 
4  épéex  d'or,  en  chef.  Cette  famille  prétend  descendre  des  Schu- 
lombuurg,  maison  puissante  en  Brandebourg,  dès  le  xr  siècle. 

Mais  cette  prétention  se  manifesta  précisément  alors  que  h 
famille  était  représentée  par  un  maréchal  de  Erance,  et  le  maré- 
chal de  Schuleniberg  était  si  bien  en  cour  que  Caumarlin  n'hésita 
pas  à  entériner  ces  allégations  :  disons  toutefois,  à  la  déchai-ge  de 
celui  ci,  qu'il  n'avait  pas  à  en  étudier  le  bien  fondé,  la  recher-che 
de  la  noblesse  ne  portant  que  sur  la  période  de  loiO  à  lfi67,  ])our 
laquelle  seulement  il  y  avait  lieu  d'exiger  des  juslitlcalions.  En 
réalité,  tous  les  titres  authunli(|ucs  produits  dénonimaieiit  cette 
famille  Chuldeberg,  depuis  les  lettres  de  naturalisation  octroyées 
à  l'on  auteur  en  France,  Jeau  de  Chuldeberg,  écuyer,  dit  le  Page, 


>'«mille  anoblie  en  Mai  et  dlcinlc  ;ivcc  i>liili[t|ie  de  Colle» 

(!)  Atitoinr,  cane  d'ipendiinlrle  Seaiii.,  l'uiuniunc  acliicllc  du  rani'jn  de  riaadprr,  Aiilranr»  : 
elle  est  plus  vonuiu  n>\is  Je  nuni  \YAvivgiir. 

Ot)  Taillii,  aujourd'hui  couiiiiunii  du  caulun  de  UnzancT,  Ardenm^!<. 

(1)  Vieiine-lc-Uiâlean,  cuuimiuw  aciiielle  ilu  i^nlon  de  ViJIe-sui'-Touiiii',  Marne. 

h\  Uu  MiHil,  raiiiillD  IwurRCiHsc  Slns  iluiili;,  i|ui  scnilile  ae  inhivuii'  se  ralbirliN'  au\  Du  Miml, 
hiimiis  »u  lmeiDliuui|«ais,  qui  purlaienl  ;  ilr.  siitHlm  ;  hh  clief  it'ai-gr.nl,  chorgr  ilf 
1  eoqmllfii  de  tablt.  (Kaiwiis, 

(U   Quciiïulduii,  di(  de  I/KhiiR',  i'U|irii  lu  ituiu  et  k^  aiiiiL's  anrlenue^  ie  L'Escïlc. 
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originaire  du  paysd'Allemagne,  par  lettres  royaux  de  janvier  1488, 
jusqu'à  l'époque  de  la  recherclie  (i). 

Quoi  qu'il  en  fût,  la  sœur  du  maréclial,  d»muiselle  Philippe  de 
Schulemberg,  fljie  de  Jerin,  écuyer,  seigneur  de  Montdejeux,  capi- 
taine de  cfievau-légers  pour  Sa  Majesté,  et  de  damoiselie  Anne 
d'Averhoult,  avait  é|>ou!ié,  par  contrat  du  14  avril  1629,  reçu,  à 
Biuarville  (2),  par  Le  Prince,  notaire  audit  lieu,  Jean  de  Bolsnd, 
chevalier,  seigneur  de  Singly,  fils  de  Jean,  écuver,  seigneur  dudil 
Singly,  et  de  damoiselie  Jeanne  d'Bstoequoy. 

Philippe  de  Schulemberg  lui  apporlait  la  seigneurie  de  Binar- 
ville,  qu'elle  tenait  en  douaire  de  feu  son  premier  mari,  Anchelîn 
de  Villiers  (3),  écuyer.  seigneur  dudil  Binarville. 

Jean  de  Roland  appartenait,  ainsi  que  sa  femme,  à  la  religion 
réformée.  Il  mourut,  dans  ces  croyances,  le  2  juin  1637  (4),  âgé 
seulement  de  33  ans.  Il  laissait,  comme  nous  Tavons  dit,  deux 
filles  :  Marie,  épouse  de  Tliomas  d'Kstocquoy,  et  Suzanne,  femme 
de  Louis  de  Roliam,  toutes  deux  converties  au  catholicisme,  et  en 
qui  s'éteignit  la  famille  des  Roland  de  Singly. 

Quant  à  Philippe  de  Schulemberg,  elle  ne  survécut  pas  moins 
de  31  ans  à  son  second  mari  et  mourut  à  l'âge  de  90  ans,  à  Binar- 
ville (3),  le  i  mai  1688.  KUe  avait  persisié  dans  ses  croyances 
religieuse»  jusqu'à  l'âge  de  82  ans  ;  mais,  lors  de  la  persécution 
contre  les  protestants,  elle  abjura,  dans  l'église  de  Binarville,  le 
il)  octobre  1685  (6),  sept  jours  après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  ;  elle  fut  enterrée  dans  cette  ntème  église. 

Le  maréchal  de  Schulemberg,  son  frère,  n'avait  pas  eu  d'enfant  ; 
il  était  mort,  dernier  mâle  de  sa  famille,  laissant  à  sa  s(Pur  une 
partie  de  ses  biens. 

Le  quatrième  écu  est  dij:s  Maions  :  d'argent,  à  3  merletles  de  sahle. 

Celte  famille  ancienne,  d'origine  champenoise,  descend  de  f<'ran- 
çois  des  .Marins,  écuyer,  seigneur  de  Muntgenost  (7),  époux  de 
Catherine  de  b'oissy  (8),  en  1517. 

(t)  Cilumirtio.  lifclierclie  de  la  nobtettr  .1c  Ckmnpaijne,  I*  iVhulemberg. 

\i]  Binxrrilli',  aujimnl'liiii  roitmiune  du  l'anlun  de  Ville-sur-Taiii'bo.  Manie. 

''i]  Villiem  :  de  xablr,  if.mi  Ar.  fleurt  île  Igi  d'anjeat.  (OliampiKne  '.  Famille  rcronnoe 
par  Caiimarlin  Dl  l'une  des  plus  ■tnciennos  ilu  Helh^luls,  dtelatc  nu  xix*  sitclu. 

{i)  CreRo  de  Sedan.  Itfjiitre  délai  civil  det  proletlantt. 

(S  el  6,  lli^ijiiitreii  délai  ciril  paroinial  de  Binamitte. 

(7l  Minit||MiO)il,  aiijnunl'hiii  iiiuinuine  du  caidixi  d'KstsiDiij,  Uarne. 

(N)  Foiss)  :  (fami;  au  cj/giic  d'arjenl,  beeijui  dt  yuml»  et  membre  de  table. 
,Bouj|ii||no.J 
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AoDe  des  Marins  était  leur  petite-lille  et  avait  épousé  eo  pre- 
mières noces  Adrien  de  Redoublé  (I),  se  disant  écuyer  et  seigneur 
de  Fontenuy  (i),  dont  elle  ne  parait  pas  avoir  laissé  de  postérité, 
et  en  secondes  noces,  par  contrat  lie  François  Pougnant,  notaire 
en  la  prévAlé  de  Sainte-Menehould,  le  i9  octobre  15%,  messire 
Claude  d'Estocquoy,  écuyer,  seigneur  de  Tailly,  fils  de  Jean, 
écuyer,  seigneur  de  Tailly,  gouverneur  de  Vienne-)e-Châlel,  et 
de  damoiselle  Nicole  Forgeault  (3),  dite  de  Villers-aux-Venls  (4). 
C'est  cette  union  qui  est  rappelée  par  l'écnsson  de  la  laque  de 
Villargoix. 

La  famille  des  Marins  était  éteinte  en  Champagne  lors  de  la 
recherclie  de  la  noblesse  de  1668. 

Tels  sont  les  dix  écussons  de  cette  intéressante  taque  de  foyer  :  il 
nous  a  paru  utile,  pour  l'archéologie  ardennaîse,  de  les  identifier. 

Notons  que  les  deux  familles  ont  su  se  borner  ;  car,  au  Heu  de 
quatre  quartiers,  il  leur  eut  été  facile  de  justifier  du  double,  tout 
au  moins,  dans  la  ligne  paternelle  comme  dans  la  ligne  maternelle. 

Louis  Rossi:. 


(Il  Reduubti'  :  rf'aïur,  à  ta  croix  <i'(ir,  enittoniire  df.  4  rtoiltt  li'ariient.  ibimine.) 
FimitJr  »aobtie  en  \'0i  seulement,  mais  i|ui  vivail  noMemcnt  Jepiiis  |itus  d'nn  !-\Me. 

S)  Fonlnnay,  eomniime  arUielle  du  cuiUii)  de  llrnvères.  Vo^te«. 

(3)  Fu[it>»idl,  dil  de  Villera-aax-VenU  ;  ite  table,  au  tautoir  ggroiinf,  Hr  iS  pifxtt, 
d'arurnt  't  du  j/Hturr*.  (Baniiis.)  Ftniilti;  nnuhlie  [ni'  le  iiri  Itenê  d'Anjiiu,  iIhc  de  Bar,  l« 
1  auflt  \m,  et  <|Ui  [iril  le  nuiii  de  Villei-^-iiui-Venls,  sa  iV-siilenrc. 

li)  VlIlens-aui-Venls,  commune  actuelle  du  canlon  île  llevigny,  Mcii^c. 
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ÉTAT  DU  CLERGÉ  DU  DIOCÈSE  DE  REIMS 

UfSERMEKTË  ou  ASSE&MENTË  EK  1791 
D-iiirta  tM  Htm  U  rUW  BARONNET,  Curé  f  CwMr-M-DmMi» 


Germaisa  (Marne),  Legrand,  1778,  au. 

GespoDsart  (Ardennes),  Michaux,  1759,  ass.  (Rkhé). 

Givonnfi  (Ardennes),  Hotleau,  178-(,  eus. 

Givron  (Ardennes),  Amour,  1760,  ass.  (Orandmougin}. 

Gomont  (Ardennes),  Blond,  1787,  ans. 

GraDd-Champ  (Ardennes),  Hosle,  178i,  «m. 

Grandpré  (Ardennes),  Ansart,  17K7,  ass. 

Grivy  (Ardennes),  Oeslei,  1764,  f. 

Gruyère»  (Ardennes),  Wattier,  1781,  f. 

Guanx  (Marne),  Gérardin,  1787,  f. 

Guignicourt  (Ardennes),  Foissel,  1711,  f.  (.Vasuarl). 

Guinconrt  (Ardennes),  Vcrmonl,  177i,  as.i. 


Hannapes  (Ardennes),  Delalustière,  1781,  ans. 
Hanogne  (Ardennes),  Brouel  (1),  1708,  as.%. 
Haraucoart  (Ardennes),  Baudisson,  178:),  ass. 
Harcy  (Ardennes),  Aubry,  1778,  «w. 
Hardoye  (Ardennes),  Lcpoire,  1781,  ass. 
Havis  (Ardennes),  Amour,  1788,  /. 
Haulmé  (Ardennes),  Richer,  1786.  /. 
HautTillers-lèB-Epemay  (Marne),  Davaut,  1786,  ass. 
RermoiiTiUe  (Marne),  Giiujon,  1788,  nsi. 
Herpy  (Ardennes),  Ufebun',  1757,  f. 
HeutrégÎTille  (Marne),  Perseval,  1781,  ass. 
HoDrges  (Marne),  Bouzain,  1772,  f. 


Fiti>llr.  la  lleeuf  hiilontiw  nrduiiHiiisf,  livr.  ilc  juillet  1905,  et  l<  Jauni»!  tAittlré- 
llibrrt  DamtTttt,  |iuUif  |ur  JuJeï  Cariier,  [i.  jô. 
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Iges  (Anlenncs),  Meury  (1),  1756,  f. 
Illy  (Ardennes),  Pierre,  1788,  ass. 
Inaumont  (Ardennes),  Tiercelel,  17ô8,  n.t.*. 
laie  (sur-Suippe)  (Marne),  Fram^iiinet,  17 
Istres  (Les)  (Marne),  Harlin,  lT7i,  ass. 


Jandnn  (Ardennes),  Alexandre,  1703,  f. 
Janvry  (Marne),  Denis,  17.')2,  nia. 
Jonqnery  (Marne),  Collardeau,  17.Ï1,  at.v. 
Juachery-sur-Suippe  (Marne),  Mailfait,  177S,  /. 
Junchery-sur-VesIe  (Marne),  Coffin,  1780,  f. 
JuBiTilIe  (Ardennes),  Dcville,  1787,  f. 
Justine  (Anieniies),  Grenier,  1782,  aan. 


La  Croiz-aux-Bois  (Ardennes),  Ouctmt,  l'Si,  ans. 

Lagery  (Marne),  Devaudine,  axs. 

Lalobbe  (Ardennes),  Vualet,  17711,  asu. 

La  Metz  (Ardennes),  I-ebe;ui,  1782,  hm. 

Landéves  (Ardennes),  I>esscr¥ii'  jmr  te  Prieur  de  l'Abbaye.  Ronne- 

Landres  (Ardennes},  Poulain,  170'.),  hm.  [chose,  /.  ■:*;. 

Lavannes  (Marne),  Clinriienticr,  1780,  f. 

Launoj  (Launois)  (Anlennes),  Pihet,  I77i,  [. 

L'Echelle  (Ardennes),  l^feliHre,  I70'.l,  «sî. 

Létanne  (Ardennes),  Deherque,  178'),  hm. 

L'Héry  (Marne),  Piord'liouy,  1718,  asx. 

Llard  (Ardennes),  lUché,  178i,  aw. 

Libercy  (Llbrecy)  (Ardennes),  Si)U|)let,  i7.VJ,  «m. 

Liny  (-devant-Dun)  (Meuse),  Guiolli,  170S,  f. 

Liry  lArdennes),  Oelvincourt,  I78;t,  tiss. 

Livry  (Munie),  Lefeburc,  HÔO,  <isx. 

Lyon  (Lion-devant-Dnn)  (Meuse),  Ucbu^ne,  1707,  nw. 

Loges  (Les  grandes)  (Maine),  I>U)iin,  17t<7,  n.v.t. 

Lolvre  (Marne),  Masson,  177i,  hm. 

(1'  N'  %  Sirhiio,  iHn  d'imt^  <lu  CVi'r^  du  lullllngi!  ilc  Sfilan  en  nB9.  mort  m  ^miRralion. 

,Ii  Le  iHHii  ilii  riiri>  c--t  «jniili'  k  U  iii^iii.  e\  h  iik>nUiin  ji'irlR  un  f  sur  un  A  ;  t\\f  >emhl« 

duDi.  due  cunucUuD  dvis  lu  soua  île  fidtte.  Le  nuin  de  LatMl  >  ili  biiï^,  puiï  ïjuulv  en  Durge. 
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Lony  (Lonny)  (Ardennes),  Piotte,  I7r»a,  au. 
Louvercy  (Marne),  Baron,  l"8i,  ans. 
Lonvergny  (Ardennes),  Adam,  1185,  f. 
LouTois,  (Marne),  r.aucher,  1706,  am. 
Ludes,  (Marne),  Mass>,  I78i, /. 
Lnmes  (Ardennes),  Cosset,  1783,  «.ta. 

M 

MachauU  (Ardennes),  Galliard,  1775,  a.is. 
Macheroménil  (Ardennes),  f^roy,  n'tS,  f. 
Hagneuz  (Marne),  Gillet,  177~>,  n.«. 
Mailly  (Marne),  Cerlet,  Vôi^  ans. 
Maiiibressy  (Ardennes),  Beclieter,  1788,  «s*. 
Mairy-sur-MeQse  (Ardennes),  Collet,  1775,  ■mu. 
Malmy  (sar-Bar)  (Ardennes),  Adam,  1775,  ass. 
Hanre  (Ardennes),  Gumn,  1778,  asa. 
Marcq  (Ardennes),  Midous.  17511,  im. 
Mardeail  (Marne),  Ucourl,  178(>,  oss. 
Mareuil  (sur-Ay)  (Manie),  (lan^aud  (I),  1775,  f. 

Marfaax  (Manie),  (irevissol,  1787,  «m. 

Karlemont  (Ardennes),  hrouin,  1774,  f. 

Marrauz  (Ardennes),  Chapelet,  1781,  asx. 

Massiges  (Marne),  DauiiliimiL,  17i'.t,  ans. 

Haubert-Fontaine  (Ardennes),  (k>lson,  1774,  aw. 

Hazeray  (Ardennes),  Aubry,  1758,  ans. 

Masures  (Les)  (Ardennes),  (Iharpenlier,  178:t,  ass. 

Hfllsicoort  (Marne),  Mercier,  1766,  axs. 

lléry-la-Montagne(4)(Marne),  Musson,  177i,  a«t. 

Mesmont  (Ardennes),  Merlin,  1770,  okc. 

Hesneux  (Les)  (Marne),  Loison,  1774,  f. 

Méxiéres  (Ardennes),  Gromaire,  1787,  /. 

Minaucourt  (Marne),  Oesnol,  17ri7,  ass. 

Hohoa  (Ardennes),  Nicol,  17K4,  aan. 

Mont  (devant-Saasey)  (Meuse),  Blondellel,  1770,  f. 

Montblainvîlle  (Meuse),  DessauK,  171)7,  f.  (Coliiijiwn). 

MoatcheutiD  (Ardennes),  Sêctierel,  1784,  au. 

Montcomet  (Ardennes),  Destrenuigne,  f. 

(Ij  Ce  Tui  rp  cuiv  qui  fut^lu  'véque  cunstituiiunncl  Ji-  Il  Mnrnc  el  i-cfusa  ce  litre,  qu'ac 
crpta  Nicutis  Dio(. 

(i)  Mérij-Prémecy. 
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KonUaucoD  (MeUK),  l^blan,  1768,  f. 
Monthermé  (Ardennes),  Masson,  \1ii,  nu. 
Montigoy-deTutt-Sassey  (Meuse),  Canellc,  1768,  f. 
Montigny-sur-Vesle  (Marne),  Philbert,  1788,  an. 
MoDtmarin(l)(AnlenDes),  Noizet,  1779,  <m5. 
Montmélian  (Ardenoes),  Thiriet,  1762,  nsx. 
Hont-Kaint-Martin  (Ardeiinos),  Divoy,  1761,  aa. 
Mont-aur-Courville  (Marne),  Huet,  1775,  ats. 
MoronTlllierB  (Marne),  Gabreau,  1787,  ass.  (Cardon). 
Hourmelon  (le  graad)  (Marne),  Dauphinot,  1755,  ats. 
Houioa  (Ardennes),  Bonnay,  1770,  f. 
Muizon  (Marne),  Bertlie,  1777,  f. 
Hurtin  (Ardennes),  Kenard,  1788,  ass. 
Murvaui  (Meuse),  Rida,  17f.i,  f. 
Mntign;  (Marne),  LeKros,  1784,  ass. 

X 
Nanteuil-la-Fo8&e  (Marne),  Servant,  177:t,  ass. 
Nanteuil-aur-Aisne  (AiHlcnnes),  l^aigner,  1773,  ass. 
Nenf-Maîsona  (Ardennes),  Ojarlier,  1775,  ass. 
Keafmanil  (Ardennes),  Dussard,  1766,  nss. 
Neuflise  (Ardennes),  De  Beine,  1758,  ass. 
Neuvaifl-à-Maire  (U)  (Ardennes),  Mulot,  1753,  ass. 
NeuTille-auz-Tourneurs  (La)  (Ardennes),  Godet,  1788,  ass. 
NeuTille-en-Toume-à-Fuy  (La)  (Ardennes),  Rasquin,  1788,  ass. 
Neuvillft-lès-Attigay  (2)  (Ardennes),  Roui^ois,  1775,  ass. 
NeuTille-16s-ThiB  (Ardennes),  LoraJn,  1764,  ass. 
•  KeuTille-lèa-WaBigay  (Ardennes),  Noël,  1784,  ass. 
Nogent-l'Alibesse  (Marne),  Pothier,  1744,  ass. 
Noirral  (Ardennes),  Chanzy,  1788,  f. 
Nouard  (Ardennes),  Vaucher,  1760,  ass. 
Nouton  (Ardennes),  Ronfleur,  1785,  /. 
NooTion-sur-Meuse  (Ardennes),  Poscliel,  1754,  as». 
NovioD  an  Porclan  (Ardennes),  Grimont,  1783,  nss. 
Novy  (Ardennes),  Dom  Champagne  (3),  f. 
Hoyer  (Ardennes),  Plocquet,  1762,  ass. 

(1)  Localil/  disparité,  prèe  Givi'j,  siuf  IVglise  rncori!  snbsUbnle.  Voir  il  Rrvue  hitUt- 
riqui  ardtnnaisf.  1897,  p.  5. 
'2*  NruBilU-Day  aclupliemwit. 
(3)  Rcligieut  bJaHictin,  du  prwur#  de  Norj, 
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Ogny  (i)  (Marne),  Boulanger,  1786,  ats. 

Oiry  (Marne),  Legeai,  I78â,  «w. 

Oliiy  (et  Violaine)  (Marne),  Paynot,  1783,  «55. 

Olizy  (et  Primat)  (2)  (Ardcnnes),  Daraourette,  1 743,  f. 

0moDt(Arcl6nnes>,  Hulot,  1769,  ass. 

Ormes  (Marne),  GoRart,  178â,  a»s. 

P 

Pargny-lèa-Rethel  (3)  (Aniennes),  Cliardron,  1763,  au. 

Pauvre  (Ardeniies),  Périn,  1781,  f. 

Perthea-leS'Hurlus  (Marne),  Renard,  i788,  ass. 

Perthes-lès-Rethel  (Arrlennes),  tlolignon,  178i,  f. 

Pôvy  (Marne),  Kicliard,  1767,  f. 

Plivot  (Marne),  Unglois,  1781, /■. 

Poilcourt  (Ardennes),  Devost,  1783,  A 

Poilly  (Marne),  Marion,  1781,  ksj. 

Poix  (Ardennes),  Herbert,  1771,  ass. 

Pontlaverger  (Marne),  Simonet,  1777,  asi. 

PouiUy  (Meuse),  Duhoux,  1776,  f. 

Pourcy  (Marne),  Gérard,  1783,  am. 

Poumi-Saint  Rémi  (Ardennes),  Perin,  1769,  f. 

Prez  (Ardennes),  Drouin,  1763,  f. 

Prosne  (Marne),  Jacquetelle,  175i,  as». 

Prouilly  (Marne),  Malmy  (4),  1781,  f. 

Prnnay  (Marne),  Lecocq,  n."i9,  «m, 

Prys  (Prix)  (Ardennes),  Prévost,  1769,  f. 

Q 

Quatre-Champs  (Ardennes),  Champenois,  1783,  /. 

R 
Raillicourt  (Ardennes),  Ohevalot,  1782,  f. 
Raucourt  (Ardennes),  Legros,  1784,  ass. 

(11  Pour  Aovgn^,  canlon  de  Vilie-en-T^rdeDois. 

i)  Désigna  Oiiiy-Grandpri  dan»  \'Almanaeh. 

(3)  Pargnij-Hel'Qii. 

Il)  Une  noie  miDUsrrile,  ïonuéc  i  VAImanach,  p«rle  :  1  Pier.  Fr.  de  Piule  Mtlioj. 
p.  Etienne,  1"  ibM  de  la  Tnpne,  e.'t  dt^d'  aprës  3  joure  de  miltdie  m  HoDastère 
d'AÎKuebeUc  dans  la  null  du  Uim.  des  Rsnieaux,  à  l'ige  de  96  ans.  Il  élaîl  n^  i  Heins  le 
I  IBre  1144.  Depuis  dew  ans,  il  s'éloil  demi?  de  ses  fondions.  Durai»  près  d'un  sièele,  le 
P,  Eliaone  avoil  ^1^  un  modèle  de  rïgulariU.  d'amour  pour  la  pénil.,  de  tè\e,  de  bonlé,  de 
douceur  ei  de  ehariti<.  Il  avoit  ftaf  45  ans  à  la  Trappe,  et  U  dans  une  paroisse,  et,  dès  a  plus 
leodrt  enfance,  il  atail  annoncé  hwles  les  veriuE  que  jibis  lard  il  porta  i  un  si  baul  ivpf-  > 
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Remaucourt  (Ardeniies),  Flocon,  1784,  ass. 

RemîUy-làs-Pothtes  (Ardennes),  Ceoffroy,  1775,  asx.,  reir.  (retraité). 

RemUly-Bor-Hense  (.\rdennes),  de  Tesson,  176.'»,  f.  (Davane). 

RemonTÎUe  (Ardennes),  Roberl,  1772,  ass. 

RenneTiUe  (Ardennes),  Dumelz  do  Fromenlel,  178.'»,  f. 

Renwet  (Ardennes),  Oudin,  1761,  a**. 

Rethel  (Ardennes),  Pâté,  1782,  f. 

Rilly-auz-Oies  (Ardennes),  Bardou  (1),  1770,  ass. 

RUly-la-Montagne  (Marne),  Suny  (2),  1766,  reir. 

Rocquîgny  (Ardennes),  Bernard,  1783,  ass. 

Rocroy  (Ardennes),  Baudesson,  1788,  f. 

Romagne  (sous-Hontîancon)  (Meuse),  Holeaii,  176'.),  f. 

Romagne  (La)  (Ardennes),  Bourdon,  1770,  ass, 

Romain  (Manie),  Savart,  176IÎ,  axx. 

Romance  (3)(Ardennes),  Huménil,  177i,  a.ss. 

Romigny  (Marne),  Dugard,  177i,  «m. 

Rosnay  (Marne),  Lajoie,  1765,  ass. 

Rouvroy  (Ardennes),  DelagranKO,  i~">,nss.  (Toury). 

Rnbigny  (Ardennes),  l^blan,  1764,  ms. 

Rumigny  (Ardennes),  Tlioury,  1763,  nss. 

S 
Sacy  (Marne),  T^gros,  17tî2,  ass. 
S.  Agnan  (Ardennes),  Torluyaux,  1768,  ass. 
S.  Brice  (Marne),  Henri,  1780,  ass. 
8.  Clément  (4')  (Ardennes),  Audry,  174'),  ass. 
S.  Etienne-A-Ames  (Ardennes),  Gavé,  177ri,  aaa. 
S.  Etienne  sur  Suippe  (Marne),  Bruneaux,  1780,  ass. 
S.  Enphraise  (5)  (Marne),  Telinge,  1787,  f. 
S.  Fergeux  (Ardennes),  Hangin,  1765,  /. 
S.  Germain-Hont  (Ardennes).  Giliet,  1762,  /. 
S.  Gilles  (Marne),  Oillel,  1786,  ass. 
S.  Hilaire-le-Grand  (Marne),  Carré,  1787,  /. 
S.  Hilaire-le-Petit  (Marne),  Ezelaire,  1770,  f. 
S.  Imoges  (Marne),  Lamagne,  1784,  ass. 
S.  Jean-aox-Bois  (Ardennes),  Ciiard,  1772,  ass. 

[i)  C'esl  te  cun<  Jean  Bai'dnu,  n<'  i  Turry.  l'obsenal^ur  et  t^rUain  imiiilisle  liien  rutinii. 

li)  Vicliiiie  des  iDisiicres  de  Kelm;  en  t'9i. 

l3|  Il  s'agit  A'Acy-ltomanct,  pris  Relliel. 

(i)  Saint-ClénitHl-à-Arntii. 

(SJ  Sainle-Bi^kraitt-^t-Clairittl. 
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5.  Jean-sur- tourbe  (Marne),  Francarl,  1781,  f.  (Lambert), 

8,  Javio  (ArdeniR'S),  VarcoUier,  175S,  »«. 

S.  Lambert  (Ardennes),  Leprince,  1777,  asa. 

S.  Lauréat  (Ardeanes),  Faveriaux,  1778,  axs. 

S.  Léonard  (Marne),  Roussel,  1783,  /. 

S.  Loup-auz-Bois  (Ardennes),  Warnicr,  1774,  (i.m, 

S.  Loup-en-Champagne  (At-dennes),  Desingly,  1782,  /. 

S.  Marcel  (Ardennes),  l^ramée,  1779,  as.i. 

8.  ■artiD-9ar-Bar(i)  (Ardennes),  Delume,  1762,  ass. 

S.  Henge.  Principauté  (Ardennes),  Noiret,  1777,  «m. 

S.  Morel  (Ardennes),  Poignnrd,  1787,  ass. 

S.  Pierre-à-Araes  (âj  (Ardennes),  HennecharL,  1787,  ass. 

S.  Pierre-Mont  (Ardennes),  Bnivier,  1788,  om. 

S.  Quentin-le-petit  (Ardennes),  Lequeu\,  17.')^,  asu. 

8.  Souplet  (Marne),  Dugard,  1791,  f. 

S.  Thiéry  (Marne),  Mareschal,  1783,  f. 

S"  Marie-à-Py  (Marne),  Suisse,  1774,  am. 

S"  Marie-sous-Bourc  (Ardennes),  (^auchon,  1777,  a:is. 

S"  Vauz-Bourc  (3)  (Ardennes),  (^pelte,  1744,  ass.  (Liegeari,  Gaillas). 

Sapogne  (Ardennes),  l.e  l^uraiii,  1787,  ass. 

Sarcy  (Marne),  Roseaux,  1784,  ojm. 

Savigny-Bur-Aisnes  (Ardennes),  Faille,  1768,  f. 

Savigny-sur-Ardree  (Marne),  Patê,  1783,  f. 

Saulce-aui-Bois  (4)  (Ardennes),  Waaiet,  1774,  ass. 

Saulcfr-Cbampenoiae  (Ardennes),  Jorion,  1770,  f. 

Saulz-Mory  (5)  (Meuse),  Christoplie,  1762,  f. 

Sanlz-Saint-Remi  (Ardennes),  Delacour,  17r>3,  f.  (Caitsiaax). 

SauviUe  (Ardennes),  Deheppe,  1731,/". 

Sedan  (Ardennes),  Philberl  (6),  176^,  «w. 

Selles  (Marne),  Colson,  1768,  ans. 

Semide  (Ardennes),  (Charpentier,  1782,  ass. 

Senuc  (Ardennes),  Veruion,  1765,  f. 

Sept-Fontaines  <7)  (Ardennes),  Cochard,  1783,  f. 

Sept-Sarges  (Meuse),  Guion,  1782,  ass.. 

(I    Aciuelleineni  Hannogne-Saint-Uarlin. 

[S'  Od  lit  encore  à  11  Tifade  de  cette  ^llse  :  l.r.  peuple  fraiti'Oiii  recoHHait  l'exiitener 
de  l'Etre  Suprême...,  de  mjme  i  r<<glise  de  Sault-SaiDl-Rcini. 
(3>  Saîitte-Vaubourg,  près  AtUgny. 
{4^  KctaeWeaieot  .SaïUers-Monclin. 
15)  Saulmory-et-Vitlefraneltt. 
\ii  Elu  éitt\m  conslilutioaiiel  des  Ardennes  en  1790. 
(7)  Ancienne  abbaye  d^lruile,  hameau  du  terroir  acCuel  de  Fagnon. 
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Sept-Saulz  (Marne),  Abraham,  1780,  f.,  massacré  aux  Carmes. 

Seraincourt  (Ardenoes),  Poignon,  1788,  /. 

Sermiers  (Marne),  Thomassin,  1787,  ass. 

Serron  (Marne),  PoQsignon,  1782,  ass. 

Sery<Ardenn6s)  Perlot,  1762,  f. 

8eriy-Maupa8<l)  (Marne),  Rivierre,  1774,/'. 

Sévigny  (2)  (Ardennes),  Desoize,  1759,  /. 

Senil  (Ardennes),  Lairez,  1771,  ass. 

Signy-l'Abbaye  (Ardennes),  Lalondrelle,  1768,  ass. 

Signy-le-P6tit  (Ardennes),  Didier,  1787,  ass. 

Sillery  (Marne),  Pieron,  1788,  f. 

Singly  (Antennes),  Prevoteau,  1785,  ass. 

Somme-Py  (Marne),  Guillaume,  1783,  ass. 

Somme-Suippe  (Marne),  Gosset,  1784,  ass. 

Somme-Tourbe  (Marne),  Cochut,  1781^  f.  (Thiébaut). 

Son  (Ardennes),  Louis,  1775,  ass. 

SorboD  (Ardennes),  Garé,  1754,  ass. 

Sorcy  (Ardennes),  Barré,  1774,  ass. 

Sooain  (Marne),  Mailfait,  1788,  ass. 

Stonne  (Ardennes),  Godet,  1768,  ass. 

Sugny,  Ducbé  de  Bouillon  (Belgique),  Gaillot,  1775,  ass. 

Suippe  (Marnei,  Pelil,  1785,  f. 

Suxaone  (Ardennes),  Gridaine,  1782,  ass. 

Sy  (Ardennes),  Roger,  1786,  ass. 


Tagnon  (Ardennes),  Brunet,  1770,  f. 

Tabur  (Marne),  Paubon,  1774,  ass. 

Tailly  (Ardennes),  Guérit,  1778,  ass. 

Tainay  (Tannay)  (Ardennes),  Lallemant,  1759,  ass. 

Taissy  (Marne),  Potbé,  1765,  ass. 

Taiiy  (Ardennes),  Renard,  1788,  ass. 

Tany  (Ardennes),  Pierrot,  1778,  ass. 

Taaxières  (Marne),  Rogelet,  1780,  ass. 

Tenorgnes  (Ardennes),  Oeclëves,  1776.  ass. 

Termes  (Ardennes),  Jevais,  1781,  ass. 

Teron  (3)  (Ardennes),  Lambert,  1759,  f. 


(1)  Seny-tl-Prain. 

(S)  Sivigny-Waleppe- 

(S)  Ttrron-tUT-.iisnt,  pris  Vwuien. 
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ThiUay  (Ardeoni^s),  Marchai,  ilU,  au. 

Tbilloîa  (Mai'ne),  Le  François,  1784,  ans. 

Thio-le-Houtbiar  (Ardennes),  Gobert,  1761,  ass. 

ThiB  (Ardennes),  Jacquemart,  nfi7,  ijm. 

Thour  (le)  (Ardennes),  Varlet,  ITH,  aw.  f  Vi»riai«J. 

Thuixy  (Marne),  Wibert,  17fir>,  f. 

Torcy  (Ardennes),  Godfrin,  1771,  f. 

Tourcelles  (Ardennes),  Chenet,  1760,  axx. 

Tournes  (Ardennes),  Dupré,  ^^Èi,  ass. 

Tour-Bur-Hame  (Marne),  Menu,  1756,  axs. 

Tourteron  (Ardennes),  Pèrard,  177'»,  n-ix. 

Tramery  (Marne),  Jouarl,  1780,  f. 

Trdpaîlles  (Marne),  Toury,  1782,  nss.  (Detagrantje). 

Treslon  (Marne),  Vanin,  177^,  ass. 

Trigny  (Marne),  Bonnette,  1785,  «.m.  (Oeoffroy). 

Troi8puita  (Marne),  Guérin,  1788,  f. 

Tngny  (Ardennes),  Baslien,  178(1,  asx. 

U 
OncUres  (Unchair)  (.Marne),  Hreart,  I7:>*J,  asx. 


Tandy  (Ardennes),  Uesoise,  1775,  nss. 
Tantelay  (Marne),  Migeol,  1773,  f. 
Tarennes  (Meuse),  Methains,  1786,  f. 
Tandemange  (Marne),  Mary,  1783,  nsj. 
Taodieulet  (1)  (Ardennes),  l^rort,  178i,  an. 
Tauz-en- Champagne  (Ardennes),  Koresl,  1781,  /. 
Vam-lès- Mouron  (Ardennes),  Romphleur,  1787,  «.«. 
Vaux-Montreuil  [Ardennes),  Denys,  1767,  (. 
Tendresse  (Ardennes))  Diot  (i),  1783,  au. 
Verpelles  (Ardennes;,  Arrivot  des  Perroy,  1788,  ass. 
Terxenay  (Marne),  Cadarl  (3),  1787,  f. 
Tersy  (Marne),  Leroy,  1756,  ass.. 
Te»  (Marne),  Dailly,  1720,  «m. 
TieuDe-la-TUle  (Marne),  Chéruy,  1780,  ass. 
Tienne -le-Chflteau  (Marne),  fetit,  177('>,  (. 

I)  Vaux-eii-ZiieuJel,  près  Bnuiocy. 

(!)  NicoUs  Diol,  rlu  en  tHDl,  ÉvA|ue  cnnstîlu tienne!  d«  la  Marne. 
(3;  En  Mie  à  Itnuia:  M.  can.  Calai,  «n  .-W,X/ mti.mortcliniWtMdeChUonsen  IK38. 
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Vieaz-lés-Asfeld  (Ardennes),  Arnould,  1767,  /. 
Vieux-Saint'Remi  (Ardennes),  TrufTy,  i7t)5,  /. 
Villedommange  (Marne),  Gantelet,  1787,  f. 
Tillenselve  (Marne),  Gardebled,  1752,  ass. 
Ville  en  TardenoU  (Marne),  Coulin,  IT&l,  f. 
Vïlle-MoDtry  (Ai-dennes),  Sauce,  1774,  (us. 
ViHe-sur-Retourne  (Ardennes),  Paris,  1785,  f. 
ViUers-Allenuul  (Marne),  Bouré,  1770,  ou. 
Villers-anx-Hoauds  (Marne),  Gaillard,  1785,  om. 
Tillers-Cemay  (Aitlennes),  Jacquemart,  1776,  osa. 
TiUers-deTant-le-Tour  (Ardennes),  Oomont,  1761,  ats.  (1). 
Villers-deTaot-Méxières  (Ardennes),  Nonoon,  1773,  as$. 
Villers-devant-Raucourt  (Ardennes),  Lenoir,  1780,  au. 
Villers-Franquaux  (Marne),  Dalleinat;ne,  1775,  ass. 
Villers-le-Tilleux  (Ardennes),  Gobron,  1784,  au. 
VUlera-le-Tourneur  [Ardennes),  Oury,  1784,  /. 
Villers-Marmery  [Harue),  Lecacheur,  1783,  ast. 
Virgîny  (Marne),  Fouquet,  1787,  ass. 
Viviers  (â)  (Ardennes),  Antoine,  1770,  ast. 
Voncq  (Ardennes),  Aubert,  1758,  ass.  (Rauné  ?) 
Vousiers  (Ardennes),  Houssart,  1770,  ass. 
Vraux  (Marne),  Tocut,  1778,  ass. 
Vrignes-aux-Boia  (Ardennes),  Michel,  1761,  ass. 
Vriiy  (Ardennes),  Martinet,  1784,  f. 

W 

Wadelincourt  (Ardennes),  Simon,  1772,  f. 
Wagnan  (Ardennes),  Duval,  17S3,  ass. 
Warcq  (Ardennes),  Guiiisse,  1785,  f. 
WarmériTille  iMarne),  Cantinet,  1788,  ass. 
Wasigny  (Ardennes),  Demoulin,  1784,  ass. 
Witry  (lâs-Heitns)  (Marne),  Portevin,  1785,  ats. 


Tonc  (Ardennes),  Gilbert,  1751,  ass. 

(1)  Elu  député  du  Clergé,  dus  les  bailliages  de  Vilrr-le- François  el  de  Iteiiu,  ani  Eids 
fiaénat  de  1789,  mon  i  Reims  en  1806. 
(SI  VivUr^l-AueoKrt,  près  de  Hiilèfes. 
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ANNEXES       • 
I 

Les  lutâs  et  relevés  ci-dessus  donnent  les  totaux  suivants  pour  le 
Clergé  séculier  du  diocèse  de  Reims  relativement  au  serment  consti- 
tutionnel des  curés  et  vicaires  en  1791,  et  au  serment  exigé  plus 
tard  des  anciens  chanoines  eu  tant  que  pensionnés  de  l'Etat  : 

I.  Chanoines,  membres  des  chapitres  et  des  iglises  colUgiales 
de  Relnu,  Branx,  HésiAres  et  Montfaucon. 

Total 155  chanoines. 

Sur  ce  total,  on  en  trouve 106  notés 

et      49  non  notés. 

Total  boal 155 

Sur  les  106  notés,  on  en  trouve      11  insermentés 
et      35  assermentés. 
Total  égal 106 

II.  Cnrés  de  la  ville  de  Reims 14  notés 

dont  12  insermentés 
et       2  assermentés. 

Total  égal 14 

Curés  dn  diocAse  de  Reims 5^ 

dont  .^03  notés 
et       â  non  notés. 

Total  égal 505 

Sur  les  503  notés,  on  en  trouve  173  insermentés 

et  :I30  assermentés. 

Total  égal 503 

m.  Vicaires  de  Reims  et  dn  diocèse  (oi  nommfe,  ni  cités  dans  WUmnnach], 
Le  Recueil  de  l'abbé  Baronnet  en  porte      84  insermentés 
et      68  assermentés. 
Total 152 

IV.  Total  général  du  clergé  rémois: 
340  insermentés  et  435  assermentés. 
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Itiste  des  Maladreriea  du  diocèse  de  Reims 

d'après  les  notes  de  l'Abbé  Baronnet,  curé  de  Cemay-en-Dormois  (1). 


Apremonl. 

AsTeld   iporli  à  l'article  Juiancourl). 

AUigDv. 

Aubîgny-Ies-Pothees. 

Avaux-j&€hftteau. 

Beau  mon  l-sur-Vesle. 

Reaurepaire,  Olizy-Grandpré. 

BétheniTïile. 

CiTiiay-en-Dormois. 

Charopii^ny. 

Ch&teau-Porcien. 

Chesne  (Le). 

Chouilly. 

(iormicy. 

Coun'illp. 

Donchcry. 

Du  II. 

Bpurnay. 

firandpr6. 


Hermonville. 

Junchery-sur-Veslc. 

Juniville. 

Justine. 

Méziëres. 

Monlconiel. 

Mouzon. 

Relhel. 

Rocroy. 

Rosnay. 

Saint-Léonard. 

Sainte-Marie-à-Py,  (C'étoît  le 
prince  de  Portien  qui  nom- 
mnit  à  cette  maladrcrie  et  qui 
la  conféroit.) 

Tour-sur-Marne. 

Vante  )sy. 

Vaux-)es-Mouzoii. 

Wasigny  (i). 


nach  kiiloriqur  dr  Iteims,    i'V.>.  p.  M  i  Hi,  li^le  îles   |un)ls1^e!>  rt  îles 
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Vocabulaire  Wallon-Français 

(Dialecte  Olvetols) 


b,  n.  m .  Consonne  ;  deuxième  lettre  de  l'alphabet.  —En  parlant  d'an 

illettré,  o»  dit  :  i  n'  sit  ni  A  ni  B. 
BAbe,  n.  pr.  f  Barbe  ;  fé  l  S^-Bâbe,  célébi-er  la  fête  de  la  patronne 

des  carners,  des  ardoisiers,  des  artilleurs,  etc.  ;  on  dit  aussi 

l'S"-lfârbe. 
Babâte,  n.  p.  f.  Elisabeth, 
babiyi,  o.  int.  Babiller  ;  bavarder  beaucoup, 
babiyen,  n.  m.  Babillard  ;  tém.  Itabiyeâse. 

bablo,  n.  m.  Tourbillon  de  poussière,  de  neige,  de  feuilles  sèches,  etc. 
babouye,  n.  f.  Personne  qui  parle  trop  vite  et  d'une  manière  inintel- 
ligible, 
babonyî,  n.  inf.  Parler  vile  en  prononçant  mal. 
bachète  (à-).  (V.  à-backète.) 
bachi.  c.  tr.  Baisser  ;  bachi  V  tiine.  baisser  la  télé.  —  Y.  pron.  : 

s  bachi,  se  baisser  ;  bache-lu,  baisse-toi.  —  V.  int.  :  diminuer 

de  niveau,  de  prix  :   les  éwcs   bachont,   les  eaux  baissent  ; 

descendre  :  li  solia  backe,  le  soleil  descend  k  Thonzon. 
bacD,  n.  m.  Homme  dont  les  jambes  sont  trop  courtes  en  comparaison 

du  corps, 
badiné,  c.  int.  Plaisanter  ;  dire  des  choses  peu  sérieuses, 
bafe,  n.  f.  Ginie,  soufflet. 

bafouye,  n.  f.  Pei-sonne  qui  dit  des  choses  que  l'on  ne  comprend  pas. 
bafouyi,  t.  tr.  Parler  d'une  manière  incompréhensible. 
bagAdje.  n.  m.  Vaisselle  ;  lavé  l' bagâdje,  laver  et  essuyer  la  vaisselle. 

—  oagadje  (lant^e  d'ayi). 
bagâdje,  n.  m.  Malles,  caisses,  colis  qu'on  emporte  en  voyage  ;  ployi 

bagâdje,  s'en  aller  au  plus,  vite,  vider  les  lieux. 
bagnètes,  n.  f.  pi.  Petites  bottes  de  joncs  réunies  par  des  liens  et  au 

milieu  desquelles  .se  place  celui  qui  apprend  à  nager. 
bagnen,  n.  m.  Baigneur, 
bagni,  c.  tr.  Baigner.  —  V.  int.  :  bagni,  se  baigner  :  t  vont  bagni,  ils 

vont  se  baigner, 
bagnole,  n.  f.  Mauvaise  voilure,  carriole  peu  solide.  Maison  mal  tenue. 
bagou,  n.  m.  Bavardage  par  leiiuel  on  cherche  à  étourdir  l'auditeur. 
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bagué,  V.  int.  Déménager.  Kig.  S'enfuir  au  plus  vite. 

baguète,   n.  f.   Baguette  ;   ine  baguète  di  cori,   une  baguette  de 

coudrier.  Bâton  court  :  baguète  di  tambour.  Fig.  :  mwinnè  al 

haguète,  se  faire  obéir  avec  hauteur  et  sévérité. 
bain  d'pls,  n.  m.  Bain  de  pieds, 
bake,  n.  f.  Bague  :  ali  que  les  bakes,  aller  acheter  l'anneau  de 

mariage  de  la  future, 
balanci,  r.  tr.  Faire  aller  lantât  d'un  cOté,  tantôt  de  l'autre.  Fig. 

Renvoyer  définilivement.  —  V.  int.  .Ne  pas  être  solide.  Hésiter, 
balanciné,  c.  int.  Aller  en  escarpolette,  en  balançoii'P. 
balbùre,  n.  m.  Littéralement  :  bat  le  beune  ;  fruit  du  nénuphar,  qui 

a  la  forme  d'une  minuscule  bairoûle  ou  baratte  verticale. 
baie,  n.  f.  Boule  de  plomb  pour  charger  les  fusils,  les  revolvers,  etc. 

Sacs  de  marchandises  :  café,  houblon,  etc.   Fig.  Chose  ù  la 

convenance  ;  e.i.  :  çà  fret  bé  m  baie,  cela  ferait  bien  mon  affaire, 
balé,  D.  tr.  Entasser,  aplatir  de  la  terre, 
balè,  v.  int.  Laisser  pendre  :  lest  brès  balants,  les  bras  pendants, 

inoccupés.  Diminuer  de  prix.  Se  dit  encore  du  choc  douloureux 

causé  par  le  pouls  oU  Vafnux  du  sang  dans  un  furoncle,  un 

abcès,  une  contusion, 
balinne,  ti.  f.  Baleine  ;  fragment  de  fanon  de  cet  animal, 
baliv&dje,  n.  m.  Indication,  par  les  agents  forestiers,  du  nombre  de 

baliveaui  laissés  dans  une  coupe. 
balivau,  n.  m.  Arbre  réservé  dans  un  bois  pour  devenir  de  la  futaie. 

—  Campagne  des  Balineaux,  pièce  de  vers  de  32  pages  (imprim. 

Huard,  1832,  Charleville),  relatant  une    petite    émeute   des 

habitants  de  Kevin  et  de  Fumay,  à  propos  d'un  balivage  excessif. 

Il  y  eut  alors  des  incidents  fort  amusants  (1). 
balÎTé,  0.  ir.  Action  de  marquer  les  baliveaux, 
balote,  ».  f.  Petite  halle  pour  Jouer.  I,a  balle  dure  se  nomme  casut 

Cf.  ce  mot), 
baloûge,  n.  f.  Hanneton.  Ceux  do  ces  insectes  qui  sont  tachés  de 

blanc  sont  nommés  monnis  ou  meuniers  ;  baluiige  dèl  S'-IIjaii, 

tout  petit  hanneton, 
baloùgeu,  n.  m.  Celui  qui  est  peu  actif,  qui  llàiie  en  travaillant. 
baloAgi,  v.  inf. Travailler  lentement,  peidre  son  temps, 
baluchon,  n.  m.  Gros  paquet  de  bardes  ([u'on  emporte  avec  soi. 
bâlusse,  n  f.  Balustre  ;  grille  qui  sépare  le  chœur  d'une  église  de  la 

nef  \  c'est  là  que  tes  lidék's  vont  communier, 
balsia,  ji.  m.  Tremblement  produit  par  l'^e,  l'iuconduite,  la  maladie, 
balxiné,  «.  ini.  Trembler  ;  hésiter, 
baliineu,  n.  m.  Celui  qui  est  indécis,  hésitant, 
balwè,  ti.  m.  Outil  de  jardinage  au  moyen  duquel  on  entasse  la  terre 

ensemencée. 

tl)  V.  Histoire  dt  Hocroi,  par  LÉPiNt. 
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ban,  n.  m.  Publicatioii  de  mariage  faite  à  l'église  ;  criyi  tes  ban$, 
Taire  cette  publication. 

banboche,  n.  f.  Espèce  de  pantoufle.  Homme  qui  se  met  souvent  en 
ribote. 

bancAl,  adj.  quat.  Qui  a  une  ou  les  deux  jambes  torses. 

banerole,  n.  f.  Plaque  mobile  d'une  girouette. 

banéte,  n.  f.  Sorte  de  tablier  court  à  l'usage  des  liommes. 

banke,  n.  f.  Jeu  de  hasard  composé  de  trois  dés  et  d'un  lapis  portant 
les  six  premiers  nombres  ou  les  couleurs  des  cartes  à  jnuer 
auxquelles  on  ajoute  la  figure  d'une  ancre,  d'un  soleil,  etc. 

banse,  n.  f.  Manne  en  osier. 

bansléye,  n.  f.  Contenu  d'une  manne  :  èrte  bamiéye  di  pomes,  une 
manne  de  pommes. 

bansll,  R.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  mannes,  des  hottes,  des  paniers  en 
osrer. 

baragwin.  n.  m.  I.Aiigage  inintelligible  \  paroles  mal  articulées  ou  ne 
signitlanl  rien. 

baragwinè,  v.  ir.  Dire  très  mal  ;  tenir  un  langage  dépourvu  de  bon 
sens.  —  V.  ini.  Parler  d'une  manière  incompréhensible. 

barake,  n.  f.  Construction  lêt^ére  en  toile,  en  planches,  pour  les 
marchands  forains,  les  saltimbanques  dans  les  fêtes,  les  foires  ; 
cabane  dans  les  champs,  les  jardins.  Maison  petite  et  en  mauvais 
état. 

barakl,  n.  m.  Celui  qui  habite  une  baraque. 

barbakène,  n.  /.  Ouverture  pratiquée  dans  un  toit  et  garantie  par 
une  petite  toiture  semi-conique. 

barbauche,  n.  f.  Parcelle  consumée  qui  s'élève  dans  l'air  quand  on 
brûle  de  la  paille,  des  feuilles  sèches,  etc.  Pig.  Bavure  dans  la 
peinture.  Petits  nuages  qui  troublent  la  sérénité  de  l'air  après 
une  période  de  beau  temps  :  gn'a  dex  barhauches  à  l'air,  li  lima 
va  candji,  de  petits  nuages  se  forment  dans  l'atmosphère,  le 
temps  va  changer. 

barblyon,  n.  m.  Barbeau,  poisson. 

barboté,  v.  int.  S'agiter,  patauger  dans  l'eau,  dans  la  bouc.  Fig. 
Grommeler,  gronder  sans  raison  ;  radoter. 

barboteu,  n.  m.  Celui  qui  barbote. 

barboujreu,  n.  m.  Celui  qui  barbouille  ;  celui  qui  peint  maladroite- 
ment. Breilouilleur. 

barbonyi,  c.  u:  Salir,  souiller.  Fig.  Peindre  à  grands  coups  de 
pinceau.  —  V.  jiron.  :  s' harbouifi,  se  salir  la  ligure. 

barbouji,  v.  ir.  Prononcer  mal. 

berdache,  n.  f.  Grande  gaule  pour  abattre  les  fruits,  les  noix  princi- 
palement. 

bardachi,  c.  Ir.  Faire  tomber  des  fruit.s  h  coups  de  bardnche;  gauler. 

bare  à  mine,  n.  f.  Barre  de  cuivre  jiour  bourrer  les  mines  dans  U>s 
carrières. 
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barète,  n.  f.  Bonnet  de  femme  ;  barHt  sim  bindt,  bonnet  s&os 

bordure,  sans  dentelle, 
b&rke,  n.  f.  Bateau  qui  Taisait  autrefois  le  transport  des  messageries 

de  Givet  à  Charlevilla  et  vice  versa. 
barlafe,  n.  f.  Longue  égratignure,  balafre,  estafilade, 
tiarloké,  r.  tr.  Balancer  au  bout  d'une  corde.  —  1'.  pron.  :  s' barloki, 

se  pendre:  dj'aimerès  tnia  m'barlokè!  j'aimerais  mieui  me 

pendre  ! 
baroke,  adj.   quai.  Bizarre,  étrange,  en  parlant  du  caractère,  des 

idées, 
barokîa^  ».  >».  tiourdin  gros  et  court,  au  moyen  duquel  on  abat  des 

fruits  hors  de  |K)rtêe,  des  noix  par  exemple, 
basïine,  n,  f.  Ju|)e  de  femme  )|!arnie  d'ornements, 
basse,  n.  f.  Klaquc  d'eaus  ménagères,  do  purin,  etc.  :  Ichèye  dins  les 

basxes,  tomber  dans  une  llaque  d'eau  sale, 
bosse,  adj.  quai.  Basse  :  Moûse  eut  basse,  les  eau.\  de  la  Meuse  sont 

basses  ;  hasse-messe,  messe  non  chantée  ;  hasse-voye,  chemin  en 

contre-bas  ;  hasxe  tûite,  vue  courte, 
bassière,  n.  f.  Langue  i\e  terre,  |icli(e  prairie  située  sur  le  bord  de 

l'eau  et  dont  le  niveau  est  moins  élevé  que  le  terrnin  environnant, 
bassiné,  r.  ti:  Krapper  avec  une  clef  sur  une  pelle  it  feu  ou  sur  un 

autre  objet  sonore,  pour  annoncer  publiquement  une  vente, 
bassiné,  r.  ii:  Chauiïer  un   lit  avec  une  bassinoire.  Tamponner 

une  plaie,  une  blcs.sure  avec  un  linge  imbibé  de  liqnido  ptmr 

rafraichir. 
bassin'wàre,  n.  /,  Itassinoire.  Fig.  Celui  ou  celle  (|ui  fatigue  les  gens 

|Kir  un  caquelago  incessant, 
bastaud,  tt.  ni.  Itàtard.  Féin.  :  lianlaiide. 
Bastin,  n.  pi-,  m.  Bastion. 
bastOD,  11.  m.  Raton,  canne, 
bastonè,  p.  tr.  Donner  la  bastonnade, 
bastringue,  n.  (.  Kéunion  bruyante  ;  divertissement  scandaleux  ; 

querelle,  dispute  dans  une  famille. 
bâta,  n.  m.  Battant  d'une  cloche, 
bataclan,  n.  m.  Attirail  gênant. 

hâtant,  n.  ni.  Chacun  des  côlés  d'une  porte  qui  s'ouvre  en  deux 

parties, 
bâtant,  adj.  qwtl.  Italtant  :  tambour  lialanl.  au   son  du  tambour. 

Fig.  :   iinritinÈ  eue  sakîye  famkmr  bnliinl,   se  faire  obéir  avec 

hauteur  et  autorité, 
batfldje,  n.  »i.  Action  de  battre  le  blé,  ra\uine,  etc. 
bataye,  n.  f.  Combat  entre  deu\  années.  Pugilat.  Jeu  de  cartes  à  deux, 
batayeu,  n.  lu.  et  adj.  Qui  aime  h  se  battre,  à  quereller. 
batayi,  t.  int.  Batailler. 
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bâte,  t.  ir.  Frapper,  donner  des  coups.  —  V.  pron.  :  ïbate,  se 

frapper,  se  quereller.  Autrefois,  les  jeunes  (cens  aimaient  à  se 

battre,  surtout  les  jours  de  fôte,  après  do  copieuses  libations,  et 

il  n'était  pas  rare  d'entendre  les  plus  acharnés  dire,  après  une 

dieaûxse   ou   fdte   patronale  :   a   On  n'a  pont  ueu  d'pïaiji,   on 

n's'a  nin  balu  »  (langage  d'ayi)  ;  on  n'a  pas  eu  de  plaisir,  on  ne 

s'est  pas  battu. 

bâte,  n.  f.  Bande  de  terrain  défricbée  â  la  houe,  formant  garde-feu 

sur  la  lisière  d'une  coupe  exploitée.  Lorsque  l'on   <  met  les 

feux   1,  c'est-à-dire  quand  on  essarte  à  feu  courant,  la  baie 

garantit  de  l'incendie  le  i-este  du  bois. 

bâte,  V.  f.  Sorte  de  chaussée  grossière,  en  pierre  et  en  terre,  qui 

traverse  une  mare  ou  une  lagune  étroite,  sur  le  bord  d'un  cours 

d'eau. 

bâte,  n.  /.  IjtL  partie  la  plus  courte  et  la  plus  grosse  it'un  tléau  à 

battre  ;  l'eipression  complète  est  baie  ai  /Iai/«. 
batéme,  n.  m.  Baptême,  Fig.  :  batèine  dèl  liesse,  la  partie  supérieure 

et  antérieure  du  crâne. 
batemint,  n.  m.  Battement,  palpitation  du  cœur, 
baten,  n.  m.  Batteur  en  grange, 
bati,  n.  m.  Place  publique  assez  vaste  pour  servir  de  champ  de  fête 

et  où  les  jeunes  gens  d'une  localité  vont  jouer  à  la  balle, 
batiji,  V.  tr.  Bnptiser  ua  enfant.  Fig.  .Mettre  de  l'eau  dans  du  vin, 
dans  du  lait  :  wss' lacia  est  baliji,  vous  avez  mis  de  l'eau  dans 
votre  lait. 
bfltimint,  n.  tn.  Bâtiment. 
Bâtisse,  n.  pr.  m.  Baptiste,  nom  d'homme, 
batistdre,  n.  m.  Certilicat  de  baptême  délivré  par  un  curé. 
batlAdje,  n.  m.  Transport  par  petits  bateau\,  péniches,  etc. 
batll,  n.  m.  Celui  qui  dirige  un  bateau  et  aussi  celui  qui  le  haie  avec 

des  chevaux, 
batroûle,  n.  f.  Sorte  de  vaisseau  en  bois,  de  forme  conique,  vertical, 
assez  haut,  dans  lequel  on  bat  le  beurre  avec  une  sorte  de  pilon, 
Tormé  d'un  long  manche  muni  a  l'une  de  ses  extrémités  d'une 
rondelle  de  bois  percée  de  trous  qui  frappe  la  crèmo  ;  nom 
donné  à  cette  sorte  de  pilon, 
baâbaâ,  n.  in.  Sorte  d'éruption  qui  donne  naissance  à  une  espèce  de 
croilte  sur  la  peau.  Douleur,  mal  quelconque,  dans  le  langage 
des  enfants, 
baùbe,  n.  f.  Barbe  ;  fé  s'baûbe,  se  raser  ;  %i  s'haûbe,  |iorler  toute 
sa  barbe  ;  baàhe  ili  gâte,  barbiche  au  menton  ;  baâbe  di  capucin, 
rejets  étiolés  de  chicorée  mis  en  salade, 
baadje,  n.  f.  Lieu  où  se  tient  le  sanglier, 
baadje,  ti.  f.  Taudis,  maison  mal  tenue  où  tout  est  en  désordre, 
bauji,   V.   ti:   Donner  un  baiser.  (Vx,  dans  ce  sens.)  On  dit  plus 
communément  rabrèsxi  ;  —  hauii  à  picèles,  embra.<:sor  sur   la 
bouche  en  pinçant  une  joue  de  chaque  main. 
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barète,  n.  f.   Bounet  de  femme  ;   fmr^te  sins  hinde,    bonnet  »3= 

bordure,  sans  dentelle, 
bârke,  n.  /.  Bateau  qui  faisait  autrefois  le  transport  des  messa*œn*^ 

de  Givet  à  Ciiarleville  et  vice  vr-na. 
barlafe,  n.  /.  Longue  égratignure,  balafre,  estafilade, 
barlokè,  r.  tr.  Balancer  au  bout  d'une  corde.  —  I'.  pion.  ;  s'  barlok'. 

se  pendre:   dj'aimerès   mia   m' barlokè  !  j'aimerais    mieui   me 

l>endre  ! 

baroke,  adj.  quai.  Bizarre,  étrange,  en  parlant  du  caractère.  '^^ 
idées.  "^ 

''""JF'*.'  "■  "'-  tiourdin  gros  et  court,  au  moyen  duquel  on  abat  '*•" 
fruits  hors  de  (lortôe,  des  noix  par  exemple. 

baskine,  n.  f.  ju|)e  de  femme  garnie  d'ornements. 

basse,  w.  /.  Flaque  d'eauï  ménaRùres.  de  purin,  etc.  :  tchè!/e  t/in^  " 
imases,  tomber  ilans  une  (laque  d'eau  sale.  ,..,, 

..adj.  quai.  Basse  :  Moùsc  esl  basse,  les  eaux  de  la  Mo"^^' 


;  liasse-iiifsse,  messe  non  chantée  ;  liasxe-voye,  eue"" 


contre-bas  ;  liasse  cûire,  vue  courte. 


bassière. 


naiii 


s,  ".y.  Langue  de  terre,  iietile  praiiie  située  sur   •*:      „ 
u  et  dont  le  niveau  est  moinsélevéque  le  terrain  en  v"     ^^  ^ 
bassiné,  r.  Ir.  frappe]'  avec  une  clef  sur  une  pelle  à  f®"   *^.«nlo- 

autre  objet  sonore,  pour  annoncer  publiquement  ui>f  _^  "     „„//rf 
bassiné,  v.  tr.   CliaufTer   un    lit  avec   une   bassinoire-     V^VJjP    ^„,^v 
une  plaie,  une  blessure  avec  un  linge  imbilié  de  '"* 
rafi'aichir.  ^„j,„, 

bassin'wâre,  u.  f.  Bassinoire.  Fig.  Celui  ou  cclU-  .\ui  fal»»"^ 

l'ar  un  c'aquetagc  incessant. 
basuud,  n.  m.  Bâtard.  Fém.  :  Imiaûdf. 
Bastin,  «.  pr.  m.  Bastien. 

baston,  n.  m.  BAtoii   

bastoné,  r.  //■.  Donr 
bastringue,  «.  f.  l\ 
qiien-\lo,  dispuJ 
bâta,  ».  m.  Battant. 
baUclan,  ».  m.  Attii 
hâtant,  ».  m.  Chaci 

parties, 
bâtant,  adj.  quai.  li 
Fig.  ;  iini-ivnè  h 
hauteur  et  aulor: 
batadje,  ».  m.  Action 
bataye,?!./:  Combat  e 
batayen,  n.  m.  et  adj. 
batayi,  c.  int.  Batailli 
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'•"l  ^  *'**},  "■  tr.  Frapper,  donner  des  coups.  —  V.  pron.  :  s' baie,  se 

■    t-  ^'■^Pper,  se  quereller.  Autrefois,  les  jeunes  gens  aimaient  à  se 

"*  '  a.ti„  P*",''e,  surtout  les  jours  de  fôte,  après  de  copieuses  libatioDs,  et 

■-  /•      -  Il  nètait  pas  rare  d'entendre  les  plus  acharnés  dire,  après  une 

'     --  /.r,,^  "fctMlsse  ou  fête  patronale:  k  On  n'a  pont  yew  d'plaiji,  on 

'^Ora  '  *1  *  "  "'"  '"*"*  *'  (langage  d'avi)  :  on  n'a  pas  eu  de  plaisir,  on  ne 

*'*  -^  sesl  pas  battu. 

'  ^    ^^^^  "ite,  n.  f.  Bande  de  terrain  défrichée  à  la  houe,  formant  garde-feu 

'"*";  ^^f  la  lisière  d'une  coupe  exploitée,  lorsque  l'on    <   met  les 

)|,  '^^^   ■,   c'est-à-dire   quand  on  essarte  à  (eu  courant,   la  bâte 

ï^icî  , ,  garantit  de  l'incendie  le  i-este  du  bois. 

■«.  "«te,  rt,  f_  Soi-te  do  chaussée  grossière,  en  pierre  et  en  terre,  qui 
traverse  une  mare  ou  une  lagune  étroite,  sur  le  bord  d'un  cours 

-  -  /,,.  deau. 

'•,'"■  f-  1^  partie  la  plus  courte  et  la  plus  jjrosse  d'un  Iléau  à 

'^''  /./  K  1,      "^'^'■fi  '-,  l'expression  complète  est  bâte  di  ilaija. 

'':-r<„j,  ,.  ■  oatème,  n.  m.  Baptême.  Fig.  :  batime  dèl  tièssc,  la  partie  su|)érieure 

et  antérieure  du  crâne. 

■>'  -^('.r  î.  ;  .    **'"int,  n.  m.  Battement,  palpitation  du  cœur. 

''•"'"■ir-  ■  b*?°'  "■  "*■  ^®"«"'"  «"  grange. 

*  t*"!!  ôt'n'"i  ^'*"^^  publique  assez  vaste  pour  servir  de  champ  de  fête 

"  iiitr  :-■  baf-         '^sjeunes  gens  d'uni-  localité  vont  joueià  la  balle. 

irf.  h  dàni  ''i'  ""Ptiser  un  enfant.  Fig.  .Mettre  de  l'eau  dans  du  vin, 

,/,.  lu  Votre  !  ■  '*''  ■  ""S"' ^<'<^"'  "'  batiji,  vous  avez  mis  de  l'eau  dans 

f;,l:,-..-  «atisse    '  ^' '«■  Badinent. 

batigj.  '     '  ^'''  '"■  Baptiste,  nom  d'homme. 

^tlôrf-     '  **■  "*■  CerlUicat  de  baptême  délivré  par  un  curé. 

bayj       '  "■  "'•  Transport  par  petits  bateau\,  péniches,  etc. 

(Îac'  ?■  ^Itti  uni  dirige  un  bateau  et  aussi  celui  qui  le  haie  a\e^ 

as».;  !'■  ^-  Sorte  (fc  v»isae«"en  bois,  d«  forme  conique,  veni.r,. 
^    K^.  ^^w«z  (lauj  ^^^^  i„,r(i«l  on  bat  le  beurre  avec  une  sorte  de  • 
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baujéte,  ».  {.  Baiser  d'enfant. 

baujure,  n.  (.  Trace  laissée  sur  la  croûte  H'un  pain  par  le  contact 

<f'un  autre  pendant  la  cuisson, 
bauké,  c.  int.  Regarder  à  la  dérobée,  à  demi  caché,  par  une  porte 

entrebâillée,  à  l'angle  d'un  mur  ou  le  long  d'une  renétre  :  »aujbè 

pa  tfigniste. 
baukeu,  n.  m.  Celui  qui  regarde  en  se  dissimulant.  Fém.  :  haukeûst. 
baukia,  ».  m.  Lien  circulaire  formé  d'une  tige  souple  ou  d'une  corde 

ot  servant  à  maintenir  rapprochés,  à  leur  partie  supérieure, 

le  montant  d'une  porte  de  jardin  et  le  poteau  qui  la  tient 

fermée, 
baakia,  n.  m.  Anneau  qui  retient  la  chaîne  d'attache  d'une  vache  au 

poteau  de  l'élable. 
baurbu,  adj.  quai.  Qui  a  une  grande  barbe.  —  A',  m.  Celui  qui  est 

fort  barbu, 
baure,  n.  f.  Barre  de  bois  quadrsngulaire  qui  s'engage,  derrière  une 

purte  de  grange  ou  d'écurie,  dans  une  cavité  de  même  forme 

creusée  dans  Te  mur.  Si  l'on  pousse  la  barre  entièrement,  la 

porte  peut  être  ouverte  ;  si  au  contraire  on  la  tire,  la  porte 

reste  fermée  et  on  ne  peut  l'ouvrir  que  de  l'intérieur, 
bautche,  n.  f.  Crand  bateau  plat  servant  à  jiasser  un  cours  d'eau  et 

retenu  par  une  poulie  qui  roule  le  long  d'un  câble  allant  d'une 

riveà  I  autre, 
bauyar,  n.  m.  et  adj.  Qui  crie  fort  en  imrlant. 
bauyen,  n.  m.  Celui  qui  baille  fi-équemment.  Fém.  :  hauyeftse. 
banyi,  c.  im.  Crier  fort, 
banyi,    r.  ml.  Ouvrir  fortement  la  bouche  par  un  mouvement 

convulsif  des  mâchoires.  S'entr'ouvrir. 
bavréte,  n.  f.  Linge  que  l'on  attache  sous  le  menton  des  jeunes 

oufaiils. 
bawète,  n.  f.  Ouverture  en  Torme  de  fenêtre,  sans  vitres,  par  où  l'on 

introduit  dans  un  grenier  les  gerbes  de  blé,  de  seigle,  ou  le  foin 

sec.  Kig.  :  clore  si  hawète,  se  taire. 
baw'yi,  t.  int.  Aboyer,  en  parlant  d'un  chien, 
baw'yeu,  n.  m.  Aboyeur  ;  celui  qui  imite  l'aboiement  du  chien. 
Bayamons,  n.  m.  pi.  Surnom  donné  autrefois  aux  gens  de  Vireux. 
bayaa,  n.  i/i.  Traîneau. 
bayaurdè,  r.  tr.  Transporter  du  bois,  des  fagols,  sur  un  traîneau, 

dans  la  montagne,  en  suivant  une  chavfiir,  une  ichêrote  ou 

chemin  creux. 
bayaorden,  n.  m.  Celui  qui  bayaùrde.  ludividu  grossier,  de  mauvaise 

tenue  ;  rustaud. 

f.  Peau  de  mouton  préparée  pour  différents  usages.  Fig. 

et  familier  :  abdomen  ;  djè  H  aurès  coltiye  ci-èrè  CbatdHr,  je  lui 

auruis  volontiers  crevé  la  peau. 
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baiAr,  n.  m.  Bftzar  ;  toutes  sortes  d'objets,  d'outils.  Tapage. 

bè,  pri^e  signiSant  :  deui,  comme  dans  bèru-èft,  brouette  ;  hèsace, 

besace. 
bé,  adv.  Bien  :  (■«  va  bé.  cela  va  bien,  —  Très,  fort  :  bé  petit,  bi  djone, 

bé  ci,  fort  petitj  fort  jeune,  fort  Tieu-t.  —  Eh  bi  !  eh  bien  ! 

(mari  bé.  fort  bien.  —  Environ  :  il  est  bé  midi  ;  vos  avous  bé 

cinquante  ans,  vous  avez  environ  cinquante  ans.  (V.  bin.] 
bé,  ti.  m.  Ce  qui  est  bien  :  t  faut  toudi  fé  l'hé.  il  faut  toujours  faire 

le  bien.  —  dji  n  fais  pont  d'bé,  je  suis  anxieux,  très  inquiet.  — 

Propriétés,  richesses  :  il  ont  don  bé,  ils  possèdent  du  bien,  des 

immeubles.  (V.  bin.) 
bé  aatcheu,  loc.  adv.  :  ç'asièt  bé  astcheu,  cola  tombait  bien. 
Bébéle,  ».  pr.  f.  Isabelle. 
Bibèrt,  n.  pr.  m.  Albert, 
bédène,  n.  f  Gros  ventre, 
bédéye,  n.  f  Jeune  brebis.  —  Vouye  di  bèdéye,  cliose  sans  im|Kir- 

tance,  sans  valeur, 
bèdlé,  V.  inl.  Bougonner,  radoter. 

bédleu,  n.  m.  Celui  qui  bougonne  continuellement.  Pém.  :  bèdleûse. 
bédo,  n.  ni.  Agneau. 
bédo,  n.  m.  Bedeau. 

bédo,  n.  m.  Bière  de  dernière  qualité.  Mauvaise  boisson, 
bédréye,  n.  f.  Ventre  démesurément  grossi  par  la  bonne  chère. 

Paillasse  on  matelas  sur  lequel  on  a  uriné  beaucoup, 
béf,  n.  m.  Mot  usité  dans  bèfà  la  mode,  viande  de  bœufen  r^odt. 
béfait,  fl.  m.  Bienfait, 
bé  fait,  loe,  ado.  Tant  mieux  ;  bien  fait  ; 
bégasse,  n.  f  Bécasse, 
bégna,  n.  m.  Petit  tombereau. 

bégoon,  n.  m.  Tombereau  ;  son  contenu  :  tn  bègnon  d'ansène  (fumier), 
bégn'té,  v.  tr.  Transporter  au  moyen  d'un  tombereau, 
bègs'tea,  n.  m.  Celui  qui  effectue  des  transports  de  pierres,  de  sable, 

de  fumier  au  moyen  d'un  tombereau  attelé, 
bègnénfl,  n.  f  Religieuse.  Oréye  di  bèguène,  pomme  pelée,  épluchée 

et  séchée  au  four, 
bègneûlfl,  n.  /.  Personne  prude,  qui  affecte  la  modestie, 
bègnyl,  v.  int.  Bégayer, 
bégnyen,  n.  m.  Bègue, 
bêle,  n.  f.  Mauvaise  action]^  grande  sottise  :  l'ènn'as  fait  ène  bêle,  tu 

as  commis  une  action  bl&mable  ;  on  peut  dire  aussi  :  è  (é  des 

bèlet,  en  faire  de  belles.  —  Adj.  :  chape  Mie,  échapper  belle.  — 

Adv.  :  awè  bile  Afé,  insister,  résister  inutilement  ;  on  z^a  bile  à 

dire,  on  a.  beau  dire. 
bèl»-n7e,  n.  f.  Bru. 
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bile-lurète,  lor.  nrfr.  S'emploie  dans  l'etpression  :  gn'u  bile-laritt. 
il  y  a  loiiglemps. 

béle-mére,  n.  f.  Belle-mère, 

lidle-seûr,  n.  f.  Belle-sœur. 

bèljamine,  n.  f.  Balsamine. 

bél'mint,  adr.  Doucement,  avec  précaution. 

bène,  ti.  f.  Grand  panier  en  claie  qui  occupe  toute  la  loii({ueur  d'un 
chariot  et  dans  lequel  ou  transporte  le  cliarbon  hors  des  forais, 
ou  encore  certaines  denrées. 

béDédicité,  n.  m.  Prière  faite  avant  le  repas. 

bèneureux,  adj.  Très  heureux. 

béni,  r.  ir.  Consacrer  au  culte.  Appeler  les  bénédictions  du  Ciel  :  ifui 
l'bon  IHè  Bos  béninse  !  dit-on  à  un  mendiant  à  qui  Ton  ne  veut 
pas  faire  l'aumène  ;  Dieu  tos  Itènisse  !  se  dit  par  jiolitesse  û 
quelqu'un  qui  éternuc  ;  àuoi'svait  !  s'emploie  dans  le  même  cas. 

béait,  part,  passé  m.  Fém.  :  hinife  :  eau  hènite.  pwain  Unit.  Au  iig., 
pwain  henil  sit^nifie  punition  méritée  :  t7  a  sii  halu,  c'est  pnain 
hènil,  il  a  été  battu,  c'est  bien  fait. 

bëniU,  n.  m.  Bénitier  d'éfçlise  ;  sorte  de  crucilix  en  métal  ou  en 
porcelaine  au  bas  duquel  se  trouve  un  petit  godet  destiné  ii 
recevoir  de  l'eau  bénite  et  que  l'on  suspend  généralement  au 
clievet  d'un  lit. 

bèrau,  n.  in.  Bélier,  m&le  du  la  brebis. 

berandé,  c.  inl.  Rôder  la  nuit  pour  s'amuser. 

bérbi,  ti.  f.  Brebis. 

bérbiiote,  n.  m.  Jeune  agneau. 

berce,  n.  f.  Berceou  d'enfant. 

bôrcea,  n.  m.  Celui  qui  herœ. 

bôrci,  ».  tr.  Bercer. 

bèrdachi,  ».  int.  S'occuper  k  difTérenls  petits  travaux  pour  jiasser  le 
temps  sans  se  fotiguer  ou  parce  qu'on  n'a  pas  d'oa^upation  plus 
sérieuse. 

bèrdacheu,  n.  m.  Celui  qui  n'est  pas  assidu  à  la  besogne. 

bèrddlé,  r.  int.  Bougonner,  réprimander  souvent  sans  motif  et  par 
habitude  :  rosse  grand  mère  ni  fait  qu'  bèrdiU,  votre  grand'mère 
bougonne  continuellement. 

birdélau,  n.  Ht.  Grondeur,  celui  qui  fait  des  reproches,  qui  répri- 
mande k  propos  de  rien. 

bèrdiche-bérdache,  loc.  adt.  A  tort  et  à  travers  ;  accompagne  presque 
toujours  le  verbe  tapé  (frapper). 

bèrdoucbi,  v.  int.  Produire  une  suite  de  bruits  en  heurtant  ou  en 
frappant  des  objets  peu  sonores. 

bèrdouf  I  interj.  Onomatopée  indiquant  le  bruit  sourd  que  fait  quel- 
qu'un en  tombant  par  terre. 

bèrdouyen,  ».  m.  Celui  qui  bredouille  ou  qui  grommelle. 
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bdrdouyi,  B.  int.  Rouler  plusieurs  fois  sur  soi-même  on  bas  d'un  talus, 

d'un  endpoil  en  pente.  —  )'.  ir.  Bredouiller,  parler  confusément, 
bergamote,  ».  f.  Poire  Tondante, 
bèrlafe,  n.  f.  Graode  fente,  décliirure  fori  longue, 
bèrlandè,  v.  inl.  Vagabonder,  aller  deçà,  delà,  sur  les  chemins,  dans 

les  champs  pour  se  promener  ou  s^amuser  ;  perdre  son  temps  au 

lieu  de  travailler, 
bèriandeu,  n.  m.  Ouvrier  paresseux  ;  celui  qui  aime  à  vagabonder, 
bèrlike-bérloke,  loc.  a4v.  Sans  ordre,  sans  organisation, 
bèrlingo,  n.  m.  Sorte  de  bonbon  au  caramel, 
bèrioke,  îi. /".  Personne  inconséqueiil«  ;  c'ensi'èiic  hèrloke,  c'est  une 

femme  r\\ii  agit  sans  esprit  de  suite.  Ce  mol  est  usité  dans 

l'expression  baie  H  lièrioke,  divaguer. 
bèrAdt,  n.  ni.  Grenier  où  l'on  remise  liabiluellement  les  céréales  que 

l'on  doit  battre, 
bèrouli-',  t.  int.  Kouler  en  bas  d'une  ponte, 
bèrtèle,  n.  f.  Bretelle  (fusil). 
Bértine,  n.  pr.  f.  Albertine. 
bt'Twète,  n,  f.  Brouette;  fé  hènvèu-,  au  jeu  de  quilles,  c'est  ne  pas 

en  abattre  en  lançant  la  boule, 
bèrwètè,  c.  tr.  Transporter  au  moyen  d'une  brouette. —  V.  inl.  Tré- 
bucher et  tomber  en  s'étalant  par  terre, 
bèrwèteu,  n.  in.  Olui  qui  m^ne  habituellement  la  brouette, 
bèrtinke,  adj.  quai,  hro,  en  état  d'ébriété. 
bèrsokè,  c.  int.  Aller  cahin-caha  ;  hésiter,  tâtonner, 
bèriokeu,  w.  m.  Qui  ne  sait  se  déciiier,  qui  ne  sait  s'y  prendre  pour 

faire  ce  qu'on  lui  dit. 
bâta,  n.  m.  Individu  bâte, 
bétanr,  adv.  Tardivement,  en  retard  ;  bien  tard, 
bëtcb,  n.  m.  Extrémité  cornée  des  mâchoires  d'un  oiseau.  Clore  si 

Mtch,  se  taire  ;  htan  bèlch.  jeune  garçon  imberbe, 
bètchant,  adj.  verbal.  Pointu,  terminé  en  forme  de  bec. 
bètchbwès,  n,  m.  Pivert,  oiseau  de  l'ordre  des  grimpeurs, 
bètchète,  n.  f.  Petite  bouchée, 
bètchi,  V.  tr.  Saisir,  pincer  avec  le  bec,  donner  des  coups  de  bec. 

—  V.  int.  Se  dît  aussi  des  poissons  qui  mordent  à  I  appât  :  çà 

bitcke,  dit-on,  quand  ils  viennent  fréquemment  à  l'amorce. 

Goûter,  en  cachette,  à  un  mets,  ii  une  friandise, 
bètchlye,  n.  f.  Becquée  ;  petite  quantité  d'aiiments. 
bètcbotè,  t.  tr.  Manger  par  petites  bouchées  et  sans  appétit  ;  goiller 

â  diverses  reprises  ii  une  chose  qui  plait. 
bètchu.  n.  m.  Celui  qui  a  la  figure  maigre  et  allongée  en  avant; 

inaivldu  maladif  et  grincheux, 
bétft,  adt.  Bientôt. 
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beûlè,  D.  int.  Mugir,  en  parlant  des  taureaux,  des  vaches. 

bévnn,  m.  m.  Rienveiiu,  celui  <)ui  Arrive  à  propusouque  l'on  accueille 

avec  plaisir.  —  Àdj.  quai.  Hfime  signiflcation  ;  fém.  hivnfnrr. 
bévnùwe,  n.  f.  Arrivée  dans  un  atelier,  au  régiment,  que  le  nou- 
veau venu  fôte  ou  régalant  ses  compagnons  ;  cela  s'apf>elle 

payi  s' liétnûwe. 
bèye,  n.  m.  Niais,  badaud  ;  ce  mot  est  généralement  précédé  de 

l'adj.  grand  :  grand  lièi/e  ! 
bèyi,  D.  int.  Regarder  bouche  béante, 
besace,  n.  f.  Sac  en  toile  bleue  Termant  au  moyen  d'une  coulisse, 

dans  lequel  les  ouvriers  emportent  leur  manger, 
bi'zaci,  c.  tr.  Porler  trop  souvent  el  trop  longtemps,  un  jeuue  enfant 

par  ex.  ;  çd  m'anoye  di  loudi  hèzacî  c'i'èfattt-là  ;  cela  m'ennuie 

d'avoir  si  souvent  cet  enfant  à  porter, 
bl,  n.  »i.  Canal,  élan;;  qui  fournit  l'eau  d'un  ruisseau  à  un  moulin 

et  que  l'on  ouvre  ou  que  l'on  ferme  à  volonté  au  moyeu  d'une 

vanne, 
bia,  )t.  m.  Beau;  ironiquement  :  ce  qui  est  mal  \  t'ènn-as  fait  dou  liia, 

tu  as  mal  agi,  tu  as  mal  travaillé. 
biifOdj.qual.  De  forme  agréable;  qu'on  voit  ou  entend  avec  plaisir: 

c'est  liia,  c'est  beau  ;  là  l' bia  lima,  voilà  le  beau  temps. 
biac6,  adt>.  Beaucoup  ;  s'emploie  avec  une  négation  :  gn'ènn  a  né 

Imcn,  il  n'y  en  a  pas  beaucoup  ;  quand  la  phrase  est  afBrinative, 

on  fait  usage  de  bramint  :  i'nn-a  bramint,  il  en  a  beaucoup, 
biafls,  n.  m.  Gendre, 
biapére,  n.  m.  Beau-pére. 
biatc,  n.  f.  ^réments,  charmes,  grâces,  beauté, 
bidè,  ».  VI.  Cheval  de  selle.  Le  numéro  1  dans  une  loterie,  au  tirage 

au  sort, 
bidè  (à),  loe.  adv.  A  califourcliou. 
bidon,  H.  m.  Ustensile  en  fer-blanc  propre  à  contenir  le  lait,  l'huile, 

le  vin.  Fig.  Epithële  malsonnante  adressée  à  une  personne  courte 

et  ventrue, 
hièdjiiye,  n.  f.  Bergerie, 
bièrdji,  n.  mi.  Berger. 

bièsae,  n.  f.  Animal  autre  que  l'homme  :  grosses  biisses,  grands  ani- 
maux sauvages  ;  sogni  les  biisses.  donner  à  boire  et  à  manger 

aux  animaux  domestiques.  Personne  sans  intelligence  :  l'èsst'  em 

hièsse,  lu  es  un  sot  ;  fé  l' biisse,  faire  l'imbécile, 
bièsse  à  l'orèye,  n.  f.  Perce-oreille, 
bièésmint,  adv.  Bêtement,  sottement, 
bièstiiye,  n.  f.  Bêtise,  sottise,  absurdité  ;  fé  des  bièstriyi's.  faire  des 

contorsions,  des  gestes  ridicules, 
faigaraa,  n.  m.  Grosse  cerise  noire. 
bigarautt,  n.  m.  Cerisier  qui  pi'oduit  des  bigarreaux. 
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bigaû,  u.  tu.  Purin,  llaque  d'eau  puante  et  hourbeuse. 

bije,  II.  f.  Bise,  voiU  froiil  vi^iianl  du  ^urd. 

biji,  r,  iiif.  Venlor  des  réj;ious  du  Nord. 

bike,  u.  f.  niieviil  maigre,  rt>sse. 

bikr,  i:.  iitl.  Sedilil'uii  objet  dont  une  exlrétnitû  dupasse  ou  se  reli-ve 

en  {wjntc  :  in  bokè  il'  hirP^  qui  hikfl  or  il'in  fnqnl  m'ti  nn-iipè  li 

i'iiiuje  :  j'iii  étù  bIcRsé  il  l'ieîl  iKir  un  niiirceau  de  bois  lii'hé  «fans 

un  ra^ot. 
bile,  II.  f.  Lii|uide  uinor  sêcnHé  |>ai'  le  foie;  ii' iioiil x' [4 il' hili;  iHiv 

insouciant. 
Mil',  r.  iiil.  rendre,  se  dt^jeter,  en  parlant  du  liois  expiist- à  lailialeur. 
biteu,  ntij.  t/uiil.  D'biiineur  arariàtre. 
bilûre,  n.  f.  Cicvasse  oroiluite  dans  le  boi.s  jiar  la  rJialeur  ;  ae.tiou 

de  hili'. 
bin,  n.  iiè.   Ilien  (avi).  SViiipluio  comme  lié:  (i  don  lihi.   Taire  du 

bien  :  vU:.  {V.  hé.J 
bin,  nilr.  Ilien,  très,  fort,  environ  :  i-'i  rw  hin  ;  il  fsl  hiii  il  fuir  :  il  ni 

liin  miili  :  liji  n'  rfs  iiiii  bin  (je  ne  voi.s  pas  bien)  ;  e/t  hin  I  (irart 

hin  !  (ayi).  (V.  hé.) 
binastcbeu,  iule.  Do  inalcliance.  Ola  tombe  bien, 
binauche,  <nlj.  qital.  (Montent,  joyeux,  bien  aise. 
biaauctatC-,  ".  /'.  Sutisl'acliun,  cunliMitemeiit. 
bindâdje,  n.  iti.  Baiidui;i>  (blessure),  llercle  de  fer  ijui  entoure   les 

mues  des  voilures, 
binde,  u.  f.  TrouiK*,  compajînie. 

blnde,  u.  f.  Bordure,  dentelle  d'une  iwill'uie  de  femme.  (V.  Imrl-lr.) 
binde,  n.  f.  l'oin  rama.ssé  en  bandes  [lour  »>tiv  mis  à  iiiiijiièles  (las)  ; 

on  dit  :  iiièlc  à  liimlfs. 
bindelè,  r.  Ir.  Bander,  enlourei'  d'une  bande  d'étofTe. 
binfait,  n.  m.  Bienfait  (ayi). 

bintÔ,  iiiIt.  Bientôt  (ayi)  :  i  r'n'ra  liintàl.  il  reviendra  bientôt, 
biœ,  H.  I».  Bœuf:  i>oi  ithiis  iiiU  mit  liia.-^.  nous  allons  atteler  nos 

bieufs.  (Vireux). 
bioke.  H,  /■  l'rune  ronde  oiilinaire.  Au  iiji.  on  dit;  ri  ii'ml  né jinu  iha 

liioken,  ce  n'est  pas  pour  rien, 
bioki.  II.  m.  l'runier. 
bire,  M.  f.  Bière,  boisson  ferinentêe  <iui  sl*  fait  avet^  de  l'oi-^e  tterniêe, 

de  l  eau  et  du  houblon, 
bisbiye,  «.  f.  Itésaccui-d,  querelle  sans  ^ratiU',. 
biscayin,  w.  m.  lirosse  balle  de  ter  ;  f;rosse  bille  ;i  jouer. 

(A  Kiiicre.)  J.  Wasmît. 
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CHRONIQUE 

I,   Uonuments  et  objets  historiques   classés  en  1911 
dans  le  département  des  Ardennes. 

Acy-Romance.  —  Eglise  (M.  H.).  Dalle  funéraire  île  Louis  <le 
Boutillac,  baron  de  Signy-le-Pelit,  f  I66i,  et  de  sa  mère  Louise 
dB  Mailty,  1 1640.  marbre  jiruvé  xvii''  siècle,  —  Arrêté  de  classe- 
ment :  '-iO  septembre  1911. 

A.ttiga.y.  — Eglise  (M.  H.).  S' Nicolas,  S'Eloi,  S' Laurenl,  S"Marllie, 
quatre  stalut'S  bois  xvi''  siècle.  —  .'W  septembre. 

Barby.  —  Eijlixe  (M.  H.),  fonts  baplism;uix,  pierre  sv  siècle,  .\utel 
et  retable:  lu  décollation  de  S' Jean  Baptiste,  panneau  peinl  : 
Piela,  groupe  pierre,  S'  Jean-Baplisic,  S'  Jeiin  l'ICvangélisle,  liu 
du  xV  siècle.  S'  Hubert,  statue  pierre,  xvir  siècle.  S'"  Barbe, 
statue.  S' Jean-Baptiste,  statue  bois  xvii" siècle;  pierre  xvi' siècle. 
—  30  septembre. 

Blanxy. —  EglixeiM.  H.).  Pietii,  groupe  pierre  xvii'' siècle.  —  30se|it. 

Bourcq.  —  Eglise  (M.  H.),  l'etit  monument  funéraire  :  le  Clirist  en 
croix,  entre  la  Vierge  et  S*  Jean,  ;iccompagnës  des  donateurs, 
bas-relief  pierre  xvi"  siècle.  —  30  septembre. 

Braux.  —  Eglise  {M.  H.).  Pupitre  présentant  la  face  de  S' l'ierrp, 
pierre  sculptée  xvi"  siècle.  Ex-voto  :  le  Christ  eu  croix,  entre 
S"' Madeleine  et  S'  Jean,  et  les  deux  donateurs,  pierre  gravée 
XVI»  siècle.  —  30  septembre. 

Carignan.  —  Eglise  (M.  H.).  La  Vierge  et  l'Enfant,  statue  pierre 
XIV*  siècle  ;  deux  consoles,  bois  sculpté  et  doré  à  plateaux  de 
marbre,  époque  de  Louis  XV.  —  30  septembre. 

Chflteau-Porcien. —  Eglixi:.  h'unts  baptismaux,  pierre  noire  sculptée 
XV  siècle.  Bas-i-elief  et  inscription  votifs,  pierre  1334.  Pied  de 
cierge  pascal,  bois  sculpté  xvir  siècle.  Aigle  lutrin,  bois  sculpté 
xviir  siècle.  —  30  septembre. 

Chiteati-Porcîen.  —  Chapelle  de  l'IIoxpice.  La  peste  de  Milan,  toile 
xvir  siècle.  La  descente  de  la  Croix,  toile  xviii*  siècle.  Le 
triomplie  de  la  religion  après  la  Révolution,  toile  décorant  le 
retable  du  maltre-aulel  par  Jacques  Wilbaut,  1802.  —  âU  déc. 

Chémery.  —  Eglise.  Eonts  baptismaux,  pierre  aoire  xi*  siècle.  — 
30  septembre. 

Chesoe  (Le).  —  Eglise.  V,a  évoque,  statuette  xvi°  sièfle.  —  30  sept. 

Condé-lec-Herpy. —  Eglise.  Fonts  baptismaux,  pierre  xvi"  siècle.— 
30  septembre. 
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Doncbery.  —  Eglise  (M.  H.).  S'"  Barbe,  sliitue  bois  xvi"  siècle  (dans 
la  sacristie).  Pietii,  groupe  surmonlnnt  un  tabernacle  d'autel, 
pierre  xvi"  siècle.  Le  Clirîst  ea  Croix,  slaluelle  ivoire  xu"  siècle. 
Console  bois  .sculpté,  à  plateau  de  marbre,  époque  Louis  XV.  — 
30  septembre. 

Doux.  —  Egliae.  Frajïmenls  de  vitraux  :  un  évéque,  un  ange 
XV'  siècle.  Cloche  bronze  1700.  —  30  septembre. 

Flalgnes-les-Oliviers.  —  Eglise.  Le  Clirtsl  en  Croix,  statue  bois 
peint  xv*  siècle.  —  30  .septembre. 

Givron.  —  Eglise.  Le  Clirist  en  Croix,  statue  bois  xvi"  siècle.  Cloche 
bronze  1613.  —  30  septembre, 

Hagoicourt.  —  Eglixe  (M.  H.).  Ceintures  murales  :  S*'  Barbe, 
S'  Clirisloplie,  xv"  siècle.  —  30  septembre. 

Hannapes.  —  Egtisr..  Fonts  baptismaux,  pierre  sculptée  xi' siècle. 
Ctiaîru  à  prêcher,  bois  sculpté  première  moilié  du  xvii"  siècle. 
—  30  septembre. 

Launois.  —  Piela,  groupe  pierre  xvi"  siècle.  Egliae.  Le  baptême  du 
Christ,  groupe  bois  xviii"  siècle.  —  30  septembre. 

Lonny.  —  Eglise.  .Vutel  et  retable  du  collatéral  nord,  pierre  et 
marbre  xvii"  siècle.  —  30  septembre. 

Hésières.  —  Eglise  (.M.  H.).  La  Crucifixion,  loile  xvr  siècle  ;  la 
Vierge  et  l'Entant,  statue  bois  wi"  siècle  (à  l'extérieur).  Dalle 
funéniire  aux  armes  d'Anthoine  de  S'-Paul,  maréchal  de  France 
et  gouverneur  de  Champagne,  pierre  xvi'' siècle.  —  ;30 septembre. 

Mohon.  —  Eglise  (M.  H.).  Chef  reliquaire  de  S'  Lié,  boi.s  sculpté 
et  duré  xV  siècle,  l'etit  monument  funéraire  :  la  Crucifixion, 
bas-reliitf  surmontant  une  inscription  pierre  1367.  Châsse  reli- 
quaire de  S'  Lié,  bois  xvir  siècle.  —  30  septembre. 

MoDtliois.  —  Eglise.  Dyplique  ;  huit  scènes  de  la  vie  de  la  Vierge, 
bois  sculpté  XV"  siècle.  —  30  septembre. 

HouBon. —  Kgliite\\[.  H.).  Le  Christel  S'Madeleine, loile  xvii' siècle. 
S<"  Madeleine  en  prière,  panneau  peint  xvii"siècle.  L'Assomption, 
toile  xvni"  siècle.  Console  bois  sculpté  <:L  duré  à  dessus  de 
marbre,  époque  Louis  .W.  —  30  seplembre. 

HoQTion-sur-Meuse.  —  Eglif^e.  Fonis  baptismaux,  pierre  noire 
sculptée  xi"  sièf'le.  Le  portement  de  Croix,  bas-i-elief  itois,  coni- 
mencemenl  du  xvr'  siècle.  L'arbre  de  Jessé,  bas-relief  bois, 
xvr  siècle.  f,e  (Christ  entre  la  Vierge  el  S'  Jean,  trois  slalues 
surmontant  un  retable,  bois  xvi"  siècle.  Aigle  lutrin,  bois  seul plê 
xvr  siècle.  —  30  septembre. 
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Novy-CheTrières.  —  Eglise  du  Prieuré.  Dalle  funéraire  û  ellijtic 
Sravée  tie  Mélisaiide  de  Montléry,  pierre  xvi'  siècle.  BulTel 
d'oigues,  lïois  sculpté  xvn°  siècle.  Trois  diilles  fuiiéniires  ii 
armoiries,  pierres  gravées  1698,  1701  et  1746.  Dalle  funéraire  i\ 
efrigie  gravée,  pierre  1756.  Cousole  bois  sculpté  et  doré  h  phitoaii 
de  marbre,  xviir  siècle.  S'  Remy  recevant  l'ampoule,  deux 
religieux    bénédiclius,   tuiles    attribuées    à    .)ac(|ues   Wilbaut, 

,  xviii"  siècle.  —  30  septembre. 

Poix-Terron.  —  Eglise..  Clocbe  1599.  —  30  sepleml;i-c. 

Prez.  —  Eglise.  Revêtement  du  cliœur  et  de  l;i  nef,  |)ierre  et  marbre 
sculptés  xvi"  siècle.  —  30  septembre. 

Renneville.  —  Eglise.  Konls  biiptismiiux,  pierre  noire  sculptéf 
XI»  siècle.  —  30  septembre. 

Renwez.  —  Eglise.  La  Vierge  et  S'  Je;in,  statues  bots  xvr  siècle.  — 
30  septembre. 

Rethel.  —  Eglise.  Dalle  funéraire  à  etligie  gravée  d'un  abbé  f  li^iO, 
pierre  1430.  —  30  septembre. 

Rethel.  —  Eglise  S'-.'Vtco/as  {.M.  H.).  S'°  Madeleine,  statue  |)ierrc 
pointe  XVI'  siècle.  Le  Clirist  au  lombeau,  xvr  siècle,  et  deux 
saintes  femmes,  xvi'  siècle,  statues  pierre.  Rénilicr;  trois 
daupbins  supportant  une  coquille,  pierre  sculptée,  xvii"  siècle. 

—  30  septembre. 

Rethel.  —  Chapelle  de.  t'Ilôpilal.   La  présentation  au   temple,   la 

Crucilixion,  les  pèlerins  d'Emmaiis,  le  Clirist  st^rvi  par  les  anges. 

4  toiles  attribuées  à  J.  VVilbaut,  xviu'^  siècle.  —  20  décembre. 
Revin.  —  Eglise.  Cbaire  à  prôcber,  bois  sculpté  xvnr'  siècle.  — 

30  septembre. 
S'-Fergeux.  —  Eglise.  Le  Cbiist  en  Croix,  statue  bois  xvr'  siècle 

(sacristie),  —  30  sei>lembre. 
S'-Juvin.  —  Eglise,  Bénitier  foule  do  fer  xv  siècle.    -30  septembre 
S'-Marcel. — Eglixe  (M.  H.).  Fragments  de  vitraux  liiSO  et  xvi'  siècle. 

—  2  décembre. 

S'-Morel.  —  Eglise.  La  Vierge  et  rEnfanl,  slatut-  a>sisi-  xui"  siècle, 

(lierre.  —  30  septembre. 
S"-Vaubourg.  —   Eglise  (M.    H.).   La   Vierge   et   l'Knfant,   statue 

décorant  le  tympan  du  portail,  xvr  siècle,  —  30  septembre. 
SaulceS'Honclia.   —   Eglise.   Tribune  aux   armes  des  comtes  de 

lletliel,  buis  sculpté  xv^  siècle,  Scènes  de  la  vie  du  Cbrist  :  cinq 

bas-reliefs  décorant   le   marbre  autel,   bois  xvi'  siècle,   Pieta, 

gruu|iu  pierre,  xvr  siècle,  —  30  scplembre. 
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Tournes.  —  Eglise.  Le  Christ  en  Croix,  statue  bois  xv^  siècle.  — 
30  seplenibre. 

Vendresse.  —  Eglise.  Fonts  bupLismaux,  pierre  sculptée  xii"  siècle. 
—  30  septembre. 

Viel-S'-Remy. —  Eglise.  Pieta,  groupe  pierre  xiii«  siècle.  -—  30  sept. 

Vireuz-Holhain.  —  Er/lixe  de  Molbain.  Dulle  funériiîre  à  ef1i};ie  de 
Evrard  de  Hayve,  chevidii»r  en  1400,  pierre  .\v«  siècle.  Diilles 
funéraires  d'un  clicvaliei*,  pierre  xv  siècle  ;  d'uae  daine,  pierre 
et  marbre  blanc  xv°  siècle  ;  d'une  dame,  pierre  xv"  siècle,  et 
d'un  chevalier,  pierre  xv  siècle.  L'.\ssomplion,  bas- relief 
décorant  le  retable  du  maître-autel,  bois  xvir  siècle.  —  30  sepl. 


Donchery.  —  EijHse  (M.  H.).  —  19  janvier  1911. 
Givry.  —  Eglise  (M.  H).  —  H  mars. 
GiTry.  —  Chapelle  de  .Vonlmarin  {M.  H.).  —  11  mars. 
Grandpré.  —  Eglise  (M.  H.).  —  ïJ4  septembre. 
Hagniconrt.  —  EijHj^c  (M.  H.).  ~  11  mars. 
Mohon.  —  Eglise  (M.  H.).  —  14  octobre. 
Saint-Marcel.  —  Eglise  (M.  H.).  —  27  novembre. 

n.   Un  portrait  de  Turenne  au  Musée  de  l'Armée. 

La  direction  du  Mii^éc  ilo  IWiiiiée  a  fait  récommenl  placer 
(Uns  la  salle  Turetine  un  portrait  du  Maréchal  altribiic  à  Lt-brun 
el  ollerl  jiar  la  Société  îles  Amis  du  Musée. 

IIL  Lettres  de  Taine  dans  les  papiers  Wœpcke 
à  la  Bibliothèque  de  l'Institut. 

l'aiini  le.s  Mlallu^c^l^  conservés  à  la  BiblioUiéciue  de  l"Iii>lilut, 
li-Tirenl  sous  la  cote  Mss.  \.  S.  CCXXXIII-CCXXXIV  ceux  de 
roiienlaliste  cl  niiitliénialicie:i  allematiil  Franz  Wœpcke  (IHiC- 
Isiili),  M.  llcnii  Délierai  11  a  (loiiiié  n'-t'uinmeul  dati.s  lu  Journal  des 
S'tfiinls  [w  il'aoïlt  lin  I,  pp.  371-:i7ii)  une  notice  sur  ces 
tiianuscril.-',  (|iii  .-e  l:ompu^eut  de  iluciimenls  bio^'i'apiiiipies  sur 
Wiepcke,  lie  copie>  lio  luanu.-^erils  orientaux  elfecluées  par  lui 
il^uis  les  bibliollièques  françaises  cl  i'tran;,'èi-es  el  de  tellres  (|u'il 
l'crut  lie  savaub,  d'orientalitleo  el  iriiomnies  de  lellres  français 
et  élritii^ieis.  au  premier  raii^,'  desipiels  figure  Ilippul^le  Taine. 
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COMPTE  RENDU   BIBLIOGRAPHIQUE 

Haubert-Fontaine,  par  L.  Picchknaht.  Toniel".  —  Reims,  Imprimerie 
Jeanne  d'Aix  ;  1909  ;  un  vol.  in-8',  !n-3;tr»  pp.  (avec  2  vues,  1  plan 
liors  to\Le  ot  i  plan  dans  le  texte). 

L'infatigable  écrivain  de  l'Histoire  de  CliAteau-Hegnault  et  d'Atti^ny 
a  enliejiris  cettts  fois  la  mono^çraphie  d'une  commune  dont  il  a  êlé 
autrefois  le  curé,  Maubert-Konlaine.  Il  en  a  publié  le  premier  volume 
ijui  s'élcnd  jusqu'à  la  Kévolulion,  réservant  pour  un  second  lome  les 
faits  contemporains.  Dans  une  lelliv-préface,  l'auteur  a  tenu  à 
remercier  particulièrement  .M.  Drouart,  collectionneur  raaubertois, 
pour  les  notes  précieuses  que  ce  dernier  lui  a  fournies (îénéreusement 
sur  le  passé  de  cette  localité.  Mauberl  a  une  histoire  intéressante,  et 
coEnme  place-fronliére  elle  a  joui>  un  rôle  d'une  certaine  importance 
dans  l'histoire  militaire  aux  xvi"  et  xvii"  siècles. 

L'ouvrage  est  divisi:  en  seize  chapitres  qne  nous  allons  paM>er 
rapidement  en  revue. 

Le  chapitre  I  décrit  l'aspect  général  de  Maubert  d'une  plume 
alerte  et  jiittoresquc. 

Le  chapitre  II  est  consacré  à  la  topographie  de  la  localité,  k  son 
étymolo^^ie,  ii  la  géologie  du  sol,  à  Vhydrojj;raphie,  au  relief,  aux 
bois,  à  la  faune,  à  la  flore,  au  climat.  Pour  la  géologie,  .\l.  P.  cite  de 
vieu.t  auteurs  et  parle  de  silurien;  il  aurait  dû  consulter  les  ouvrages 
do  MM.  Gosselet  et  Thiriet. 

Le  chapitre  III  étudie  les  vesii^'es  historiques  des  environs  de 
Maubert  dans  la  forêt  des  l'olés  itumuli,  exploitations  de  minerai), 
les  souvenirs  de  la  période  gallo-mmaine  (vdla  d'Hamzy,  débris  de 
)ioteries,  trouvailles  de  monnaies,  voies  romaines).  Pour  la  période 
framiiie,  nous  relevons  quelques  assertions  hasardées  sur  t  origine 
du  nom  de  Maubert  (mail,  lienj  Y  ;  et  note  1  de  la  pa};e  il,  hypothèse 
d'une  uriKinc  tlauiande  ou  wallonne).  Maubert  est  un  nom  d'origine 
certainement  germanique;  la  deuxième  partie  du  nuui  a  été  composée 
avec  le  suflixe  beil  =  brecht  —  brillant,  qui  vient  du  germanique 
primitif  benlos.  1^  vocable  signifie  sans  doute  le  ùrHlnni  du  malt. 
Cf.  Caribei-t,  Childebcrt,  etc.  11). 

Le  chapitre  IV  traite  des  origines  historiques  de  Maubert  au  début 
du  xni"  siècle,  de  sa  charte  de  franchises  octroyée  en  iit)8  |«ir  Miloii 
deNanteull,  prévôt  du  Chapitre  de  l'Eglise  de  Reims.  A  partir  de 
lil5,  tes  seigneiii-s  de  Rumigny  .se  reconnaissent  feudataires  du 
Chapitre  de  Reims  pour  le  lief  de  .Maubert  et  lui  prêtent  foi  et 
hommage.  —  Nous  ferons  quelques  remanjues  à  propos  do  ce 
chapitre  :  la  fontaine  de  .Manbert  n'aurait  pas  été  menliounée  eu  9;J2 
:pp.  58,  0i-6.'0,  s'il  n'y  avait  pas  eu  un  village  de  ce  nom.  car  les 
funiaines  étaient  innombrables  dans  les  possessions  de  l'Eglise  de 
Heims.  Quant  it  la  villa  nova  de  la  charte  de  Iâ(l8,  cola  ne  prouve 
rien  jHiur  la  date  <le  la  fondation  du  village  lui-même,  qui,  d'après 
sim  nom,  doit  être  d'origine  fraiiqiie  ;  les  mots  vHla  nm-it  sont  à 

r.,  riihrii]iic  à'hicon. 
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rapprocher  de  Loutes  it's  Bille-i  neuve»  ou  neuvitlmt  de  Krance  ;  à  un 
muineiit  donné,  on  a  cn'^é  à  Maiibert  un  nouveau  villa^je  avec  charte 
:i  calé  de  l'ancien  village.  Quaiil  à  la  cliarle  de  lil5  accordée  par 
.Mcolas  de  Kumigny,  elle  uonsUlue  ce  qu'on  appelle  une  cliarle 
d'avouerie  faite  avér  le  Cha|)iti'e  de  l'Eglise  de  Heitns  :  acte  bien 
connu  de  ceuv  qui  étudient  les  institutions  du  moyen  à^e. 

1^  chapitre  V  expose  rorganisalion  seigneuriale  de  Maubert  au 
xm"  siècle  (dêinôlés  avec  les  seigneurs  de  Uuinignv)  et  l'or^çantsatioEi 
relij^ieuse  de  la  paroisse  (cure  à  la  nomination  du  Chapitre  de  Koims, 
église  Satnl-Mcolas,  léproserie  de  Sainle-Brigide). 

Le  chapitre  VI  donne  des  détails  sur  la  vie  sociale  des  habitants  au 
xiv  siècle  ;  quelques  litalions  du  tangage  des  Maubertois,  mais  sans 
référence  et  bien  douteuses  ;  des  indications  sur  l'instruction  et 
l'éducation  religieuses  (noms  de  préti-es  cltanoines  et  abbés  ori;;i- 
nuires  de  Maubert),  sur  les  mu'urs  et  le  travail  du  pays,  sur  les 
impdts  et  les  redevances  au  seigneur,  —  L'auteur  semble  i(,'norer 
qu'il  y  eut  des  serfs  eu  Krance  jus(]u'à  la  tin  de  l'ancien  régime, 
nutaniment  à  Uoiichery  dans  notre  région  (1). 

Dans  le  eliapitre  Vil,  M.  P.  explique  l'organisation  et  le  fonclioii- 
nenient  de  la  justice  à  Mnubert  pendant  la  même  périoile,  avec 
documents  Justilicatifs.  —  Mages  lia  et  t1.'>,  l'auteur  commet  des 
contusions  entre  les  tribunaux  nivaux  et  la  justice  du  Chapitre  de 
Reims.  On  ne  pouvait  pas  passer  eh  appel  de  la  justice  du  Chapitre  à 
celte  du  roi.  La  mémo  remarque  s'applique  au  présidiat  et  au 
Parlement  de  l'aris,  qui  étaient  également  des  Justice.';  royales. 

[>>  chapitre  VIII  relate  les  faits  historiques  du  xiv  au  début  du 
XVI"  siècle,  notamment  pen<lant  la  (iuerre  de  Cent  ans.  Haubert, 
situé  sur  un  chemin  d'invasion,  fut  très  éprouvé  ipillages,  incendies, 
famines,  peste  ;  destruction  de  la  Ville-nas.se  en  l."iâl).  —  Pour  la 
Guerre  de  <^nl  ans,  l'auteur  aurait  trouvé  d'utiles  renseignements 
dans  l'ouvrage  du  D'  Lapierre,  qu'il  n'a  jias  cité  et  qu'il  parait 
ignorer. 

I^  chapitre  IX  est  consacré  aux  événements  jus<{ue  vers  l'an  ITmô, 
au  nouveau  Maubert,  au\  libéralités  et  privilèges  acconlés  par 
François  I"',  qui  attachait  une  grande  importance  à  la  position  straté- 
gique' de  Mauberl,  débouché  de  la  trouée  de  Chtmay.  Le  roi  vint 
lui-même  le  !'>  novembre  l^ïb  se  rendre  compte  de  l'état  des  travaux 
entrepris  pour  fortilier  la  ville  \i.'A.,  page  ir>8,  un  plan  des  fortifica- 
tions). —  M.  P.  cite  comme  premier  gouverneur  de  la  place,  à  partir 
de  1544,  Gratien  de  Maillard.  En  155),  les  Impériaux  envahissent 
le  terre  des  Potés  et  le  gouverneur  de  Gourdas  est  tué  dans  une 
embuscade. 

Les  chapitres  X  et  XI  décrivent  le  rùle  de  Mauhert^Kontaine  depuis 
Henri  II  jusqu'aux  premières  années  du  règne  de  Louis  Xlll,  rftie 
important  comme  forteresse-frontière  pendant  les  luttes  contre  les 
Impériaux,  puis  pendant  les  Guerres  de  religion,  où  le  jiavs  fut 
constamment  ravagé:  Mauberl  entre  dans  la  Ligue,  tomlJe  par 
surprise  aux  mains  des  Huguenots  ;  en  septembre  1591,  Henri  IV 

(t  I  Le  Simoii'Luct  dunl  pai'lc  M.  P,  à  lu  page  Ui  wi  M.  Sitnikin  l.iicc,  san^.  doufi^  ilans 
^n  ouTrïRe  :  La  France,  pendant  tu  Guerre  de  Cent  ani.  —  K  lu  pagetiU,  Jackemart  li 
locetu  ne  veul  pas  dire  Jauquenuit  le  Urre,  ;  ce  mol  doil  élre  un  furrwin  un  un  siibriquel. 
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visite  la  plara  et  reiiouvclli;  aux  liabitatils  les  itrivil^ttes  de  Henri  III 
et  de  ses  pi-édéuesseurs  ;  la  mi^nie  année,  le  maréchal  de  Saiiil-Paul 
subit  un  écheu  devant  la  Torturesse.  L'auteur  nous  ilécriL  longucineiil 
la  misère  et  roppœssron  des  habitants  durant  ces  sombres  amiéos. 

Les  chapitres  XII  et  XIII  comprennent  la  pi'rioile  qui  s'étcnii  <le 
16:^0  à  I72U.  Sur  l'urdre  du  rat,  le  château  est  démiirttelé  de  lt)8i)  à 
1l)^-i,  comme  plusieurs  autres  places  de  la  Truntière,  et  depuis  lli'td. 
Haubert  a  le  même  (^uuverjieur  militaire  que  Hocroi.  L'autour  Tait 
une  description  de  la  bataille  de  Kocroi  en  1043  ;  Cundë  s'arn^la  à 
Maubert,  qui  lut  pillé,  incendié  et  détruit  par  les  Espagnols.  Au 
milieu  de  ces  dures  épreuves,  les  habitants  survivants  ne  se  décuu- 
ragérenl  pas  ;  mais  la  ville  dévastée  ne  se  releva  que  lentement  de 
SCS  mines.  V.a  mHi,  Uiuis  XIV  accurdail  des  lettres  patentes  qui 
renuuvelaient  les  privilèges  antérieurs  ;  mais  les  troubles  de  lo 
Pronile  ramenèrent  la  misère  dans  le  pays,  et  ce  n'est  que  peu 
à  peu  que  Maubert  se  releva  et  se  re{>eupla  au  cours  du  règne,  — 
M.  P.  donne  des  détails  sur  quelques  |)ersonnages  célèbres  de  Mauherl 
â  cette  époque  :  Aù-olas  Cat-itcl,  décoré  tte  la  croiv  de  SainN^ouis, 
mort  en  ITili  à  près  de  115  ans;  le  comte  de  la  Uranije,  qui  fut 
gouverneur  de  Hocroi  ;  les  frères  Saiut-Vvcs,  le  peintre  et  l'oculisle, 

U's  chapitres  XIV  et  XV  peignent  Maubert  au  xviii"  siècle  et 
relatent  les  principaux  évéuemenls  de  la  forteresse  dér.liue,  qui  fut 
pourtant  palissadée  et  rel'ortiliée  au  début  de  laCiuerrc  de  Successiiin 
d'Autriche  :  renouvellement  des  privilèges  et  exemptions  d'impôt  ; 
fanctionuemcut  de  la  paroisse,  fêles  roligieiisi?s  ;  coutumes  diverses  ; 
foires  et  juarchés  ;  contestiition  entre  les  habitants  et  le  Chapitre  de 
Reims  qui  fait  démolir  en  l'util)  la  vieille  halle  | reconstruite  en  HKli  ; 
situation  sous  le  rapport  de  l'instniclioii  ;  droits  seigneuriaux  et 
fonctionnement  de  la  justice. 

Le  chapitre  XVI  et  dernier  contient  des  détails  sur  l'institution  des 
plaids  généraux,  assemblée  populaire  où  l'on  traitait  de  toutes  les 
affairesde  ta  communauté  sous  la  prèsidenre  d'un  magistrat  étranger 
au  pays  et  à  ses  petites  querelles.  M.  I>.  doune  de  longs  extraits  des 
Kegisires  des  Plaids  de  Maubert  pour  l'assemblée  de  1785  et  termine 

Eiar  un  aperçu  historique  de  la  question  du  bois  des  Potés  jusqu'à  lu 
l  évolution. 

En  résumé,  celte  monographie  consciencieuse  fait  grand  honneur 
à  l'auteur  ;  elle  représente  une  somme  considérable  de  travail  et  de 
recherches,  au.xquelles  il  manque  peut-être  un  peu  de  coordination 
et  de  mise  en  œuvre,  et  nous  fait  désirer  vivement  l'apparition 
du  second  volume  (1).  Ch.  Htn'is. 

|IJ  NiMis  i^p^lerons  ici  les  ciilîqupK  que  nous  avion*.  A(\!i  sdj'CssHcs  au  Ciinp  d'irit  mr 
Mli^H!)  rflalivRiiirnt  h  l'inilirniiiin  d«s  uuvi'SKes  ronsull^s,  ili^s  sonnes  cl  ilet  ii-rpii'ni'fs. 
<>llfts-rr  Ninl  liv]'  suiivonl  iociuiiptcles,  i'Qi|;miiliqi]e);,  ineiMesuu  absenlKs.  I*.  ci.,  [kii;b  I-I^. 

niilc  I,  likïinirrc  est  Inilinujc  il'une  Tarun  exlrainiliiu' — "  '- --  '■-'■-■-  *    '    -■ 

si'rïn  J  J.,  UH,  n*  87.  (/.  la  nuln  I  di  la  pusn  511, 
rppfluns  le  rwa  dinccrnanl  une  lalile  «^frak  des  m 

ifl  Gérant  :  E,  I.AIÎOCIIK. 
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Cahier  des  Doléances  de  Donchery 

(11   Mars  1789) 


Le  Cahier  des  Doléances  de  Donchery,  dont  nous  publions 
ci-après  te  lexle  inlégral  d'après  nue  copie  conservée  aux 
Archives  déparlemenlales  des  Ardetiiies.  série  BB,  présente  deux 
parties  bien  distinctes  et  un  article  annexe  (1).  La  première 
partie  renferme  les  Doléances  ï^péciales  à  la  Ville,  et  princi- 
palement celle  qui  concerne  la  question  du  Pont  sur  la  Meuse. 
On  trouvera  dans  le  texte  même  l'exposé  do  différend  soulevé 
a  ce  propos  entre  la  Communauté  et  le  Prieur  de  Donchery;  nous 
n'y  ajouterons  qu'une  indication,  c'estque  le  procès  ne  fut  même 
pas  terminé  par  le  dernier  arrêt  rendu  puslérieuremenl  à  notre 
document,  le  H  juin  1789  (2). 

L'une  de  ces  doléances  particulières,  la  quatrième,  peut  retenir 
auïsi  l'attention  :  elle  se  réfère  aux  Droits  de  main-morte  ou  de 
Morîe-main  que  le  seigneur  foncier,  le  duc  de  Bethel,  exerçait  sur 
les  hahilauls  en  sa  qualité  d'avoué  de  la  terre  dépendant  de 
l'abbaye  de  ri'  Médard  de  Soissons  ;  ces  droits  révèlent,  par  leur 
nature  caractéristique,  la  coudîtion  sei-vile  des  habitants,  qui 
comptent  parmi  les  derniers  serfs  restés  eu  France  au  xviti' siècle. 

La  seconde  partie  renferme  les  Doléances  d'intérêt  générai,  qui 
rappellent  d'autres  câblera  du  même  genre  et  n'ont  en  rien  besoin 
de  commentaire,  —  Enfin,  uu  article  spécial  annexe,  mal  placé 
entre  les  art.  25  et  2fi,  vise  la  question  locale  des  casernes. 

A.   SfiCHERËT. 


(!)  Celle  copie  [lorle  la  niention  marginale  li  gauclic'}:  •  Cahier  de  doléances  lie  la  Ville  de 
Doncherv,  signé  de  nous  Niealas  rjionet  de  Bollecnoni,  escuyer,  conseillier  da  Roj,  Baillf, 
juge  du  dit  Dunclicry.  el  de  ceux  des  habilanls  de  la  dite  Ville  qui  sçaTent  signer.  ]}e  nous 
coU£  et  parapha  par  première,  onziènie  el  dernière  page,  el  de  nous  paraphé  fin  de  chacune 
d'icelleï,  eonforménient  h  no^iie  procès-verbal  d'asseoiblée  des  habilanls  de  La  dilte  ViUe,  de 
cejdur,  OBW  mars,  mil  scpl  rcnt  qualrc-vlngl-nctif.  .Ye  varielur. 

Signé  :  CnONET  DE  BOLUHONT.  * 

(2)  Vojrei  sur  la  question.  E.  Sënemaud,  Revue  hUtoriqve  det  .\ritnne;  I.  V,  p.  381 
et  Hii tantes. 


Hev.  d'Aud.  et  d'Ak. 
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CAHIER  des  très  Humbles  et  très  Respectueuses 
doléances,  plaintes  et  Remontrances  du  Tiers-Etat 
de  la  Ville  de  Donchery,  à  porter  par  ses  quatre 
députés  en  l'assemblée  des  Trois  Etats  du  Bailliage 
de  Reims,  qui  doit  avoir  lieu  le  16«  du  présent  mois 
de  mars  1789. 

Par  Uaîlre  Mabtimet,  avocal  au  l'arlemenl,  notaire  royal, 
le  sieur  Jeao-fiapllsle  Hourtois,  troisième  échevio  de 
la  ville  de  Doachery,  le  sieur  Jean-Philippe  Gabot, 
maître-serrurier,  et  le  sieur  Jean-Baptiste  Bbincourt, 
charron,  tous  le^i  quatre  députés,  demeurant  audit 
Douchery. 

Premiira  plainte  et  Doléances  des  habitants,  la  plas  importante 
de  tontes,  tonchant  l'inestimable  préjadice  qu'ils  souffrant  de  le 
privation  dn  pont  qui  sert  d'entrée  et  de  sortie  de  la  Ville. 

Ce  pont  qui  traverse  la  rivière  de  Meuze  pouraller  à  la  chaussée 
royale  qui  conduit  de  Sedan  à  Mézières,  et  qui  étoit  le  seul  et 
unique  passage  pour  entrer  et  sortir  de  la  ville  a  été  rompu  et 
emporté  par  TinondaLion  du  mois  de  février  1784. 

Quoique  par  les  titrer  authentiques  de  la  ville  de  Donchery.  la 
reconstruction  de  ce  pont,  quand  il  périt  par  cas  fortuit  ou  autre- 
ment, ainsi  que  sou  enlrelieu,  soient  une  charge  du  prieuré  de 
Donchery,  dont  M'"  de  la  Farre.actuellemenlévèquedeXancy  (1), 
est  titulaire,  et  que  par  les  arrêts  du  Conseil  rendus  sur  produc- 
tions respectives  entre  la  ville  d'une  part  et  les  ancien!!  prieurs 
de  M"  de  la  Farre  hii-mâme,  prieur  actuel  d'autre  part,  et  lui  soit 
défendu  d'établir  aucun  péage  au  passage,  à  peine  de  concussion, 
quoique  depuis  plusieurs  siècles,  les  habitants  ne  connaissent 
aucun  péage  pour  entrer  et  sortir  de  leur  ville,  cependant  M"  de 
la  Farre,  prieur  actuel,  a  surpris  du  Conseil,  après  l'inondation 
de  1784,  uu  arrêt  du  7  juillet  de  la  même  année,  rendu  sur 
requête  non  communiqué  contenante  un  faux  exposé  qui  l'autorise 
apercevoir  le  droit  de  Péage  aux  Bac  et  Ponton  établis  sur  la 
rivière  de  Meuze,  pour  le  passage  des  habitants  et  du  public  au 


Msère  du  peuple,  et  la  néceisiû  d'icromplir  des  rffijnnes. 
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lieu  et  place  du  pont,  et  de  conLinuer  de  percevoir  le  même  droit 
de  péage  Bur  le  pont  lorsqu'il  sera  reslabli. 

Les  habilanlB  ont  formé  opposition  à  cel  arrêt  sur  requête  non 
communiquée,  et  ont  produit  leurs  titres,  ce  qui  a  engagé  au 
Conseil  un  procès  considérable  entre  eux  et  le  prieur  où  ce 
dernier  prétend,  outre  le  Péage  qu'il  perçoit  depuis  le  mois  de 
mars  1785,  leur  faire  reconstruire  le  pont  à  leurs  dépens,  lorsqu'il 
péril  par  force  majeur,  comme  il  est  péri  en  dernier  lieu;  et 
lorsqu'il  périt  pour  vetualé  ou  faute  d'entretien,  leur  faire  fournir 
la  plus  forte  partie  des  bois  et  matériaux  et  leur  faire  faire  toutes 
les  voilures  pour  la  reconstruction. 

Quoique  ces  prétentions  du  Prieur  soient  chimériques  et 
disparaissent  à  la  simple  lecture  des  titres  de  la  ville,  il  ne 
s'ensuit  pas  moins  que  depuis  l'inondation  du  mois  de  février 
1784,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  cinq  ans  que  le  procès  est 
pendant,  le  Ponl,  l'unique  passage  des  habitants,  reste  sans  élre 
rétabli,  et  qu'ils  sont  obligés,  en  atlendant  la  décisiou  du  ConEeil, 
que  le  prieur  retarde,  par  toutes  «orles  de  moyens  et  d'incidents, 
de  passer  au  ponton  qui  est  un  passage  lent,  difficile  et  dangereux. 
Trois  pères  de  famille  y  ont  été  noyés  depuis  1784,  et  plusieurs 
fois,  la  corde  du  ponton  ayant  cassé,  tous  les  passants  qui  étaient 
dedans  ont  failli  de  périr. 

En  hiver,  lorsque  les  eaux  grossissent  ou  qu'elles  charrient  des 
glaçons,  les  habitants  sont  enfermés  dans  leur  ville  pendant  des 
huit  jours  entiers,  sans  en  pouvoir  sortir,  ni  hommes,  ni  voitures, 
ni  chevaux  ;  les  ouvriers  de  Doncbery  qui  pour  la  plupart  tra- 
vaillent à  Sedan  et  dans  les  environs,  perdraient  leurs  journées; 
les  ouvriers  en  laiue  qui  composent  les  trots  quarts  de  la  Ville  et 
qui  ne  subsistent  que  par  la  manufacture  de  draps  de  Sedan  pour 
laquelle  ils  travaillent  ne  peuvent  plus  communiquer  avec  les 
manufacturiers;  les  étrangers  évitent  de  faire  aucun  commerce 
avec  les  habitants,  relativement  au  droit  de  péage  et  à  ta  difficulté 
du  passage,  outre  le  désagrément  qu'il  y  a  pour  les  habitants  de 
rester  enfermés  chez  eux  pendant  un  certaiu  temps  de  l'hiver, 
d'être  obligés  de  payer  pour  l'entrée  de  toutes  sortes  de  marchan- 
dises et  denrées  et  de  voir  que  les  parents  même,  leurs  amis, 
sont  obligés  de  payer  pour  entrer  et  sortir  de  chez  eux.  En  un 
mot,  tout  commerce  étant  interrompu,  de  là,  la  difficulté  pour  le 
peuple  de  subsister  et  de  faire  subsister  leurs  familles,  de  payer 
les  impositions  royales;  de  là  les  plaintes  amères  et  enfin  le 
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découra(;emenl  el  la  crainte  desinconvé.nienlsquien  son  lia  suite 
fuDeste. 

Les  habilaiils  île  boiichery  sont  prêts  de  sacrifier  leurs  vies, 
leurs  biens  pour  concourir  arix  vues  bieiifaisaiiles  de  sa  Majesté 
el  du  digne  Ministre  dont  le  génie  sublime  la  seconde  avec  un 
zèle  infatigable;  mais  c'est  le  comble  des  maux  de  se  voir 
opprimer  sans  pitié  par  l'insensibilité  et  l'injuslice. 

La  cause  de  la  ville  est  juste,  elle  est  parfîùlemenl  instruite, 
les  habitants  ne  demandent  pour  toute  gr&ce  qu'un  jugement,  el 
ne  peuvent  robtetiir,  plusieurs  personnes  de  qualité  ont  bien 
voulu  s'intéresser  pour  le  même  sujet  :  tels  que  M.  le  iUaréchal  de 
Broglie,  M.  le  Duc  de  Valentinois,  il.  te  Duc  de  Bourbon,  M,  le 
Baron  de  Breteuil  et  autres.  Enfin,  l'état  de  dépérissemeui  de  la 
Ville  de  Doocherj  a  excité  les  cris  généraux  de  la  Province  el 
l'assemblée  provinciale  ayant  pris  cette  affaire  en  considération, 
M»'  rArohevêque  de  Reims  qui  en  est  le  Président  el  qui  a  pria  la 
peine  de  chercher  les  moyens  de  la  finir  n'a  pas  encore  pu  y 
réussir. 

Dans  ces  circonstances,  la  dernière  ressource  des  habitants 
de  Donchery  el  dans  laquelle  ils  mettent  loule  leur  confiance  est 
de  supplier,  comme  ils  supplient  par  les  présentes  l'auguste 
assemblée  des  Etals  généraux  de  mettre  la  présente  doléance  au 
pied  du  Trône  pour  obtenir  un  mot  de  la  bonlé  de  cœur  de  Sa 
Uajesié  b.  ce  que  la  Justice  lui  soit  rendue  incessammeut;  ils 
espèrenl  cet  acte  d'humanité  de  leur  part,  dont  les  habitants  leur 
auront  une  obligation  éternelle  en  continuant  leurs  vœuiî  les  plus 
ardents  pour  la  conservation  des  jours  précieux  de  Sa  Majesté. 

Seconde  Doléance  touchant  la  digue  située  sur  la  Heaie. 

11  y  a  plus  de  vingt  ans  que  les  bateliers  ne  cessent  de  faire 
des  représentations  au  Gouvernement  sur  les  difficultés  qu'ils 
rencontrent  dans  différents  passages  qui  interceptent  pour  ainsi 
dire  la  navigation  sur  la  rivière  de  la  Meuse  el  particulièrement  à 
Donchery  où  il  se  trouve  une  digue  de  vétusté  qui  jette  les  eaux 
dans  des  lieux  inaccessibles  à  la  navigaliou.  L'entretien  de 
laquelle  a  toujours  été  sur  les  Ponts  et  Chaussées  ;  mais  comme 
l'administration  a  négligé  cette  partie,  et  qu'à  force  de  vétusté 
elle  pourrait  tomber  eu  fondoir,  il  est  absolument  nécessaire  de 
la  rétablir;  autrement  elle  entrainera  la  ruine  du  fî'auit-bourg  de 
Donchery,  interceptera  la  navigaliou,  détournera  les  eaux  qui 
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font  aller  le  moulin  de  cette  ville  et  fera  un  tort  considérable  à  la 
Ville  et  au  Gouvernement,  Ce  qu'on  ne  peut  éviter  qu'en  la 
rétablissant  proraptement.  Lors  des  représentations  orit^inaires 
faites  par  les  bateliers  au  Gouvernement,  on  aurait  pu,  avec  trois 
mille  livres,  rétablir  la  digue  dont  s'agit,  tandis  que  dans  le 
moment  présent,  cela  est  dans  le  cas  de  coûter  plus  de  20.00U 
livres. 

Troislèma  Doléuice  au  sujet  de  l'Octroi. 

Les  habilants  observent  à  ce  sujet  que  les  droits  sont  exhorbi- 
lanls,  un  exemple  suffira  pour  le  démontrer.  L'année  dernière  un 
débitant  ayant  consommé  4  poinçons  d'eau-de-vie,  Ifl  de  vin  de 
Champagne  et  50  de  bière  qui  lui  ont  coûté,  pour  l'achat,  la 
somme  de  2.975  livres,  a  payé  pour  les  droits  d'aides,  d'entrées 
et  octroi,  la  somme  de  1.4!<3  livres,  13  sols,  G  deniers;  les  dites 
deux  sommes  faisant  en  total,  celle  de  4.455  livres,  13  sols, 
6  deniers,  déduction  faite  du  profit  qu'il  a  pu  faire  sur  ces 
marchandises  suivant  la  fixation  des  commis  aux  aides,  il  ne  lui 
reste  net  que  la  somme  de  654  livres. 

Que  l'on  calcule  d'après  cet  exemple,  le  loyer  des  bâtiments,  le 
bois  qu'il  est  obtij^é  de  consommer,  les  ustensiles  dont  il  est 
obligé  de  s'approvisionner,  les  liqueurs  qui  peuvent  se  gâter  et 
différentes  autres  circonstances  qui  peuvent  arriver,  il  s'en  suit 
que  l'on  no  peut  que  se  ruiner  dans  le  métier  de  débitant. 

Quatrième  Doléance  sar  les  droits  de  maio-morte. 

Les  habitants  de  la  Ville  et  Prévolé  deDonchery  sont  assujettis 
à  un  droit  de  main-morte  (I)  envers  le  seitçneur,  en  vertu  duquel 
ce  dernier  hérite  de  la  moitié  des  meubles  et  des  dettes  de  la 
succession  de  tous  hommes  et  femmes  qui  décèdent  sans  enfants 
procrées  de  leurs  mariages.  Ce  droit,  dont  on  ne  connaît  pas 
l'origine  (2}  et  qui  est  infiniment  onéreux,  est  exercé  par  les 

{^)  Ce  droil  est  Indiqua  par  la  cédule  proelamatoire  de  \1Ti,  dans  les  termes  sniranls  : 
(  La  MorU-main,  à  uu>e  duquel  dniil.  si  aucun  liabilani  de  Donriipry  vs  de  vie  à  Irénas 
sans  entants  Intimes,  la  moilij  de  ses  Uiens  aiipurlienl  au  seigneur  dudit  l)oncli»i7.  desquels 
biens  doit  itre  bit  inventaire  et  irrisée  en  In  pn'stnco  <le  son  pi'évilt.  et  pareilienient  la  recetle 
par  le  majeur  de  Dunelierj.  A  la  rhariie  par  lui  d'en  lendre  cuniple  par  cji^icun  as,  une 
rois  des  reccties  el  frouvern^menl,  par  lui  aiidil  orUcc,  p(ir  devant  li>  Imillt  île  maitile  dame 
[la  RuctiPSEe  de  Uaiarinj.  et  de  mppoi'ler  sur  iceui  cuniplrs  pnur  vi^rificalion  de  la  ifwm-e 
les  ceiliDcals  du  gouveinrur  dudil  duch^  uu  sun  lieulenunt  i  Oanchery...  i>  {E  St.tKHAiJD 
loc.  cil.,  t.  IV,  [1.  S"8). 

IS)  L'oiipne  de  ce  droit  remanie,  en  effel,  au  haut  moyen-âge,  comme  loule  la  maille 
de  la  conriiiioD  des  p<rsoiines. 
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ofâciers  du  seigneur  el  occasioDoe  continuellement  des  procès, 
à  cause  des  fraudes  qui  ^e  coiDmellent  sans  scrupule  par  les 
héritiers  des  dits  défunts,  en  soustrayant  des  meubles,  billets  et 
obligations  du  décédé,  Sa  Majesté  est  suppliée  très  humblement 
d'abolir  ce  droit,  comme  Elle  l'a  fait  elle-mêrae  dans  ses  terres  (1  ), 
sauf  l'indemnité  qui  sera  fixée  par  le  Seigneur. 

Cinquième  Doléance  toncbant  les  bois  et  l'avoine 
exigés  par  l'état-major  de  Sedan. 

Tous  les  ans,  l'état-majur  de  la  Ville  de  Sedan  se  fait  livrer  par 
la  Ville  de  Doncbery,  de  se»  bois  communaux  el  gratuitement,  U 
quantité  de  soixante  cordes  de  bois,  et  la  quantité  de  48  quaKels 
d'avoine,  lesquels  bois,  et  avoine  leur  sont  encore  conduits  par 
corvée  par  les  laboureuru  de  la  prévoté  de  Doncbery  quoique  l'étal- 
major  de  la  Ville  de  Sedan  ne  puisse  produire  aucun  titre  qui  lui 
attribue  ces  livraisons  annuelles,  ils  ne  peuvent  articuler  qu'uue 
ancienne  possession  suivant  les  registres  de  l'HÔlel  de  Ville  de 
Donchery,  l'on  voit  que  dans  les  temps  reculés  où  le  bois  était 
compté  presque  pour  rien,  la  ViUe  avait  eu  efTel  coutume  de  faire 
présent  de  soixante  cordes  de  buis  et  de  43  quartels  d'avoiue  à 
l'état-major  eu  considération  de  la  protection  qu'il  leur  accordait, 
soit  pour  avoir  raain-forle  ou  aulremeut;  mai.s,  depuis,  les  bois 
étant  enchéris  prodigieusement,  l'élat-major  s'es.t  fait  un  droit  de 
ce  qui  n'était  anciennement  qu'une  politesse  de  la  part  des 
habitants  et  exige  impérieusement  ce  prétendu  droit,  ce  qui 
ajoute  encore  aux  charges  et  iufortune  des  habitants. 

Sixtàme  Doléance  toncbant  les  biens  des  gens  de  main-morte. 
Les  habitants  observent  que  les  deux-tiers  au  moins  du  terroir 

de  la  ville  de  Donchery  appartiennent  aux  gens  de  main-morle  (2), 
que  l'autre  tiers  e&l  encore  possédé  par  des  propriétaires  fo- 
rains i3),  à  l'exception  de  la  plus  petite  partie  de  ce  tiers  qui  est 
possédée  par  les  habitants  de  Donchery  dans  la  première  classe 
desquels  l'on  ne  peut  compter  que  2fl  habitants  un  peu  aisés, 
dans  la  seconde  100  habitants  pouvant  vivre  de  leur  profession, 
et  une  troisième  classe  de  '280  habitants  tous  réduits  à  la  mendi- 

(t)  L'abolllion  du  servage  dans  les  lenes  royales  datait  d'un  édîl  de  Louis  XVI  de  \n9. 
(i)  Le  lernie  maiD'tDorle  ne  duil  pas  s'enlendre  ici  de  la  mime  fafnn  <)'ip  dan;  ta  quatrième 
doléance.  I)  s'agit  ici  des  dlablissements  ecclésiastiques. 
(3)  C'est-à-dire  ilnagers  k  la  communauté  des  habitants. 
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cilé,  qui  néaumoius  sont  imposés  à  ta  taille  d'industrie  (1)  et 
manuelle,  capitatiou  et  corvée  montant  à  sept  mille,  Rept  cent 
trente-quatre  livres  seize  sols,  trois  deniers  (7.73i'  16*  3')  ce  qui 
fait  que  celte  troisième  classe  d'habitants  ne  poitvaîL  payer  après 
les  exécutions  militaires,  en  tels  cas  accoutumés  le  montant  de 
leurs  cottes  d'imposition  est  rejeté  sur  les  deux  autres  classes  des 
dits  habiLanls,  ce  qui  augmente  encore  leur  infortune  et  leurs 
charges,  ne  possèdent  qu'une  petite  partie  des  biens-fonds  du 
territoire,  ceux  des  gens  de  main-morte  ne  payant  aucune 
imposition. 


Seconde  partie  des  plaintes,  doléances  et  remontrances 
de  la  Ville  de  Donchery,  qui  intéressent  en  général 
tous  les  sujets  du  Royaume. 

Article  premier. 
Les  habitants  de  Donchery  font  des  vœux  pour  que  dans 
l'assemblée  des  Etals  généraux,  chaque  membre  de  cette  assem- 
blée opine  par  télé  et  non  autrement;  et  que  le  Tiers-Etat  y  soit 
admis  en  nombre  égal  aux  deux  autres  ordres,  et  pour  toujours. 

Article  2. 

Désirant  que  la  véritable  dette  de  l'Etal  soit  reconnue,  mais 

avant  de  la  considérer  et  déclarer  nationale,  que  l'acquiltement 

n'en  soit  consenti  qu'après  l'avoir  fixée  invariablement  par  les 

principes  et  les  bazes  d'une  nouvelle  et  permanente  constitution. 

Article  3. 
Que  tous  sujets  sans  distinction  d'ordres  payent  également 
suivant  ses  facultés. 

Article  i. 
Que  tous  les  privilèges,  exemptions,  à  quelques  litres  qu'ils 
isoient  accordés  soient  suppriméi-. 

Article  îi. 

Désirent  l'aboUliou  de  la  milice  au  sort,  eu  fournissant  par  les 

communauléij  des  miliciens  de  bonne  volonté,  choisis  dans  leur 
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arrondissement  qui  seraient  présentés  par  les  sieurs  syndics  aux 
subdélégués,  sans  frais. 

Article  6. 
Désirent  le  reculement  des  barrières  à  rexlrémilé  réâlle  des 
Trontières,  pour  que  la  Nation  ne  soit  plus  élrangrère  à  elle-même, 
et  au  tarif  uniforme. 

Article  7. 
Désirent  un  seul  et  unique  impôt  pour  l'acquit  des  charges  de 
l'Ëtat,  dont  la  perception  et  levée  sera  faite  à  moindre  frais 
possible  par  les  propres  coinraunaulès,  que  tous  sujets  le  sup- 
portent à  proportion  de  ses  racullés. 
Article  8. 
Désirent  la  suppression  des  Trésoriers,  Receveurs  généraux  des 
finances.    Bois,    Domaines,    Taille,    Cousignalion    et    autre  de 
pareille  nature,  parce  que  c'est  avec  les  propres  deniers  de  leurs 
Caisses  qu'ils  font  payer  au  Hoy  et  à  l'Etat,  les  intérêts  d'avance; 
ainsi  que  la  suppression  des  priseurs-veiideurs  qui  sont  pour  le 
peuple  un  nouveau  genre  de  vexation. 
Article  9. 
Désirent  que  le  Tiers-Etat  soit  admis  aux  dignités  de  toutes 
espèces,  soit  dans  l'Eglise,  la  Robe  et  le  Militaire. 
Article  10. 
Désirent  l'examen  le  plus  prompt  et  le  plus  scrupuleux  de  toutes 
les  pensions  assignées  sur  quelques  parties  que  ce  soit   ou 
puissent  être,  afin  de  les  réduire  à  ce  qui  est  de  pure  nécessité. 
Article  1 1 . 
Que  la  taille  de  l'Inlustrie  soit  supprimée  comme  étant  l'impât 
de  la  sueur  et  du  sang  du  mallieureux. 
Article  12. 
Que  les  corvées  soient  payées  par  tous  les  ordres  sans  distinc- 
tion, comme  utiles  à  tous,  ou  bien  qu'il  soit  établi  des  barrières 
comme  en  Flandres. 

Article  13. 
Que  les  rentes  foncières  et  préciputs  appartenant  aux  gens  de 
main-morte  (1}  soit  rachetables  au  dernier  trente  (2l. 

(t)  C'est-t'dire  les  élablissements  ecdësiasliques. 
(1)  Dp  dBiiier  par  trente,  environ  3  •/.. 
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Article  14. 

Désirent  que  la  propriété,  sûreté  personnelle  et  individuelle 

soient  sous  la  sauve-garde  de  la  Nation,  de  la  Loy. 

Article  15. 

Désirent  la  responsabilité  des  Mioistres  et  l'abolition  des  lettres 

de  cachets. 

Article  16. 

Désirent  des  états  provinciaux  dont  la  composition  soit  formée 

de  la  manière  indiquée  par  la  province  du  Danplitné,  dont  les 

membres  sonl  choisis  librement,  el  ainsi  que  les  membres  des 

pairies  municipales  dans  les  villes  el  communautés. 

Article  17. 

Que  les  Poids  et  mesures  soient  égaux  et  uniformes. 

Article  18. 

Désirent   qu'il  soit  créé  une  Cour  supérieure  dans  chaque 
province. 

.Article  19. 
Que  la  procédure  criminelle  soit  publique  et  qu'il  soit  donné  un 
Conseil  à  l'accusé. 

Article  20. 
Qu'il   soit   réglé   un   lerme   d'Etude,   de   travail,   d'exercer  la 
profession  d'Avocat,  pour  pouvoir  devenir  magistral. 
Article  21. 
Que  les  droits  de  francs-fiefs  fl)  soient  abolis. 

Article  22. 
Que  les  curés  (2)  soient  tenus  de  se  loijer  eux-mêmes. 

Article  23. 

Désirent  que  les  aides  el  droits  y  réunie  sous  la  dénomination 

de  la  régie  générale  qui  sonl  tout  à  fait  incompréhensibles,  par  la 

multiplicité  de  dénomination  soient  changés  en  un  seul. 

Article  2-!. 

Désirent  que  l'Edil  de  1769  coiicernanl  la  clôture  de.-s  hérilages 

soit  supprimé. 

j1'  Droits  que  dcvvill  pajcr  au  seigneur,  piii 
(ï)  Il  s'a(til  ici  àf%  ciir^s  i 
njB  oei  prttres  dïsservanis. 


(î)  Il  s'a(til  ici  àf%  ciir^s  en  «r'ni'ral,  Mn'fii-iaires  des  lilmi 
dei      ■ 
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Article  2H. 
Défirent  la  siippressioD  de  tous  les  colombiers  des  personnes 
qui  ne  possèdent  pas  cinquante  arpenls  de  terre  à  la  Roye  sur  les 
terroirs. 

Article  concernant  l«a  casernes  de  la  Ville  de  Donchery. 

Les  habitants  observent  sur  cet  article  qu'ayant  fait,  il  y  a 
quelques  années  une  vente  des  bois  communaux  de  la  Ville  qui 
s'est  portée  avec  ditTérentes  épargnes  qu'elle  avait  faites  à  près 
de  cent  mille  livres,  elle  a  été  forcée  par  Monsieur  l'inlendant  de 
la  Province  de  couslruire  un  corps  de  casernes,  ponr  lo^er,  avec 
un  ancien  coips  de  casernes  qui  existait  depuis  1740  à  Douchery, 
la  moitié  d'un  Ré|,>inient  de  cavalerie,  les  habitants  ont  fait  en 
eRet  cette  reconstruction,  et  ont  employé  et  au-delà,  le  produit  de 
la  vente  de  leurs  bois  communaux  et  de  leurs  épargnes,  en  sorte 
qu'elle  s'est  vue  par  là  endettée  de  plus  de  quarante  mille  livres, 
et  est  encore  chargée  de  l'entretien  des  bâtiments  des  dites 
casernes  et  pavillons  qui  leur  coûte  considérablement,  en  sorte 
qne  n'ayant  plus  de  fonds  pour  subvenir  à  cet  eulrelien,  les 
édifices  publics,  les  pavés,  les  murs  des  remparts  tombent  eo 
foudoir  faute  de  ressources  pour  en  faire  les  réparations;  dans 
ces  circonstances  les  habitants  supplient  l'assemblée  des  Etals, 
en  comuiuDÎquant  celle  doléance  à  Sa  Majesté  de  lui  proposer  de 
réunir  aux  biens  communaux  de  Donohery,  le  prieuré  de  la  dite 
Ville,  à  la  charge  par  eux,  non  seulement  de  reconstruire  le 
pont,  mais  encore  de  reconstruire  un  nouveau  corps  de  casernes 
pour  pouvoir  loger  un  régiment  entier.  Par  cet  abandon,  Sa 
Majesté  finirait  les  contestations  éternelleii  que  les  habitants  ont 
depuis  cinq  ou  six  siècles  contre  les  prieurs,  et  aurait  un  corps 
de  casernes  en  cette  ville,  entretenu  aux  frais  de  la  Ville  pour 
sou  service,  et  les  troupes  profiteraient  des  excellents  fourrages 
lies  bords  de  la  Meuse,  et  de  ta  situation  saine  des  dites  casernes 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  chevaux. 
Article  26. 

Qu'il  plaise  pareillement  à  Sa  Majesié  de  supprimer  lous  les 
privilèges  et  exemptions  de  logement  des  gens  de  guerre  qui  sont 
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une  nouvelle  charge  pour  les  oon-priTilégiés,  comme  aussi 
d'ordonner  que  les  approTisioDnements  des  régimeuls  seront 
rendus  au  commerce  général. 

Fait  et  arrêté  Â  l'Assemblée  générale  des  habitants  tenue  en 
l'Eglise  paroissiale  de  celle  Ville.  Ce  jourd'huy  onze  mars  1789, 
lez  quatre  heures  de  relevée,  et  ont  les  dits  habitante  signé  après 
lecture  faite. 

Ont  signé  : 

Absout  —  Lefobt  —  H.  Munaut  —  Le  Léal  —  Rennësson  — 
Warin  —  Martin  —  Pecheux  Lejeune  —  CoRniER  —  Chau- 
DEBLOT  —  Geoi^es  GippON  —  Haulin  —  Théodore  Loc  —  Jean 
Martinet  —  Bidun  —  Vaillant  —  Delanme   —  Fossier  — 

PlERQUlN   —     VeLAINE    —    WaHART    —    GuËRlN    —    DOMUELIER    — 

Grosbelin  —  Jean  Bbincourt  —  Nicolas  Joly  —  Beaufay  — 
Petitqueux  —  Michaux  Fils  —  Camus  —  Lefkan  —  Danne  — 
P.  Cauu8  —  Vaillant  —  Jean  Drouet  —  Jean-Nicolas  Domelier 

—  Camus  —  Pieby  ou  Thieby  —  Massaht  —  Mainboubnaux  — 
Absous  —  Massot  —  Granovalet  —  Joseph  Danne  —  Bonness- 
coubt  (1).  —  Garot  —  Briscourt  —  Gastk — pREVOT — Courtois 

—  Joseph  Boulanger  —  Brl^ncoubt  —  Modiquet  —  Boulanoe 

—  Rennbsson  —  Martinet  —  Chonet  de  Bollemont. 


il)  PenKlre  Bonnessœar. 
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Vocabulaire  Wallon-Français 

(Dialecte  Qlvetols) 


B  (bdite) 


biskant,  adj.  quai.  Contrariant,  vexant. 

biskè,  t.  int.  Éprouver  du  dépit. 

blatokè,  t).  tr.  Souhaiter  la  Tête  k  quelqu'ua  après  avoir  rudement 
frappé  à  sa  porle  en  disant  ;  h  Dji  vos  bisloke,  dji  vos  rasioke, 
tmos-vos  bin,  vos  n'tchèros  niii.  n  (lang.  d'ayi).  ÇVx). 

biye,  n.  f.  Tronc  d'arbre,  figure  désagréable. 

blyo,  n.  m.  Petit  vase  en  bois  de  forme  cylindrique,  accroché  à  la 
ceinture  du  faucheur  et  renfermant  de  l'eau  acidulée  dans 
laquelle  il  trempe  sa  pierre  à  aiguiser. 

iitè,  V.  int.  Courir  rapidement  en  allant  droit  devant  soi.  Se  dit  des 
vaches  qui,  tourmeutées  par  les  mouches,  se  livrent  à  une 
course  folle,  la  queue  en  l'air  et  toutes  ensemble. 

bîzète,  adj.  quai.  Bissextile.  On  dit  plaisamment  d'une  chose  qui  ne 
se  fera  pas,  qu'elle  aura  lieu  à  Vanéye  bizèie,  époque  qui  n'arri- 
vera jamais,  calendes  grecques. 

blague,  n.  f.  Petit  sac  pour  mettre  du  tabac.  Plaisanterie,  mensonge, 
vantardise. 

blagué,  e.  ir.  et  ini.  Blaguer,  plaisanter. 

blaguen,  n.  m.  Qui  aime  à  conter  des  blagues.  Individu  peu  digne  de 
connance. 

blan,  n.  m.  La  couleur  blanche  ;  matière  blanche  ;  l' blan  des  ouyes, 
choroïde  ;  n'n^  yèsse  blan.  être  sous  le  coup  d'une  mauvaise 
affaire.  Attaché  aux  idées  royalistes. 

blan,  adj.  quai.  Qui  est  de  couleur  blanche.  Fém.  :  blanke  ;  dou  blan 
pwain,  dou  blan  vin,  du  pain  blanc,  du  vin  blanc  ;  ène  blanke 
tchimiche,  une  chemise  propre. 

Uanbètch  (V.  bètck). 

Ua.nbwi-8,  n.  m.  Bois  tendre,  bois  blanc. 

blandè,  M.  m.  Panaris  (blanc  doigt). 

blando,  n.  m.  Homme  qui  change  facilement  d'opinion.  Hypocrite. 

blanvin  (V.  blan). 

blankl,  V.  tr.  Donner,  rendre  la  couleur  blanche  à  un  objet  ;  badi- 
geonner un  mur,  un  plafond  à  l'eau  de  chaux. 

blaokiobàdje,  n.  m.  Action  de  blanchir  ;  résultat  de  cette  action. 

blankicbeu,  n.  »i.  Celui  qui  badigeonne. 

blanklcheuse,  n.  m.  Femme  qui  blanchit  habituellement  le  linge. 
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blè,  n.  m.  Épeautre. 

Uèt,  adj.  quai.  Se  dit  d'uD  fruit  très  inûr^dont  la  chair  est  ramollie. 

bien,  n.  m.  La  couleur  bleue  \  boules  ou  plaques  de  cette  couleur 
qu'on  emploie  dans  le  blanchissage  du  linge  ;  ecchymose  ;  jeune 
soldat. 

blèwe,  adj.  quai.  Féminin  de  l'adj.  bleu.  (Vx). 

blèwi,  c.  tr.  et  int.  DIeuir. 

blo,  n.  m.  Morceau  de  tronc  d'arbre,  bloc. 

blokia,  n.  m.  Petit  bloc. 

blonbe,  n.  f.  Boucle  -,  anneau  muni  d'un  ou  de  plusieurs  ardillons. 

blouye  I  inlerj.  Zut  ! 

bobène,  n.  f.  Bobine. 

bodè,  n.  m.  Panier  grossier,  à  fond  arrondi  et  muni  d'une  anse. 

bôdè,  n.  nt.  Baudet. 

bokAl,  n.  m.  Vase  en  verre  à  large  goulot. 

bokè,  n.  m.  Morceau  détaché  d'un  plus  gros;  m  bokè  d'tchaû,  un 
morceau  de  viande  ;  tn  bokè  d'bwès,  un  fragment  de  bois.  Bou- 
chée. 

boksè,  V.  int.  Lutter  à  coups  de  poing;  boxer;  dériTé  bokseû,  boxeur. 

bokson,  n.  m.  Maison  de  tolérance  ou  malfamée. 

bOle,  n.  f.  Bouleau  ;  ramon  d'bole,  balai  de  bouleau. 

bolome,  n.  m.  Mari,  époux  (Vx).  Eftigie  d'une  pièce  de  monnaie; 
dessin  représentant  grossièrement  un  homme,  une  figure 
humaine. 

bon,  n.  m.  Boni,  argent  de  reste  ■  awè  dou  bon,  avoir  de  l'argent  k 
recevoir  après  le  règlement  d'un  compte. 

bon,  adj.  quai.  Bon,  humain;  qui  a  de  la  valeur;  in  sou  qui  n'en  né 
bon,  un  sou  qui  n'a  pas  cours, 

bon  (poa  d'),  loc.  adt>.  Sérieusement. 

bonaventure,  n.  f.  Petit  papier  imprimé  sur  lequel  on  prétend  annon- 
cer l'avenir  à  celui  qui  l'achète  (V.  Planète). 

bondi,  n.  m.  Repli,  ourlet  fait  à  un  vêtement  trop  long  et  qu'on  peut 
découdre  à  l'occasion, 

bon  Diô,  n.  pr.  m.  Dieu;  image,  statue  représentant  la  divinité; 
pwartè  Ûbon  Diè  à  un  malade,  aller  administrer  les  derniers 
sacrements  à  un  malade  ;  mougneû  d'  bon  Diè,  faux  dévot.  — 
Hon  Uiè!  interj. 

bondif,  R,  f.  Barque  en  partie  pontée  dont  le  fond  est  percé  de  trous 
et  servant  de  réservoir  à  poissons. 

bondjoû,  n.  m.  Bonjour,  Dire  bondjoû  à  ène  sakiye,  saluer  quel- 
qu'un; faire  une  courte  visite  à  une  personne  de  connaissance. 

bone,  n.  f.  Borne. 

bAiié,v.  tr.  Plac«rdesbornes;bornerdescham)^.  K.  l'nir.  Déterminer 
l'ordre  dans  lequel  on  joue  dans  certains  jeux. 
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lionAt,  n.  m.  CotiHire  en  coton,  en  laine  pour  borame;  en  tulle,  en 

dentelle  pour  femme  et  poui-  les  jeunes  enTants. 
boneùr,  n.  m.  Bonheur;  par  boneùr,  heureusement,  de  chance;  nu 

put  boneûr,  à.  tout  hasard, 
boni,  n.  m.  Ancienne  mesure  agraire  valant  environ  4/5  d'hectare, 
bonome,  n.  m.  Homme  d'un  caractère  facile,  bienveillant. 
bordel,  n.  m.  Maison  malfamée. 
bosse,  n.  f.  Protubérance  :  enflure;  saillie  contre  nature  au  dos  ou  i 

la  poitrine.  Fig.  Roule  n'bosst,  trimballer,  aller  de  pays  en  pays, 
bossu,  n.  m.  Qui  a  une  bosse;  Fém.:  hoasûwe.   Rire  corne  in  bossu. 

Tire  aux  éclats. 
bossyi,  t.  tr.  Bossuer. 
bote,  n.  f.  Choses  de  mdme  espèce  liées  ensemble;  ènebole  di  caroles. 

une  botte  de  carottes;  brassée  de  foin,  de  paille,  etc.,  serrée  au 

moyen  d'uu  lien.  Tapé  l' bote  aux  tchfaus,  donner  du  foin,  de  la 

paille  aux  chevaui. 
botia,  n.  m.  Petite  botte,  diminutif  du  précédent;  en  hiver  on  met 

in  botia  di  sirin  (une  petite  botte  de  paille)  au  bas  et  a  l'extérieur 

d'une  porte  pour  se  garantir  du  froid, 
botlè,  V.  tr.  Lier  des  céréales,  du  foin  en  bottes, 
botlen,  n  »i.  Celui  qui  façonne  des  bottes  de  foin,  de  paille,  etc. 
boA,  n.  m.  Bœuf. 

boucan,  n.  ni.  Grand  tapage  dans  une  maison, 
boucané,  r.  ir.  Faire  de  vifs  reproches  à  quelqu'un;  on  m'a  bowanf 

A  cause  dt  vous,  on  m'a  réprimandé  à  cause  de  vous, 
boucèr,  B.  m.  Bouc,  mâle  de  la  chèvre.  Iloucars,  surnom  donné  aux 

gens  de  Foisches. 
bouc  et  gâte,  n.  m.  Hermaphrodite, 
boucha,  V.  m.  Ce  qui  sert  à  boucher,  à  obstruer, 
boucharde,  n.  f.  Marteau  à  8, 16, 32  dents  dont  se  servent  les  tailleurs 

de  pierres, 
boucfaardé,  v.  tr.  Battre  une  pierre  de  taille  avec  une  boucharde. 
boûce,  n.  f.  Sac  pour  mettre  l'argent  ;  économies  ;  awë  ène  bone  boAce, 

avoir  amassé  beaucoup  d'argent, 
bonchi,  V.  tr.  Fermer  une  ouverture,  nn  trou;  boucki  l' rayère  dei 

câte,  boucher  le  soupirail  d'une  cave.  V.  pron.:  se  fermer,  s'en- 
crasser; tni  pupe  si  bouche,  ma  pipe  s'encrasse. 
bouchi,  V.  int.  Frapper  à  grands  coups  sur  quelqu'un,  à  une  porte,  en 

produisant  un  bruit  sourd  ;  bouchi  à  l'ueke.  frapper  rudement  à 

la  porte.  —  Çà  m' bouche   dins  f  liesse,  je   ressens  des  chocs 

violents  dans  la  tète. 
bonchiye,  n.  f.  Ce  que  peut  contenir  la  bouche;  un  petit  morceau. 

Ène  bouchîye  di  pwain,  di  tchau,  une  bouchée  de  pain,  de  viande, 
bouchon,  n.  m.  Morceau  de  liège  pour  boucher  une  bouteille,  un 

flacon.  —  Flotteur  en  liège  qui  soutient  la  ligne  du  péchenr  et 

lui  permet  d'en  surveiller  les  mouvements. 
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boûçon,  n.  m.  Traverse  d'une  échelle,  du  bas  d'uQf  chaise. 

twiidène,  n.  f.  Mollet. 

boudii,   c.  tr.    Bouger  ;   ni   boudjous  né  rà,   ne  bougez  pas  cela. 

V.  proti,:  s'boudji,  changer  de  place,  se  h&ter,  boudjonx-nou». 

allons  nous-en,  h&tons-nous.  —  ('.  ini.  :  remuer,  fd  bioudji,  cela 

remne. 
boafè,  «.  tr.  Manger  avidement. 
bouf  I  tnfer;.  Indique  le  bruit  produit  par  la  chute  d'un  corps  dans 

l'eau, 
bouflètes,  n.  f.  pi.  Maladie  des  glandes  salivaires  placées  près  de 

l'oreille  et  l'enflure  des  joues  qu'elle  produit. 
boogrel  inierj.  Exclamation  équivalant  au  français  :  bigre  ! 
lioûgue,  n.  m.  Se  dit  en  bien  comme  en  mal  ;  in  bon  hoûgue,  un  bon 

diable;  t?i  mwaû  boûgue,  un  garnement;  in  pôz'  boûgtie,  un 

pauvre  hère,  —  Fém.  oougrisse,  rusée. 
bonjlye,  n.  f.  Bougie. 
boulAdje,  n.  m.  Action  de  lancer  la  boule  au  jeu  de  quilles  lorsque  le 

but  est  éloigné. 
boolftdie,  n.  m.  Action  de  faire  bouillir, 
boulant,  ad;,  quai.  Bouillant,  fort  chaud.  On  dit  communément  :  Li 

lacia  essi'  ossi  bon  boulant  qu'boulu,  le  lait  est  aussi  bon  bouillant 

que  bouilli.  Fém.  boulante. 
boulète.  n.  f.  Petite  boule;  sorte  de  fromage  de  forme  conique. 

Maladresse,  bévue,  sottise, 
boulèdjî,  r.  tr.  Faire  le  travail  du  boulanger  :  pétrir  la  pâte,  etc. 
boolàdjl,  n.  m.  Boulanger, 
bonlôdirésse,  n.  f.  Boulangère, 
boolèdjiiye,  n.  f.  Boulangerie, 
bouli,  n.  m.  Boeuf  cuit  dans  la  soupe. 

boullya,  n.  f.  Farine  ou  pommes  de  terre  bouillies  dans  du  lait, 
boolouf,  n.  m.  Homme  gros,  court  et  grand  mangeur, 
boulvèrad,  v.  ir.  Agiter  violemment,  mettre  le  désordre. 
bonlTèrsémint,  n.  m.  Action  de  bouleverser;  état  de  ce  qui  est  sens 

dessus  dessous. 
bour,  V.  int.  Bouillir.  Part  pass.  :  boulu,  fém.  :  boutûire. 
bourâde,  n.  f.  Coup  brusque, 
bourfldje,  n.  m.  Action  d'entasser  un  explosif  dans  une  mine  ou  de 

charger  une  arme  à  feu. 
boûrbi,  n.  m.  Endroit  rempli  de  boue,  de  fange, 
boârdè,  V.  int.  Mentir  (Vx)  ;  t'as  bourde,  tu  as  menti, 
bourdjwàs,  n.  ta.  Homme  dans  l'aisance.  Autrefois,  lorsqu'un  garçon- 
net ennuyait  des  jeunes  filles,  celles-ci  se  réunissaient  contre 
lui,  le  maîtrisaient  et...  mettaient  sa  chemise  au  vent;  cela 

s'appelait  fé  bourdjwis. 
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bonrdjwès,  adj.  quai.  Civil,  opposé  à  militaire;  abit  bourdjwis. 

bourdjwèse,  n.  f.  Dounîeoise,  épouse,  patronne. 

bourdon,  n.  m.  Tige  tendre  de  quelques  plantes  montées  comme  la 
laitue,  l'oseille. 

boardoD  (en  fanx-),  loc  adv.  Se  dit  d'une  musique  dont  les  parties  se 
chantent  note  contre  note. 

bourè,  V.  Ir.  Enfoncer  une  bourre  sur  une  charge  d'explosif;  bourè 
ène  mine,  bourrer  une  mine;  houré  in  pwète,  c'est  l'emplir  de 
combustible;  bourè  éne  sakiye  di  cadeaux,  faire  de  nombreux 
cadeaux  à  quelqu'un;  bourè  en'  éfanî  d' friifandiches,  faire  man- 
ger beaucoup  cfe  friandises  à  un  enfant.  —  V.  pron.  :  s'bourè. 
s'emplir  de  Tictuailles. 

boiiria,  n.  m.  Homme  qui  brutalise  les  gens  et  les  bétes. 

bourico,  n.  m.  Ane  encore  jeune,  petit  garçon  ignorant. 

bourike,  n.  f.  Anesse;  personne  sans  instruction  :  i/me  sô  corne  ène 
hourike,  être  tout  à  fait  ivre;  orèyes  di  bourike.  bonnet  d'àne; 
fé  tourné  à  bourike,  faire  perdre  la  tôte  en  taquinant,  en  contra- 
riant. Bourikifs,  surnom  donné  aux  gens  de  Hain. 

boârlé,  c.  int.  Pousser  des  hurlements  de  colère,  de  douleur. 

bourlè,  n.  m.  Sorte  de  coilTure  pour  garantir  la  tâte  des  enfants 
contre  les  chocs.  —  Bepli  de  la  peau  chez  les  personnes  grasses. 

boûrli,  n.  m.  Bourrelier. 

boûrsia,  n.  m.  Bosse,  enflure  provenant  d'un  choc  à  la  tôte. 

bousouflè,  t).  ir.  Rendre  enflé.  V.  paxs.  :  Yèsse  bousouflè,  être  enflé. 

boutche,  n.  f.  Bouche. 

boutchl,  n.  m.  Boucher. 

boutchia,  n.  m.  Petite  croate  qui  se  forme  sur  les  lèvres  après  une 
indisposition,  une  fièvre  légère. 

boutchrèsse,  n.  f.  Bouchère. 

boatcbrîye,  n.  f.  Boucherie.  Pig,:  Carnage,  massacre.  ' 

bouté,  r.  ir.  Rapprocher  les  tisons  pour  activer  le  feu  dans  une 
cneminée;  attiser  :  boule  H  jeu,  dit-on. 

bouté,  z.  int.  Se  dit  de  la  taupe  quand  elle  repousse  sur  le  sol  la 
terre  de  ses  galeries; /i  foyon  boule.  —  Au  jeu  de  kiné,  boute 
signifie  envoie. 

boûtl,  n.  m.  Celui  qui  conduit  un  attelle  ou  un  troupeau  de  bœufs. 

boutike,  n.  f.  Lieu  où  l'on  étale  et  vend  des  marchandises;  atelier; 
terme  employé  pour  parler  de  certaines  parties  du  corps  que  l'on 
a  laisse  voir  volonlaiiement  ou  non,  contrairement  à  la  bien- 
séance ;  on  -'a  vèyii  toute  si  Imutikc.  — AITaire  mal  dirigée  ;  maison 
où  règne  le  désordre. 

bontné,  V.  int.  Pousser  des  boutons,  en  parlant  des  arbres,  ou 
d'autres  plantes. 

boutné,  V.  Ir.  Fermer,  attacher  un  vêtement  en  passant  le  bouton 
dans  la  boutonnière.  On  ditaussi  alioui^onè. 
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bontnAle,  n.  f.  Npmbril. 

btmyon,  n.  m.  Atiment  liquide  obtenu  en  cuisant  dans  l'ew  de  la 
viande,  des  légumes  où    des    herbes',   fiôuyop    aQMîÈ   éiret. 
breuvage  empoisonné, 
bouyon  blan,  n.  m.  Plante  médicinale,  molèoe  offipiiiale. 
bouye,  n.  f.  Aippoule  provenant  soit  du  rrotteffiei^t  de  la  0e9Jf,  soit 

dune  brûlure, 
bouzin,  n.  m.  Maison  de  tol^rspoe.  —  HftisoQ  mtifaiQ^. 
boya,  K.  m.  Boyau^  vomi  tripes  et  boyat,  vomir  aboixlBniment. 
boyiye,  n.  /.  Assemblage  d'arbres,  de  plantes,  de  fliturs  promwtt' 
d'une  même  souche; /foi/^ve  ai  tchines,  di  cqrfs,  di  g^'gi^gpf  ; 
cépée  de  chênes,  de  coudriers,  de  genêts: 
boite,  fl.  m.  pi.  Plaques  qui  se  forment  sur  la  peau  de  la  tâte  des 

jeunes  enfBOts. 
iHvconA,  t.  int.  Prendre,  tirer  du  gibier  sans  permis  de  chas^  ou  en 

temps  et  avec  engins  prohibés, 
bragar,  n.  m.  Délégué  de   la  jeunesse  durant  les  fêtes  locales^  &* 

Gîvet  ;  il  prend  part  à  la  première  danse.  '  ' 

bratHji^,  n.  f.  JeuQe  llUe  ayec  laquelle  u^  bragar  onyr.e  Je  M  ig 

jour  de  la  fôte. 
braibant.  Xom  donné  à  uae  certaine  espèce  de  poM^- 
braire,  v.  int.  Pleurer,  verser  des  lariofvi;  l'ifflnt  br<^U,   \'gjf^^ 

pleure, 
brake,  n.  m.  et  adj.  Ëcervelé,  étourdi, 
brakô,  v.  tr.  Diriger  le  canon  d'une  arme  dà^  ,1^  dii^ectioç  j^ter- 

minée. 
braM,  n.  m.  Sorte  de  faux  à  la^ne  et  ji  manche  .courts  ^u^  l'on 

manœuvre  d'une  seiil^  main, 
bramint,  ado.  Beaucoun,  en  grand  nombre,  en  grande  c[US^Ut4  : 
bramint  des  frûts,  oraviint  des  djins,  liraminl  des  caùri":'mkM- 
CQup  de  fnuils,  beaucoup  àfi  gens,  iteaucoup' d'Argent. 
brandon,  n.   m.  Tison  encore  enflammé,    poignée  de    pafHe;    de 

brindilles  sèobes  queVoDAlluBie  po^^  éaAiiW  ou  eoflanUer. 
brand'vin,  n.  m.  E^u-^rÂe  4e  yi,Q  (V^). 

brf^Uas,  n.  /.  fU.  Ancienne  da-nsedansla^V^I^  les.co.unles,  se  ^wty^Dl 
à  la  file  indienne):t^complissfiieQl'eo  .dawiit  un  qu  p|,uftteurs 
tours  au  son  d'une  musique  a^ppropriée. 
brassière,  n.  f.  Sorte  de  petit  .gilet  sa^s  mancbes  que  l)on  n^  aipc 

jeunes  enfants.  

branme,  n.  f.  Brome;  poisson  d'eau  douce  (brème). 
bra^yes,  n.  f.  pi.  CulQtte  ;  mauvais  pantalon  (Vx). 
lKaay»dl.t(^,.n.  f.  Rrimeyère  ^  fleucsjftnnss. 
brayéte,  n.  f.  Fente  pratiquée  sur  le  devant  d'un  pantalon'. 
brèoU,  V.  int.  Enfoncer  involontairement  les  pjeds  dans  l'eau,  dans 
le  purin,  de  manière  que  le  liquide  mouilla  -t'tnté'rtéui'  ae  la 
chaussure. 
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brélé,  V.  tr.  Maintenir  au  moyen  d'une  grosse  corde,  allant  du  milieu 
de  l'avant  à  l'arrière  et  passant  par  dessus,  la  charge  d'une 
voiture  de  blé,  de  foin,  de  fagots,  etc.  Lier  impsrfaitemeal 
plusieurs  gerbes,  plusieurs  fagots  que  l'on  veut  emporter. 
Fig.  Mettre  une  ceinture  sur  un  ventre  obèse. 

bris,  n.  m.  Partie  du  corps  de  l'homme  allant  de  l'épaule  &  l'extré- 
mité de  la  main.  —  Atct  l'brès  Ion,  avoir  de  l'inSuence;  awi  tes 
bris  halanls,  être  dans  l'inaction;  mes  bris  tchèi/onty  je  suis 
extrêmement  surpris  ;  je  suis  atterré. 

brtesé,  V.  tnt.  Brasser,  fabriquer  de  la  bière. 

bréBStae,  n.  f.  Brasserie. 

brdssen,  n.  m.  Brasseur. 

bréssin,  n.  m.  Contenu  d'une  cuve  à  bière. 

bresBiye,  n.  f.  Brassée:  quantité  de  choses,  d'objets  que  l'on  peut 
emporter  dans  les  bras;  ène  brissiye  di  foûre,  une  brassée  de 
foin. 

breûje,  n.  f.  Braise. 

breûjéte,  n.  f.  Petite  braise. 

brefijné,  t.  tr.  Mettre  des  cendres  chaudes  et  des  braises  dans  des 
sabots  pour  les  chauffer  en  hiver. 

breûjniss,  n.  m.  Amas  de  braises  incandescentes. 

brèyoû,  n.  m.  Pleurnicheur. 

bribe,  n.  f.  Reste  de  mets. 

bribonsé,  c.  tr.  Barbouiller  la  figure;  yisse  briboazi  if  confiture,  être 
barbouillé  de  coaâture. 

bricbe,  n.  f.  B&ton  court  avec  lequel  on  frappe  le  kini  ou  morceau 
de  bois  cvlindrique  taillé  en  pointe  à  ses  deux  bouts;  le  kint 
saute  en  l'air  et  d'un  coup  de  briche  on  l'envoie  au  loin. 

bricbftd&dje,  n.  m.  Travail  mal  fait;  action  de  travailler  sans  goût. 

biicbddé,  V.  tr.  Gaspiller  le  pain,  ce  qu'on  doit  maoger  ;  g&cher  un 
travail. 

bricbAdeu.  n.  m.  Celui  qui  gaspille  ;  mauvais  ouvrier. 

brichôdrlye,  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  gaspillé  ou  gàcbé. 

bricole,  n.  /.  Lacs  à  nœud  coulant  en  fer  ou  en  cuivre  pour  prendre 
)e  gibier.  —  Petit  travail  ;  chose'peu  importante. 

bricolé,  V.  int.  Poser  des  bricoles,  braconner. 

bricolé,  V.  int.  S'occuper  à  de  petits  ouvrage^. 

bricolen,  n.  m.  Braconnier;  celui  qui  fait  toutes  sortes  de  métiers. 

bride,  n.  f.  Partie  du  harnais  d'un  cheval  comprenant  la  monture,  le 
mors  et  les  rênes.  —  Bande  d'étoffe  servant  k  retenir  un  bonnet 
de  femme.  Petite  bande  de  cuir  que  l'on  cloue  en  travers  de 
l'ouverture  d'un  sabot  pour  retenir  le  pied. 

bridé,  V.  tr.  Mettre  la  bride  fi  uu  cheval,  une  bride  à  un  sabot. 
Pig.  Forcer  quelqu'un  k  obéir,  à  s'améliorer. 

Inigandftdge,  n.  m. 
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brigandéj  v.  inl.  S'applique  surtout  nus  jeunes  garçons  qui  vont 
courir  dans  les  champs,  les  bois  ou  marauder  dans  les  jardins. 

briji,  u.  tr.  Briser, 

brljeu,  n.  m.  Celui  qui  casse  ou  brise  fréquemment. 

brijetont,  n.  m.  Maladroit  ou  malavisé  qui  brise  toul  ce  qui  tombe 
sous  sa  main. 

brike,  n.  f.  Sorte  de  çierre  artiliciel  le 'obtenue  en  cuisant  au  four  de 

Selits  btocs  d'argile.  —  Morceau  de  savon,  de  pain  d'épices  en 
trme  de  brique, 
briketeu,  n.  m.  Celui  qui  moule  et  fait  cuire  des  briques  en  argile, 
biiktrlye,  n.  f.  Lieu  où  l'on  fait  des  briques, 
brik  et  d'brok  (d'),  loc.  adc.  Sans  ordre,  sans  direction,  à  l'aventure, 
brin,  n.  m.  Couleur  brune.  —  Àdj.  quai.  Brun. 
brodlé,  c.  inl.  Faire  des  pétarades. 
brokali,  n.  m.  Tige  et  fleurs  de  chou  monté, 
broke,  n.  /.  Cheville  de  bois  entourée  d'un  chifl'on,  au  moyen  de 

laquelle  on  bouche  le  trou  d'une  cuve  à  lessive, 
broke,  n.  f.  Robinet  en  bois. 

broke  (à),  loc.  ado.  En  perce  :  mêle  in  lonta  d'bire  à  broke. 
broké,  V.  ini.  Se  précipiter  brusquement  dans  une  habitation,  ou  & 
travers  un  passage  dans  une  haie,  etc.,  pour  se  sauver  d'un 
danger,  d'une  poursuite, 
brokéte,  n.  f.  Petit  morceau  de  bois  ou  rameau  séché.  Membre  vlnl. 
broncbi,  v.  ini.  Faire  un  mouvement. 
brAsdiyeu,  n.  m.  Celui  qui  raccommode  grossièrement  un  accroc  à  un 

véLementj  qui  s'acquitte  sans  godt  d'un  travail  manuel. 
brAsdiyi,  t.  tr.  Étendre  sans  goût,  maladroitement  de  la  peinture  sur 

un  objet;  enduire  d'un  liquide  épais  et  salissant, 
brotche,  n.  f.  Croc  du  chien,  défense  d'un  sanglier;  longue  canine 

chez  une  personne, 
brotché,  n.  m.  Brochet,  poisson  carnassier. 

brotcbéte  (al),  loc.  adv.  Faire  cuire  al  brolchèle  de  la  viande,  du 
jambon,  etc.,  c'est  les  présenter  au  feu  au  moyen  d'un  morceau 
de  bois  qui  les  traverse, 
brotcbi,  n.  int.  Jaillir,  en  parlant  d'un  corps  semi-liquide  comprimé; 
la  chair  et  le  jus  d'une  pomme  lirolckent  lorsqu'on  la  fait  cuire 
sur  le  gril.  Déborder,  quand  il  s'agit  de  chairs  blessées  qui 
dépassent  par  une  déchirure  de  la  peau, 
broûs,  n.  m.  pi.  Immondices,  boue  :  Ickiy.  dins  les  broûs,  tomber 

dans  la  l>oue. 
brouche,  n.  f.  Brosse;  gros  pinceau  pour  badigeonner  ;  balai  de  crin, 
brouchetè,  v.  ir.  Brosser  à  petits  coups. 
broacheû,  n.  m.  Celui  qui  brosse. 
bnracM,  t>.  tr.  Brosser  des  habits,  des  chaussures  pour  les  nettoyer. 
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bronfyi,  o.  tr.  Manger  des  fruits,  des  pommes, des  poires,  par  ex.;  en 

faisant  entendre  un  bruit  de  m&choires. 
broulyen,  n.  m.  Celui  qui  hroufiye. 
bronssa,  n.  f.  Jeune  pousse  de  ronce,  etc.,  dont  se  nourrissent  les 

chèvres, 
bronston,  n.  m.  Ce  qui  reste  d'une  branctie  d'arbre,  d'une  lige  dont 

on  a  recépé  la  plus  grande  partie.  Fig.  :  Moignou. 
broDyamini,  n.  m.  AlTaire  embrouillée  ;  désordre. 
broùje,  n.  f.  Désaccord,  mésintelligence, 
broûyère,  n.  f.  Bruyère. 
broAyère,  n.  m.  Brouillard, 
broûyi,  c.  imp.  Bruiner, 
broôyi,  V.  ir.  Mêler  au  hasard.  Fig.  Mettre  le  désordre;  semer  la 

discorde.   Passif:   yèsse  brouyis.    1°   Être   en   mésintelligeDce; 

2o  ttre  troublé,  n'avoir  pas  toute  sa  raison  V .  pron.  :  s' hroûyi,st 

mettre  en  désaccord.  Fig.  :  Se  gfiter,  en  parlant  du  temps. 

V.  int.  Produire  un  bruit  sourd  et  continu.  Se  dit  d'une  aouvelle 

qui  circule,  mais  qui  n'est  pas  encore  ébruitée, 
broûyon,  n.  m.  Bourdon,  insecte  analogue  à  l'abeille, 
broyia,  n.  f.  Instrument  pour  briser  les  tiges  de  chanvre  et  de  lin  et 

pour  eo  détacher  la  filasse, 
broyen,  n.  m.  Celui  qui  broie, 
broyi,  v  ir.  Broyer;  réduire  en  miettes;  écraser  les  tiges  de  chanvre 

et  de  lin. 
brAiyon,  n.   m.  Tache  noire,  malpropreté  sur  un  objet  que  l'on 

vont  nettoyer  ou  peindre.  —  Femme  crasseuse. 
brû,  n.  m.  Bruit  :  n'poni  fé  d'brû.  Être  silencieux  ;  awè  doit  brû,  y  avoir 

grand  bruit;  mwivnè  grand  brû,  faire  grand  tapage.  Racontar, 

bavardage;  H  brû  court...  le  bruit  court,  on  dît... 
brûle-gueuye,  n.  m.  Pipe  à  tuyau  très  court. 
brûlé,  V.  tr.  Brûler,  incendier,  carboniser,  détruire  par  le  feu.  V.  int. 

Causer  une  grande  chaleur;  mi  front  brâle,  mon  front  est  très 

chaud.  Au  jeu  de  cache-cache,  lorsqu'un  joueur  approche  de 

l'objet  caché,  les  autres  disent  :  t  brûle. 
brAIin,  n.  vi.  Coton  à  demi  carbonisé  qui  remplace  l'amadou  dans 

les  briquets. 
bnïlo,  n.  m.  Eau-do-vie  brtLIée  avec  du  sucre,  soit  dans  une  soucoupe, 

soit  dans  une  tasse  h  café;  on  dit  également  gloria. 
Itraile,  adj.  quai  De  couleur  brune,  entre  le  roux  et  le  noir. 
brune,  n.  f.  La  nuit  tombante  ;  dji  paûtrf  at  brune,  je  partirai  à  la 

oui  t. 
bruni,  v.  tr.  Donner  la  couleur  brune. 
bniwé,  n.  m.  Aliment  plus  liquide  que  solide,  mais  mal  conditionné. 

Eau  dans  laquelle  a  bouilli  ce  qu'on  vent  traiter  h  part.  Boisson 

trouble  :  bière,  vin,  café,  eau.  Jus  provenant  de  choses  bouillies. 
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brawine,  n.  f.  Pluie  Sda. 

brawiné,  v.  imp.  I  bruwine,  il  tombe  une  pluie  fine  et  serrée. 

bubron,  n.  m.  Biberon  pour  enfant. 

bucbfl,  n.  /.  Grain  de  poussière  ^  awè  ène  bûche  dins  rotiye,  avoir  un 

grain  de  poussière  dans  l'œil. 
bnchéte,  n.  f.  Petit  morceau  de  paille  ou  de  brindille  de  bois;  tiré  la 

buchèle,  tirer  à  la  courto-pailte. 
bucbos,  n.  m.  Buisson, 

bolè,  B.  m.  Meuble  formé  de  deux  armoires  superposées. 
bnftek,  R.  m.  Bifteck, 
buké,  t>.  tr.  Cogner  de  la  tête  ;  t  tos  a  bukè. —  V.  pron.  :  s'hukè,  heurter 

ae  la  tête  contre  un  corps  dur.  —  F.  int.  :  Frapper  à  une  porte. 
bokwé,  n.  m.  Objet  ^ros  et  court  pour  frapper,  cogner  ou  enfoncer, 
bukwè,  n.  m.  Pistolet  d'enfaut  en  bois  Je  sureau  et  avec  lequel  on 

envoie  des  balles  en  chanvre. 
bûra,  rt.  m.  Beurre;  hûre  di  gâte,  beurre  de  chèvre. 
bûrè,  n.  m.  Petit-lait;  liquide  qui  reste  dans  la  baratte  après  la 

formation  du  beurre. 
bûrdte,  n.  f.  Fruit  de  la  mauve  ou  froumejon,  ainsi  nommé  à  cause 

de  sa  forme. 
bûil,  n.  m.  Marchand  de  beurre,  de  fromage  et  d'œufs. 
buw6,  V.  tr.  Faire  bouillir  le  linge  dans  la  lessive,  lessiver  le  liage. 
biiwé3re,  n.  f.  Lessivage  du  linge;  fé  t'buiciye,  faire  la  lessive. 
bAze.  n.  f.  Tuyau  d'uu  appareil  de  chauffage  ;  échancrure  d'un  vase 

par  où  l'on  verse  un  liquide,  tube  par  lequel  l'eau  sort  d'une 

pompe  ;  hware  al  bûze;  plate  bûze,  partie  supérieure  d'un  poêle, 

(l'une  cuisinière  sur  laquelle  on  fait  cuire  les  aliments.  Chapeau 

haut  de  forme. 
bûiàte,  n.  f.  Petit  tuyau,  extrémité  métallique  d'un  porle-plume. 
bûzla,  n.  m.  Plume  d'oiseau  quand  elle  commence  k  pousser, 
bwagiie,  n.  m.  Borgne;  qui  n'est  pas  clairvoyant.—  Adj.  quai.: 

Borgne, 
bwagne  clan,  n.  m.  Petit  furoncle  qui  ne  perce  pas.  (Clou  boi^ne). 
bward,  n.  m.  Rive  d'un  cours  d'eau;  bordure  d'une  étoffe,  etc. 
bwardè,  v.  tr.  Faire  une  bordure  à  un  vêtement, 
bwardure,  n.  f.  Bordure,  lisière, 
bware,  v.  tr.  Boire,  absorber  un  liquide  ,  hwttre  H  guutr,  prendre  un 

verre  d'eau-de-vie. 
bwèje,  n.  f.  Bûche,  rondin, 
bwèjelè,  r.  tr.  Frapper  à  coups  de  bûche  ;  btltonnei'. 
bwâlè,  V.  int.  Bêler;  en  parlant  des  gens,  crier  à  goi-ge  déployée, 
bwèg,  n.  iH.  Bois,  forêt;  bois  à  brûler;  aie  ou  bues,  aller  dans  le 

bois;   aie  au   tncès,   aller  chercher  une  charge  de  bois:   birès 

d'mèrcêife,  solanèe  ligneuse  aquatique;  hwès  d'pouye,  érable. 
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bwësé,  V.  tr.  Plaater  de  jeunes  plants  d'arbre  dans  un  terrain. 

bwèssfl,  n.  f.  Boite;  bwésse  al  fourure,  boite  ronde  en  bois  dans 
laquelle  les  ouvriers  mettent  du  beurre,  du  fromage,  etc.,  pour 
leur  repas  ;  bwèsse  dou  gn'gno,  articulation  du  genou. 

bwësson,  n.  f.  Boisson.  Aimé  rbioèason,  aimer  à  boire. 

bwèstia,  n.  m.  Mesure  de  deux  iitres. 

bwèslTi,  V.  int.  Boiter,  être  atteint  de  claudication. 

bwèveu,  n.  Ml.  Buveur,  ivrogne. 

bwibwi,  n.  m.  Auberge  peu  recommandabie  au  point  de  vue  moral. 
(A  suivre.)  J.  Waslbt. 


CHRONIQUE 


I.  Nomination  de  H.  Henri  Jadart  au  titre  de  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

A  Toccasion  du  50'  Conarès  des  Sociétés  Savantes  de  Paris  et 
des  Déparlemeots,  qui  s'est  tenu  à  la  Sorbonne  au  mois  d'avril 
dernier,  une  promotion  extraordinaire  a  élé  faîte  dans  l'Ordre  de 
la  Légion  d'honneur.  Nous  avons  eu  la  joie  de  trouver  parmi  les 
savants  décorés  le  nom  de  M.  Henri  Jadart.  Depuis  longtemps 
notre  collaborateur  avait  méi-ilé  celle  dislincLion  pour  les  nom- 
breux et  éminents  services  rendus  tant  à  la  Bibliothèque  et  au 
Musée  de  Iteims  que  dans  tes  diverses  sociétés  ou  commissions 
où  son  activité  incessante  et  féconde  se  dépense  sans  compter. 

La  Revue  d'Ardenne  et  d'Argonne  est  heureuse  d'associer  ses 
réticilatious  à  l'approbation  unanime  qu'a  rencontrée  la  récom- 
pense accordée  aux  mérites  de  l'œuvre  historique  considérable 
de  M.  Jadart,  comme  k  ses  qualités  d'administrateur.  P.  C. 

n.  Distinction  scientifique  accordée  à  U.  Cb.  Bruneau. 

Dans  sa  séance  plénière  du  jeudi  16  mai  1912,  l'Inslilul  de 
France,  sur  le  rapport  de  M.  Babelon,  au  nom  de  la  Commission 
des  fondations  Debiunsse  et  Gaij  réunies,  a  accordé  à  l'Académie 
des  Inïcriplions  et  Belleb-LeltLes  une  subvention  de  1,500  francs 
pour  aider  à  une  enquête  linguistique  sur  le  patois  des  Ârdennes 
par  M.  Charles  Bruneau.  La  décision  de  l'Institut,  dont  nous 
félicitons  notre  collaborateur,  confirme  la  valeur  de  celle  enquête 
dont  la  Revue  a  eu  la  primeur,  sous  forme  d'études  détachées,  en 
attendant  que  les  résultais  généraux  en  passent  dans  sa  thèse 
de  doctoral  es-lettres.  P.  C. 
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UL— Gommunioatioii  relatlTs  ft  In  Gorrespondanoa  de 
Mabillon  au  BO*  Congrès  des  SodéMs  savantea  de 
Paris  et  des  départements. 

Une  commun icalion  particulièrement  intéressante  pour  notre 
compatriote  Mabillon  el  pour  les  Bociétéo  d'histoire  locale  a  été 
faite  le  10  avril  dernier  par  Jf.  faiW  Coréterre,  correspondant  de  la 
iJociété  deB  Antiquaires  de  France,  aux  délégués  des  SociéLés 
Bavantes  réunis  à  la  Sorbonne  pour  leur  9(i*  Congrès. 

M.  l'abbé  Corbierre  [1  )  exposa  que  depuis  1 907  il  avait  catalogué 
les  lettres  des  deux  plus  grnnds  béoédiclins  du  dix-septième 
siècle,  Mabillon  et  Montfaucon,  et  trouva  regrettable  que  sur 
plus  de  six  mille  lettres  on  n'en  connût  que  cinq  cents  à  peine. 
Cependant  les  correspondants  des  deux  savants  de  Sainl-Ueitnain- 
des-Prés  ont  mis  la  France  en  relation  avec  Paris,  car  chaque 
semaine  «  ces  messieurs  »  formaient  «  société  à  Tabbaye  n,  el  y 
traitaient  de  diplomatique,  de  philologie  et  d'  n  antiquailles  ». 
Les  deux  moines  entretenaient  des  relations  suivies  non  seule- 
ment avec  Paris,  mais  avec  l'Europe  entière.  —  M.  l'abbé 
Corbierre  exprima  donc  le  souhait  que  les  sociétés  savantes  de 
province  voulussent  bien  s'adresser  à  lui  pour  lui  demander  les 
lettres  qui  les  intéressent.  En  divisant  ainsi  la  t&che,  on  arriverait 
à  faire  connaître  une  correspondance  dont  la  publication  intégrale 
effraye  éditeurs  et  libraires,  mais  qui  rendrait  de  si  grands 
services  à  la  science  qu'il  y  aurait  lieu  d'aider  celui  qui  n'a  pas 
reculé  devant  ce  travail  de  «  bénédictin  ». 

Le  lendemain  11  avril,  à  la  Section  d'archéologie,  M.  l'abbé 
Corbierre  donna  des  renseignements  sur  le  dépouillement  qu'il 
avait  entrepris  de  la  correspondance  de  Montraucon  et  de  celle 
de  Mabillon.  Il  a  relevé  un  certain  nombre  de  mentions  de 
découvertes  d'antiquités,  découvertes  relatives  aux  régions  les 
plus  diverses  de  la  France.  0.  H. 

rv.  Les  anciennes  fontaines  de  la  place  Ducale 
A  GharlevlUe. 

Les  vieux  Carolopolitains  —  ceux  d'avant  Charles  de  (îonzague 
statufié  —  se  souviennent  encore  de  la  vieille  fontaine,  peut-être 
un  peu  primitive  d'aspect,  mais  qui  faisait  partie  de  la  physio- 
nomie traditionnelle  de  l'ancien  Charleville.  Elle  datait,  en  effet< 
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âe  1844  ;  elle  dtaparlit  pout*  cétler  la  place  au  6er  motiBqueUire, 
dsnt'le  einau  de  M.  A.  Colle  a  ét«ralBé  l'atliludie. 

L'historique  des  footaiBes  à  Charieville  est  inléress^anl.  La 
place  Ducale  Tul  munie  d'une  foolaiDe  itès  l'achèvenietil  des 
travaux  d'adduction  des  eaux,  une  vingtaine  d'anuées  après  la 
rondation  de  la  ville.  En  1626,  à  la  foutaine  primitive,  dout  les 
a  buses  >>  furent  souvent  réparées  par  Jehan  Martin,  succéda  ud 
monument  plus  grandiose,  un  a  grand  bassin  de  jaspe  de 
Gochenée,  prèti  Namur  »,  édifié  par  honneste  homme  Guillaume 
Tabaguet,  de,Dinapt.  L'exécution  fui  rigoureusement  conforme 
au  marché.  Dom  Gaonerou,  le  célèbre  historien  du  Mout-Dieu, 
eut  l'occasion  de  la  voir  :  «  au  milieu  de  la  place  »,  écrit-il,  <•  il 
y  a  un  grand  bassin  de  marbre  pour  la  fontaine  ».  C'est  cetle 
niftme  fontaine  qui  se  trouva  &  sec  quand  Louis  £111,  en  1639,  Gl 
son  entrée  eoleonelle  â  Charleville.  Accident  unique,  car  dans  la 
«Dite  des  temps,  les  bonnes  ménagères  carolopolilaines  s'empres- 
-tfèrenl  à  la  lessive  de  leur  linge  autour  de  la  fontaine  et  en  dépit 
(te  multiples  règlementu  prohibitifs. 

La  troisième  fontaine,  établie  en  1844,  ne  connut  pas,  comme 
-ses^técédentes,  de  grandioses  décoration?;  mais  chaque  année, 
à  roccasion  de  la  fête  de  Siiiiil  Ftemi,  une  belle  Jeunesse  goûtail 
aulôbr  d'elle  les  plaisirs  'le  la  danse.  Au  moyen  d'ingénieux 
arren^emeats,  elle  était  transformée  en  orchestre  et  servait  le 
TOir,  à  l'heure  du  bal,  de  motif  principal  à  l'éclairage. 

Nos  concitoyens  auront  le  plai&ir  de  revoir  la  vieille  fonlaine 
Ile  V84t  dans  la  cour  du  Unsée  de  Charleville.  Sous  les  marron- 
"imrt  touffus  —  du  moins  le  redeviendront-ils  —  ta  vasque 
'ftntiqUe:fera  bel  effet  et  rappellera  bleu  des  souvenirs  du  vieux 
CbarleVitle  qui  disparait.  G.  P. 

(Dépéehe4a  Ardenna,  n"  du  1  mai  1UI2). 

V.  Trouvailles  archéologiques  à  Seraincourt 
et  à  "Èe^OLÛm. 

a.  Paquis,  peintre,  qui  avait  déjà  Ikit  pluaïeurs  trouvailles,  a 
fféWJhVerl  récemment  sur  le  territoire  de  Seraiucourl  nombre 
d'inslrtlniefals  eu  silex  (poinles,  gralLoire,  lames,  etc.)  de  l'époque 
'■fiSléOlilhique,  dont  plusieurs  de  ia  période  mouslérieune. 

'S.'Jufeètîhoquenet,  en  béclianl  Bachènevièreprèsdti  cimetière 
de  Bazeilles,  a  rais  au  jour  deï'nièrement  ;i3  pièces  de  monnaie 
en  bronze  bien  conservées  êl  doiitqùflques-uiies  sont  très  ràrfS. 
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Un  Garde  ohampdtre  argonnais.  Deux  procès  curieux. 

Le  5  mars  t792.  Pierre  Roger  avail  élé  nommé  ijarde  des 
«  ampoulles  n  (1  )  du  Glaon  et  le  même  jour  il  avait  prêté  (levaot  la 
municipalité  le  cennenl  de  remplir  bod  devoir  de  garde  el  de 
sei^nt  de  police.  Son  salaire  était  fixé  à  «  deux  sols,  trois 
deniers  pour  cliacunne  arpens  de  terre  et  prez,  enclos,  jardin, 
qui  se  trouveront  sur  le  territoire  du  dit  lieu  »  à  charge  «  de 
remplir  ses  fonclious  pour  l'exercice  de  la  police  et  le  maintien 
du  bon  ordre  ». 

Le  registre  de  la  municipalité  du  Claon  est  témoio  de  l'ardeur 
du  nouveau  fonctionnaire,  dont  la  vigilance  toujours  en  éveil 
savait  bien  saisir  tous  les  fauteurs  de  désordre  :  maraudeurs  de 
nuit  et  de  jour,  tapageurs,  propriétaires  d'animaux  égarés  dans 
tes  terres  «  ampoulées  »,  voleurs  de  pertus  (2)  et  tous  autres  qu'il 
rappelait  au  respect  de  la  loi  par  ud  «  rapport  »  en  bonue  et  due 
forme  dont  la  teneur  nous  est  témoin  aujourd'hui  de  son  zèle 
professionnel  plus  encoie  que  de  son  respect  pour  l'orthographe. 
Personne  du  reste  n'en  faisait  un  grief  au  brave  sergent  de  police 
à  noe  époque  où  le  greffier  lui-même  émaillait  ses  écritures  de 
nombreuses  fautes;  est-il  besoîu  de  dire  qu'aujourd'hui  même 
beaucoup  de  nos  braves  gardes  sont  plus  forts  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions  que  dans  la  rédaction  de  leurs  rapports  souvent 
écrits  par  une  main  complaisante  et  plus  exercée?  (Jeci  nous 
permettra  de  présenter-au  lecleuren  respectant  leur  style  et  leur 
orthographe  deux  procès-verbaux  coni<igués  au  registre  de  la 
municipalité  du  Claon. 

Le  premier  en  date  n'est  pas  en  vérité  du  garde  du  Claon,  mais 
il  dut  lui  donner  l'hospitalité  dans  son  registre,  (l'est  une  plainte 
de  Jean  VigourI,  capitaine  de  la  Garde  Nationale  de  La  Uhalade, 
au  sujet  d'insultes  faîtes  à  sa  compagnie,  alors  qu'elle  traversait 

tl)  9a  (teignait  aatreluli  sous  le  nom  •  d'ampoullei  •,  et  on  les  désigne  encore  parfois 
dins  l'Argonne,  toutes  les  terres  eDsen]enci<es.  Ce  mot  ilaoïpoulles  et  terres  ampiiullées 
ou  enqmiiil^PS  a  pour  Kjnimjme  dus  d'autres  régions  les  uiols  <i  emblaves  u  et  terres 
emblavées. 

(S' Le  r«rttM  éLiil  du  bois  tout  préparé  pour  rliaufEer  les  fours  à  verre.  C'était  une  sorte  de 
bois  de  rJiârbon  d'environ  cinquante  centimètres  :  on  en  faisait  des  pile<^  énormes  qui  alleignaient 

iarfois  dix  mètres  de  liauleur  Hir  aulanl  de  diamitre.  Le  bols  était  transporté  en  liaat  du  ta« 
L  dus  de  mulet.  Les  ouvriers  qui  mettaient  ce  bois  dans  le  fojer  ^'appelaient  des  Iwum, 
firtt  qn'ds  attisaient  le  feu.  Anjourd'hui  le  bois  est  remiriacé  |>ar  le  cbarboD  de  terre. 
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le  village  du  Claon.  Jean  Vigourt  se  plaint  et  fait  dresser  procès- 
verbiil  de  ce  que  <<  le  dimaoï^e  dix  huit  du  courant,  revenaut  des 
Grandes  Isleltes,  chef-lieu  du  canton,  avec  le  lieutenant  et  les 
garde  nationnal  de  la  compagnie  et  que  repassant  en  ordre  au  dit 
lieu  du  ClaoD,  ayant  même  leur  drapeau  avec  eus...  quelqu'un  se 
serait  permis  le  dit  jour  dix  liuit,  environ  les  sept  heures  du  soir 
de  dire  que  ta  ditte  garde  nalionalle  de  la  Challade  présente  alors 
un  hair  (I)  de  Sacré  malin  qui  passait,  que  un  certain  quidam 
avait  tenu  le  même  propos...  » 

Ont  signé  :  J.  Viooubt,  capitaine, 
Le  Blan,  greffier. 

L'iujure  faite  par  le  facétieux  passant  à  la  garde  natioDale  de 
La  Cbalade  ne  semble  pas  bien  grave  ;  mais  pour  comprendre  le 
courroux  du  capitaine,  il  faut  savoir  que  l'épilhète  de  «  Sacré 
MAtin  »,  comme  celle  de  f  Hazi  «  qui  signiQe  brûlé,  était  souvent 
appliquée  aux  gentilshommes  verriers  et  à  ceux  qui  travaillaient 
avec  eux  à  la  fabrication  des  bouteilles.  Or  la  population  de  La 
Chalade  se  composait  surtout  de  verriers,  alors  que  celle  du 
Claon  dont  le  territoire  est  plus  vaste  était  mélangée  de  laboureurs 
et  de  verriers.  Rien  d'étonnant  alors  qu'à  la  vue  de  ces  braves 
guerriers  dont  l'attitude  sous  les  armes  devait  uu  peu  rappeler 
les  occupations  professiounelle?,  un  loustic  ne  leur  eût  décoché, 
par  rivalité  de  profession  et  de  village,  cette  épithète  plutôt 
plaisante  de  «  Sacré  Malin,  u  L'affaire  dut  être  ainsi  comprise,  car 
le  registre  du  Claon  ne  lui  donne  pas  d'autre  suite. 

L'autre  pièce  est  un  procès-verbal  dû  à  la  vigilance  de  Pierre 
Hoger.  11  étonnera  beaucoup  quand  on  verra  que  le  motif  est  le 
travail  du  dimanche  à  cette  époque  où  l'on  commence  à  se 
muquer  de  tous  les  dogmes  religieux.  Il  est  ainsi  rédigé  : 

"  Aujourd'hui  22  Avril  1792,  à  dix  heur  ou  environ  avant  midi 
est  comparue  au  gref  de  ta  municipalilée  du  Claon  Pierre  Bogée 
sergent  de  police,  a  déclarée  avoir  trouvée  françois  brossarl  du 
Claon  qui  estait  dans  son  jardin  tenant  des  pied  d'artichau  et  sa 
bêche  couchez  au  pré  de  lui.  Je  lui  aye  demandez  pourquoy  ils 
jardinet  pemlanl  le  saint  âcacrifice  de  la  Messe;  il  m'a  repondue 
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qu'il  ne  sçavail  pas  ey  on  el&it  à  la  messe  dont  je  lui  aye  déclaré 
le  présent  raport.  Ce  que  j'e  certiBe  vray  et  vérilable.  Et  ay  Signé 
après  lecture  Taite.  » 

P.  BooÉ. 

Aucun  commentaire  ne  doit  s'ajouter  k  cette  pièce.  Disons 
seulement  que  le  délinquant  s'appelait  eu  réalité  François  de 
Brossard,  qu'il  élail  écuyer  et  qu'il  exerçait  la  profession  de 
verrier.  L'année  suivante,  au  14  mars  1793,  il  fut  déclaré  suspect 
par  le  conseil  général  .de  la  commune  par  buit  boutes  noires 
contre  deux  blanches.  Ce  jour-là  il  dut  se  souvenir  qu'il  avait  été 
inutile  pour  lui  de  faire  des  concessions  aux  idées  nouvelles. 
Nous  ne  trouvons  toutefois  pas  son  nom  dans  la  liste  des  émigrés. 
Jean  de  la  Pierre-Croisëe. 


COMPTES-RENDUS  BIBLIOGRAPHIQUES 


Le  Touring-Glnb  de  Belgique. 

Cette  publication  qui  parait  à  Bruxelles  le  15  et  le  30  de  chaque 
mois  (i  vol.  in-i'  par  an)  ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  notre  bulletin 
bibliographique  ;  mais  en  raison  de  son  intérêt  pour  la  région 
ardennaise  voisine  de  notre  département,  nous  croyons  devoir 
signaler  les  articles  que  nous  avons  remarqués  dans  les  numéros 
parus  en  i909. 

Dans  le  n*  i,  30  janvier  1909,  pages  33  et  suivantes  :  Le  batelwr  de 
la  SemoU  (avec  quatre  vues  de  la  Semois  :  Le  gouffre  aux  Rousses,  dans 
les  gorges  de  Cliiny,  vers  Lacuisine  et  trois  autres  vues  des  environs 
de  Chiny). 

Le  n°  5,  page  110,  contient  un  article  sur  Nismes  (village  situé  à 
quelques  kilomètres  de  Rocroi,  entre  Couvin  et  Givet),  avec  quatre 
vues  du  village,  du  Ftmdry  des  Chieiu  et  de  la  Roche  Trouée. 

Le  n'  7, 15  avril,  contient  une  vue  de  la  Semois  à  Boban. 

Dans  le  n"  9,  15  mai,  p.  201  :  1°  Sainl-Huberl  m  Ardetmes  (quatre 
pages  à  denx  colonnes,  avec  vue  de  la  façade  de  l'église)  ;  2°  vue  de 
l'église  abbatiale;  S"  tombeau  de  SainUHubert;  4°  cliapelle  de  la 
Converserie. 

Dans  le  n*  10,  30  mat,  page  237  :  article  sur  JVamur  et  les  sties  de  la 
Meuse  (avec  vues  de  Dave,  Lustin  et  Godinne). 

Dans  le  n"  11,  llî  juin,  page  256  :  article  à  travers  le  pays  (vue  de 
la  citadelle  de  Namur,  la  Sambre). 
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Daos  le  n°  ii,  30  juin  :  vutdela  Forge  Roussel,  prés  de  FloreilTille. 

Daos  le  n"  15,  15  aoùl,  p.  349  ;  Virlon  (trois  pages  à  deui  colonnes 
avec  quatre  vues  dont  une  de  l'église  d'Avioth  et  une  autre  de  l'entrée 
de  la  Tille  de  Marville  (Meuse). 

Dans  le  n°  16,  30  aoAl,  page  368  :  JVos  abbayes  (avec  vue  des  ruines 
de  l'abbaye  d'Orral). 

Dans  le  n°  17,  15  septembre,  page  402  :  Les  grottes  de  Han-mr-Leue 
et  de  Rocheforl  (trois  pages  et  trois  vues). 

Dans  le  a'  18,  3U  septembre,  page  413:  De  Namur  à  Dinant 
(quatre  pages  avec  dis  vues  de  Dinant). 

Dans  le  n°  19,  15  octobre,  page  441  :  vue  du  chfLteau  de  Ciergnon. 

Dans  le  u"  20,  30  octobre,  page  463  :  vue  d'une  ferme  à  Anseremme. 

Dans  le  n"  21,  15  novembre:  Chez  les  Copères  (vues  générale  de 
Dînant,  de  l'église  de  Dinant,  de  l'hâtel  de  ville,  de  la  nouvelle  poste 
et  de  la  Roche  Bavard,  pages  481  à  483).  E.  H. 

Notes  Toponymiqaes  et  Archéologiques  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  Frootière  des  langues  dans  le  Luxembourg,  par  L.  Roqbb, 
Arlon,  F.  Bruck,  1911.  (Extrait  des  Publicalions  de  l'InstitiU 
Archéologique  du  Luxembourg,  1911.  Tome  JtLVI  des  Annales). 
Recherches  sur  la  toponymie  du  pays  Caumet.  et  plus  spécialement 
sur  celle  de  Jamoigne.  par  L.  Roqbr,  Arlon,  F.  Bruck,  1910. 
(Extrait  des  Publications  de  l'inslilul  Archéologigue  du  Luxembourg, 
1910.  Tome  XLV  des  Annales). 

Dans  la  première  de  ces  Eludes,  M.  Koger  reprend  et  précise  pour  la 
région  luxembourgeoise  les  conclusions  de  l'ouvrage  de  M.  G.  Rijeth  : 
La  Frontière  Linguistique  eu  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France, 
Bruxelles,  1896.  (Extrait  du  t.  XLVUI  des  Mémoires  couronnés  par 
l'Académie  Royale  de  Belgique).  M.  R.  s'attache  particulièrement  à 
deux  problèmes  :  A  quand  remonte  l'onomastique  rurale  ?  Quel  est  le  rôle 
de  la  Foril  d'Ardenne  dans  l'établissement  des  colonies  fratiques  ?  Il 
triomphe  assez  racilement  sur  le  premier  point  de  <  plusieurs  savants 
belges  1,  qui  aflirment  —  on  ne  sait  pas  où  ni  pourquoi  ~  que  la 
plupart  des  noms  topographiques  n'ont  été  créés  et  ne  sont  devenus 
traditionnels  que  vers  le  xiii'  siècle.  Pour  la  question  de  l'importance 
de  la  Forôl  dans  la  répartition  des  poitulations  primitives  du  Luxem- 
bourg, M.  K.  n'apporte  ni  faits  particuliers  cvactemenl  établis  —  ni 
raisons  générales  vraiment  probantes.  11  se  contente  de  mettre  en 
doute  les  témoigna^'es  des  auteurs  du  moyen  iïfe'e;  il  n'a  même  pas 
entrevu  le  problème  de  géographie  humaine  —  si  intéressant  et  si 
complexe  —  qui  se  pose  à  ce  sujet.  Les  affirmations  de  M.  Kuhth 
(op.  cit.,  t.  1,  pp.  417  et  546^  restent  donc  vraisemblables;  elles  ont 
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été  reprises  dans  ce  qu'elles  ont  de  général  par  H.  P.  Vidai,  db  la 
BlaChe  (Les  genres  de  vU  dans  ta  géographie  htintaine.  Annales  de  géo- 
graphie, n"  ill,  \x'  année,  p.  207)  :  •  La  forât  est  l'obstacle,  la 
limite,  l'ennemi  mâine.  »  En  revanche,  M.  R.  me  parait  rapporter 
avec  raison  au  germanique  -luim  les  noms  de  lieu  qui  présentent 
le  suffise  -kan  (pp.  '^19  et  233,  2:1  et  37  du  tirage  à  part).  L'énigma- 
tique  Chambo,  que  M.  Kukth  a  cru  reconnaître  dans  tous  ces  mots 
est  un  appeliaiif:  Petit-Han,  Graud-Han,  et,  sans  doute,  Hani-sur- 
Meuse,  Ham-les-Moines,  etc.,  etc.  De  même  le  Breux,  Brogilum,  doit 
être  distingué  du  germanique  -breux,  -broek.  D'ailleurs  la  plupart  des 
vocables  réunis  par  M.  R.  sont  tout  à  fait  transparents  :  Bohun  (et 
Buham  ?)  est  le  Bodochaem,  Bodham,  du  Prologue  de  la  Loi  Salique, 
Ed.  H.  Gbfpckkn,  Leipzig,  1898,  p.  31;  Doban,  Nohan  (Ohan,  Okamp 
en  lâ65.  Archives  des  Ardennes  à  Mêziéres,  G.  9)  correspondent  à  des 
types  Dodo-heim,  Odo-heim.  (Ilodocavn  dans  le  Prologue  de  la  lai 
Salique,  I.  c,  p.  93).  Dans  l'ensemble  l'ùlude  de  M.  R.  est  un  excellent 
recueil  de  matériaux  de  premiëic  main  qu'il  sera  toujours  utile  de 
consulter.  Il  est  toutefois  regrettable  que  M.  R.  décide  des  questions 
locales  au  moyen  de  principes  tirés  de  l'histoire  générale  :  c'est  au 
contraire  l'histoire  générale  qui  doit  être  fondée  sur  les  résultats 
précis  des  recherches  locales.  Enfin  M.  R.,  qui  n'est  pas  un  philologue 
de  profession,  abuse  de  phrases  de  ce  génie  :  ■  Ecoutons  un  maitre 
philologue,  Gaston  Paris,  sousent  cité  »  (p.  Sâ9,  33  du  tirage  à  part); 
et  Jt  la  page  suivante,  note  1  :  •  Le  philologue  Diez  comptait...  ■. 
M.  R.  connaît  Diez  et  G.  Paris,  il  ne  lui  eût  guère  coûté  de  préciser 
ses  références. 

Le  second  travail  de  M.  R.  intéresse  directement  la  toponymie 
ardennaise  et  meusienne.  Il  étudie  successivement  Aufiaiux  (p.  244, 
p.  52  du  tirage  k  part)  ;  Aviolk  (pp.  :24»-53)  ;  Charbeaux  (pp.  249-57)  ; 
Fr<my  (pp.  255-63) ;  Herbeviml(_pp.  259-67);  Ivoix-Cariynan  (pp. 259-67); 
La  Marge  et  lUargul  (pp.  2fi3-71)  ;  Mmlmédy  et  MMy-Bas  (pp.  264-72); 
Moiry  (pp.  265-73)  ;  Ornes,  pp.  270-78)  ;  Piilly,  pp.  270-78)  ;  la  Thonne, 
Sommelhonne,  Thonne-le-Thit,  Thonne-ia-Long  (pp.  274-82).  Les  formes 
anciennes  sont  soigneusement  relevées;  l'auteur  applique  une 
méthode  vraiment  scientifique  et  connaît  les  répertoires  qu'il  est 
nécessaire  de  consulter.  Les  historiens  de  la  région  ardennaise 
auraient  tout  intérêt  à  se  reporter  à  son  livre  —  une  table  excellente 
permet  de  faire  facilement  tous  les  rapprochements  utiles  —  et  & 
s'inspirer  des  mômes  principes. 

Je  n'ai  que  peu  de  remarques  à  présenter  sur  quelques  détails.  — 
Chamouilly  (pp.  202-10)  ne  s'est  pas  <  fondu  >  avec  les  Deux-Villes;  il 
est  avec  Giversy  l'un  des  deux  villagesqui  ont  constitué  cette  a^lo- 
mératiOD  (Voy.  H.  Goppinbt,  Carlulaire  de  l'Abbaye  d'Orval,  Bruxelles, 
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Hayez,  1879,  p.  133,  uota).  Pile  (pp.  236-36)  esl  un  Dom  commua 
qui  8  le  sens  d'usine  (Cf.  enlre  Anchamps  et  Revin,  sur  le  cours  d'un 
arfluent  de  la  Meuse,  le  Moulin  de  la  Pile;  à  Neufmanil,  la  rue  de  la 
Pille,  en  patois  pU).  Je  relëre  en  effet  dans  un  acte  du  11  août  1411 
(Archives  départementales  des  Ardennes,  G.  12)  les  expressions 
suivantes:  ■  Certaine  pille  ou  wysine  estant  située  etassise  sur  le  i-us 
descendant  devant  le  Chaste!  Regnault...  >,  et  plus  loin  :  ■  laquelle 
pille  ou  wisine...  iceile  totale  pille  ou  wysine.  •  L'étymologie de  M.  R. 
n'est  pas  douteuse  (Voy.  Godefroy,  Complément,  Pile  2)  :  il  s'agit 
d'usînesde  petite  ferronuerie,  où  un  marteau  est  actionné  par  une 
roue  à  anges,  et  qui  s'appellent  en  français  balleries.  —  Terme 
(pp.  237-45)  a  été  étudié  par  M.  A.  Thomas  (Âornania,  t.  XXVI,  p.  94); 
c'est  le  latin  terminu.  —  Aufiance  (pp.  244^2)  se  dit  en  patois  i/ten*'  ; 
j'ai  recueilli  cette  forme  dans  le  village  même.  Je  ne  sais  d'où  provient 
la  prononciation  les  FUmees,  qui  est  manifestement  fausse.  En  effet 
les  formes  anciennes  sont:  Afflance,  1243,  dans  le  Cartulaire  d'Orval, 
p.  275;  1266,  ibid.,  p.  425;  Afflances,  1287,  ioid.,  p.  538;  et  encore 
Afflance  (Jehan  d'),  1384,  dans  les  NouvelUi  chartes  inédiles  de  l'Abbaye 
d'Orval,  par  A.  Dblescluse  et  K.  Hanquet,  n"  XXI,  p.  23.  — 
L'article  de  M.  R.  est  donc  à  supprimer;  l'étymologie  traditionnelle 
(Afflueniia)  est  possible  géographiquement  et  phonétiquement  impec- 
cable (Voy.  dans  le  Dictionnaire  des  Postes  les  nombreux  ConfUtns).  — 
L'article  Ivoix  (pp.  259-67)  soulève  de  graves  objections.  Il  faut 
partir  d'un  type  Eposium  (dans  Gréqojrb  de  Toubs,  Hisloria  FTan- 
corum,  p.  333  de  l'éd.  des  Monumenla  Germaniae  historica),  qui  aboutit 
régulièrement  k  Eveux,  1281  (LéccY,  Annales  religieuses  d'Ivoix- 
Carignan,  p.  65)  :  Vo  fermé  sous  l'influence  du  yod  est  représenté 
dans  cette  région  par  la  voyelle  eu .-  entonnoir  se  ditaiouneû.  Epoissvt, 
dans  Vltinéraire,  est  sans  doute  une  forme  incorrecte. 

Dans  sa  Préface^  H.  R.  gémit  sur  les  aberrations  toponymiques  des 
amateurs  belges  :  nous  avons  aussi  matière  à  gémir  de  ce  cAté  ci  de 
la  frontière.  C'est  pourquoi  j'ai  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de  - 
résumer  —  aussi  brièvement  que  possible  —  les  principes  généraux 
de  la  toponymie,  en  indiquant  les  recueils  à  consulter  et  les  ouvrages 
qui  peuvent  servir  de  modèle.  Les  noms  de  lieux  peuvent  être  classés 
en  quatre  séries  d'époque  de  plus  en  plus  récente. 

1°  Koms  celtiques.  Ils  sont  excessivement  rares  dans  la  région 
ardennaise:  le  Chanoine  Roland  en  compte  cin^  dans  le  département 
des  Ardennes  (Revue  historique  ardennaise,  t.  IV,  p.  229).  Tout  ce  qui 
intéresse  l'onomastique  celtique  a  été  réuni  dans  VAttceltischer  Sprach- 
schatz,  de  Moldeb,  Leipzig,  1891,  avec  un  Sapplémtni  (en  cours  de 
publication). 
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S"  Ifoms  gallo- romains.  —  Ils  sont  composés  le  plus  souvent  d'un 
nom  d'homme,  quelquefois  employé  seul  (Calcul,  Chooz;  Faustia, 
Foisches),  mais  en  général  suivi  d'un  suffixe  :  -o  Bullio,  Bouillon  (de 
Bullius?);  -aciM  (Fwmacus,  Fumay)  :  et  surtout  -tacus  (Sabiniacus, 
Sérigoy).  Au  sud  du  département  des  Ardeunes  l'orthographe  officielle 
des  noms  qui  présentent  ce  suffixe  est  -«/,  mais  la  prononciation 
populaire  est  -é,  transcrit  par  -ei .-  Mariniaeus,  Margny,  est  en  patois 
mâmé  (Mai^nei,  1173,  Cartul.  d'Orva),  p.  45,  etc.)- 

Les  patronymùjues  qui  out  pu  servir  k  la  désignation  des  noms  de 
lieux  ont  été  recueillis  par  Holdsb,  op.  cit.;  on  peut  consulter  aussi 
H.  d'Abbois  DB  Jobainvillb,  Rechercha  Jiw  l'origine  de  la  propriété 
foncière  et  des  noms  de  lieux  habités  en  France,  Paris,  Thorin,  1890,  et 
les  tables  du  Corpus  Inicriplionum  lalinarum. 

3'  Noms  germaaiqaes.  II  est  rare  dans  la  région  ardennaise  que 
des  substantifs  germaniques  aient  servi  à  dénommer  des  lieux  habités 
(Cf.  cependant  Eslrebay,  de  slrvt,  bois,  et  de  bach,  ruisseau  :  mot  à  mot, 
le  ruisseau  de  la  forêt).  En  général  les  noms  de  lieu  d'origine  germa- 
nique sont  constitués  par  un  nom  propre  suivi  d'un  suffixe  de  lieu  : 
-Aeu,  Noban,  Ohan  en  1S65,  Odo-keu,  la  maison  d'Eudes;  -court,  -ville, 
Raucourt,  la  cour,  l'habitation  seigneuriale,  l'exploitation  rurale  de 
Raoul. 

Les  noms  propres  germaniques  ont  été  relevés  dans  VAlideutsches 
Namenbuch.Ae  Foerstbmann,  Nordhausen,  18j6,  2*  éd.,  1872.  Ou 
peut  consulter  du  même  auteur  :  DU  deutscken  Orlsnamen,  18t>3. 

4°  Noms  romans.  Ces  noms  sont  récents,  et  par  là  môme  plus  clairs  : 
le  Tremblois,  lieu  planté  de  trembles;  les  Buttés  (en  patois  bityé},  les 
Marais;  Mei Hier- Fontaine,  la  fontaine  du  Hélier,  duNéflier,  etc., etc. 

Les  types  latins  de  ces  mots  doivent  être  étudiés  à  l'aide  du  glos- 
saire de  Du  Canqb;  les  types  vulgaires  à  l'aide  du  Lexique  de 
GoDEFBOlD  (10  vol.  in-i").  —  Un  abrégé  de  Godefroid,  le  Lexique  de 
l'ancien  français,  par  J.  Bonnard  et  Am.  Salmon,  Paris  et  Leipzig, 
Walter,  1901,  est  d'un  usage  plus  commode. 

Pour  établir  l'étymologie  d'un  nom  de  lieu,  il  est  nécessaire: 
1*  d'en  posséder  les  formes  anciennes  ;  1"  d'en  connaître  la  pronon- 
ciation vulgaire.  Anckamps  n'a  rien  à  voir  avec  champ  :  il  s'écrit 
Angdian  aux  xiv'-xv"  siècles  (Rostre  des  Echevios  de  Revin, 
Archives  départementales  des  Ardennes,  non  classé)  :  c'est  le  -heim, 
la  maison  d'un  nommé  Ango  (Cf.  Angecourt).  Onckamp  (écart  de 
Renwez)  est  écrit  Haut-Champ  en  1478et  en  1653  (D.  A.  Nokl,  Notice 
historique  sur  le  canton  de  Rervwes,  p.  16).  Aiglemont  devrait  s'écrire 
Es-le-Moni  (sur  le  Hont),  et  n'a  rien  à  voir  avec  les  aigles,  comme 
l'indique  la  forme  Eslemonle,  1256,  Arch.  dép.  des  Ardennes,  B.  9, 
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Le  nom  patois  n'est  pas  moins  instructif  :  on  ne  reconn^traît  guère 
les  bityô  du  paysan  dans  les  Buttés  de  la  carte  d'Elat-Major  (qui  sOBt 
des  buttes  !)  ;  Mouarmé  (Monlliermé),  n'est  certainement  pas  un  Mont 
Hermès,  Mont  de  Mercure,  mais  un  Mont  Ermel  (saint  Ermel  est  le 
patron  de  la  Collégiale  de  Molhain)  :  r«  est  devenu  a  devant  r  comme 
dans  le  mot  herbe  (arb).  Il  est  bien  évident  aussi  que  la  connaissance 
de  la  phonétique  locale  est  indispensable  :  sans  cela  on  retrouverait 
difficilement  Meillier  dans  mli,  Hierges  dans  itch.  Les  noms  de  lieu  ont 
évolué  au  cours  des  Ages  exactement  comme  les  mots  patois  corres- 
pondants :  Calcvm  est  devenu  Tehà  (Chooz)  de  même  que  Cafcrm 
(Tchô,  chaux).  Dés  lors  il  est  vain  de  chercher  une  étymologie 
celtique  k  un  uom  moderne,  dont  l'orthographe  et  la  prononciation 
sont  récentes  :  il  faut  que  le  type  élymologique,  traité  suivant  les 
lois  de  la  phonétique  locale,  rende  compte  à  la  fois  des  formes 
anciennes  et  de  la  prononciation  populaire  actuelle. 

Les  livres  à  consulter  pour  l'érudit  ardennais  qui  s'occupe  de 
l'étude  des  noms  de  lieu  sont  ceux  d'A.  LoNaNOX  (Dictionnaire  topo- 
graphique  de  la  Marne,  Introduction)  et  de  ses  élèves  :  L.  Berthoud 
et  L.  Hatbl'chot,  Elude  historique  et  élymologique  des  noms  de  lieux 
habités  du  département  de  la  Côte-d'Or,  Semur,  Bordot,  190H902; 
G.  Lbcler,  Origine  des  noms  de  communes  dans  le  déparlemenl  de  la 
Haute-Marne,  Langres,  impr.  Champenoise,  i90S. 

Pour  la  Belgique  le  livre  de  G.  Kurtb,  la  Frontière  linguistique  en 
Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France,  et  la  Toponymie  iVamuroûe  .du 
Chanoine  Roland  (Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
l.  XXIII],  sont  essentiels.  (Cf.  aussi  les  articles  de  C.-G.  Rolaad  parus 
dans  la  Hecue  historique  Ardennaise,  t.  IV,  p.  â^;  t.  VI,  p.  261).  Il  faut 
ajouter  à  cette  liste,  pour  le  nord  du  département  des  Ardenues,  la 
Toponymie  de  Forges-leZ'Chimay,  dans  le  BulleUn  de  la  Société  liéyiêise 
de  LUtirature  wallonne,  t.  LI;  et  pour  le  Sud,  les  deux  Etudes  de 
H.  L.  RoOBB. 

Je  n'ai  pu  avoir  la  prétention  de  remplacer  ces  ouTragea  :  trop 
heureux  si  je  puis  les  Taire  lire  et  épargner  aux  historiens  ardiMiDMG 
quelques  ètymologies  grecques  ou  celtiques,  —  voire  hèbraïqiies  ! 
Cb.  BauNBAU. 


Le  Gérant  :  E.  LAROQUE- 

Sodan.  —  ImiMiroerie  Emile  Lilhochk,  .me-Gambattu,  U. 
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UNE  «FLAVE»  DES  HAUTS-BUTTÉS 


Le   Curé  de   Linchamps '^> 


Il  y  a  (le  cela  bien  loniçlemp?,  bien  longtemps  ;  à  Linchamps, 
il  y  avait  bien  une  église,  mais  il  n'y  avail  pas  de  curé  :  c'était 
celui  (les  Rivières  qui  venait  chanter  les  oTRces.  Seulement  il  y 
avait  à  Lincliamps  un  gaiçon  h  malin,  si  matio,  que  sa  mère  lui 
ilisait  toujours:  «  Ma  fi,  ma  li.  t'es  trop  malin  pour  rester  à 
Lincbamps;  tu  devrais  aller  à  Paris  voir  ton  oncle.  - 

Elle  le  dit  tant  et  tant  de  fois  qu'un  beau  jour  il  partit  à  Paris 
voir  son  oncle.  Seulement  il  n'avait  pas  l'adresse  de  l*oncle  :  aa 
mère  lui  avait  bien  recommandé  de  faire  attention  auprès  de  qui 
il  s'informerait  pour  savoir  où  il  restait.  En  arrivant  à  Paris,  la 
première  jeune  fille  qu'il  voit,  il  l'arrête  pour  lui  dire  qu'il  venait 
de  Linchamps  et  pour  lui  demander  si  elle  ne  connaissait  pas 
son  oncle.  Et  voilà  tout  Justement  que  c'était  sa  cousine.  Elle 
l'embrasse  ;  Il  l'embrasse  ;  ou  entre  chez  l'oucle.  11  est  reçu  à 
bras  ouverts,  et,  comme  il  se  faisait  tard,  on  le  fait  souper. 
C'était  un  tas  de  bonnes  choses  comme  il  n'y  en  avait  pas  à 
Linchamps  :  il  y  avait  des  pommes  de  terre  à  l'huile  de  ricin 
^n'on  ne  pouvait  s'en  rassasier.  Puis  on  le  couche  dans  un  Ht 
bien  blanc,  el,  comme  il  avait  mangti  outre  mesure,  l'oncle 
prudent,  avant  de  lui  souhaiter  le  bonsoir,  lui  montre  la  porte 
du  petit  endroit,  en  cas  de  besoin. 

La  nuit  venue,  notre  garçon  s'endort  de  tout  son  cœur  dans  le 
bon  lit  bien  blanc,  bien  doux.  Mais  il  avait  décidément  trop 
mangé  ;  les  mauvais  rêves  se  mettent  de  la  partie.  Il  se  réveille 
dans  l'angoisse  :  pas  de  doute  ;  il  faut  qu'il  se  lève.  11  se  tourne 
de  l'autre  côté,  il  se  met  sur  le  dos,  sur  le  ventre,  rien  n'y  fait. 
Et  voilà  que  cela  presse.  D'un  bond  il  saute  hors  du  lit,  et, 
paniau  volant,  il  pousse  la  porte,  sort  dans  le  corridor,  ouvre  une 
autre  porte  et  se  trouve  dans  la  rue.  Pendant  qu'il  se  frotte  les 

[\\  LinHiain|i$.  hameau  îles  Ilaulcs-Rivièrcs,  ranLon  de  .VonDjernic,  irrondissemcnl  de 
Htiiitrcii,  département  des  Ardennes.  —  Oiic  *  pùrr  ■  m'a  é\i  nconiée  en  patois  par 
M"  Bouclier,  Igée  de  BU  ans.  halHlaot  le;  H»ul9-Butii's.  Je  l'ai  rédi|rc  sur-le-champ  en 
liclianl  de  cwserver  les  expressions  munies  de  ti—  Boucher, 

Rn.  d'Ard.  cr  D'Ane.  T.  Xi:t,  n*  G. 
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yeux,  lout  ébalii  et  à  demi  éveillé,  la  porle  se  leferme  derrière 
lui  par  l'eirel  d'uu  ressort. 

Comment  rentrer?  11  pousse  la  porte,  qui  r^eiste;  il  appelle 
l'oncle  qui  dorl  de  son  premier  sommeil,  à  poitif^s  fermes  :  rieo. 
\\  restera  plànlé  Jusqu'au  pelil  jour,  en  m.^uilii'sàùl  celle  (Tîable 
de  porle  ensorcelée  et  les  habiluiles  pat-isienïies. 

Vint  &  passer  par  là  une  traineuse;  elle  portail  dans  ses  bras 
un  enfant  lout  nu  qui  criait:  «  Oh!  mon  pauvre  Monsieur,  lui 
dil-elle,  que  failes-vous  \ki  »  —  «  Vojez-voua,  Madame,  qu'il 
lui  dit,  je  t-uis  de  Lincliamps.  Maman  disait  loujouis  :  Ma  fl,  ma 
lî,  t'es  trop  malin  pour  i-esler  A  Lincbamps  ;  tu  devrais  aller  à 
Paris  voir  Ion  oncle.  El  alors...  u  D'alors  eu  alors  le  voilà  qui 
débite  toute  son  bis'toire.  «  Vous  ne  pouvez  pas  rester  là  comme 
cela,  lui  dit  k  la  (in  la  femme.  Teuez-moi  mou  enfant  deux 
minutes  ;  je  vais  passer  par  derrière  et  je  vous  ferai  ouvrît-  la 
porle.  »  Naïf,  il  prend  l'enfant,  qui  criait  toujoor.*  :  le  pauvre 
petit  avait  si  froid  qu'il  dut  l'envelopper  d'un  pnii  de  ^a  chemise; 
el  il  demeura  planté  là  comme  devant,  car  la  traineuxe  s'était 
eniauvée. 

Heureusement  qu'une  heure  après  passe  un  bon  (rros  curé: 
"  Mais  qu'est-ce  que  vous  faites  là,  mon  garçon  ?  «— «  Voyez-vous, 
Monsieur  te  curé,  qu'il  lui  dit,  je  suis  de  [Jnchamps.  Maman  me 
disait  toujours  :  Sla  fi,  ma  li,  l'es  trop  malin  pour  rester  à 
Lifidiamps;  lu  devrais  aller  à  Paris  voir  ton  oncle.  Et  alors...  » 
Et  il  recommença  toute  son  histoire.  Le  curé,  voyant  à  qui  il 
avait  affaire,  l'eminène,  dépose  l'eufaul  à  la  crèche,  et  lui  "prête 
ube  vieille  soutane.  Seulement  le  curé  était  pelil  el  t^ros,  et  notre 
jeune  homme  était  haut  et  mince.  Ça  fait  que  la  soulano  lui 
descendait  jusqu'aux  genoux. 

Il  élait  content  loul  de  même  parce  qu'il  se  disait  :  «  Maintenant 
roevotlàcuré.j'aiune  bonneplace.  Je  vais  retourner  à  Linchàmps.» 
Il  en  avait  assez  de  Paris  d'ailleurs,  el  il  avait  complètement 
oublié  0)')  était  la  maison  de  son  dnclc.  Seulement  un  détail 
l'ennuyait:  'pour  élre  curé,  il  faut  savoir  du  latin,  el  il  n'en 
connaissait  pas  un  mol  :  n  ttab  !  se  dil-il,  je  vais  en  apprendre 
tout  le  long  du  chemin.  »  Il  voit  un  arbre  où  il  y  avait  un  nid  en 
haut'et  un  en  bas  :  «  NidkautnitUias  »,  dit-il.  C'était  déjà  du  latin. 
Une  roche  lui  'barre  le  chemiu  :  »  Rotchabarra  »,  dit-il.  C'étail 
encore  du  latin.  Une  ronce  accrocha  sa  soutane  :  Erottcha 
dckéraroba  [\).  »  El  sa  science  augmentait  toujours,  petit  à  petit. 


,  il)  En.Mlwt  :  Bronclie  (i)  t^chéré  (nu)  rg.be  ;  eo  Iruicais  :  ■Ronce  (t)  ééehiri 

it.  —  Son  litio  n'esl  que  Jii  calujs  de  Lioeiia-—        '-  '  '''  '-   -    '  — '- 

s  Donibreiu  tt  v»1«nl  luivaol  k  Ànlaûie  dn  ci 


robe.  ~  San  litio  n'esl  que  dû  calujs  de  LïDcliaÂ'p  "ù  l"»'  "ni'  ^i^  '■  l^  eien^es 
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tju  beau  jour  le  voilà  qui  rarrive  à  Liuchamps.  El  ses  pareuls 
qui  le  volent  revenir  se  disaient  :  n  Si  ça  n'était  pas  un  curé,  je 
jurerais  que  c'est  notre  f,.  »  Il  s'approche  ;  on  le  reconnatl,  et  la 
mère  s'écrie:  «  Ah!  je  l'avais  bien  dit,  ma  S,  que  lu  étais  trop 
malin  pour  rester  à  Lincbamps;  t'as  été  à  Paria,  et  le  voilà 
revenu  avec  une  bonne  place.  » 

Il  fallait  tout  de  même  aller  trouver  le  curé  des  Rivières,  qui 
venait  jusque-là  à  Llnchamps  dire  la  messe  les  dimanches. 
Le  gar^n  pari  aivec  sa  mère  :  le  curé  les  reçoit  bien  comme  il 
Taut  :  il  apporte  des  petits  verres  et  une  bouteille  de  doux.  Et  la 
vieille,  après  avoir  bu„  passait  son  doigl  autour  du  verre  et  le 
reléchait  en  disant:  «  Maintenant  que  tu  vas  avoir  une  bonne 
place,  ma  fi,  l'en  auras  de  la  pareille,  n'est-ce  pas?  » 

Il  ne  restait  plus  qu'à  dire  la  première  messe  el  à  inviter  tout 
le  pays  pour  un  grand  repas.  Pour  la  me&se,  tout  alla  bien  :  il  fît 
les  gestes  tant  bien  que  mal,  il  baragouina  entre  ses  dents  tout 
son  latin.  Ça  ne  fut  pas  long,  parce  que  malgré  tout  il  n'en  savait 
pas  encore  beaucoup.  Alors  il  s'avança  dans  le  chœur  el  il 
expliqua  en  patois  qu'il  était  très  fatigué  par  ses  études  et  qu'il 
n'en  dirait  pas  plus  long  ce  jour-là;  mais  qu'on  pouvait  être 
tranquille,  que  ça  s'augmenterait  plus  lard.  Le  curé  des  Rivières, 
qui  avait  flairé  son  homme,  trouva  le  moyen  d'arriver  juste  pour 
la  sortie  de  la  messe. 

Pour  le  repas,  la  mère  el  la  sœur  du  nouveau  curé  étaient  bien 
embarrassées.  Il  y  aurait  tant  de  monde  !  Il  y  aurait  même  le 
curé  des  Rivières,  qu'on  avait  invité  :  il  fallait  faire  bien  les 
choses.  A  la  fin  la  sœur  eut  une  idée  :  a  Sais-'tu  bien,  dit-elle, 
puisqu'il  y  aura  tant  de  inonde,  crois-moi,  il  n'y  a  rien  de  si 
distingué  qu'une  tête  de  vache,  u  La  mère  se  laissa  facilement 
convaincre.  On  la  mil  cuire  dans  le  eabouloir,  sous  la  remise  ; 
el,  au  moment  de  la  sortie  de  la  messe,  on  l'installa  au  beau 
milieu  de  la  table,  avec  les  cornes  de  chaque  côté.  G'élail 
vraiment  distingué. 

Toute  la  jeunesse  était  sur  la  place  et  on  avait  cru  bien  faire 
en-recevant  la  nouveau  curé  en  musique.  Tous  les  chaudrons, 
toutes  les  casseroles  et  toutes  les  piles  (poêles) -du  pays  avaient 
été  sortis  pour  l'uccasiou.  On  entendait  le  concert  jusqu'à 
La  Neuville  !  On  partit  donc  en  musique  pour  le  repas.  Hais  le 
Quré  des  Rivières  n'y  assista  pas;  quand  il  avait  vu  les  cornes 
de  la  vache,  il  s'était  senti  un  peu  indisposé. 

El  c'est  ainsi  que  fut  installé  —  il  y  a  de  cela  bien,  bien 
longtemps  —  le  premier  curé  de  Lincbamps. 

Ch.  Bruneau. 
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Vocabulaire  Wallon-Français 

(Dialecte  Oivetols) 


c,  n.  I».  Consonne;  troisii^me  lettre  de  l'alpliabet.  Se  prononce 
comme  le  le  devant  une  consonne,  à  la  lin  d'un  mot  ou  loi'squ'JI 
précède  les  voyelles  a,  o,  u  ;  il  a  la  Taleur  de  Vu  quand  il  est 
suivi  des  lettres  e  ou  i. 

ca,  préfixe  augmentatiT  et  Tréquentatif  (V.  eahoucki,  cabour). 

ca,  conj.  Car. 

çà,  pron.  dém.  Cela;  fd  va-t-ii'  cela-va-l-il?  pou  rà,  c'eut  vrai,  rjuant 
h  cela,  c'est  vrai. 

cabAne,  ».  f.  Petite  maison  mal  bfktîe;  réduit  pour  les  animaux. 

cabart!,  n.  m.  Cabaretier;  fëm.  cabarlière. 

cftbe,  n.  m.  C£kble. 

cabèrdouchi,  t.  int.  Produire  une  suite  de  bruits  violents  ol  irrégu- 
liers; (  tone,  chottle  corne  fà  cnhèrdouche ;  il  tonne,  écoute  comme 
cela  gronde. 

cabèrdouchriye,  n.  f.  Action  de  caliérdoucbi. 

cabéroulè,  v.  int.  Houler  sur  soi-même  du  haut  en  bas  d'une  pente  ; 
dégringoler;  gn'a  des  grosxèx  pires  qu'orjl  calièroulé  al  Ttiléi/f  don 
liéne,  de  grosses  pierres  ont  roulé  du  haut  de  ta  montagne  ju.s- 
qu'en  bas. 

cabocbar,  n.  m.  et  adj.  Tèlu. 

caboche,»./.  Tête  dure;  personne  entêtée;  enTant  désobéissant. 
Signide  aussi  intelligence;  c'en»  èsl  iji-ne  di  caboche  cil'-là:  il  en 
a  de  l'intelligencp,  celui-là. 

cabolè,  adj.  quai.  Bigarré,  tacheté;  se  dit  surtout  de  la  robe  des 
animaux  ;  nosse  valche  est  caholéye;  le  poil  de  notre  vache  est  di' 
plusieurs  couleurs. 

cabolès,  n.  m.  pi.  Gendarmes;  waite  à  (i,  vlà  Icx  cabales,  prends  gaHe 
il  toi,  voilà  les  gendarmes  (V\). 

cabonète,  n.  f.  Mauvaise  coill'ure  sans  denlolle  )iour  les  femmes,  sans 
visière  pour  les  enfants. 

cabosse,  n.  f.  (V.  caboche). 

cabossi,  v,  tr.  Déformer  un  ustensile,  un  objet  en  métal  en  le  faisant 
saillir  sous  un  choc;  cabossi  ène  gainèle  d  cas  d'pi,  déformer  une 
gamelle  it  coupsdepied. — Paii.pass.:  caliossu,  Fém,:  cahossuire. 

cabotia,  n.  m.  Sorte  de  petit  panier  en  paille  hémisphériquo  et  sans 
anse  où  l'on  met  les  pâtons  avant  de  les  enfourner;  l'pirain 
achète  Ai  rcètii  dins  tes  cabolias;  le  pain  achève  de  lever  dans  les 
eabotias. 
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cabonctai,  v.  inl.  Produire  des  bruits  sourds  et  répétés  en  frajopant  à 
graiids  coups  à  une  porte,  à  des  volets  fermés,  etc.  Se  dft  aussi 
•     des  grondements  du  tonnerre  (V.  bouchi). 

caboQctiriye,  n.  /.  Action  de  cabouchi.  Détonations  d'arlillerie,  bruit 
da  tonnerre. 

cabouléye,  n,  f.  Herbes  et  légumes  bouillis  et  cuits  pour  les  ani- 
maux ;  mets  semi-liquide  préparé  sans  assaisonnement  et  sans 
soin. 

oaboulwv,  n.  m.  Grande  marmite  en  fonte  où  l'on  fait  cuire  la 
cabouléye;  chaudron  servant  à  chauffer  la  lessive. 

caboûr,  n.  inl.  Bouillir  :i  gros  bouillons;  nossc  soupe  bout  et  cabout, 
notre  soupe  bout  très  Tort.  (V.  l/our). 

cabouyi,  r.  Ir.  Bossuer;  endommager  un  ustensile  en  métal,  un 
cbapcau,  en  y  faisant  des  creux;  cabouyi  in  cokmar,  m  tchapia; 
bossuer  un  coquemar,  un  chapeau. 

cabn,  adj.  quat.  Pommé,  en  parlant  d'un  chou.  —  N.  m.  Homme 
replet  et  court. 

cabwagne,  n.  m.  Vilain  borgne  (terme  <le  mépris). 

caca,  11.  tn.  Orduros,  matière  fécale,  dans  le  langage  enfantin. 

cacame,  adi.  quai.  Penaud,  décontenancé  à  la  suite  d'événements  ou 
d'incidents  «lui  causent  de  la  confusion,  du  ridicule. 

cacaye,  n.  f.  Jouet  d'enfant;  ironiquement,  objet  pesant  que  l'on 
prétend  facile  ii  soulever  ou  à  porter. 

cacayriye,  n.  f.  Ustensiles,  meubles  de  peu  de  valeur  ou  de  mau- 
vaise qualité. 

cadive,  n.  tn.  Homme  grand  et  robuste;  que  cadâte!  quelle  corpu- 
lence! 

cadé,  n.  m.  Ane,  hourrique.  Vue,  codé!  Hue,  bourrique! 

cadè,  n.  T».  Appellation  familière  adressée  à  un  jeune  homme;  ros 
v'Ià,  cadè:  vous  voilà,  mon  garçon. 

cadiolè,  adj.  quat.  Moucheté,  tacheté  de  noir  et  de  blanc,  en  parlant 
de  la  robt>  des  animaux.  Fém.:  cadjoléye. 

café,  n.  m.  Graine  du  caféier;  infusion  faite  avec  du  café  torréfié  et 
réduit  en  poudre;  on  y  ajoute  souvent  de  la  chicorée  en  trop 
grande  quantité.  Un  léger  café  au  lait  est  la  iKiisson  habituelle 
des  gens  de  nos  villages  ;  on  ne  peut  guère  faire  une  visite 
sans  être   invité  à  baarc  ime  jiUe  di  café. 

cafougneu,  >t.  m.  Celui  qui  fouille,  qui  farfouille. 

cafougni,  r.  int.  Chercher,  fouiller  dans  les  coins  et  les  recoins  ;  far- 
fouiller dans  les  vêtements  de  quelqu'un. 

caftè,  V.  inl.  Boire  très  souvent  du  café. 

caften,  n.  m.  Buveur  de  café,  Kém.  :  calleihe. 

caftiére,  »i.  f.  llstensiio  iKiur  conserver  le  café. 

cagnu,  n.  m.  Kiitétê.  —  Adj.  quul.  Têtu.  Fém.:  ca^nuire. 

caisse,  n.  f.  Boite,  coiïre  en  liois;  came  H'iirhdje,  boite  à  horloge. 
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calui,  n.  m.  Caissier. 

coissi,  n.  iri.  Musicien  qui  bat  la  petite  caisse. 

cajolé,  F.  ir.  Flatter,  caresser  par  intérêt. 

ca)oleu,  n.  m.  Celui  ^ui  a  l'habitude  <le  flatter  d'urie  inauière 
excessive.  S'emploie  comme  adjectif  qualificatif  avec  la  même 
sigDJficatioa  ;  Fëm.  :  cajoleuse. 

cake,  n.  m.  Tonneau  contenant  un  hectolitre;  in  cake  di  lÀre,  un 
hectolitre  de  bière. 

cake,  n.  m.  Babil  fatigant;  raltale  li  cake  à  éne  saktye,  forcei'  quel- 
qu'un à  se  taire  en  lui  prouvant  qu'il  a  tort. 

cakU,  V.  inl.  Faire  des  bavardages  inutiles. 

cakteu,  n.  m.  Bavard,  diseur  de  riens;  F^tai.  :  cakle&st. 

cakyant,  adj.  quai.  Chatouilleux,  celui  qui  rit  quand  on  le  loucheeu 
certains  endroits  du  corps  ;  Fém.  :  cakitanle. 

cakfi,  V.  Ir.  Chatouiller;  dji  n'tés  né  qu'on  m'cakiye,  dji  sus  trop 
cakyanie;  je  ne  veux  pas  qu'on  me  chatouille,  je  suis  trop 
chatouilleuse. 

cakjreti,  n.  m.  Celui  qui  a  l'habitude  de  chatouiller  ;  Fém.:  cak^ùse. 

calé,  adj.  quai.  Instruit,  habile  dans  une  profession  ou  dans  un  métier. 

calé,  t.  tr.  Assujettir  au  moyen  d'une  cale,  Fig.  V.  pron.:  s'caiè  eue 
sakwè  dzou  les  dints,  manger  un  bon  morceau. 

calibe,  n.  m.  Calibre.  Fig.:  acabit;  i  sont  dou  miiime  calilte,  ils 
sont  du  même  genre,  du  même  caractère. 

calistiéne,  ».  f.  Sorte  de  scliîste;  on  dit  aussi  agaueke. 

calonè,  i.  tr.  Canonner.  Lancer  sur  quelqu'un  ou  quelque  chose  des 
projectiles  tels  que  :  pierres,  houles  de  neiges,  etc. 

caloniè,  n.  m.  Artilleur. 

calote,  n.  f.  Surnom  ironique  donné  au  iHirti  catholique. 

calote,  n.  f.  Coup  donné  avec  la  main  ouverte  sur  la  léto  de  quel- 
qu'un; soumet  léger. 

calote,  c.  tr.  Donner  des  caloles,  des  taloches. 

calotin,  n.  m.  Bigot,  faux  dévot. 

caloù,  ».  I».  Caressant  et  flatteur. 

calpéte,  n.  f.  l'etite  chambre;  maisonnette  [eu  agréable. 

Camile,  n.  pr.  m.  Camille. 

camouBsi,  r.  int.  Pénétrer  dans  des  endroits  res.sen-és  pour  se  dissi- 
muler, pour  chercher  quelqu'un  ou  quelque  chose  ou  s'enfuir  en 
cachette;  nos  avons  camoussi  dins  tes  bttchons  pou  ckoùiè  c'qu'on 
djèt,  pus  nos  n'z'  avons  sautés:  nous  nous  sommes  glissés  dans 
les  buissons  pour  écouter  ce  qu'on  disait,  puis  nous  nous  sommes 
enfuis. 

camuKOle,  n.  f.  Camisole. 

canada,  n.  m.  Pomme  de  terre  ;  canadas  al  pèlak^,  |>ommes  de  terre 
cuites  dans  leur  pelure  ;  rauuadje  aux  canadas,  époque  à 
laquello  on  récolle  les  pommes  de  lerre, 

can&l,  n.  m.  Canal;  pluriel  :  des  canâls. 
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canays,  n.  f.  Personne  proroiid^eiit  méprisahlej  c'èist  éne  eanai/ç,; 

c'est  une  canaille;  c'ttl  des  can^yes^  c'êstae'Ta  vile  populacél  " 
canajjr'rlye,  n.  f.  Friponnerie;  i^ction  très  frialhoonÇte,  procédé  de 

caiid)«u,  n.  m.  Celui  qui  change  volontiers,  Tréquemment  ;  Fénp.: 

candje&tt. 
candji,  «.  tr.  C^aoKer,  < 

ajfeiile,   catagfr  un 

s'candii,  mettre  une 

lion  ;  li  finu  va  cand^ 

un  jâys  pour  un  ail' 

autfe  ;  candii  d'tehimiche.  chanft&r  de  chemise, 
caadjmint^  n.  m.  Changement. 
c<)t|^  r\.  f.  'l'erfiiEi  ^tfpçlupux  ^l'esse  à  de  to,l^lf,s  je.lines  ûll^s  ;  bondjou 

m'cane,  bonjour,  ma  ((lie.  (Vx.)  Parties  génitalçs  de  ïa  femme. 
canepin.  n.  m.  Calepin, 
canèie,  n.  f.  Mesure  de  fai[ence,  ei(  grès,  er^  verre  avec  une  poignée 

et  contenant  environ  un  litre  ;  aîi  bwàre  me  canère,  '  aller  Koire 

un  litre  de  bière, 
cantft,  n.  m-  Camphre, 
c^i,  n.  m.  ^rtf;  de  jei^  de  cache-c^phe. 
canifèditol.  I  Inttr.  Exprime  le  refus,  le  mépris,  rindifTéreuce. 
caole,  n.  f.  Personne  d'une  honnêteté  douteuse, 
canltë,  c.  int.  Fréquenter  habituellement  dos  maisons  étrangères  ; 

perdre  sou  temps  en  comm'éi'ages  ;  hk  ni  lait  qiÂ'caiUlè.  amon  tes 

vijins,  elle  est  toujours  cbç;.  ses  yoî^ffs  et  pgr^  son  l^ps  en 

bavariij^jîs. 
can'oa,  R.  m.  Cadenas. 

caif{»Me,  n-  [■  Terf^n  mis  en  ci^l^ufe  dans  une  [ocalj^. 
canpagne,  n.  f.  La  belle  saison;  a/ ^n  rfè/campai/ne,  au  coftfinence- 

meqt  de,  rautpmtie. 
canton,»,  m.  Canton.  I.e  canton  d'Ojicét  ou  Djucèt  (Givel),  (Iraiid- 

Djtvèl,    l'etit-Bjçèl ,    Tckàurlumort   (CharlemontïJ   Us    Quatre 

'ttKimi)i^ues  (l^s  Quatre  Cheminées)  comprend,  outre  le  chef- 

Hbu  :  4""'T*ee  (Aubciy^s);  Frçmelètti  (FrontelennesJ  avec  t'ioni- 

iHonl(Flohiinpnt)  elVFtmrdjole  (La  Koi'geôte);  Fiièche i^oiscWfsj; 

tlam:  Hidje  (ilierges);  Landrilckanp  (Laiidrictiamps);  {{àncèiie 

(Ranceunes);   ïckaurnès  (Chamois);   Tnkô  (Chooz)  avec  H  pli( 

Tcho  (le  petit  Cliooz);  les  l'wrè  ou  Vurœ  (Vireux),  |e  grand  et  le 

petit,  avec  Mole  (Molnain), 
canalant,  adj.  quai.  I-Jnnuyant,  agaçant. 
caOB^,  «.  tr.  Cahoter  secouer  ;  coiiie  on  z'est  caossi  su  iflchirèie-ià. 

comme  on  est  canoté  sur  cette  charrette, 
caç^lmînt,  n.  m.  Cahot,  heurt. 
Hfttfli  "-  f-  ^i'"^'  *>'>  |.>iipi<''>'  en  usage  dans  les  éptccnqs  piiiicittale  - 

ment  ;  rfie  c<i0(ediKi(c«,  un  cornet  (le  bonbons.  <    ,' 
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caoté^e,  n.  {.  Contenu  d'une  caole, 

caoftte,  n.  f.  Citrouille,  espèce  de  courge.  -   ' 

capftbe,  ai},  quai  Instruil,  adroit. 

capon,  n.  m.  Poltron  ;  celui  qui  recule  devant  le  moindre  <3anger. 

caponô,  V.  int.  Céder  ;  battre  en  retraite  ;  s'avouer  vaincu  sans  avoir 
lutté. 

capo  (té)  l^e.  ode.  Faire  toutes  les  levées  au  jeu  de  piquet. 

capote,  n.  f.  Redingote,  vêtement  de  luxe  par  opposition  au  saura,  ou 
sarrau  de  tuile  bleue;  c'èsôl'  in  Houieu,  i  pirate  capote,  c'est  un 
monsieur,  il  porte  une  redingote. 

capoU,  n.  m.  Ironiquement  :  celui  qui  porte  une  capote. 

capOtjri,  v.  tr.  Tourner  et  retourner  quelque  chose  entre  le  pouce  et 
l'index  ou  avec  la  main  ;  lui  Atei;  sa  fraîcheur,  s<i  belle  appa- 
rence; capôtyiin  hokit  d'ichauen  l'rapirarlattt;  tourner  et  re- 
tourner dans  ses  mains  un  morceau  de  viande  que  l'on  rapporte. 

capout,  adj.  quai.  Ecrasé,  tué,  mort,  lichu. 

captinne,  n.  m.  Capitaine,  ofricier  qui  commande  une  compagnie. 
Chef  d'une  jeunesse  dans  les  fêtes  locales. 

caracole,  n.  f.  Escargot.  Jeu  d'enfants. 

caracolé,  t.  int.  Chevaucher  en  formant  des  tours  et  des  détours. 

caramel,  n.  f.  Petit  morceau  de  sucre  fondu,  de  forme  carrée, 
entouré  d'une  devise  et  d'un  morceau  de  papier  replié  servant 
d'enveloppe;  on  z'achèic  des  caramels  à  smaiirèsse,  on  actiéle 
des  caramels  à  sa  bonne  amie. 

carcassau,  ».  m.  Caillou  roulé,  arrondi,  de  la  grosseur  du  poing. 

carcasse,  n.  f.  Mauvaise  tête;  caractère  entêté. 

cârau,  n.  m.  Vitre  de  fenêtre  ;  pavé  carré  ;  dessin  en  forme  de  carré; 
une  des  couleurs  du  jeu  de  cartes. 

câran,  n.  m.  Maladie  des  enfants  connue  aussi  sous'le  nom  de  gros 
vetilre. 

carcan,  n.  m.  Mauvais  cheval,  animal  têtu;  {lérsonne  relielle. 

carcul,  n.  m.  Calcul  effectué  sur  des  nombres.  Moyen  d'{irriver  h  un 
but;  c'ésst'  in  mirais  carcul,  c'est  un  mauvais' raisonnement. 

carculé,  V.  tr.  Calculer,  supputer.  Kéfléchîr  aux  suites  d'une  action. 

cardinal,  n.  m.  Cardinal,  prince  de  l'Eglise;  pluriel  :  des  cardinâls. 

cardinal,  n.  m.  Chardonneret  aux  couleurs  fort  brillantes, 

cârè,  n.  m.  Carré,  figure  géométrique. 

cAré,  adj.  quai.  IJe  forme  carrée.  Tiisscs  câriyes,  surnom  donné  aux 
Allemands. 

carême,  n.  m.  Carême.  Le  samedi  saint,  lin  du  carême,  les  enfants 
de  chieur  distribuent  l'eau  bénite  dans  les  maisons  du  village  ; 
après  avoir  reçu  en  échange  de  l'argent  ou  des  u-ufs,  ils  font 
grincer  tous  ensemble  leurs  crér.elk's  pou  tchhsi  rarrme.  pour 
chasser  le  carême.  ■      ■ 
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.  f.  Caresse.  Mougni  me  sakiye  di  tarrs^et,  témoigneruhe 
grande  affection  à  quelqu'un. 

CRrèsMDt,  adj.  quai  (Jui  fait  beaucoup  d'amitiés  k  ceux,  qu'il  reçoit  ; 
des  djins  caressants,  desgensaiïaDies  et  traitant  bien  leurs  liâtes. 

caréssi,  v.  1r.  Caresser. 

cartesea,  n.  m.  Celui  qui  se  montre  assidu  et  llatleur. 

carioteu,  n.  m.  Ouvrier  d'une  carrière  de  pierre  de  taille. 

carmagnole,  n.  /'.  Chanson  et  danse  du  temps  de  la  Kèvulution.  — 
Fe  dansé  l'carmagnole,  Taire  sauter  quelqu'un  en  te  Trappant, 
l'expédier  vivement  et  par  la  force;  renverser  et  faire  tour- 
noyer des  objets. 

caniassiére,  n.  f.  Carnier;sac  d'écolier;  gibecière. 

carote,  n.  f.  feuilles  de  tabac  roulées  en  forme  de  fusea^i. 

carote,  n.  f.  Tromperie,  ruse  de  peu  d'importance  pour  tirer  de 
l'aident  d'une  persoune  ou  éviter  une  fatigue,  un  ennui  ;  ((>« 
éne  carote,  exploiter  quelqu'un  ;  se  soustraire  à  une  t&che. 

cartel,  n.  »i.  .ancienne  mesure  de  capacité  valant  environ  un  double 
décalitre  et  employée  pour  les  légumes  verts  ou  secs  ;  in  cartel 
di  canadas,  ù  peu  près  un  double  décalitre  de  pommes  de-  terre. 

carwaiti,  c.  Ir.  Regarder  curieusement  à  plusieurs  reprises  du  coin 
de  l'œil  ;  corne  i  nos  ont  cartraitii  ;  comra%  ils  nous  ont  examinés 
à  la  dérobée. 

cas,  ti.  m.  événement,  accident,  cireonslance  ;  dins  c'cas-là,  dans  ce 
cas  ;  et  n'est  né  l'cas,  ce  n'est  pas  ce  qui  arrive  :  tni  dou  cas  d'hte 
sakuf.  tenir  beaucoup  k  une  chose. 

casse,  n.  f.  Halle  ù  jouer  formée  d'une  boulette  d'argile  <lurcie 
entourée  de  filasse  et  cousue  dans  une  envelopjtc  de  cuir  blanc; 
djowi'  ai  caxse,  jouer  à  la  balle  dure;  ce  jeu  est  fort  en  vi^uo 
dans  notre  région.  Djeu  d'casse,  endroit  où  a  lieu  le  jeu  de  balle. 

cAssé,  c.  Cr.  Briser.  Destituer.  —  V.  pron.  s'câssè,  se  rompre.  Kig.: 
,  s'affaiblir,  devenii'  vieux. 

cassète,  n.  /'.  Jaune  d'œuf  cuit  ou  cru. 

casséte,  n.  f.  Petit  pupitre  d'écolier. 

cftsseu,  n.  m.  (^lui  qui  casa',  qui  brise  ;  cilsscu  d'pires,  casseur  de 
pierres. 

oasseu,  n.  m.  Joueur  qui  casse. 

cassi,  n.  tr.  Renvoyer  la  balle  on  la  frappant  avec  la  main  ou  la 
tousse  (V.  ce  mot;. 


,  n,  f.  Baraque,  misérable  cliaundère. 
cAss'mint,  n.  m.    S'emploie  daiis   l'expression   cdss'ininl   d'tirssc, 

travad  fatigant  pour  la  tt>te,  tracas,  surmenage, 
castonade,  n.  f.  Cas-sonadc. 
castine,  m.  f.  l'ierre  calcaire, 
cataplaase,  ».  m.  (^t<iplasme.    Ironiquement  :   grande    quantité 

d'aliments  alisorbès;   mc''  in  fameit   rntapimxf.  xh  li  xinmnk. 

avoir  fait  un  repas  plantureux. 


!y  Google 


petit  objet  caché  par  les  autres, 
c^tglj^  )(.  f  C^J^eWç,  liçu  oi  l'on  çac^Çi  mie  chosç.  :4  Cff(çAé{«,  ^u; 

^cret. 
catcfaète.  n.  f.  Jeu  d'enrants  ;  l'un  des  joueurs  (Jt^fX  lro^Te^  ^u  [90:^. 

un  ae  couK  qui  sos}l  allés  se  cacher;  ce  jeu  se  np^me  aus^  ciiit, 
catcbi,  t.  tr.  Cacher.  —  V.  pron.  :  s'catehi,  se  dérober  aux  re^çds. 
catchi.  part,  pfisn.  Caché;  s'applique  à  quelqu'un  qui  n'ose  se  montrer 

pbui'  un  motif  quelconque;  ilè^n'  ou  pai/t,  mais  i  dmér^  catchi; 

il  est  Jàns  le  pays,  mais  il  ne  se  montre  pas. 
catchoté,  V.  tr.  Agir  en  secret,  en  cachette, 
catcboteu,  n.  m.  Celui  qui  cachptte.. 
catchotiiye,  t^.  f.  Pfttii^  secrets,  alTectatiop  de  i^yst{tre. 
q^rà^e,  n.  ut.  Ca^chisuie  (V\). 
GatriM,.».  pr.  f.  Catherine.  .Sainte  Catrine,  p^trouiie  des  jeunes 

filles.  Une  demoiselle  a  cwèfè  saintt  Cafrine  lorsqu'elle  a  dépassé 

r^  dft  vti^t-cinq  ans. 
cankjri,  v.  inl.  Se  dit  de  la  poule  qui  crie  quand  elle  a  pondu  ou 

quand  elle  a  peur;  nos  pouyes  ccukffoni,  nos  z'alons  awi  des  ou»: 

nps  poules  crétall^pt,  nous  a|lon^  avoir  dfi$  œufs;  ih>sj'  (fii4  fait 

caukj/i  iios  ponjfoi,  votre  chien  fa^t  crételer  nos  poiiles. 
caumulè,  n.  m.  Culbule  que  Ton  fait  en  posant  la  tâte  par  terre  pour 

retomber  sur  le  dos  le$  jambes  allODSôes. 
caunAye,  n.  f.  Femme  ou  fille  niaise,  sans  volonté  ni  décision. 
Cf)ur8,  fi.  pi.  Beaucoup  d'ai^ent  ;  awè  des  eauix  être  riche, 
caurti,  n.  m.  Le  quart  d'une  tarla,  i)'uq  pàt^  ;  quartier  dtt  vj^nde. 
caurti,  n.  m.  Morceau  de  cuir  rigide  qui  maifitieot  intérieurement  le 

derrière  de  l'empoigne  d'une  chaussure, 
caute,  n.  f.  Carte  à  jouer  ;  in  djeu  d'cauus,  un  jeu  de  cartes.  Tapé  les 

coûtes,  (xinsuller  les  cartes  pour  connaître  t'avonir  ou  pour 

désigner  ceux  qui  doivent  jouer  ensemble  dans  uno  partie  <tf! 

cartes. 
e^,^iB,  n-  f.  Mesure  de  capacité  pour  les  grains,  d'une  contenaqcc  dç 

douze  litres  et  demi  ;  ène  caute  di  blr,  le  huitième  d'un  hecto- 
litre d'épeaulre. 
citron,  n.  m.  Xs  quart  d'une  'ivre  ou  cent  vlngt-çinq  grammes;  in 

caution  d'snc,  le  huitième  d'un  kilo  de  suci'éi 
cautroQ,  II.  »(.  \Ai  quart  d'iii)  cçqf  d'œurs,  viut<l-s<^  SY^c  les  quatre 

au  cent;  in  cautrond'oiix,  un  quarteron  d'œûfs. 

cauzè,  r.  int.  S'en^reteair  ramijièi'^mçnt  avec  qu^lqu'up.  Courtiser 
une  jeune  fille;  gti'a  longiiius  ifu'i  li  cnuàc,  il  y  a  [ongtenips  qu'il 
la  courtise. 

caifzea,  ».  m.  Parleur,  qui  aimo  à  causer. 

«msH!  '"'r-  -^  >"'"  pri^s,  prftsi|uc  ;  i  fn}i  i-anzu  h»i{,  i|  f^jt  presque 
nuit. 
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cavale,  n.  f.  On  ne  désigne  pas  autrement  la  jument, 
càvtj  n.  f.  Cave;  aux  éne  bonecdve,  être  largement  approvisjonné  de. 

bous  Tins  et  de  liqiwurs. 
cavisse,  n.  m.  Celui  (|ui  est  chargé  d'aller  chercher  les  boissons  dans 

la  cave  d'un  débitant. 
cawawa,  n.  m.  Brouet  épais, 
cawèye,  n.  f.  Quantité  d'aliments  semi-liquides  qi^o  peut  contenir 

uu«  louche;  ène  cairéye  iti  ratatouye,  une  louchee  de  ragoàt 

grossier  ;  ce  qu'où  prend  de  mortier  avec  une  irueWe;  ène eateig» 

di  muMrti,  une  Iruellée  de  mortier.  A  l'idée  de  contenu  s'ajoute 

celle  de  bonne  mesure,  de  bonne  ration, 
cayaa,  n.  m.  Caillou. 
Cjajrèt,  n.  m.  <^hier,  feuilles  de  papier  réunies.  AfTaii'e  :  t'ii  tenait, 

Toilà  co  dont  il  s'agit, 
cajètf.,  a.  VI-  pi.  Menstrues, 
cayl,  n.  m.  Partie  supérieure  du  crâne. 
cajntta,  n.  f.  Mauvaise  hutte;  ftnrractuosité  dans  un  rocher;  r^uit 

où  l'on  trouve  asile, 
casake,  n.  f.  Sorte  de  veste. 
caïaUn,  n.  m.  Tunique  de  femme  serrée  à  la  ceioluro  au  moyen 

d'un  double  cordon  placé  dans  une  coulisse, 
caukin.  n.  m.  Kstontac,  veutre,  corps  d'une  fiersonne;  ètin  anè  lUm 

l'cazakin,    avoir  beaucoup  bu   et  mangé;  Ickt-ye  su  V  cazakin, 

tomber  à  bras  laccourcis  sur  quelqu'un. 
cazaTec,  n.  m.  Camisole  de  femme  appelée  aussi  casacesca. 
cèke,  fi.  m.  Cercle  (en  bois,  en  fer), 
cèklè.  t.  tr.  Cercler,  mettre  un  cercle.  —  V.  pass.;  U  lune  est  eèkliffr,. 

c  est  signe  di  plouj)e,  un  lialo  entoure  la  lune,  c'est  signe  de  pluie, 
cendriyé,  n.  »i.  Sac  rempli  de  cendres  de  bois  que  l'on  place  sur  un 

cuvier  renfermant  du  linge  à  lessiver, 
cendrancte,  n.  f.  Sorte  de  coilTitre  de  femme,  eu  iqdienne,  serrée  à 

la  tête  au  moven  de  cordons  passant  dans  une  coulisse  derriéro 

la  nuque  et  se  nouant  sur  le  front, 
cène  (U),  pron.  dém.  Celle;  pluriel  :  la  cènes. 
cènes,  ».  f.  pi.  (Cadres.  U  mécrédi  des  cènes,  le  mercre<li  des  ceifdVQS- 
cflosfl,  n.  /.  Valeur  monétaire  de  deux  centinies  (Vi). 
centlnne,  n.  f.  Centaine. 

CMit^nme,  adj.  num.  Centième.  —  Pi.  m.  Un  centième, 
cèréje,  n.  f.  Cerise, 
cèréjl,  n.  m.  Cerisier. 
cùrtèye,  n.  m.  Cerfeuil, 
côt'-ci,  pron.  déèu.  Ceux-ci  ;  cèi'-là,  (wm-là;  cH'cil,  cH'-ial.  ('«Ues-ci, 

celles-là. 
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chtbrake,   fi.  {.   Personne  indolente,  qui  a  Irop  de  laisser-aller. 

S'applique  aux  deux  sexes. 
chagriné,  t.  ir.  Causer  du  chatTÎn  —  ('.  prou.  :  s'  chagriné,  éprouver 

du  chagrin.  Fi^.  :  Li  lims  s'  chagrine,  l'atmosphère  devient 

nuageuse;  il  va  pleuvoir, 
cbailiiant  (en),  loc.  adt.  I>e  biais,  en  biaisant,  obliquement,  pou  taiii 

m  chaibiant  on  n'a  au'à  stinde  li  brèx;  pour  lancer  un  objet  <ibii- 

quement,  on  c'a  qu  ii  le  lancer  le  bras  étendu  en  avant, 
cfaake,  adj.  inil.  Cliaque  ;  chake  djon,  chaque  jour. 
chake,  pron.  ind.  Chacun,  chacune  ;  il  ont  yeu  dix  som  chake,  ils  ont 

eu  dix  sous  chacun;  non  pupes  cottstonl  detts  sous  chake,    nus 

pipes  coûtent  deux  sous  chacune, 
cfaakèn',  rtrori.  ind.  r.hacun;  Téni.:  chakène;  s'emploient  devant  ttiil'e, 

un,  et  devant  hie,  une  ;  l'un  «ni  j/cm  chakèn'  inke,  ckakèn'  ène. 

ils  en  ont  eu  chacun  un,  chacun  une  ;  on  écrirait  au  féiniuin  : 

chakène  inke,  chakine  ène,  chacune  un,  chacupe  une. 
.  chakin,  pron.  ind.  Chacun  ;  chakin  fait  f  '  (fu'i  pèt,  chacun  Tait  ce  qu'il 

peul. 
chakiliéj  t.  (r.  Chicaner,  tracasser:  i  m  chakine  toudi,  il  me  tracasse 

toujours.  —  r.  int.  Tromper  au  jeu. 
chakineu,  n.  m.  Celui  qui  chicane, 
chalbotè,  t.  inl.  Marcher  avec  des  chaussures  beaucuu|j  trop  longues 

et  trop  larges. 
Ch&les,  n.  pr.  ni.  Charles, 
chalé,  T.  int.  Ikiiter. 

chalè,  M.  m.  et  adj.  quai  Itoitoux.  Fém.  :  rhalëye. 
chaléte,  n.  f.  Sorte  de  ritelier  fermant  une  charrette, 
chalis,  n.  m.  Hidelle  de  chariot, 
chalté,  r.  inl.  Boiter  légèrement;  voilà  qui  rrt  en  chaltant,  le  voila 

qui  vient  en  boitant  un  peu. 
chalteu,  ».  m.  Celui  qui  est  atteint  d'une  légère  claudication. 
chamau,  »,  m.  Chameau.  Fig.  :  Laideron;  |>ersunne  d'un  mauvais 

caractère. 
chamayi  (s'),  r.  pron.  Se  chamailler;  n'ahus  né co  vos  chamayi,  vos 

z'oiex,  n'allez  pas  encore  vous  quereller,  vous  autres, 
cfaame,  M. /'.  Chai.se  ordinaire,  avec  siège  et  dossier;  sorte  de  |>otit 

banc  à  un  seul  pied  ;  pèrdom  ine  chaîne  et  assyoui  eous;-  prenez 

une  chaise  cl  asseyez-vous.  Ce  mot  est  masculin  i\  Foisches. 
chameté,  r.  tut.  Marcher  d'un  pas  rapide;  déguerpir;  se  hùter;  i  nos 

faiirpi  chamelè  pour  z'  airè  fini  à  midi,  nous  devrons  nous  hâter 

pour  avoir  terminé  notre  travail  ù  midi, 
chambrïyére,  n.  f.  l'etit  cadre  eu  hois  sculpté  placé  entre  la  literie  et 

le  devant  d'un  lit  pour  éviter  une  chute  h  la  pei'sonne  couchée. 
.N'est  plus  guère  en  u.-'iige  aujourd'hui. 
Chanchèt,  n.  pr.  m.  François. 
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chandi,  v.  tr.  tûliaulVer;  fi  chandi  l'soupe,  li  café;  faire  cliauReri  ta- 
,    soufie,  le  café. 

chandlye,  n.  f.  Flambée,  cliàuU'e.  Kig,  :  Airi  i-ne  rade  ckatuliife, 
éprouver  une  grande  frayeur. 

chandronèt,  n.  »i.  Chardonneret,  passereau  chanteur. 

cbape  (à)  (V.  A  chape). 

chape,  n.  /.  Chacune  des  deux  bandes  de  cuir  repliées  en  lonu  et 
fixées  l'une  h  Pextrémilé  du  manche,  l'autre  à  celle  de  la  Itate 
d'un  Iléau  et  servant  ù  réunir  les  deux  parties  au  moyen  d'une 
courroie  ou  d'une  peau  d'aoguille. 

cfaapé,  V.  tr.  Sauver,  il  a  lekeu  à  Moûse,  inaix  on  t'a  chape,  il  est 
tombé  dans  la  Meuse,  mais  on  l'a  sauvé.  Guérir  d'une  maladie, 
c'est  r'  rmfde-là  que  l'a  chape,  c'est  ce  remède  qui  l'a  guéri. 
Inviter;  nos  i'acons  chape  bile;  nous  avons  échappé  à  un  grand 
[léril.  Laisser  échapper;  chape  tes  maiies  d'in  tricot,  laisser  tom- 
ber les  points  en  tricotant.  —  l'.  passif,  yèsse  chape,  être  sauvé. 
—  V.  intr.  Cesser  d'ôtre retenu;  Vassiete  m'a  chape  des  mirnins. 
Sortir  de  la  mémoire;  fd  m'a  chape  dèt  liesse:  j'ai  totalement 
oublié  cela. 

charabia,  n.  m.  Langage  inintelligible;  celui  igui  le  parle. 

charnure,  n.  f  Parties  charnues;  tempérament;  aiié  ène  miraije 
charnure,  se  guérir  difticilement  des  plus  petites  blessures, 

charogne,  n.  f.  Charogne.  Terme  de  mépris  usité  dans  le  langagf 
familier. 

chftrpiye,  n.  f  Charpie. 

chasse,  n.  /.  Dans  le  jeu  de  casse,  endroit  oit  la  balle,  livrée  par  un 
des  joueui-s  ou  renvoyée  par  la  partie  adverse,  s'est  définitive- 
ment arrêtée. 

chaucbot,  R.  m.  et  adj.  Ëcervelé,  atiité;  qui  agit  inconsidérément  et 
trop  vite  ;  vos  n'arivrons  né  à  mêle  toutes  vos  afères  dtfis  tosse 
mate,  cotu  aslous  hé  trop  chauchot,  vous  ne  parviendrez  pas.  à 
faii'e  tenir  tous  vos  effets  dans  votre  malle,  vous  les  placez  trop 
rapidement  et  sans  i-éfléchir. 

chauchoté,  v.  tr.  Poursuivre  et  faire  crier  des  poules;  cosx'  Iché 
ehaucnou  nos  poui/es;  votre  chien  pourchasse  nos  poules.  Lutiner 
et  taquiner  les  jeunes  lilles. —  Y.int.  Être  dans  le  trouble  et 
l'émoi,  en  parlant  des  volailles. 

chauchoteu,  n.  m.  Celui  qui  aime  k  courtiser  et  à  lutiner  les  demoi- 
selles. 

chaudrè,  r.  tr.  lïbrécher,  en  |iarlant  d'un  outil  ;  chaudrè  in  saurpiu, 
ébrécher  une  serpe;  édenter  (une  personne,  ou  un  animal). 

cfaaadrô,  adj.  quai.  Qui  a  perdu  une  ou  plusieurs  dents;  yisse 
chaudrè,  être  bréche-dents.  Fém.:  chaudréye. 

chaule,  n.  f.  Échelle  ordinaire  ;  monté  al  chaiile,  monter  à  l'échelle. 

chaur,  n.  m.  Entaille  faite  ù  un  instrument  tranchant,  ébréchure  à 
un  objet  en  poterie;  trou  laissé  par  le  couleau  quand  on  a 
enlevé  un  gros  moi*ceau  à  un  pain. 
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[uiyAiyi,  V.  tr.  A(mspillèr  :  tirer  btiital6m6fit  '^Delqâ'iHi  ftar  lés 
vêtements.  Gaspiller  des  légumes,  de  l'herbe,  en  les  aiYaCTrant  à 
mtfitié  et  ea  g&chant  le  reste.  —  V.  pron. .-  l'rhtturpouyi,  s'em- 
poigner et  se  b&ttre  k  dèui. 

chaTèye,  n.  f.  Chemin  creux  dans  aoe  descente  rapide  sur  le  flanc 
d  une  montagne. 

cfaècna,  n.  m.  Individu  cbétif,  maigre  et  h&ve. 

clidîne,  n.f.  Ëcuioe  qui  se  Torine  sur  un  liquide  agité,  fermen'lé  ou 
cliauffé. 

clièinè,  V.  tr.  Écumer;  chèmi  l'soupe,  ^nlevei'  l'écume  sur  le  potage. 
—  I'.  int.  Produire  de  l'écume  ;  quand  Moûte  chime,  c'ett  tigne 
di  plottve  ;  qu^nd  il  y  a  de  l'écume  sur  la  Mbu'se,  c'est  signe  de 
ploie.  Avoir  l'écume  à  la  bouche  :  fhimè  tfcmtre,  éctimor  de 
colère. 

cMmète,  n.  f-  Couche  de  crème  qui  se  forme  sur  le  lait  bouilli. 

Aér,  ad},  quai.  Aimé,  chéri  ;  m'ehére  âjin,  personne  que  j'aime:  celte 
expreraion  s'adresse  sussi  ù  la  femme  a  qui  l'on  parle;  chérome, 
appellation  affectueuse  qui  se  donne  ii  un  petit  garçon. 

chèrbè,  «.  (r.  Enlever  à  la  houe  le  gaion  d'un  terrain  inculte,  champ 
ou  bois,  pour  le  brûler  et  en  répandre  les  cendres  sur  le  sol. 

dlèrïwn,  ».  m.  Ouvrier  qui  écobue. 

cbirbdM,  V.  tr.  Écobuer  un  sol  où  croissent  des  genêts,  des  bruvéres 
(V.  cHèriw.) 

chète,  n.  f.  Petit  éclat  de  bois. 

chètélrlTe,  n.  f.  Action  de  ckètlè. 

cbétlè,  V.  tr.  Rompre,  fendre  sans  outil  un  morceau  de  bois,  un  objet 
en  bois,  une  planche  mince  ;  ttti  sa/jol  est  ckMli,  mon  sabot  est 
fendu  :  U  vint  à  chillé  noss'  pomi  en  dewj,  le  vent  a  fbndn  notre 
■pôiriiriier  on  deux.  —  V.  int.  Fendre  sous  l'action  de  la  séche- 
resse, etc. 

iil^tMi,'».  ffi.  iUhirAe  ;  fragment  dt;  bois  nftnce  et  pointu  tneomplè- 
tiBiflbDl  sêbai'êd'iyh  plus  gros  et  dont  une 'partie  peut  s'enfoncer 
et  rester  dans  les  chairs. 

aWûr,  15.  (r.Wîre  totnber  lës'frUfts  enSèconanlTarbre  qui  kwporle; 
'rtfeôra«1»ft**«»,  "Sëconer'des  pniiWs.  Poiraer  et  tirer  fc  soi  celui 
ou-cdle  que  l'on  veiit  Corriger;  rf/è'/'ùicAm  pow  les  pietnnes,  je 
l'ai  secoué  d'importance.  —  V.  patsif:  yètte  eheit,  être  secoué, 
être  maigri. 

dMâr,  c.  (r.  Débarrasserlegraind'épeautrede  la  paille  qui  l'entoure; 
m  travail  se  fait  au  moulin  au  moyen  d'une  sitehèstcare. 

cheâfto,  n.  f.  Traînée  lumineuse  d'une  comète.  (V.  ekmivige.) 

r^titffTta,  n.  m.  Chevrieuil  ;  court  cohte  in  ekèvfeu,  courir  1res  vite. 

cheTTOté,  v.inl.  Êtreen  rut,  eh  pai'Iartt  d'une  chèvre. 

(flfSVrttè,  r.  in/.  'Parterpar  saccades, 'ooalme  lorsqu'on  opère  des 
prenions 'successives  el  rapides  sur  le  larynx;  (es  tfiy^.^  djins 
ckiTrotnnt  en  irhanlant.  les  vieilles-gens  chevrotenten  cliantant. 

ebèTTOteu,  n.  m.  Celui  dont  la  vflix'tremble'«li-paPl»Qt. 


!y  Google 


-iSf)- 

cbèri,  c.  ini.  Marchei-  ti-âs  Vfte  Vt  &  '^fi'tnDts  ]pas;  V^btjx  if/u  ifV^^t 

Ujfrifltieèfait  t'c-ô;  VaVéz-Vous  voïufi'«|)fèsilViWr'feit'so"n  (iStij^. 
fto,  n.  w.  ^'âè  chsrrtlc. 
nâ,  fi.  m. 'Suif, 
iîflc,  ad;,  "^«o/.  Trts  beau  &  voir;  c'aslèl  rAir,  sitvoti*-;  c'8ttih  joli, 

savez-vous. 
CMdfalthé,  r.  tr. 'Ch'uchOtflr,  parler  bhs  fa  cfuPl^u'tih. 
Hb(flfMK^/n. 'ftj.  C^lui'qai  i^tcli'bfè. 
chlcrpta.  adi.  gval.  S'emploie  dfLUs  re,xpression  Marie  t'hierole, 

' ^ppR^uéé  &'  rftié  feflrtne'pe'uflctiVe,  lente  cdm'fne 'tfiie 'tôrfife. 
taUe,  t).  m.  ChilTre. 
eUfioU,  r.  fr.  Siffloter. 
chifloteu,  n.  m.  Celui  qui  ^tfflÙtp. 
oblje,  adj.  niim.  et  ii.  'Six. 

t!h^,  n./.  VdfHéei'ïïJèa/r^A'Çc.tfller  pâsSei-'lasoîi'eeohWfitidlqo'tfn. 
ch^è,  t.  itit.  Veiller  en  so'ciélé  pour  s'amuser,  pour  causer,  [tour 

jouer  aux  caries,  etc. 
clil](léa,  H.  M. 'Celui  qiii  aime  à  aller  it  la  veillée, ou  à  chijiè  chez.  lui. 
èUpitTB,  n.  /'.HélinloD  Hè 'pei-sdnnet!  faissnt  la  veillée. 
chlkaTe,  n.  /.  Haogeaille,  nos  'Hh  atôits  Jèl  rhikaye:  nous  avotis  une 

Rrtfnde  quantité  de'hdorriture. 
chike,  n.  f.  Tabttc  que  l'on  mà«!lie. 
chike  (âw*-»*),"Ét™  iTr«. 
chikè,  V.  ir.  Mâcher  du  tabac. 
ctaiU,  V.  tr.  Manger  et  boire  avideirient'des  "victùsiHes;  ilt'tiHl  'râHe 

yeu  chikè  tbui  ;(^;,ils  ont  rapidement  absorbé  tout  cela.  —  I'.  ini. 

Manger  et  boïre  tout  soa'^Ai  :  on  s'a  hé  ektki. 
chikA,  n.  m.  Gros  morceau  de  pain  ou  de  viande. 
cbilA,  V.  ini.  Glisser  en  parlant  d'une  masse  de  terre,  de  pieire,  qui 

se  iJëtacUe  d'iin  endroit  élevé. 
éHtH,  t.  ïnr. 'bruire  Ûka's  les' oreilles. 
chUAye,  n.  f.  Grande  suite  de  personnes,  d'animaui. 
chin^grawé,  n.  f.  ^Ima^trée,  grïihace. 
dllBlti,  n,  m.  Jeune  brefais. 
chfih'fÀte,  h.  /l'Ëctihioii^e. 
cUlâ(j^,-n.'/'.'Geris  de  bas  étage  ;  racUtlIe. 
dttiliB,  n.  f.  6chinB,'ilbs;  l'auras  ïUiVAine  si'ti  H'cfiïKiw«>i/,'tù'BSttis 

corrigé  si  tu  n'obéis  pas. 
ilifllé,  r.'fr.'Contrël^iretliIélqu'Un  ;  Se'mùqil'er;  i?ftinî'êrW'srtJt*!^f;'Se 

'motiuer  de'qûelqu'uh. 
chlnon,  Vi.  nt^'ÉclIsse  loiigile,  étroite  et'mince  enlevée  en  long  ;br  la 

tige  d'un  jeune  coudrier  et  servant  à.  confectioliner  des  Weti, 

paniets  grossiers,  ou  k  tiérleS'Mtnii'S'tfe*tnnitéUu,'be'^ti%l,'1etc, 
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chipé,  t.  [r.  Enlever  eii  cacbelLe  ;  dérober. 

chirè,  V.  tr.  Déchirer  une  ètofTe  de  colon,  de  laiae  fiar  un  mouve- 
ment brusque  des  deux  mains  afin  de  la  diviser;  chirè  des 
iHOulewès  d' potche,  in  liokél  d'douhture,  dëlachei'  de  la  pièce  des 
mouchoirs  de  poche,  un  morceau  dedoubluie.—V.ini.;  Fondrp, 
crever  ;  m'pantalon  a  chirè,  mon  pantalon  a  craque;  H  papi  don 
pakèt  a  chirè,  le  papier  du  paquet  a  crevé. 

chirnake,  n.  f.  Déchirure  assez  longue  dans  une  étoffe  ;  grande  Tente 
qui  se  foime  quond  un  arbre  se  sépare  en  deux  sous  l'action  dq 
vent. 

chirnake,  r.  ml.  Se  Tendre,  se  rompre,  se  déchirer  avec  bruit;  dj'ai 
oyu  l' poupU  chirnake,  j'ai  entendu  le  peuplier  se  fendre  a\pc 
bruit. 

chita,  n.  m.  Le  sept  et  le  huit  d'un  jeu  de  cartes;  n'atrè  que  des 
cbitas,  être  dépourvu  d'as  et  de  ligures. 

chite,  ti.  f.  DiaiThée.  Fig.  :  Aipè  l'ehUe,  avoir  grand'peur. 

chite,  n.  f.  Excréments  de  certains  animaux;  chile  di  pmii/e,  chiie  di 
mtmche,  excrément  de  poule,  de  mouche.  Fig.:  chiie  d'agaxse, 
rromage  blanc  non  pressé. 

chité,  K.  int.  Aller  à  la  selle  quand  on  a  uu  coursde  ventre.  Jaillii' en 
parlant  de  la  matière  semi-liquide  d'un  fruit  qu'on  fait  cuire, 
d'une  pomme,  par  exemple,  ou  du  liquide  épais  chauffé  dans  un 
vase  ou  pres.sé  dans  une  enveloppe. 

chiten,  n.  m.  Celui  qui  a  la  diarrhée.  —  Malingre,  de  santé  délicate. 

Chitoûs,  11.  m.  pi.  Sobriquet  donné  aux  gens  de  (livet. 

chitilye,  n.  f.  Diarrhée  prolongée.  Fig.  :  Chose  sans  valeur. 

chitronyi,  c.  int.  Foirer  sauvent. 

chiiylnme,  n.  et  adj.  num.  Sixième. 

chlague,  n.  f.  Bastonnade  ;  donè  la  cklagtie,  fustiger. 

chnap,  ».  m.  Eau-de-vie  (Vx). 

chné,  n.  m.  Chenet. 

chnouf,  n.  m.  Tabac  à  priser;  ène  pènéye  di  cknouf,  une  prise  de  tabac. 

chddé,  t,  1r.  Brûler  superlicicllement  la  peau  avec  un  liquide  Itouitlant 
ou  de  la  vapeur, 

chddé,  V.  tr.  Toucher  ou  frotter  la  peau  de  quelqu'un  avec  des  orties 
en  lui  causant  une  sensation  de  cuisson;  i  tu'a  chôdè,  il  m'a 
frappé  avec  des  orties  et  je  ressens  de  vives  démangeaisons. 
—  V.  pron.  :  s' chôdè,  se  frotter  involontairement  ii  des  orties, 

chAdure,  n.  f.  Éruption  que  cause  à  la  peau  le  contact  d'une  ortie. 

cbonance  (lé),  locution  signitianl  faire  semblant,  faire  le  geste, 
feindre,  fé  ckoaance  dt  braire,  faire  semblant  de  pleurer, 

choné,  t.  int.  Sembler,  (àm'chonebon,  cela  me  semble  bon  ;  paraître  ; 
ffl  tos  chone  droU;  cela  vous  pai'ait  étrange.  —  V.  imp.  :  i  m'chonr 
qu'i  tone,  il  me  semble  qu'il  tonne;  penser;  qu'est-ce  qu'i  v'z'è 
chone?  Que  pensez-vous  de  cela? 

chopè,  V.  tr.  Chiper:  prendre  sur  le  fait. 
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chopine,  n.  f.  Ancienne  mesuje  d'un  demi-lilre  ;  sod  contenu  ;  ène 
chopiiu  d'oie,  une  chopine  d'huile. 

chopiDè,  V.  int.  Faire  de  longues  stations  au  cabaret. 

chopineu,  n.  m.  Pilier  de  cabaret. 

cbfipe  (awè),  locution  qui  veut  dire  :  éprouver  des  démangeaisons  ; 
dfai  chope  à  m' dos,  cela  me  démange  dans  te  dos. 

chdpyi,  V.  ir.  Gratter;  c/iopîi/e  jtiuj  gratte-moi  ;  chatouiller;  ça  m'cho- 
piye  al  liesse;  cela  me  chatouille  ù  la  tête. 

cfaor,  n.  171.  Ëcore,  sorte  de  grosse  perche  ferrée  qui  se  place  &  l'avant 
d'un  bateau  et  sert  à  lui  donner  la  direction  voulue. 

chorè,  V.  int.  Manœuvrer  un  chor.  Comme  celui-ci  est  fort  lourd, 
aussitôt  que  le  marinier  l'a  fait  basculer  sur  le  bord  du  bateau, 
l'extrémité  ferrée,  dirigée  un  peu  en  avant,  s'enfonce  dans  le  lit 
du  fleuve,  tandis  que  l'autre  est  solidement  attachée  par  un 
cordage  ù  un  poteau  flxé  sur  le  bateau,  dont  la  proue  est  ainsi 
poussée  du  cdté  opposé  au  chor;  il  se  produit  alors  un  bruit 
sourd  qui  s'entend  d'assez  loin. 

cboreu,  n.  m.  Celui  qui  chore. 

cfaorté,  V.  int.  Cueillir  à  la  main  de  l'herbage,  des  plantes  quelcon- 
ques en  brisant  les  tiges  ou  en  les  coupant  avec  une  faucille 
ù  une  trop  grande  distance  du  sol. 

cboD  I  inler.  Ecoute  !  efiou  i  on  les  ôt,  écoute,  on  les  entend. 

cfaoD,  n.  m.  Giron;  sein. 

cboufe,  n.  f.  Explosion,  ù  l'air  libre,  d'une  petite  quantité  de  poudre 
ordinaire. 

choufla,  n.  ni.  Organes  qui  servent  à  siffler,  à  souffler;  manière  d'ao- 
comptir  ces  mêmes  actes;  t'ènn  a  yinke  di  choufla,  tu  siffles  ou 
tu  souffles  d'une  manière  bizarre. 

cbouflè,  D.  tfl(.  Souffler'  se  dit  de  l'air  agité;  li  vent  ekoufèle,  le  vent 
souffle,  ou  encore  du  vent  léger  que  l'on  fait  en  poussant  l'air 
avec  la  bouche  ;  choupé  su  ses  dèts  quan  on  2'a  fred  ou  quan  on 
s'a  chôdè,  souffler  sur  ses  doigts  quand  on  a  froid  ou  quand  on 
s'est  échaudè.  —  V.  ir.  Envoyer  un  courant  d'air  sur  le  feu  pour 
l'activer;  choufli  l'feu;  souffler  sur  le  feu;  éteindre  ;  choufU 
l'tchandèle,  éteindre  la  lumière  en  soufflant  dessus.  Dire  tout 
bas  à  quelqu'un  ce  qu'il  doit  répondre. 

chonflè,  n.  m.  Sifflet. 

choufiè,  fl.  m.  Soufflet,  instrument  pour  produire  du  vent,  dans  une 
foi^e,  dans  un  orgue,  par  exemple. 

cboufiète.  n.  f.  Long  tube  de  fer  au  moyen  duquel  on  souffle  avec  la 
boucne  pour  rallumer  un  feu  presque  éteint, 

chouflik,  n.  m.  Appellation  ironique  donnée  ù  un  savetier. 

oboûgnen,  ».  m.  et  adj.  Pleurnicheur. 

choùgni,  e.  int.  Geindre,  pleurer  souvent. 

choomak,  n.  m.  Mauvais  ouvrier. 

chourcfalye,  n.  f.  Contenu  d'un  tablier  quand  la  femme  qui  le  porta 
en  relève  les  deux  coins  avec  ses  mains;  ènechourchiyedipomet. 
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(hoûtë,  t.  tr.  Prêter  l'oreille  pour  entendre;  choûiH'muziite,  écoul«r 
Ia  musique  :  ajouter  foi  ;  ne  l' choûle  né,  no  le  crois  pas.  — 
V.  pron.  :  s'choûtè,  se  préoccuper  trop  de  sa  santé  ;  i  s'choùir,  trop; 
il  s'écoute  trop.  —  V.  int.  Ti  n'choutes  pus,  tu  n'écoutes  plus. 

choûtè,  c.  tr.  Obéir;  cboûloux  ros  parints,  obéissez  à  vos  parents. 
—  V.  int.  On  n'pèt  put  l'fé  choûtè;  on  ne  peut  pi  us  le  l'aire  obéir. 

chofttonsl  inier.  Ëcoutez!  Cboùlos  (lang.  d'ayi). 

chouvè,  t).  ir.  Balayer;  ramasser  les  ordures  avec  un  balai  et  les 
pousser  devant  soi  ;  ckouvè  l'maujon,  balayer  la  maison.  Si 
quelqu'un  veut  que  l'on  balaye  quelque  chose  de  son  côté,  il  dit: 
«  Ackouvous  fd  pâr~ci.  » 

chouvion,  n,  m.  Long  balai  de  genêt  ou  de  bouleau  pour  balayer  un 
four  avant  d'y  mettre  cuire  le  pain. 

chouvîyo,  n.  f.  Balayures. 

chouTiye,  n.  f.  Traînée  lumineuse  d'une  comète. 

cfatae,  n.  f.  Mot  par  lequel  on  désigne  une  personne  doot  on  a  oublié 
le  nom.  jV.  m.  ou  fém.  Instrument,  machine,  etc.;  c'msi'  in  chàze, 
ène  chàze  corne  çà,  c'est  un  objet,  une  chose  comme  ceci. 

chdre,  c.  tr.  Suivre;  poursuivre;  longer;  chûre  si  pa,  suivre  son 
père;  chûre  in  tckaur,  suivre  un  chariot;  cftûrc  m /ice,  pour- 
suivre un  lièvre:  chûre  Moûse,  touger  la  Meuse,  —  K.  pîwi.  ; 
s'ch&rc,  se  succéder;  lex  djous  s'chuyont  et  n'si  rchononi  né:  les 
jours  se  suivent  et  ne  se  ressemblent  pas. —  V.  ini.  I  n'  xét  ch^re, 
il  ne  peut  suivre.  En  ckuyant,  en  suivant,  en  continuant  dans 
une  direction  donnée. 

churè  (V.  ckirè). 

chute  (d'),  loc.  adc.  A  la  suite  l'un  de  l'autre,  de  suite  ;  oui  djous 
d'châlef  huit  jours  de  suite. 

cbûte  (tout  d'),  loc.  adc.  Tout  de  suite,  sur  le  champ  ;  i  faut  rvhii 
tout  d'chûte;  il  faut  revenir  immédiatement. 

chuyant,  adj.  quai.  Suivant  :  /'  djou  chuyanl,  le  jour  suivant  ;  qui 
se  suivent  :  cki  djous  chuyanis,  six  jours  de  suite. 

chwarcbi,  V.  tr.  Écorcher  entièrement  un  anima!  mort;  nos  avons  in 
lapin  à  chwarchi,  nous  avons  un  tapin  ii  écorcher. 

ci  (c')  adj,  dém.  Ce,  cette;  ci  ou  c'payi-ci,  ci  ouc'maujcn-là;ce  pays- 
ci,  cette  maison-là.  Devant  une  voyelle  on  emploie  cii'  ou  r'i: 
cil'  ome-là  ou  c't'ome-là,  cet  homme-là;  cil'  owiye-ci  ou  c't' 
owiyeci,  cette  aiguille-ci. 

ci,  pron.  dém.  Ce,  cela;  ci  n'est  né  vrai,  ce  n'est  pas  vrai. 

ci,  ado.  Ici.  //  est  ci,  il  est  ici.  Couri  ci  et  là,  courir  ici  et  là  ;  par  ci, 
par  là,  par  ici,  par  là. 

ci  et  là,  locution  signifiant  :  Et  ceci,  et  cela  et  d'autres  choses  encore; 
il  m'a  raconté  qui  vos  z'avél  i^èjfu,  c'qui  vos  H  aicés  dit,  et  ci  et  là; 
il  m'a  raconté  qu'il  vous  avait  vu,  ce  que  vous  lut  avez  dit  et 
ceci  et  cela.  —  N.  m.  Fédes  ci  et  des  là,  Taire  des  diftlcaltés,  des 
manières  pour  accepter  une  chose  ou  pour  être  d'accord  avec 
quelqu'un. 
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cia  (li  ou  t'),  pron.  déin.  Celui,  ii  cia  s'emploie  après  une  syllabe 
muette  ou  une  consonoe  finale  qui  se  fait  entendre.  Qu'  i  prinde 
li  cia  qu'il  a  viu.  qu'il  prenne  celui  qu'il  a  vu.  Dans  les  autres  cas, 
on  se  sert  de  l'cia.  Pour  amuser  les  petits  enfants,  les  nourrices 
leur  touchent  successivement  les  doigts  à  partir  du  pouce  en 
disant  :  Là  l'cia  qu'a  sti  au  bwès;  Ut  icia  qu'a  viu  flea;  là  tcia 
qu'a  yeûpfû;  là  l'cia  qu'a  racour»;là  l'cia  qu'a  fait  cwint  cwin! 
sul  pfr'}.  Voilà  celui  qui  est  allé  dans  le  bois;...  qui  a  vu  le 
loup;...  qui  a  eu  peur;...  qui  a  accouru;...  qui  a  fait  coinicoin! 
sur  le  tas  de  pierres.  Pluriel:  les  cias,  ceux. 

cibe,  n.  f.  Cible. 

cibole,  n.  f.  Ciboule.  , 

CicUe,  n.  f.  Cécile. 

cide,  n.  m.  Cidre. 

ciéA,  n.  m.  Ciel. 

cièr,  n.  m.  Cerf. 

cimiDt.  Ciment. 

cimintè,  c.  ir.  Cimenter;  part.  pas.sé,  eimtnli. 

ciminteu,  n.  m.  Cimentcur. 

cimintiére,  n.  m.  Cimetière;  cimintière  (Viroux), 

cinglù,  V.  ir.  Battre,  frapper  quelqu'un  avec  une  sangle,  un  fouet. 

cingue,  n.  f.  Ceinture  formée  d'une  lanière  de  cuir. 

cink,  ad),  num.  Cinq. 

ciokTtnme,  adj.  num.  Cinquième. 

clnse,  n.  f.  Ferme,  censé. 

cinai,  n.  m.  Fermier. 

cinirèsse,  n.  f.  Fermière'. 

cint,  n.  m.  Un  cent  ;  in  citil  d'gâyes,  un  cent  de  noix. 

cirâdje,  n.  m.  Cirage. 

ciré,  t).  tr.  Cirer;  cirons  nos  soles,  cirons  nos  souliers. 

cinuyin,  n.  m.  Médecin  militaire;  ciruzyin  manjôr,  médecin-major. 

cit'-Ci,  pron.  dém.  Celui-ci  ;  on  peut  dire  ç'ti-ci,  ç'Ièci. 

cit'là,  pron.  d^.  Celui-lîi;  ou  emploie  également  rti-là.  ç'tè-là.  Au 
féminin  singulier,  ces  pronoms  font  :  ciièllal  ou  çtèl-lal. 

cisayes,  n.  f.  pi,  Cros  ciseaux  pour  couper  des  plaques  de  métal. 

claètes,  n.  f.  pi.  Ciseaux  de  tailleur,  de  couturière. 

cizia,  n.  m.  Grands  ciseaux  pour  tailler  les  haies,  les  arbustes,  etc. 

clabotè,  V.  int.  Faire  claquer  des  sabots  en  .marchant  sur  le  pavé. 

claka,  n.  f.  Coup  donné  avec  la  main  ouverte;  il  a  yeu  des  dakes,  il 
a  reçu  des  claques. 

clapè,  V.  tr.  Fermer  ;  il  a  clapè  s'...  houtcke,  il  s'est  tu  forcément. 

clapète,  fl.  f.  Clapet,  sorte  de  soupape  avec  ou  sans  charnière. 
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elapéte,  n.  (.  Femme  bavarde. 

clapoté,  c.  int.  Se  dit  du  bruit  de  l'eau  d'un  Heuve  quand  elle  forme 
ressac. 

clapotemlnt,  n.  m.  Clapotement. 

clan,  n.  m.  Clou  en  fer,  en  cuivre^ d'une  pei-sonoe  ({ui  a  un  lempé- 
ramenl  robuste,  on  dit  qu'elle  est  dire  tome  in  dau,  c'esl-à-dire 
dure  comme  un  clou. 

clau,  n.  m.  Furoncle,  petite  tumeur  produite  par  une  inflammation 
du  tissa  sous-cutané.  Bwagne  clau,  petit  furoncle  très  doulou- 
reux qui  perce  peu  ou  qui  ne  perce  point. 

elawè,  V.  ir.  Clouer,  atucher,  fîxer  au  moyen  de  clous.  Mordre  en 
parlant  d'un  chien.  Fig.:  Forcer  k  rester  couché  ou  immobile  par 
suite  de  maladie. — Clawé  l'béich  à  ine  saldye,  réduire  quelqu  un 
au  silence  en  anéantissant  ses  dires. 

clawtè,  V,  int.  Frapper  successivement  de  nombreux  coups  de  mar- 
teau pour  enfoncer  des  clous. 

clawtoa,  n.  m.  Celui  qui  cloue  longtemps  et  fatigue  ceux  qui  l'en- 
tendent. 

clawU,  n.  ffi.  Cloutier,  ouvrier  qui  fabrique  des  clous  h  la  main. 

clè,  fl.  f.  Clef,  instrument  métallique  pour  ouvrir  ou  fermer  une 
serrure. 

clèr,  adj.  aaat.  Clair;  éclairé;  brillant;  qui  n'est  pas  troublé;  peu 
serré  (tissu),  peu  foncé  ;  non  fécondé  (œuQ;  que  l'on  comprend 
bien,  l  fait  cCfr,  il  est  jour.  Adverbialement  :  oiye  clér.  voir  clair. 
Fig.  :  not  tiyons  clér,  nous  voyons  ce  qui  se  passe  sans  que  l'on 
s'en  doute.  —  N.  m.  :  in  clér  ai  lune,  un  clair  de  lune. 

clirmint,  adv.  Clairement. 

clèné,  n.  f.  Clarté,  lumière. 

clic-dac,  onomaiopée.  Ri'uit  d'un  fouet,  des  gifles  que  Ton  donne  ou 
que  l'on  reçoit. 

clicotè,  V.  int.  Faire  entendre  des  cliquetis. 

clicotiaa,  n.  m.  pi.  Petits  outils,  ustensiles  ou  objels  dont  on  a  besoin 
pour  un  travail,  pour  un  court  voyage;  ramatsi  tes  clieoliat  ei 
2'iralè,  réunir  ses  outils  et  s'en  retourner. 

clife,  fl.  f.  Jet  de  matière  liquide. 

clifè,  V.  tr.  Mouiller  ou  salir  quelqu'un  en  lui  envoyant  un  jet  de 
liquide  sur  lui  ou  sur  ses  vêlements. 

cllke,  n.  f.  Gens  misérables. 

clikea  et  ses  cUkea  (aes),  ».  f.  pi.  Objels  personnels  que  l'on  réunit 
lors  d'un  départ  ;  ftrtnde  ses  cliket  et  ses  clakes,  s'en  aller  subite- 
ment de  l'endroit  oii  l'on  se  trouve  it  l'étranger. 

clignëta,  n.  f.  Jeu  d'enfants. 

eligoi,  v.  ir.  Cligner,  eiigni  touye,  faire  un  clin  d'oeil  en  signe  d'assen- 
timent, d'amitié,  etc.  A"  saiëi  cligni  fouye,  ne  pouvoir  dormir. 

clignoté,  V.  int.  Cligner  fréquemment  les  yeux  quand  on  se  trouve 
gène  ou  embarrassé. 
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cUgnoten,  n.  m.  Celui  qui  s  l'habitude  de  clignoter. 
cUn-d'miye,  n.  m.  Clin  d'œil. 

clinsi,  v.  tr.  Incliner,  pencher,  baisser.  —  V.  pron.  :  t'cUtui,  se  pen- 
cher de  cAté  pour  mieux  voir,  pour  se  dissimuler  ou  parler  à 

Toix  basse  à  quelqu'un. 
elitcha,  n.  m.  Petit  clicbet  pour  fermer  une  porte,  un  volet. 
clitcha,  n.  m.  Petit  levier  faisant  bascule  sur  lequel  on  appuie  pour 

ouvrir  une  porte  ;  poignée  et  loquet  d'une  porte. 
clitchi,  G.  ir.  Fermer  au  loquet  une  porte  entre-b&illée;  elitehout 

nofft'  whe,  fermez  notre  porte.  —  V.  intr.  Agiter  le  loquet  pour 

savoir  si  une  porte  est  fermée  ou  s'il  y  a  quelqu'un  dans  une 

maison. 
clitchté,  V.  l'nl,  Cliteki  plusieurs  fois  de  suite  sans  ouvrir  ou  sans 

pouvoir  ouvrir  une  porte. 
dore,  v.  tr.  Fermer  (une  porte,  la  bouche)  ;  elôi  Cuche,  ferme  ia  porte. 
clotehe,  n.  f.  Cloche,  instrument  d'airain  suspendu  dont  on  tire  des 

sons  au  moyen  d'un  battant. 
clotche,  fl.  f.  Fleur  nommée  aneolte. 
elotchète,  n.  f.  Ampoule  qui  se  forme  k  la  paume  de  la  main  après 

un  travail  manuel  ou  au  pied  à  ia  suite  d'une  longue  marche, 
clotcbëtea,  n.  f.  p/.  Sortes  de  pustules  qui  sont  suivies  de  croûtes  ; 

awè  là  etotchitei,  être  affecté  de  cette  éruption,  qu'on  appelle  in 

mau  d^saint. 
clotctii,  N.  m.  Clocher,  endroit  d'une  église  où  sont  les  cloches. 
ClotUe,  n.  pr.  f.  Clotilde. 

douMè,  V.  int.  Glousser.  Imiter  le  gloussement  de  la  poule. 
cUye,  n,  f.  Claie  en  tiges  flexibles  grossièrement  entrelacées. 
cloyite,  n.  f.  Petite  claie  en  osier  sur  laquelle  on  fait  sécher  des 

fruits  dans  le  four  ou  au  soleil. 
clAiin,  n.  m.  Sorte  de  torchisaveclequel  on  fait  une  séparation  entre 

deux  espaces  de  bâtiment,  écurie,  remise,  etc. 
co,  ode.  Encore;  dj'è  vis  co,  j'en  veux  encore, 
cfl,  fl.  ffl.  Partie  du  corps  qui  réunit  la  léte  au  tronc. 
c4,  n.  m.  Choc,  atteinte,  blessure  ;  in  eô  d'btuton^  un  coup  de  b&ton  ; 

in  cà  d't^e,  un  coup  de  sabre.  Effet  d'une  arme  à  feu  que  l'on 

d^harge;  in  co  d'fisik,  un  coup  de  fusil;  ou  encore  de  la  chaleur 

solaire  ;  cô  d'solia,  coup  de  soleil. 
c6,  n.  m.  Une  fois;  mwintK  côg,  plusieurs  fois.  —  Loc.  adv.  :  in  co,  k 

un  certain  moment;  en'  ôte  cô,  une  autre  fois. 
cocâdp,  n.  f.  Pivoine. 

cocawié,  n.  m.  Marchand  d'œufs,  de  volailles,  de  beurre  et  de  fro- 
mage. 
coco,  n.  m.  Nom  donné  k  l'àne,  au  cheval  pour  les  faire  avancer; 

i/u£,  coco  !  Terme  de  dédain  à  l'adresse  d'un  homme;  m  hia,  in 

pôvt  coco. 
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cocote,  n.  f.  Nom  que  les  enfants  donnent  à  la  poule. 

cocota,  n.  f.  Femme  de  mœurs  légères. 

cocote,  n.  f.  Sorte  de  casserole  en  fonte. 

cocoye  (djas),  n.  m.  Jeune  garçon  qui  préfère  la  société  et  les  jeoi 

des  petites  tilles  à  ceux  de  ses  camarades  masculins, 
cd  dou  pi,  n.  m.  Partie  supérieure  et  saillante  du  pied. 
cA  d'  pi,  n.  m.  Coup  donné  avec  le  pied, 
cok,  n.  m.  Mâle  de  la  poule.  Fig.  :  Plaque  légère,  en  forme  de  coq, 

surmontant  une  girouette.  Don  iuaa  de  village. 
cok,  n.  m.  Petite  fête  oiTerte  par  un  fermier  à  ses  ouvriers,  quand 

il  a  rentré  sa  dernière  voilure  de  blé. 
cok  d'aousse,  n.  m.  Grosse  sauterelle  verte. 
cokéte,  n.  f.  Sorie  de  pomme  de  terre, 
cokia,  n.  m.  Cocliel,  jeune  coq. 
coklcTin,  n.  f.  Coque  du  Levant,  fruit  d'un  arbuste  des  Holuques, 

l'anamirle,  dont  les  braconniers  se  servent  pour  enivrer  et 

capturer  le  poisson. 
cokmar,  n.  m.  Sorte  de  bouilloire  en  cuivre,  à  anse,  dans  laquelle 

on  fait  le  café  ;  à  nosse  maujon.  l'cokmar  est  loudi  su  ffeu,  chez 

nous,  on  fait  très  souvent  le  café. 
Colas,  n.  pr.  m.  Nicolas, 
colas,  n.m.  Benêt,  niais, 
colfldje,  ti.  m.  Action  de  coller  (papier,  bois,  etc). 
colc,"  V.  tr.  Coller,  faire  adhérer  au  moyen  de  colle. 
coR-t,  n.  m.  Col  (de  chemise,  de  blouse), 
coléye,  n.  f.   Crosse  charge  que  l'on  porte  sur  les  épaulés.    Fig.: 

Grande  quantité  d'aliments,  de  boisson  absoriràe  par  quelqu'un, 
colidftr,  n.  m.  Corridor. 

colora,  w.  m.  Choléra  (Vx),  on  dit  de  préférence  colèra. 
colorète,  H.  f.  Polit  col  de  femme,  d'enfant, 
coltriye,  n.  f.  Fabrique  de  colle-forle. 
colvé,  n.  m.  Nigaud. 
GOmifaut,  adj.  quai.  Poli,  aimable;  honnête;  c'est  des  djins  liécomi- 

fiiut  ;  ce  sont  d'honnêtes  gens, 
cominci,  v.  tr.  Commencer  (iang.  d'ayi);  dj'alans  cominci  nosse 

béifognc,  nous  allons  commencer  nos  travaux  de  méiif^e. 
comint,  ado.  Comment?  De  quelle  manière  ?  Que  dites-vous?  comint 

ç'  qu'on  vos  lome  ?  Comment  vous  nomme-l-on?  comint  c    qu'i 

faut  fé?  comment  faut-il  faire  ?  comint?  dji  n'ai  ni  atindu?  Que 

dites-vous?  Je  n'ai  pas  entendu. 

(A  suivre.)  J.  Waslbt. 
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Enquête  phoiiographic[ue  sur  les  patois  d'Ardemifl. 

Le  phonographe  reproduit  d'uoe  maDière  presque  paiTaile  non 
seulement  la  voix  cliantée,  mais  la  parole  elle-même.  Il  était 
naturel  que  l'on  pea^&l  à  utiliser  cet  appareil  pour  la  Iranscriplioa 
des  patois.  Le  phonographe  —  qui  photographie  la  parole  —  peut 
rendre  les  sons  du  patois  avec  plus  de  précision  que  la  graphie 
la  pins  précise  ;  il  est  seul  capable  de  noter  exaclement  la  vitesse 
du  débit,  la  Force  de  l'articulalion,  les  nuances  les  plus  délicates 
de  l'accenl  d'intensitti  et  de  l'accent  musical  du  mot  et  de  la 
phrase.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  personnel,  de  plus  insaisissable  dans 
le  parler  d'un  individu  ou  d'une  commune,  est  (ixé  à  jamais  sur 
des  disques  maniables  et  faciles  à  multiplier.  M.  Ferdinand 
firunot,  professeur  k  la  Scrbonne  et  directeur  des  Archives  de 
la  Parole,  a  eu  le  premier  l'idée  audacieuse  d'organiser  une 
mission  pour  recueillir  sur  place  les  patois  vivants.  Il  a  conçu  un 
appareil  portatif  et  réglé  dans  les  moindres  détails  les  principes  et 
les  conditions  matérielles  de  ta  première  Enqufte  pkonographique. 
Le  succès  de  celte  Enquête  a  été  complet  ;  en  moins  d'un  mois 
l'expédition  a  parcouru  une  trentaine  de  villages  ardennais,  en 
France  et  en  Belgique  (1},  et  recueilli  plus  de  deux  cents  disques. 
Duraut  lout  ce  temps  j'ai  accompagné  la  mission  à  titre  de 
linguiste. 

yne  enquête  dialectologique  ordinaire  ne  nécessite  pas  un 
déploiement  particulier  d'appareils  :  il  n'en  est  pas  de  même 
quand  on  est  obligé  de  déplacer  rapidement  un  matériel  lourd 
et  encombrant  avec  une  réserve  importante  de  cires.  Une 
automobile  Aida  de  quarante  chevaux,  capable  de  grimper  les 
côtes  les  plus  ardues,  emportait  avec  le  chauITeur  les  deux 
linguistes,  l'ingénieur,  et  deux  cents  kilogrammes  de  bagages. 
Elle  fil  ses  preuve,s  dans  la  vallée  de  la  Seraoy  belge  :  tle  Vresse 
à  Ghairières,  de  Chairières  à  Hochehaut,  de  Poupehan  à  Corbion, 
de  Bouillon  à  Cusjnon  par  les  Hayons  et  Aubj,  elle  escalada 

(1)  La  liale  complèle  de  ces  villages  peul  dtre  ulile  à  c«ux  qui  ï'inléressenl  aux  pâlots.  Ce 
ftmt,  du  nord  au  sud,  en  France  :  Koi&cnes,  l^ndricliimps.  Chooz,  Ham-sur-Meuso,  Harfnie^, 
Hajbet,  rumay.  Linchamps,  Thilay,  Së«igny-la-Kui'él,  Braux,  Gnspuosart,  SornMone.Oliarbnaut, 
Aolluiice,  Mufny,  Thoone-le-Tliil  ;  —  en  Bpltique  :  AasMnmme,  Biivre.  Orchimont,  BdIibd, 
Vr«H«,  KocbetHUl,  Bonillon,  Aiibf.  Cliinifi  norenville,  Gérouville,  Sainle-Marie-sui'-Semu;, 
Hibajr-li-Neuve. 
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allègrement  les  côtes  les  plus  imposaotes.  Elle  dous  permit 
d'aller  où  nous  voulions  ~~  quand  noos  voulions  ;  de  visiter  les 
points  les  plus  reculés,  de  nous  transporter  cotiliB««Uemenl 
d'un  villa;;e  à  l'autre  suivant  les  exigences  de  nos  études  ou  de 
notre  ravilaillement.  Je  serais  ingrat  de  ne  pas  lui  consacrer  nn 
souvenir  affeclueux  et  admiratif,  ainsi  qu'à  noire  mécanicien, 
M.  Lucien  Poilous,  dont  l'habilelé  noua  permît  d'arriver  toujours 
et  partout,  sans  accroc  et  sans  victime.  L'automobile,  puissante 
et  rapide,  est  l'instrument  indispensable  de  tooW  enquâle 
phonographique. 

C'est  qu'un  phouographe  înscripteur  est  ua  appareil  assez 
compliqué.  Le  nÔlre  a  été  créé  par  la  maison  Pathé  frère», 
spécialement  pour  notre  Enquête.  Alors  que  les  appareils  fixes 
occupent  une  chambre  entière  el  inscrivent  des  cylindres  de  cire 
de  quarante  centimètres  de  longueur  sur  vingt  cenlimètres  de 
diamètre,  notre  machine,  de  la  taille  d'un  Ronéo,  utilise  des 
disques  de  vingt-quatre  ceulimèlres  de  diamètre,  qui  permetleut 
de  noter  une  conversation  de  deux  minutes.  L'&me  de  l'sppareil 
est  un  diaphragme,  constitué  par  une  lame  de  cristal  excessivemenl 
mince  (douze  centièmes  de  millimèlrej.  Ce  diaphrai^me  commu- 
nique avec  uu  pavillon  devant  lequel  se  place  le  sujel.  Il  porte  à 
sa  partie  inférieure  un  saphir  taillé  «  en  gouge  de  sculpteui  » 
qui  creuse  un  sillon  sur  le  disque  de  cire.  Le  diaphragme  est 
monté  sur  un  chariot  qui  glisse  le  long  d'une  barre  horizontale  : 
un  peigne  qui  s'engrène  sur  un  filetage  l'eulraiue  d'uu  mouvement 
régulier  et  continu  de  la  circonférence  vers  le  centre  du  disque. 
Le  disque  de  cire  molle  est  placé  horizootalemeut  sous  le 
diaphragme  et  tourne  à  la  vitesse  de  quatre-vingt-dix  tours  à 
la  miuute  par  l'elTet  d'un  mouvement  d'horlogerie  ;  celle  vilesse 
a  une  importance  capitale  ;  une  différence  de  quelques  tours 
en  moins  ou  en  plus  suffit  pour  abaisserou  relever  d'uu  demi-Ion 
le  timbre  de  la  voix.  Quand  le  sujel  parle  devant  le  disque  en 
mouvement,  le  diaphragme  vibre  à  l'unisson  de  la  voix  el  inscrit 
sur  la  cire  les  moindres  vibrations  par  l'iulermédiaîre  du  saphir. 
Celui-ci  détache  ua  copeau  exlrfimeraeol  téuu  qui  présente  au 
microscope  le  profil  d'une  scie  aux  deùlelures  irrégulières  :  ces 
dentelures  sont  de  l'ordre  du  centième  de  millimètre.  Le  copeau 
esl  rejeté  hors  du  sillon  à  l'aide  d'une  soufflerie  :  un  crapaud,  mû 
par  le  pied  de  l'ingénieur,  sert  à  l'acliouiier.  Si  le  copeau  vieul  à 
s'enrouler  autour  du  saphir  in=cripleur,  il  forme  frein  el  empoche 
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le  sillOD  de  se  creuser:  c'esl  une  faiblesse,  le  plus  fréquenl  des 
accidents  d'inscripUoD.  Le  manque  d'homogéDéilé  des  cires  peut 
êlre  aussi  la  cause  de  piques  el  de  faiblesses.  Le  sillon  uue  fois 
tracé  par  le  sapliir,  le  digque  de  cire  est  un  positif  qui  peut 
immédiatement  reproduire  les  paroles  du  sujet  au  moyen  d'un 
diaphragme  reproducteur  Patlié.  Sur  ce  positif  de  cire  molle  on 
moule  par  la  galvanoplastie  un  négatif  de  métal  :  ce  négatif  sert 
à  frapper  les  disques  définitirs,  semblables  à  ceux  du  commerce. 
L'appareil,  les  cires  et  tout  l'outillage  avaient  été  mis  gracieu- 
senMtel  i  la  diisposition  des  Archives  de  la  Parole  par  M.  Palhé  ; 
M.  Roger  Amiau,  ingénieur  de  la  maison  Palhé,  s'est  acquitté 
avec  bonheur  de  l'efiregislrement,  doul  les  difScuKés  techniques 
sont  très  grandes. 

L'arrivée  de  la  mission  était  u»  événement  pour  le  village. 
L'auto  passait  dans  un  nuage  de  poussière  et  un  envolement  de 
volailles.  Dès  l'arrêE,  ou  formait  cercle  autour  de  nous.  L'ingénieur 
installait  sa  machine  à  l'école  ou  sur  une  table  d'auberge  ;  le 
linguiste  se  mettait  en  quâte  d'un  sujet.  La  séance  commençait 
par  une  expérience  préparatoire,  oi!i  le  linguiste,  parlant  dans  le 
pavillon,  expliquait  nos  intentions  el  le  maniement  de  l'appareil. 
Immédiatement  le  disque  reproduirait  ses  paroles  à  l'émerveille- 
menl  des  assistants,  et  le  patient  s'inslaltail.  Je  lui  ai  toujours 
laissé  la  plus  grande  liberté  afin  qu'il  pût  s'exprimer  aussi 
naturellement  que  possible.  Nous  avons  renoncé  à  faire  traduire 
ieà  phrases  ou  un  texte  suivi  pour  n'inscrire  que  de  la  parole 
improvisée.  Quelquefois  le  sujet  était  capable  de  parler  deux 
minutes  sans  s'arrêter;  il  fallait  souvenl  le  préparer,  lui  indiquer 
ua  objel  de  conversation,  el  exécuter,  avant  le  disque  détinitif, 
une  petite  répétition.  Toutes  les  fois  que  j'ai  pu  le  faire,  j'ai 
enregistré,  au  moyen  d'un  pavillon  double,  une  conversation 
entre  deux  personnes.  Nos  sujets,  après  quelques  liésitalions  bien 
naturelles,  ont  mis  la  plus  grande  bonne  volonlé  à  parler  dans 
notre  pavillon,  —  noti'e  Couône,  —  suivant  le  mot  d'uue  bonne 
femme  d'AuQaoce.  Il  était  rare  que  nous  quittions  une  maison 
sans  que  toute  la  famille  —  et  quelquefois  le  chat  —  ail  alouné  (1  ) 
son  disque.  J'ai  clé  frappé  de  la  facilité,  de  l'aisance,  —  el  quel- 
quefois même  de  l'éloquence  —  avec  laquelle  s'exprimaient  nos 
sujets.  11  est  curieux  de  remarquer  que  personne  ne  reconnaît 

|1)  Le  mot  csl  il'un  jeune  homme  de  Gi'Touvillc,  Le  pavillon,  la  biue,  comnie  nous  ilLiian«, 
était  pour  lui  un  entonnoir. 
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sa  proprtt  voix,  loul  eu  admiranl  la  lldéMté  avec  laquelle  l'appareil 
lenil  la  vois  des  aulres  personnes.  11  est  certain  que  l'on  ne 
s'entend  fuu  parler:  soit  que  le  travail  de  l'arllculalion  modifie 
l 'impression  auditive,  soit  plutôt  que  l'audition  se  fasse  par 
l'iulerinéilUfre  des  os  du  cr&ne  ou  par  la  trompe  d'Eustacbe, 
et  non  par  l'oreille  esterne. 

Noufi  avons  cherclié  daus  nosi  disques  le  plus  de  variété 
poHJble.  Deux  bonnes  femmes  expliquent  comment  elles  fout 
leur  ménage  ou  simulent  une  dispute  à  la  fontaine.  Le  sujet 
décrit  la  culture  et  le  travail  du  chanvre  ;  il  raconte  la  fenaison, 
la  moisson.  Nous  avons  des  disques  sur  les  fèteg,  sur  la  fraude, 
sur  les  ^lectious;  nous  avons  des  contes  populaires,  sur  la 
harpette  de  Villers-devaut-Orval,  qui  se  changeait  en  poule  noire, 
et  sur  les  eoiffettes  de  Margiiy,  qui  poursuivaient  les  passants 
allardés.  J'ai  même  eu  le  bonheur  de  trouver  à  Gespunsarl  une 
femme  qui  a  été  vraiment  ensorcelée  et  qui  nous  a  raconté  ses 
malheurs.  J'ai  recueilli  quelques  vieilles  chansons  en  patois  et 
surtout  eu  fiançais.  C'est  dans  l'inscription  des  chansons  que 
l'on  peut  apprécier  les  avantages  du  phonographe,  qui  note 
sur-le-champ  musique  et  paroles  avec  nue  exactitude  parfaite. 
Mais  nos  documents  ne  présentent  pas  seulement  un  intérêt 
dîaleclologique  et  historique  :  ils  ont  une  importance  philoso- 
phique. Les  sujets  pensent  devant  l'appareil  :  on  voit  comment 
ils  composent  leurs  récits:  le  phoovgraphe  inscrit  la  pensée 
humaine  sans  correction  et  sans  relouche,  avec  l'accent  originel. 
Nos  disques,  conservés  aux  Archives  de  la  Parole,  à  la  Sorbonne, 
constitueront  pour  l'avenir  une  bibliothèque  parlante:  les  patois 
b'y  survivront  à  eux-mêmes  dans  leur  variété  infinie;  mais  ce 
sera  aussi  un  musée  de  littérature,  d'éloquence  et  de  pensée 
populaire?.  11  semble  même  possible,  sous  l'influence  des  docu- 
ments de  ce  genre,  que  l'usaire  du  phonographe  se  généralise, 
et  qu'on  doive  bientôt  conserver  dans  chaque  famille,  avec  le 
même  soin  pieux  qu'une  photographie,  les  disques  qui  sauveront 
«  l'inllexion  des  voix  chères  qui  se  sont  tues  ». 

Pour  mener  à  bien  notre  t-^nquéle,  nous  avons  dû  faire  appel  à 
la  bonne  volonté  de  tous.  MM.  les  Instituteurs  ont  mis  à  notre 
disposition  leurs  salles  d'école  avec,  une  complaisance  charriante  ; 
grAce  il  eux,  nous  avons  pu  trouver  les  personnes  les  plus 
capables  de  s'exprimer  facilement  el  correctement  en  patois. 
Quelquefois  nous  avons  eu  le  bonheur  de  rencontrer  des  sujets 
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d'uue  valeur  exceptiouaelle,  qui  dous  ont  fourni  des  ddcumenls 
d'un  graod  inlérêl:  M.  Paulin  LebaR,  de  Sévigny-la-Fopêl,  el 
M.  Bricau,  de  Charbeaus  :  je  suis  heureux  de  leur  exprimer  ici 
toute  ma  reconnaissance.  Mais  il  serait  itijusle  d'oublier  la  foule 
anonyme  de  nos  collaborateurs  :  partout  où  nous  sommes  passés, 
chacun  s'est  efforcé  de  faciliter  notre  tAche  dans  la  mesure  de 
ses  moyens.  Après  avoir  parcouru  une  fois  de  plus  les  villages 
du  pays  d'Ardenne,  je  dois  un  souvenir  affectueux  k  l'hospitatilé 
ardenuaise,  et  je  remercie  tous  mes  compatriotes  de  leur 
obligeance,  que  nous  avons  dû  soumettre  parfois  à  de  rudes 
épreuves.  Grâce  à  leur  zèle,  les  vieux  patois  d'Ardenne  ne 
périront  plus  et  les  (^énératious  futures  pourront  entendre 
résonner  à  jamais  la  voix  Apre  et  chantante  de  leurs  ancêtres. 
Ch.  Bbuneau. 


VARIÉTÉS  RÉVOLUTIONNAIRES  ARDENNAISES 


Deux  délibérations  de  la  commune  de  Retbel 
concernant  le  Marquis  de  Romance  (22-2S  juin  1791). 

Une  lellre  adressée  par  le  marquis  de  Romance  au  baron 
d'Âiiger,  lettre  sai^^ie  sur  courrier  et  dont  les  termes  paraissaient 
suspects  aux  membres  de  la  commune  de  Retbel,  motiva  l'arres- 
tation du  courrier  et  l'invitation  au  marquis  de  Romance  de 
.  comparaître  pour  dire  entendu  devant  le  procureur  de  ladite 
commune. 

Informés,  les  administrateurs  du  département,  par  arrêt  du 
'J4  juin  1791,  après  avoir  pris  connaissance  du  procès-verbal  des 
délibérations  des  22  el  23  juin  du  Directoire  du  District  de 
Relliel,  conclurent  que  ladite  lettre  ne  présenlaiL  pas  w  l'idée 
d'un  complot  tramée  contre  la  piirie  par  MM.  de  Romance  et 
d'Auger,  qu'on  ne  pourrait  tout  au  plus  en  inférer  qu'un  projet 
d'émigration  qui  antérieurement  au  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nale ne  comportait  rien  coulre  la  loi...  "  Le  directeur  du  dépar- 
tement des  Ardenues  arrêta  »  eu  couféquence  que  Mondit  a'  de 
Romance  serait  élargi...  « 

Le  marquis  de  Homauce  dont  il  s'ajjil  n'était  autre  que  Go'defroy 
de  Romance,  V*  du  nom,  né  à  Paris,  le  2  oelobre  1714.  Après 
avoir  servi  dans  les  i^ardes  françaises,  il  émi^'ra  à  la  Révolution. 
Retraité  le  21  décembre  18H  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp. 
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uommé  le  20  avril  1823  commanileui'  de  l'ordre  de  Saiul-Louîs,  il 
mourul  à  Paris  le  31  octobre  1828  (1). 

Qunut  au  baron  d'Auger  (Philippe-Eugène),  donlil  eslqtieslion 
ici,  il  êlait  teigneur  de  Sorcy  et  Bauthémonl.  Nommé  niaréchiil  de 
camp  le  9  mars  1788,  il  fui  obligé  d'émigrer  au  mois  d'avril  1792 
pour  se  80u6lraire  aux  efSela  d'ua  mandai  d'arrêt  lancé  coolre 
lui.  Ses  biens  furent  séqueelri's,  ses  deux  cbAteau\  démolis,  ses 
fermer,  ses  terres  et  ses  prés  vendus,  à  l'esceplion  de  76  hectares 
de  bois  k  Sorcy  et  de  87  bectares  à  Villeps-le-Tourneur.  Il  mourul 
à  Palis  le  29  messidor  an  XII  (18  juillet  1804)  (2). 

Ajoutons  toutefois  que  la  lettre  du  marquis  de  Romance  au 
baron  d'Auger  fut  le  prélude  d'une  étroite  surveillaoce  sur  les 
seigueurs  des  enviroua,  et  qu'un  détachement  de  la  Garde 
nationale  fui  requis  pour  visiter  les  cbàteaux  d'Arnicourl,  Sery, 
La  Folie  (près  Bcrloncourt),  Wagnon,  Novy  (La  Saint-Martin), 
Faux,  Sorcy,  Vauzelles,  Thugny,  Neuflize,  Alincourt,  Homance 
et  Nanteuil.  Ainsi  en  témoigne  l'une  des  deux  délibérations 
que  nous  transcrivons  ci-dessous  (3),  H.  Baudon. 


I  sept  cent  tiuatre  vingt  c 


Sur  rirreslation  d'un  courrier  porteur  d'une  lettre  de  M.  de  RomaDce  écrite 
.  l'i  M.  Dauger  en  son  chiteau  a  Sorcv,  ladilte  Icllre  dattëe  du  mercredy  oeuf 
heure*,  et  conçue  en  ces  termes  : 

■1  Noui  avons  allcndu  trop  lard,  Mon  cher  amy,  il  vient  d'arriver  un  courier 
f  au  distrlcl  de  Cœur  et  d'ELat,  je  ne  veux  plus  prendre  de  pBrty  que  celuy 
•  que  tu  prendras,  Mande  moi  sur  le  champ  ce  que  tu  penses  que  nous  devons 
«  faire,  lient  le  plus  grand  secret  dans  Ion  domestiqua  et  ton  village,  cela  !e 
■  rependra  trop  tâl  pour  nous,  Mes  respects  à  Madame  Uauger,  je  t'embrasse. 
,  •  Mercredy  A  neurlieures.  > 

Délibère  a  été,  ouï  le  Pi-ocureur  de  la  commune  en  ses  ctmclusions,  attendu 
que  les  expressions  de  celle  lallre  semblent  donner  des  craintes  sur  la  conduite 
de  MM,  de  Romance  el  D'Augcr,  qu'il  sera  sur  te  champ  envoyé  des  exprés  aux 
munieipalitda  de  Romance  ol  de  Sorcy  avec  des  tettres  d'invitationg  i  l'effet  par 
elles  de  requérir  chacune  en  droit  soi  la  garde  nalionslc,  de  surveiller  avec  le 
plus  grand  soin  les  démarches  de  M.  de  Romance  el  D'augei',  ainsy  que  celles 
des  personnes  qui  pouroient  entrer  et  sortir  de  leurs  maisons,  et  que  le  courier 
demeurera  en  état  d'arrestation  jusqu'à  nouvel  ordre  nayant  rien  voulu  déclarer 
sur  l'objet  de  sa  mission. 

Et  M.  de  Romance  étant  comparu  en  la  Maison  commune,  il  lui  a  été  fait 
lecture  de  la  Icttra  cideasus.  quil  a  i-econnu  avoir  été  écrite  par  luy.  a  ajouté 

(I)  Cénialogie  de  la  Maiion  de  Itomancf,  [dressée  par  U.  de  Puisinit]  {dm)  mis 
dans  le  roninerrc). 

m  CI.  Ed.  Si»eii*UD  :  Le)  co'iiIm  et  baron»  d'Amer,  Revue  liislor.  des  Ardeanes. 
1868,  t.  VI,  p.  3ir>. 

[3;  lUgitire  d'u  délibirBliont  de  la  commune  de  ftelliel,  tT9l,  fol.  11  et  15. 
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Mondil  a*  de  Romance  que  ton  inlenlîon  na  jamais  ^të  de  troubler'  l'ordre  ny 
d'elrc  contraire  aux  inlërcls  des  citoyen»,  cl  que  pour  prouver  la  sûreté  de  fes 
«entimens,  il  offre  de  rester  en  cette  ville  chez  M.  Hëberl,  Vice-prësJdenl  du 
déparlenient  des  Ardennes.  Et  a  signé  la  i)rëBcnte  dëclaralian. 

Oui  le  Procureur  de  la  commune  en  see  conclueioos,  «  ili  arrêté  que  M.  de 
Romance  sera  conduit  chez  les'  Peronneau  aubergiste,  en  celle  ville,  accompagné 
de  quatre  fusiliers  de  la  Garde  Nationale,  ou  il  restera  Juiqui  ce  quil  en  soit 
autrement  delibén.'. 

Sur  les  observations  qui  nous  ont  été  faite  par  tous  les  oiloyani  de  celle  ville 
qu'il  aeroil  dangereux  de  ne  point  surveiller  les  personnes  det  cidevanl  seigneurs 
des  paroisses  voisines  et  quil  seroil  en  même  Icms  nécessaire  de  visittcr  leurs 
chtleaux  pour  s'assurer  s'il  ny  a  point  d'armes  ny  niunilions. 

Délibéré  a  été  sur  ta  réquisition  expresse  desdils  citoyens,  que  M.  le  com- 
mandant de  la  Garde  Nationale  de  cette  villa  scroit  invité  si  requis  de  com- 
mander un  ilélaclicmenl  de  la  Garde  Nationale  à  reffet,  i  Arnicourl,  Serry,  la 
Folie,  Vusgnon.  Novy,  Faux,  Sorcy,  Vauzellcs,  Thugny,  Keuveljie,  Allincourl, 
Romance  et  Nanleuil,  pour  visitter  les  châteaux  desdiltes  municipalités,  et 
s'assurer  sll  ny  a  point  d'armes  ny  munitions  et  qu'au  surplus  il  scroit  écrit  a 
toutes  les  municipalités  es  environs  de  Rclliel  de  surveiller  les  cidevanl  sei- 
Kneurs  el  toutes  les  personnes  qui  pourroienl  entrer  et  sortir  de  leurs  chAleaux 
mime  d'arrêter  l'or  et  l'argent  monnayé  qu'on  voudroit  exporter. 

II 
Du  !5  juin  1191,  après  midy. 

M.  le  Maire  a  mis  sur  le  bureau  une  copie  de  l'arrêté  de  MM.  les  adminis- 
trateurs du  département  des  Ardennes  relativement  à  l'arrestation  de  M.  le 
cidevanl  Marquis  do  Romance  et  a  su  détention  Es  prisons  de  celle  ville,  en 
date  du  M  de  ce  mois  ;  observant  M.  le  Maire  que  conrormémant  i  l'arrêté  de 
MM-  du  Directoire  du  District  de  Relhel,  ledit  s'  de  Romance  «  été  conduit  le 
jour  dhier  a  Meiierres  pour  être  entendu  par  MM.  du  déparlemsnt  des  Ardennes 
sur  les  faits  contenu  en  sa  telti-e  a  M.  le  cidevanl  baron  d'Auger, 

Oui  M.  Declèves,  olScier  municipal,  pour  l'absence  du  Procui-eur  de  U  com- 
mune, délibéré  a  été  que  l'arrtté  do  MM.  les  administrateurs  du  département 
des  Ardennes  serait  transcrit  Un  des  présentes. 

Copie  de  l'arrêté  de  MM.  les  adminiatraleurs  des  Ardennes, 

Sur  le  procès  verbal  de  la  séance  du  Directoii-e  du  District  de  Relhel  des  31 
el  33  juin  17â1,  est  intervenu  l'arrêté  du  département  qui  suit  : 

Vu  les  délibérations  cideasua  el  des  autres  parts  ensemble  la  letlre  originale 
non  signée  daltée  du  mercredy  neuf  heures,  addrcssée  à  M.  le  cidevanl  Baron 
d'Auger  a  Sorcy,  et  reconnue  par  le  cidevanl  Marquis  de  Romance  qui  parail 
avoir  fait  l'aveu  d'être  l'auteur  de  son  contenu  tout  mûrement  examiné  cl  oui 
le  Procureur  général  sindic. 

Le  Directeur  du  déparlemenl  des  Ardennes  considérant  !■  Que  dan*  les 
circonstances  difficiles  ou  le  départ  de  la  lamillc  Royale  de  francc  a  placé  Içs 
corps  administratifs,  te  Directoire  du  District  de  Relhel  entraîné  par  ses 
ynquiétudes  cl  ses  allarmcs  que  cet  événement  a  causées  cl  répandues  partout, 
a  pA  se  permettre  l'ouverlure  de  la  lettre  dont  il  sagit  sans  compromettre  l'esprit 
de  la  Constitution  el  des  Loii,  !■  Que  cette  lettre  ne  présente  pas  t'idëe  d'un 
complot  tramé  contre  la  patrie  par  MM.  de  Romance  et  d'Auger,  qu'on  ne 
pourrait  tout  au  plus  en  inrércr  qu'un  projet  d'émigration  qui  antérieurement 
au  décret  de  l'Assemblée   nationale  ne  comportoit  rien  contre   la  loi,  el  laissait 
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facilement  xppercevoir  i|ue  leurs  auleura  n'étaient  pB«  dano  les  principes  de  U 
conslitulion  fnincoîse. 

ConsidëranL  encore  qu'on  peut  tirer  du  contenu  des  cinq  lettres  addressëei  de 
Paris  é  M,  de  Romance,  dont  il  a  <!l<!  fait  lecture,  â  la  sfïance  du  corps  municipal 
le  S3  de  ce  mois  et  de  la  satisfaction  qu'en  ont  éprouvé  les  citoyens  qui  l'ont 
eotendue,  qu'il  na  conçu  aucun  dessein  et  n'est  associé  A  aucun  ennemi  de  1'E(«t. 

Déclare  qu'il  n'y  a  lieu  i  aucune  dénonciation  de  la  personne  de  M.  de 
Romance,  qu'aux  termes  des  ddcrets,  loua  les  citoyens  el  leur*  propriéltïs  sont 
sous  la  sauvegarde  de  la  loi,  arrtlo  en  conséquence  que  Mondil  s'  de  nomance 
sera  élargi  aussitôt  la  réception  de  la  présente  délibération,  que  la  lettre  dont 
il  sapl  aéra  déposée  au  District  de  Rethrl. 

Déclare  au  surplus  que  d'après  le  décret  du  31  de  ce  mois  actuellement  pro- 
mulgué, il  n'est  permis  quant  i  présent  a  personne  de  quitter  le  Royaunie.  fait 
en  Directoire  s  Meiien-es  le  H  Juin  1191. 

Signé  Pierrot,  Lenuire,  Hiberl,  Lej^nd,  Rembourf;,  Ilanoolin  et  D'AverhoulI. 

Pour  copie  conforme  A  l'original  déposé  au  bureau  du  secrétariat  du  District 
i  Relhel  le  as  juin  1791, 

(Signé}  MoNNOT  Lcj*. 


COMPTES-RENDUS  BlBLIOfllU  PHIQUES 


Trésor  des  Chartes  du  ComU  de  Rethel,   publié   par  ordre  de 

S.  A.  S.  le  Prince  Albert  1";  tome  III  (1415-1490),  par  L.-H. 

Labandb.  —  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco  ;  Paris,  liorairie  A. 

Picard  et  fils,  1911,  in-4'>  de  l!ji-<^3  pp.  (25  francs). 

Un  délai  de  sept  ans  sépare  l'apparilioD  du  tome  III  (qui.  comme 
nous  le  disons  pfus  bas,  ne  clAt  pas  encore  l'importante  punlication 
si  précieuse  pour  nous  des  documents  rethëloîs  conservés  à  Monaco) 
de  celle  du  tome  II  rédigé  par  Saige  et  Lacaille  (1).  L'éditeur  du 
présent  rolume,  l'éminent  conservateur  des  Archives  du  Palais, 
M,  L,-H.  Labande,  explique  dans  un  Avertissement  la  raison  de  ce 
relard,  dont  la  meilleure  justification  est  qu'il  a  tenu  à  compléter 
les  copies  •  trop  souvent  fragmentaires  >  de  Lacaille,  en  rendant 
a  moins  sommaires  de  nombreuses  transcriptions >  el  en  introduisaut 
dans  ce  volume  des  pièces  qui  n'avaient  pas  été  copiées  par  noire 
compatriote. 

L'ouvrage  s'arrête,  non  pas  au  passage  du  Rethéloisdans  la  maison 
de  Clëves,  comme  il  en  avait  été  question  tout  d'abord,  mais  à  l'acte 
d'hommage  prêté  au  Roi  par  Jean  d'Albret  pour  les  comtés  de  Nevers 
et  de  Rethel  (19  novembre  1490).  Il  comprend  332  documents 
(n**  Dcccxxv  h,  MCCLii),  inédits  presque  tous,  el  en  majeure  partie 
publiés  sur  des  odginaux. 

Avant  de  donner  un  aperçu  des  dilTérents  ordres  de  textes  qui  pré- 
sentent pour  l'histoire  locale  un  intérêt  considérable  à  l'exemple  des 
text^  des  deux  tomes  précédents,  nous  appellerons  l'attention  du 
lecteur  sur  V/niroduciion  (pp.  xiii-liii)  oii  M.  Labande,  tout  étranger 

(li  Cf.  a 
corrifera  à 
I.  16  -.par... 
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qu'il  se  (lise  morfesteraent  à  l'histoire  des  Ardennos,  a  réyélé  une 
rois  de  plus  les  qualités  d'hislorieD  qui  s'unissent  cliez  lui  l'i  la  science 
et  au  goàt  du  critique  d'art  et  cjui  sont  pi-ouvées  par  tous  ses  iVa- 
vaui  antérieurs.  Celle  introducUon  forme  une  excellente  contribution 
ii  l'histoire  du  Rcthélois,  écrite  sur  les  documents  mêmes,  et  divisée 
en  deux  chapitres  :  Les  Comtes  de  Rethel  de  1415  à  1490.  Le  gouverne- 
ment et  l'administration  du  Comté  au  XV  iiècle.  Je  doute  qu'il  y  ait 
nulle  part,  dans  aucune  monographie  jusqu'ici  consacrée  au  Rethé- 
toîs,  des  pages  plus  sobres,  plus  précises,  plus  claires. 

Pour  en  venir  aux  textes,  le  pins  grand  nombre  appartient  à  la 
cat^orie  des  aveux  et  dénombrements  de  fiefs,  que  l'éditeur  n'a  pas 
résumés,  mais  dont  ii  a  cependant  exclu  l'énumération  des  champs  et 
des  bois(l6s  auteurs  de  monographies  ardenaaises  auront  donc  encore 
besoin  de  faire  venir  de  Monaco  les  textes  complets,  s'ils  n'y  vont  en 
personne).  Parmi  les  documents  d'autre  nature,  d'intérêt  historique, 
économique  ou  Juridique,  j'en  citerai  seulement  les  principaux 
comme  dans  mes  comptes  rendus  antérieurs  :  ceux  relatifs  aux 
Lombards  (i),  un  acte  d'assurément  donné  entre  habitants  de 
Donchery  (2),  les  actes  relatiTs  aux  tonlieux  de  Méziëres  (3),  les  réies 
des  fiefs  tenus  des  ch&teaux  de  Bourcq  (4)  et  d'Omont  (5)  (qu'on  rap- 
prochera de  VEstal  de  la  Conté  de  Rethel),  les  actes  concernant  les 
nouvelles  ardoisières  du  bois  des  Haies  (6),  deux  actes  mentionnant 
des  affranchissements  de  serfs  (7),  une  curieuse  enquête  sur  t'exemp- 
tion  du  droit  d'aubaine  à  laquelle  prétendent  les  habitants  de  ta 
ch&tellenie  de  Chàteau-Regnautt  établis  dans  le  comté  de  Rethel  (8) 
(enquête  dont  le  plus  grand  mérite  est  de  nous  renseigner  sur  l'un 
des  effets  du  privilège  de  marche  et  estai  visé  par  ['Estât  susdit  et  si 
mal  connu  jusqu'à  présent  malgré  son  intérêt  pour  les  origines  du 
droit  international),  les  consultations  de  divers  jurisconsultes  sur  le 
refus  opposé  par  les  clercs  de  Rethel  de  contribuer  à  l'aide  du 
mariage  de  la  111  le  du  comte  (9)  (peut-être  eùt-il  été  bon  de  mettre 
des  références  aux  passages  juridiques  invoqués  pp.  583-584). 

Tous  ies  textes  sont  publiés  avec  le  soin  le  plus  minutieux  qui 
n'avait  pas  toujours  présidé  à  l'impression  aes  deux  premiers 
volumes;  l'éditeur  nous  avertit  qu'il  a  reproduit  <  plus  mëticuleuse- 
meat  les  variantes  de  graphie,  même  les  erreurs  des  scribes  >.  Nous 
devons  lui  savoir  gré  de  ses  scrupules  qui  nous  donnent  pleine  sécurité. 
Nos  félicitations  à  son  égard  peuvent  donc  être  sans  réserve.  Elles 
seront  d'autant  plus  vives  que  la  série  des  volumes  du  Trésor  des 
Chartes  n'est  pas  encore  terminée  avec  ce  tome  111.  M.  Labande  se 
propose  de  donner  encore  deux  tomes  comprenant,  l'un  les  sceaux 
conservés  à  Monaco,  l'autre  les  tables,  les  corrections  et  des  appen- 
dices. La  publication  prévue  par  les  premiers  éditeurs  de  trois 
volumes  seulement  fait  donc  place  ù  une  publication  de  cinq  volumes. 

(1)  N"  MIV,  MVllI,  UXII  (dans  leqael  w 
•  Oezoui  •.  wmnia  le  prouvcni  les  autres  a 
(3)  N*  HLXI. 

(3)  Entre  lutres  le  N*  MLXXX1V  oui  en 
14)  K*  MLXXXIX. 
(r>}  N"  MXC. 
{61  N"  Maif-VI, 
(1)  M-  MCCIll-IV. 
(8)  N"  Mœxv-ix. 
(9'  MCCXLV1. 
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Connaissant  l'activilé  et  la  compétence  de  H.  I^bande,  ooan  pouvons 
avoii-  conliance  à  la  fois  dans  le  prompt  achèvement  de  son  œuvre  et 
dans  la  parfaite  correction  des  ouvrages  qui  lui  appartiennent  en 

propre.  P.    COLLINBT. 

Cadrans  solaires,  légendes  et  devises  borairas  i  Reims,  dans  la 

région,  en  France,  par  Henri  Jadaht.  —  Reims,  Matot-Braiae,  1912, 

in-8%  160  pages,  S3  illuslrations  (tiré  à  100  exemplaires). 

Le  dernier  ouvrage  de  notre  actif  collaborateur,  dont  le  titre  vient 

d'ôlre  rapporté,  est  un  tirage  à  part  avec  additions  de  l'Almanach- 

Annuaire  Matot-Braine  (1909,  1910,  1911).  Le  texte  primitif  a  été 

enrichi  de  plusieurs  numéros  nouveaux  et  de  quatre  tables  (des 

matières,  des  illuslrations,  des  localités  où  se  trouvent  les  Cadrans 

solaires  de  ce  recueil,  des  fabricants  de  cadrans  solaires). 

M.  Jadart,  par  sa  connaissance  si  complète  des  villes  et  villages 
des  départements  de  la  Marne,  des  Ardennes  et  de  TAisne  qu'il  a 
parcourus  en  tout  sens,  par  ses  relations  personnelles  qui  lui  ont 
procuré  de  nombreuses  communications,  était,  croyons-nous,  seul  iï 
même  de  mener  à  bonne  fin  celte  revue  si  inlëressanle  et  si  •  phi- 
losophique I  des  débris  encore  existants  de  l'art  gnomonique.  Il  y  a 
]k  un  exemple,  parallèle  à  celui  donné  par  ses  études  sur  les  Vieux 
Arbres,  de  ces  utiles  synthèses  qui  permettent  (a  comparaison  et 
dépassent  les  habituels  travaux  do  l'histoire  locale  trop  morcelés  et 
souvent  insignifiants. 

Les  Ardennes,  dont  nous  avons  à  dire  quelques  mots  plus  précis, 
font  bonne  figure  dans  le  recueil.  Elles  occupent  tes  pp.  55  k  100, 
120  à  131.  S'il  n'existe  pas  dans  notre  département  de  cadran  solaire 
du  XII*  siècle,  comme  on  en  voit  un  encore  à  Ch&lons-sur-Marne,  du 
moins  la  série  copieuse  débute  avec  le  cadran  tracé  par  le  savant 
Monge,  à  Hézières.  Un  village  modeste  comme  Saint-Quentin-le*Petit 
on  renferme  trois  encore  en  place  et  quatre  démontés.  Notre  départe- 
ment a  aussi  le  mérite  d'avoir  possédé  bon  nombre  de  constructeurs 
de  cadrans  solaires,  —chanoine,  curés,  instituteurs,  fabricants  ou 
mathématrcien,  —  dont  la  science  et  l'habileté  ont  duré  jusqu'à  nos 
jours.  Voici  les  noms  de  ces  ouvriers  experts  que  révèle  la  publication 
de  M. Jadart : 

Jacques  Dornac  (1805). 

François  Viéville  (1816). 

Henry  Méhée  (1819). 

F.-P.  Delan  (1825). 

Ubbé-Martin(182B). 

Bouchez  (1830). 

Boucher  (vers  1850). 

Jolv  (vers  1855). 

Félix  Berthelemy  (vers  18G0). 

Jean  Petit  (xviii«-xix"  siècles). 

Nicolas  Lebas  (xix"  siècle). 

La  Tour  d'Artaise  (de)  (xix*  siècle). 

J.-B.  Kasquin  (1823-1907). 

P.  COLLINET. 


François  Thiéry  (1685,  1686), 
Gervaise  (1138). 
Jean  Gornet(1767, 1768, 1786), 
J.  Letellier  (1768,  1774). 
J.-L.  Nanquette  (1780). 
Ga^ard  Monge  (1780-1784). 
J.-B.  Lamort  (1781). 

S.  Lor (1783)  (p.  78). 

Thirv  l'aîné  (1797) 
Charles  Thomas  (1798). 
Beuzard(1798,  1814). 
Jobart  (1800). 
F.-C.  Laîgnier(an  xi). 


Le  Gérant  :  E.  LAROOUK. 


e  Emile  Lakochb,  i 
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Le  13*  Corps  d'innée  à  léaires  et  dus  les  irdenes 

les  31  AoUt,  1",  2  et  3  Septembre  1870 


RËCIT  D'UN  TÉMOIN 


La  retraite  d'une  partie  du  13°  corps  d'armée,  de  Mézières  à 
Laon,  pendant  les  premiers  jours  de  septembre  1870,  reste  un 
des  «épisodes  les  plus  éUidiés.  et  les  mieux  connus,  de  la  gueiTe 
franco -allemande.  Il  est  donc  bien  probable  que  le  récit  de 
Victor  Edelga  ue  révélera  aucun  détail  ignoré  relatif  h  ces  événe- 
ments. Mais  c'est  le  récit  d'un  téinoiu.  S'il  fut  rédigé  longtemps 
après  la  libération  du  leiTitoire,  du  moins  les  matériaux  qui 
servirent  à  son  auteur  furent  seulement  ses  propres  notes,  prises 
au  jour  le  jour,  au  caprice  des  heures,  selon  les  loisirs  fugilifs 
de  la  campagne.  Il  se  distingue  par  là  de  nombreux  ouvrages 
traitant  le  même  sujet,  mais  compost's  soit  dans  un  but  d'apo- 
lojjie  personnelle,  comme  le  livre  du  général  Vinoy,  soit  avec 
une  intention  critique,  comme  les  brochures  du  commandant 
Jacquelot  de  Boisrouvray  et  du  capitaine  Vaimbois,  soit  enfin 
des  publications  officielles  ayant  un  caractère  proprement  scien- 
tifique, dont  la  plus  importante  est  La  (iuerre  de  1870-187i, 
entreprise  par  une  section  de  l'Ëtat-major  de  l'armée.  Au  milieu 
de  cette  littérature  abondante  et  diverse,  tantôt  purement  tech- 
nique, tantôt  documentaire  et  historique,  les  pages  que  nous 
publions  gardent  leur  physionomie  originale  et  peuvent  présenter 
encore  un  réel  intérêt. 

.\ncien   sous-officier  au  ii'  d'infanterie  (1),   figurant  obscur 

',l|  Edelgn  (Victor-Nicolas)  tuât  arijudunt  quand  éclata  la  guerre  de  1S70.  C'mI  en  celle 
rtualité  qu'il  Ht  ta  retraite  des  Ardennes.  Pmniii  FOiiMiau tenant  le  i  Miohre  1870,  aprâs  le 
ciinilut  lie  rjH-ïilly  30  ïp|ileinlhrp),  il  Tiil  lilessi^  et  fait  iirisunnier  le  SO  novciribre.  i  Cliam- 
t'igny.  I^inalicr  île  la  Lrifiim  d'Iionncui'  le  "Ht  niivembrn  t87i,  Rctrailû  piiui'  blessures  le 
^nun  1873  et  depuis  inspeclear  des  Enfants  nssist(<s  du  di'iiartc nient  du  Var.  (Renseigne- 
ments dus  a  l'uljligeaace  de  M.  le  l^oloiicl  cvramanlant  le  43'  régiment  d'inraDterie.) 

Riv,  d'Add.  et  d'Aug.  T.  XIX,  a*  6. 
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(le  cet  acte  du  grand  drame  où  se  jouèrent  lanl  d'exisleuces 
humaioes,  Edelga  raconte  ce  qu'il  a  vu,  ce  qu'il  a  direclement 
recueilli  de  la  bouche  de  ses  camarades,  comme  il  l'a  eulendu 
ou  conslalé  par  lai-mëme  ;  mais  il  ne  juge  pas,  ne  prélend  point 
expliquer  el  ne  s'aventure  pas  à  conclure.  IL  limite,  pour  ainsi 
dire,  l'horizon  de  son  œuvre  au  niveau  de  sou  grade.  Les  évolu- 
tions du  13"  corps  se  réduisent  aux  évolutions  d'une  seule  divi- 
sion, la  3",  voire  d'une  seule  brigade,  la  sienne,  la  brigade 
Guilbem-La  Mariouze,  dont  il  lient  le  journal  ;  par  endroits  même, 
il  n'y  a  plus  qu'un  seul  régiment  en  scène,  celui  dont  il  défendait 
alors  le  drapeau  ;  toutes  les  autres  unités  semblent  s'être  perdues 
dans  les  ténèbres  de  la  coulisse. 

Ce  n'est  donc  pas  chez  lui  qu'il  faut  chercher  ces  vues 
d'ensemble  qui  retracent  une  action  complexe  et  dé^gent  des 
faits  leurs  liens  nécessaires  et  leurs  enseignements.  On  n'y  trou- 
vera pas  davantage  un  exposé  complet  des  opérations  stratégiques 
auxquelles  donnèrent  lieu  les  mouvements  des  deux  adversaires. 
Edelga  ne  franchit  guère  le  cercle  de  la  sphère  reglreinLe  où  il  se 
meut  lui-même,  el  se  conleule  d'exposer  les  péripéties  auxquelles 
il  a  été  mêlé,  sans  arrière-pensée  d'en  approfondir  l'origine  ou 
les  conséquences.  Mais  celle  insuffisance  n'esl-elle  pas  une 
garantie  d'authenticité  î  Elle  trahit  partout  une  œuvre  de  pre- 
mière main,  à  peine  retouchée  el  modifiée  pour  les  besoins  de  ta 
publication.  N'ayant  pas  eu  à  se  préoccuper  d'être  élégant,  ou 
plutôt  se  bornant  à  transcrire  dans  leur  forme  primitive  ses 
carnets  de  route,  l'auteur  a  su  éviter  le  danger  des  digressions 
fastidieuses  et  des  commentaires  embarrassés.  Narration  spon- 
tanée d'un  soldat  qui  raconte  des  souvenirs  vécus,  celle-ci  est 
prompte  et  directe  comme  son  élan  dans  la  bataille.  Sa  qualité 
essentielle  est  la  sincérité.  Observateur  attentif  en  même  temps 
qu'acteur,  Victor  Edelga  saisit  sur  le  vif  les  impressions  ohangeau- 
les,  espoirs  el  tristesses,  incertitudes  et  fausses  joies,  lassitudes 
et  résignalions,  qui  sont  les  siennes  et  celles  de  ses  compagnons 
pendant  ces  journées  d'angoisse.  Dans  un  style  sobre,  le  plus 
souvent  correct,  il  note  avec  mesure  les  émotions  de  plusieurs 
milliers  d'hommes  ;  sans  critique,  it  signale  parfois,  d'un  mot, 
les  fautes  entrevues  sur  le  moment  même;  sans  se  laisser  aller  à 
un  excès  d'éloges,  il  marque  au  passage  sou  admiration  pour  la 
conduite  du  général  en  chef  et  pour  la  courageuse  endurance  des 
troupes.  Respectueux,  il  rapporte  les  ordres  reçus,  les  manœu- 
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vre8  exécutées,  sans  apprécier  les  uns  ou  les  autres  plus  qu'il  ne 
couvienl  à  un  troupier  dauK  le  rang,  yon  récit  n'est  point,  assuré- 
ment, un  morceau  de  lillératiire,  mais  on  peut  y  voir  un  fragment 
de  l'histoire  contemporaine  et  même,  jusqu'à  un  certain  point, 
un  (locumeul  de  psychologie  militaire. 

Il  intéresse  surtout  l'hisloire  ardennaise,  el  c'est  comme  tel 
qu'il  nous  paraît  mériter  d'être  reproduit  ;  car,  s'il  n'a  pas  la 
valeur  de  l'inédit  (I),  du  moins  on  ne  le  soupçonne  v'uère.  Ses 
détails  sont  généralement  d'une  rij^oiireuse  exactitude  ;  nous  les 
avons  soigneusement  contrôlés  el,  autant  que  possible,  complétés 
par  des  notes  [2J.  Il  va  sans  dire  que  celles-ci  n'ont  aucune 
prétention  critique,  pas  plus  que  le  texte  lui-même;  elles  peuvent 
fieulemenl  aider  à  l'intelligence  des  événements,  en  les  précisanl 
et  en  les  replaçant  dans  leur  cadre. 

Heoé  Descharmbs. 


[  Le  35"  et  le  42"  régiments  d'infanterie  (brigade  Guilhem)  étaient 
depuis  trois  ans  à  Rome,  comme  troupes  d'occupation,  quand  la 
guerre  fut  déclarée. 

Uéunies  le  6  août  à  Civita-Vecchia,  ces  deux  unités  s'embar- 
quèrent pour  Marseille,  od  elles  arrivèrent  le  8  août.  Du  9  au  18, 
elles  séjournèrent  au  camp  de  Sathonay.  <•  Ou  ne  comprend  pas 
bien  ce  qui  se  passe  »,  écrit  Edelgu.  Le  12  août,  un  décret  orga- 
nise le  13°  corps  d'armée,  confié  au  général  Vinoy.  La  brigade 
Guilhem  y  fut  incorporée  :  elle  fit  partie  de  la  3"  division,  général 

(1)  Les  pages  qae  aous  publions  sonl  eiliailcs  de  l'Inlroduclion  au  Journal  de  la  Brigade 
Guilliem-Ca  Mariouu  (35'  ei  it}.  Souveniri  de  la  Guerre  et  rfu  Siège  de  Parix 
ftS70-1S7i)...  lUcUs  au  jour  it  jour,  par  Victor  Edelca.  —  Uragnignan,  IH8t<  ;  in-i*. 

■ie,  [par  Francis  Picahb,..|  —  HoniWiiard, 
m  ;&  ;  uw. 

—  Ilitlorique  luccinct  itu  35'  Régiment  d'Infanterie,  depuis  son  oriyine  jusqu'au 
f  janvier  IK7f...  —  MonlWliard,  tSTl;  In-S». 

—  La  Guerre-  de  iH70-IK7t.  L'Armée  de  Chàloiu:  IIL  Sedan  (U  document! 
annexes).  —  Paris,  1907  ;  â  vol.  in-8».  [l'ubliés  par  lu  Revue  d'hisloirc  rédigée  à  la  Sccliun 
historique  de  l'Elat-M^or  de  VStsate]. 

—  Général  Vwoï  :  Le  Siège  de  Paris  ;  Campagne  de  l!(70-WL  Opéralioni  du 
IS*  Corps  et  de  la  3-  Armée.  —  Paris,  Pion,  iS'i  ;  iu-S". 

—  Ch.  ÏWARTE  :  Campagne  de  France. . .  La  lletraile  de  Uéiiéres  effectuée  par 
le  tS"  Corps  d'armée  aux  ordres  du  Générât  Vinog.  —  Paria,  PIod,  1871  ;  in-lfl. 

—  jACOiiELOT  DK  BoLsnouïnJSï  :  La  Kelraile  du  13*  Corps  de  Méneres  à  Laon. . . 

—  Paris,  Dubois,  188!)  ;  in-lï. 

—  Vaihboh  :  Le  13'  Corps  dans  les  Ardenneu  et  dans  l'Aisne,  ses  opérations... 

—  Paris,  Lavaaielle  (s.  d.)  ;  id-»-. 
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Blanchard  (1).  Le  19  aoûl  elle  fui  dirigée  sur  Paris  ety  demeura 
jusqu'au  28.  Le  29  aoûl  au  matio,  après  pliisieuTB  hésitalions, 
le  ^néral  de  Palikao,  minislre  de  ta  guerre,  prescrivit  au  géuéral 
Vinoy  deconcenlrersurMézièresle  13°  corps,  qui  devail  rejoindre 
l'armée  de  Mac-iUahon  et  lui  conserver  ses  commuoicatious  vers 
l'onesl.  Le  30  août,  à  cinq  heures  du  matin  (2),  le  35',  qui  formait 
l'avant-garde,  prit  le  train  à  la  gare  du  Nord  par  la  ligne 
Soîssons-Vervins-Hirson  (3).  Le  i2'  suivit  à  peu  d'iulervalle  {i). 
La  marche  fut  à  peu  près  régulière  jusqu'à  Hirson  ;  mais,  là, 
un  premier  encombremeut  arrêta  le  convoi  :  il  fallut  laisser 
passer  le  train  qui  emmenait  vers  Avesnes  les  cent-gardes  et 
les  bagages  du  Prince  Impérial  (d).  On  mil  six  heures  pour 
franchir  les  56  kilomètres  qui  séparent  Hirson  de  Charleville  [6]. 
Â  mesure  qu'on  approchait,  les  lenteurs  s'accentuaient  (7).  Enâu 
le  35'  débarquai!  à  Mézières  à  dix  heures  du  soir,  le  42'  à  minuit 
et  demi  (S).] 


(1)  Les  deni  tuires  divisions  avaient  ité  conai<es  ani  giainM  d'Eiéa  et  de  Uiud'buj'. 
Chique  division  comprenait  deux  brigades  de  deux  l'égiments  i  Inii  batailkiiis.  deni  ballëries 
de  i,  une  batterie  de  :i.itrailleuses  et  une  compile  du  g^nie.  Les  <"  el  3*  dlvisioDS  avuetU 
on  oulre  deni  compagnies  de  marche  de  rJiasseurs  à  pied.  La  réserva  d'aiiiUerie  élût  Torte  de 
m  batteries,  deui  de  4  et  quatre  de  t3.  —  Il  ne  sera  queslion,  dans  te  récit  d'Ede^a.  que 
de  la  division  Blanchard,  la  seule  qui  Tut  envov^  i  Méààres.  La  diiisioa  i'Eiii,  drngée  sor 
Reims  le  iS  août,  i  demeura  jusqu'au  3  seplembre.  L'inraolerie  de  la  divi»on  Maud'hny  quUta 
seulement  Paris  le  1  "  seplemm-c  au  soir,  el  fut  arrêtée  i  Laoo  par  la  Douvdie  de  Sedan  el  de 
la  relnile  de  Vinaj. 

Outre  le  35*  el  le  iî',  la  3>  division  comprenail  la  brifrade  Sushiclle,  111'  et  !!■  régiments 
de  marche.  Ceni-ci,  formés  en  hâte  avec  les  quatrièmes  bataillons  des  dépdis,  n'offraient 
lucane  homogénéité  :  la  plupart  des  hommes,  nouvellement  incorporés,  n'avaient  lucon 
entraloement,  aucune  pratique  du  métier.  Au  contraire,  la  brigade  Guilheni,  bien  orgaoi^, 
composée  de  vieoi  soldats,  était  une  unité  solide  et  tout  à  fait  apte  i  la  campagne.  (Cf.  le 
discours  du  général  Trochu  à  la  Chambre,  le  \S  juin  1f)7t.  —  Vinov,  p.  11.  —  La  Guerre  de 
1870-1871,  ioc.  cit.,  pp.  îlO-aSO.] 

(I)  Guerre  de  IS'0-1871,  loc.  cil.,  p.  395. 

[3]  fur  le  choii  de  cette  vuie,  cf.  Vauibois.  op.  cit.,  p.  35. 

Hj  Pour  tous  les  détails  relatifs  aux  convois  de  troupes  par  chemins  de  fer  pendant  ces 

iril  la  Compagnie  du  Nord,  consulter  Baron  Ehnouf  :   Un  dernier 

•tètierei,  dans  la  Ilevue  de  France,  avril  I81Î, 

(5)  ÏRMKTE,  op.  cit.,  p.  U.  Le  Prince  impérial  avait  passé  la  nuit  précédente  à 
Uéiières. 

(S)  Guem  de  1870-1871,  toc.  cit.,  p.  29S. 

(7)  <  ti  Rimogne,  les  trjins  restèrent  trois  heures  en  snti  sur  la  vole.  »  (VKtAine, 
op.  cit.,  p.  15.) 

(81  Une  dépêche,  entovée  de  Paris  le  29  aoûl  par  te  ministre  de  la  guerre  au  général 
Maiel,  commandant  la  subdivi»on  de  Méiières,  parvenue  dans  cette  ville  i  ."i  h.  ^/î  iiii  v>ir, 
presrrivail  <  de  faire  exécuter  tous  les  travaux  nw'c^faires  piiHi-  innlti-e  la  gare  ji  r:,l)ri  d'un 
uoup  du  main  qui  pourrait  ctie  lenU^  pr  la  ICIe  de  colonne  du  l'Hure  ttuval  >.  (Cr.  tîueire  de 
1870-1871,  loc.  cit.,  dociimenit,  p.  411.) 
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Réoit  cl'Elclelga. 


30  Août  (minuil). 

Oa  ne  peul  se  faire  une  idée  du  vacarme  qui  se  produit  à  la 
gare  (1). 

Le  commandanl  du  13°  corps  traverse  les  faubourgs  et  va 
établir  son  quartier  général  à  la  préfecture.  Le^  autorités  civiles 
et  militaires  de  Mézières  l'y  rejoigiieai  (2). 

Chose  inouïe,  la  malheureuse  affaire  de  Beaumonl,  où  le  corps 
de  Failly  a  été  surpris  et  disloqué,  a  eu  lieu  le  jour  même,  à 
huit  lieues  de  là,  el  ce  triste  événement  n'est  pas  encore  connu. 
C'est  par  un  fonclionnaire  de  l'administration  du  chemin  de  fer 
que  nous  apprenons  dans  la  nuit  celte  catastrophe  (3). 

31  Août. 

Enfin  le  13'  corps  est  arrivé  à  destination  (4),  incomplet  (5)  et 
iusuflisamment  renseiifné  sur  la  position  de  l'armée  de  Mac- 
Mahon,  qu'on  ne  fait  que  supposer  à  Sedan  (6).  Le  général  en 
chef  prend  ses  dispositions  pour  recevoir  l'attaque  des  Allemands 
dont  le  contact  est  imminent,  el,  en  même  temps  qu'il  envoie  des 
bataillons  eu  reconnaissance  aus  environs  de  Uézières  (7),  il 

[\)  (  ...an  milieu  d'undé^rdre  iadescriplible el  d'an  mouvemenl  îimdï  >, ditCh.VnuiiTi, 
op.  cit.,  p.  15. 

(3)  Cf.  Qi.  YnuRTE,  p.  18. 

(3)  ■  On  ignorait  encore  à  H^ilères  l'issue  do  b  balaille  de  Beaumont  :  seul,  l'inspeclEur 
de  ta  ligne  du  clieraîn  de  fer  avait  d^ji  re^u  de  son  personnel  des  informalions  qui  fainient 
prcusentir  un  écii.c  grave.  »  (Guerre  de  1870-1871,  loe.  cit.,  p.  295.  -  Général  Vimoï  : 
Sitge  rie  Pari*,  p.  !9.' 

(1)  Aussildl  après  leui'  dilbarqueineni,  le  35*  et  le  iî'  de  ligne,  Irarersanl  Hi^zières 
endurmle,  allèrent  ramper  sur  le  plateau  (|ui  s'étend  i  l'est  de  Hobon,  entre  ce  village  el 
Viller»,  i  «anche  de  la  roule  de  Sedan.  [Ùt.  Guerre  de  1870-1871,  ibid.,  p.  i96,  m  doeu- 
meHlt,  p.  tu.  —  Hiiitorique  manwcril  du  35*  d'infanlerie,  p.  3S  cl  pauim.] 

(51  l>es  trois  batteries  do  la  division  EUanchurd  et  le  6*  hussards  n'atteignirent  Matières 

Sue  dans  la  malini^e  du  31  aont.  La  réserve  d'artillerie  el  lci>  batteries  de  la  division  Haud'liui 
ans  la  jeumëa  el  la  nuit  suivante.  Le  \"  septembre  sculcmenl  les  tulaîllons  de  la  brigade  . 
Susbidle,  ifoi  allèrent  camper  sur  le  plateau  de  Derlaucourt.  Enfin,  dèi  la  nuit  du  30  au 
31  »oiii,  deux  rampagnics  de  cliasseurs  k  \»ed  de  la  division  Rianrhard  avaient  occupé  le 
Muni-Olympe,  an  nord  do  Charieville.  :Guerre  rie  l8TO-IS7t,  ibid.,  p.  286,  et  documenti.) 
[61  '  La  première  nouvelle  qu'un  reçut  du  Uiéilre  de  la  luerre  fut  appariée  par  un  intendant 
drlégu<<  du  grand  quartieMlénml,  i]ui  avait  rerii  l'iii-dre  de  diriger  sur  Vluntmédy  1,200.000 
rations.  Le  bruit  se  répandait  aussi  d'un  conibal  livr^  le  30,  à  Mouton,  par  l'armée  de  Mac- 
MalMn.  ■  (Yhhhte,  op.  cit.,  p.  16. 

(7!  Dès  !e  milieu  de  la  nuit,  aussîlât  le  di<liarqucmcnt.  les  trois  sprtiuns d'frJaireurs  du  35-, 
snus  les  ordi-os  du  capilainc  Âanicaux,  iHaienl  parlies  en  iwennaissance  du  cdié  de  Sedan. 
f.\lei  rcnlrèrenl  vris  i^iialre  heures  du  malin,  sans  avuir  n>ncuitn<  l'ennemi.  (Uislorique 
inanusc i-il  du  S-V  ii<),inicni  d'inlïmlerie,) 


!y  Google 


charge  son  aide  de  camp,  M.  de  Sesmaisons,  d'essayer  d'aller 
ppeudre  les  ordres  du  Maréchal  au  moyeu  d'un  convoi  improvisé 
el  lancé  à  PavenUire  sur  la  voie  ferrée,  sans  qu'on  soil  bien 
certain  que  cette  voie  n'a  pas  été  délruile  aux  approches  de 
Sedan. 

Le  capitaine  de  Sesmaisons,  escorté  d'un  petit  détachement  (I}, 
se  risque  dans  celle  audacieuse  mission.  Il  ne  tarde  pas  à  se 
lieurtep  à  des  avant-gardes  prussiennes  qui,  entre  Fresnois  el 
Doneliery  (2),  la:;cent  sur  le  Irain  un  feu  d'artillerie  que  la  vitesse 
extrême  rend  lieureusemeut  sans  elTet.  L'escorte  tiraille  par  ia 
portière.  Une  tranchée  met  bientôt  à  couvert  le  brave  capitaine 
et  ses  compagnons  qui  pénètrent  avec  fracas  en  gare  de  Sedan, 
saun  savoir  comment  ils  ont  pu  l'atteindre. 

La  ville  est  encombrée  de  troupes  et  de  matériel  de  guerre,  le 
tout  dans  nn  désarroi  de  mauvais  augure.  Le  capitaine  passe 
devant  la  sous-préfectnre  et  apprend  que  l'Empereur  s'y  trouve. 
Il  se  présente  et  lui  rend  compte  de  l'arrivée  du  13*  corps  sur  les 
rives  de  la  Meuse.  Napoléon,  déjà  débordé  par  les  renseigne- 
ments qui  afiluent  au  quartier  ^rénéral,  rédige  immédiatement  la 
dépêche  suivante,  destinée  au  commandant  du  13°  corps  : 

((  Sedan,  31  août,  10  h.  matin. 
a  Les  Prussiens  s'atancent  en  force  ;  concentrez  toutes  vos  troupes 
dans  Mézières. 

a  Napoléon.  »  (3) 

Mais  l'Empereur  recommande  au  capitaine  de  Sesmaisons  de 
se  mettre  à  la  recherche  du  Maréchal  pour  lui  demander  la  raliiî- 
callon  lie  cet  ordre,  Mac-Malioo  seul  ayant  le  commandement. 
Puis,  lui  faisant  examiner  une  carte  (4)  déployée  sur  la  table,  il 
lui  indique  uu  chemin  de  graude  communication,  nouvellement 

iP  3&9  liomtncs  ilesiin^s  au  3<  zouaves,  qui,  arrivés  ta  veflle,  avaieal  bivoDaqu^  sur  lu 
[ilacc  RiirIr  de  Charievlllc.  (Cr.  Ymarte,  p.  17.J 

\%  Donrberf  élait  nrciipi^  par  iIes  Imiiprs  Iranc^isc^,  gieu  iiomhreases,  runslitiipps  par  des 
isulés  des  ilivers  rorps.  Les  hallciics  piussicnoes  qui  canuanèront  le  conrci,  inslall^es  sur  les 
liautpurs  lie  Finnois,  apparlennirat  â  Lt  i'  riiri^inn  Ae  ravalerie.  lUr.  Giicit?  île  l)JT0-t6TI 
ioc.  cit.,  p.  illi.  —  Garnirai  Vixot,  Iùc.  cit.,  pp.  ;B-33.1 

(3)  Cost  l'osprtt,  sinon  h  Icilrc  rie  eMe  iéptche.  Ma^HiMna  rnisaii  allusion  aai  reconrai!^ 
fittM»  du  13*  riirps,  di'laclii^es  le  malin  dans  lf<K  direcliotis  rie  Pua  el  FIIei'.  (Voir  [Jus  loin.) 
La  diiti^flic  de  l'Bnincrcar  parvtnl  trop  tard  à  Mczitres  pour  qu'on  put  rappeler  ces  rcfonnais- 
sanres.  ;(iuom>  do  187l)-lSÏl.  i*(d.;  p.  3W.) 

H)  Siirlousce!!d'<Uiil»,ri|!aurenM'nipnlPiads,deri*nlii'niedcrEmpci'ciir  et  do  Uai--Mahim 
avci-  Ip  mi'iliiim-  de  Sesmaisons.  ïriir  r,vtifira\  Vimoï,  |ip.  Xi  el  suiv.  —  Guerre  de  1gT0-IK71, 
(di;.  cit.,  pp.  231  et  siiiv.  -  Cli.  ïhiaute,  pp,  HO  et  sniv.,  etc. 
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Iracé,  longeant  la  rive  droite  de  la  Meuse  |l)t  et  par  lequel  il 
espère  parvenir  le  lendemaio  à  Mézières,  c'esl-à-dire  sortir  du 
goulfre  où  il  ee  trouve  engagé. 

Après  cet  enlrelien,  l'aide  de  camp  apprend  que  Mac-Mahou 
est  à  la  ciladelle  ;  il  s'emprease  de  l'y  rejoindre  et  lui  fait  part  de 
la  conversation  qu'il  a  eue  avec  l'Empereur. 

Le  Maréchal  est  dans  les  mêmes  dispositions  :  mouvement  de 
l'armée  entière  sui  Mézières,  pour  tenter  une  formation  moine 
confuse  sur  un  terrain  plus  avantageux  (1). 

Le  Maréchal  exprime  ensuite  la  pénible  impression  qu'il  a 
ressentie  de  l'échec  de  la  veille  à  Beaumont,  où  les  troupes  de 
Failly  ont  été  surprises  et  se  sont  débandées.  Il  y  a  eu,  dit-il, 
faiblesse  et  imprévoyance. 

A  ce  moment,  le  général  Douay  survient  et,  après  avoir  rendu 
compte  du  résultat  de  ses  reconnaissances,  émet  une  opinion 
contraire  aux  dispositions  sur  lesquelles  le  commandement  sem- 
blait s'être  arrêté. 

La  canonnade  qui  se  fait  entendre  depuis  un  instant  du  cêté 
de  Bazeilles  augmente  de  plus  en  plus.  L'action  s'engage  en  plein 
dans  la  direclion  opposée  à  Mézière».  Le  Maréchal  ordonne  au 
capitaine  de  Sesmaisoos  de  i-ejoindre  isolément  (3),  à  cheval,  par 
les  chemins  encore  libres,  le  commandant  du  13' corps,  auquel 
il  enverra  des  ordres  plus  tard,  et  se  dirige  ensuite  du  côté  où  la 
bataille,  semblable  à  un  orage  qui  s'est  rapproché,  commence  à 
se  dessiner. 

Il  est  midi.  Le  capitaine  de  Sesmaisons  quitte  Sedan,  petite 
ville  aux  rues  étroites,  où  le?  caissons  d'artillerie,  les  groupes 
de  soldats  eiTants,  les  estafettes,  se  croisent  pêle-mêle  dans  un 
désordre  indescriptible. 

Hors  des  remparts,  des  troupes  sont  sur  pied  et  attendent  le 
choc  de  l'ennemi. 

Les  paysans  des  environ»  s'enfuient  épouvantés,  emmenant 
leurs  bestiaux,  traînant  des  chars  où  ils  ont  accumulé  des  objets 
de  toutes  sortes.  Des  délacliemcnt^  épars.  débris  du  funeste 
combat  de  Beaumont,  se  meuvent  sans  direction,  ballottés  de 

(I)  par  FhitDg  Ol  Vrigne-aun-Bois. 

lî'  Crd  n'est  pas  loiil  à  dit  eiact.  Il  parall  riïîultcr,  na  contraire.  <le.<  Hnàti  les  plus 
Iniprtitirs  et  des  docuiiienls  (ifflciets  (|uo  Mac-Mihcm,  dans  Pespoirque  Baiaine  avait  pu  uu 
pourrwt  Tuicer  le  bincus  de  Meti,  soageait  encore  à  reprendre  sa  marche  vei's  l'Est  pour 
npfrer,  du  cAté  de  Miintm^dy,  sa  jiinclion  arec  l'anni^e  du  Rhin. 

\3)  Les  zouaves,  laissés  à  Sedan,  avaient  ili  mis  a  la  disposition  du  gi<nL^i'al  de  Bearniann. 
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faubourgs  eu  hameaux.  Partout  enfiu  la  désorganisation  et  le 
découn^ement  jl). 

La  bataille  s'est  engagée  au  sud-est  de  Sedan,  vers  Mouzoq  et 
Carignan,  et  nous  sommes  au  nord-ouest.  C'es(  donc  de  noire 
côlé  que  se  produit  le  mouvement  d'affolement  qui  vient  d'être 
si  faibiemect  expliqué. 

Là-bas,  tout  est  en  feu.  La  mitraille  seule  a  la  parole.  Ici  on 
ne  se  bal  pas  encore,  et  l'on  reçoit  par  conséquent  ce  sinistre 
refoulemeut  qui  se  voit  aux  abords  d'un  champ  de  bataille. 

Mais  notre  tour  arrive.  De  Uollke  fait  exécuter,  avec  ses  masses 
de  troupes  et  une  précision  terrible  pour  nous,  son  grand  mou- 
vement lounianL  Prussiens  et  Bavarois  sont  en  position  depuis 
le  matin  ;  vers  deux  heures,  les  tètes  de  colonnes  wurtember- 
geoises  apparaissent  de  notre  cOlé,  glissant  entre  le  13*  corps  et 
la  place  de  Sedan. 

Le  général  commandant  en  chef  le  13*  corps  d'armée,  arrêté 
hors  de  Mézières  donl  il  hésite  de  s'éloigner,  la  faiblesse  de  son 
objectif  ne  lui  permettant  pas  de  se  croire  capable  d'une  diver- 
sion efficace,  observe  et  attend  des  ordres,  aventuré,  lui  aussi, 
dans  une  situation  difScile,  mais  bien  couvert  par  des  grand'- 
garies  et  à  l'abri  de  toute  surprise,  grâce  aux  précautions  qu'il  a 
prises  (21, 

Nous  l'avons  dit,  vers  deux  heures  de  l'après-midi  un  corps 
d'armée  wurtembergeois  dessine  sur  nous  un  mouvement  qui 
semble  indécis,  et  qui,  nous  le  saurons  après,  sert  de  rideau  à 
une  marche  de  Fortes  troupes  évoluant  vers  Sedan.  C'est  à 
Boutancourt,  village  situé  entre  la  ligne  ferrée  de  Mézières  à 
Sedan  et  celle  de  Mézières  à  Reims,  que  le  gros  de  ces  forces 
ennemies  est  massé,  dans  des  coteaux  boisés,  entre  lesquels  la 
cavalerie  et  l'artillerie  ont  pris  position,  car  nous  allons  avoir 

IV-  *  C'éM  (^rit  Ch.  YnudTE,  p.  38)  un  désordre  éDOrme,  une  cohoe  sans  nom  :  ô»i 
Toilures  de  vivres  el  de  bajgages  sllàient  à  l'uvenlure  ;  les  calKirets  s'emplissaient  de  soldais  de 
lous  Ifts  rorp<,  débandés,  ivres;  des  coups  de  feu  parlaient  le  long  de  la  Meuse  où  les  sahlats. 
renoncnDi  à  combaUre,  d^chaiveaient  leurs  armes  eo  s'cnruvanl  à  travers  cliamps.  1,'aide  de 
camp  s'en^^  »Di'  la  inuieiDOiqu^e  par  l'Empereur;  elle  ^lait  restée  libre,  et  diMiles  hivards 
s'y  pr^cipiUienl,  sans  Irop  savoir  on  ils  atlaienl,  nids  loiirnaiit  le  dos  au  combat. ..  K  rts 
fpties  se  juignueni  le.*  Iiabitanis  des  villages  voisins,  lenillés,  :ipat  ainoncclp  sur  des  rliar- 
retlei  tout  ce  qu'ils  poss6laieDl,  les  humniin'  poussanl  à  la  roae,  les  fetiimes  Iralnanl  par  la 
main  des  enbnts  en  pleurs,  * 

(ji  DH  neuf  heures  du  matin,  en  même  temps  qu'il  lançait  les  deux  reconnaissancis  Aial 
il  va  êii'C  iguesiion.  Vinoj  avait  ordonna  ani  i'  et  3*  hatailluns  du  35*  de  iirendt-e  jiosilinn  à 
dixiile  de  la  roule  de  Sedan,  à  la  hauteur  de  Villurs.  be  mi>me  1g  !•'  el  le  i-  hataiDuns  du  !>• 
op^nt  un  mouvement  de  CJinvei'SKm  sni'  la  di-oitc.  I.e  I-'  alla  orcupci'  le  luis  N.-O.  des 
Apellcs.  avec  des  iwstes  dans  le  villago  inf  me,  Linilis  que  le  3*  restait  en  i-itservc,  {Hapuorlt 
iav  les  opérations  de  la  3-'  division  du  13'  corps  ;  lliiioriqaei  manuteriis  des  35*  el  ii*.1 
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peu  d'iDfaDterie  allemande  contre  nous.  Deux  fortes  reconnais- 
sances sont  dirigées  sur  ce  point  :  l'une  de  front,  parallèlement  à 
la  Meuse,  sous  le  commandement  du  colonel  de  La  Hariouze, 
avec  deux  bataillons  du  4*2*  (1)  ;  l'autre,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Parades,  chef  du  3'  bataîlloQ  du  42",  vers  Poix,  sur  la 
droite. 

Nos  colonnes  doivent  manœuvrer  sous  bois.  Quelques  pièces 
de  canon  nous  accompagnent.  Quant  à  la  cavalerie,  nous  en 
avons  fort  peu  ;  des  éclaireurs  isolés  nous  précèdent  très  pru- 
demment. 

Combat  de  Flize. 

La  colonne  La  Mariouze  s'engage  à  fond  dans  la  direction 
de  riize,  où  elle  démolit  avec  facilité  iln  pont  suspendu  i2). 
Les  c&bles  coupés,  nous  assistons  à  l'écroulement  du  pont. 
Pendant  que  nou?  achevons  la  démolition  des  tabliers,  les 
nhlanà  apparaissent,  suivis  de  fortes  lignes  ennemies  évaluées 
à  20,000  hommes  par  le  colonel  (3).  A  dire  vrni,  les  Allemands 
ne  fout .  qu'une  démonstration  et  restent  plutôt  menaçants 
qu'otfensifs  ;  mais  il  est  évident  que  si  nous  poussions  plus 
avant  ils  auraient  facilement  raison  de  nous,  tant  est  grande 
la  disproportion  des  forces.  Il  f.iut  donc  se  replier,  non  sans 
échanger  quelques  coups  de  canon  qui  ne  font  pas  grand  mal 
de  part  ni  d'autre. 

De  ce  petit  engagement  le  dernier  mot  nous  est  cependant 
resté;  voici  comment  :  le  1"  bataillon  du  42-  de  ligne,  entière- 
ment déployé  en  tirailleurs,  occupe  silencieusement  les  lisières 

(1)  Il  j  a  ici  nnc  ineucUlude  :  la  rcconnaissatire  ctivovi<c  vers  ('lizc,  avec  missioa  ilc  nniper 
le  p«Dl  de  Nuuvian.  se  compatit  du  1"  bataillon  du  35*  cl  du  :i*  euadron  du  6*  Ijus^ardR, 
■MUS  le  camoinDdemcnt  ila  raloncl  La  Mariouze.  Sur  la  droite  de  celle  L'cconiuissanra  se 
Iroovait  le  l*'  hilalllon  du  .i!*,  auquel  applilenait  Victur  Edelga.  Mais  lorsque  la  rerannais- 
uncc,  ajani  aecuoipli  sa  mission,  rctut  le  premier  clioe  de  l'enni^iiii,  et,  n'éliDt  pas  tn  Torcc, 
dut  se  replier  eur  VUlen,  clic  fut  soutenue  dans  sa  retruite  par  le  I"  bataillon  du  li<,  posté 
eu  avant  sur  Fliie  :  ce  qui  exjilique  sans  doute  ta  confusion. 

{p  Pont  suspendu  de  NouvIud.  Les  soldats  Turent  aidés,  raronte  rji.  ïriarte,  par  les 
hibilanls  du  pa^, 

01  Grande  eiagéraliun.  C'était  ravanl-ganle  de  la  division  wurlonibei'^oise  marcliant  de 
Vendrrsse  sur  Boulancouil,  Le  Happorl  mr  les  oiièratiani,  elc  .  dit  :  •  Une  runipagiiie  du 
36*  sÎKiude  ver»  le  village  rie  (■euuh^res  une  avanl-pitlc  ennemie,  forte  d'environ  1.000  hommes 
de  toutes  armes.  >  (Guerre  de  ISTU-Df;!,.  .  ibiit .  documeiili,  p.  J37.1  —  L'HiitOTique 
manutcrit  do  35*  ;  «  Vers  trois  heures,  jilusii'urs  colonnes  ennemie'i,  déboupJianl  sur  noire 
drotle,  paraissent  sur  le  plateau  de  Ihim.  >  —  L'Ili'lorique  manmciil  du  il*  :  •>  La 
1»  riini|>WPie  (du  i"  halaillimi...  renconlrr,  au  delà  du  villatio  de  Flize,  d'almil  nne  Iroupe 
de  80  cavaliers  à  peu  pr*s,   puis  une  tronpc  plus  nombreuse  de  cavalerie,  d'infanterie  et 
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des  bois  en  avaiil  de  Villera.  Un  escadron  de  uhlans,  marchaal 
de  ilanc,  s'enjca^'e  au  pas  dans  un  chemin  creux,  ne  se  doutant 
pas  de  notre  présence  à  cenl  inèlres  de  là.  Nous  ordonnons  â 
nos  suidais,  par  signes,  le  plus  grand  silence,  el,  au  moment 
où  te  corps  de  cavalerie  esl  bien  encaissé  dans  le  ravin,  nous 
ouvrons  sut  lui  un  feu  à  volonté  qui  met  le  plus  grand  désordre 
dans  ses  files.  Les  cris  el  les  commandemenls  allemands  se 
mêlent  au  bruit  de  la  fusillade.  Nous  avons  la  partie  belle,  car 
nous  sommes  sous  bois,  au  sommet  d'un  coteau,  et  nos  uhlans 
sont  à  découverl,  se  bousculant  dans  leur  fuite  précipitée.  Beau- 
coup d'entre  eux  restent  là,  tués  ou  blessés,  renversés  sous 
leurs  montures  (1).  La  nuit  arrive,  nous  achevons  noire  mou- 
vement de  retraite,  contents,  en  somme,  de  ne  pas  reiiii-er 
bredouille. 

Combat  de  Poix. 

Sur  notre  droite  a  eu  lieu  en  même  temps  une  rencontre  moins 
heureuse.  C'est  à  Poix,  station  de  chemin  de  fer,  à  une  dizaine 
de  kilomètres  de  Mézières,  que  le  3°  bataillon  du  42'  (2)  s'est 
trouvé  en  présence  d'un  détachement  prussien  paraissant  d'abord 
peu  fourni,  mais  qui,  déployé  en  ordre  de  combat,  a  bientôt 
montré  une  for:e  de  5  à  G, 000  hommes,  bien  décidés,  ceux-là,  à 
engager  l'action  (:i).  Un  peloton  de  hussards  tourne  bride  aussitôt 
cl  ret,'a^ne  Mé^ières  avec  etTaremenl.  Le  bataillon  court  un  grand 
danger  et  éprouve  des  pertes  sérieuses  [i).  Heureusement  que  le 
pays  est  couvert  de  grands  bois.  On  en  gagne  un  sur  la  droite, 
on  s'y  dérobe  el,  grâce  à  l'arrivée  de  la  nuit,  on  peut  rejoindre  la 
brigade  oii,  tous,  nous  fraternisons  en  nous  racontant  les  péri- 
péties de  celle  première  journée  de  combats. 


(1)  Résultai  da  cet  engagement  :  un  blessa  à  la  1"  compagnie  du  1-'  batailkm  du  43<. 

{i''  Avec  deiii  pelotons  de  liussarrl», 

(3l  1  Arrivée  en  av;int  de  GuigniiMurt.  à  un  poinl  oii  b  roule  lourde  k  angle  droit,  b  Mie 
de  colonne,  précédée  |iar  des  tirailleurs  el  des  éclaironrs  Je  cavalerie,  est  altaifni'e  par  une 
liatlerie  de  (|Uiilrc  pièces  qui  uuvre  le  feu  sur  le  balailtna.  •  (//Mlori^ae  inanuteril  du  4i*.J 
CViait  la  bal  crie  h  clievul  de  la  ë'  division  de  ravalerie.  L'Hinlorique  mnlinue  :  <  1^ 
lialaillon  vient  ocruper  le  villago  ilo  duignicourt  ;  après  avoir  liiiiillé  pendant  quatre  heam 
environ,  le  continandant  de  la  roionne.  M,  rie  Parades,  vojant  que  le;  renforts  qu'il  avait 
demanàfs  n'nrriv;ilent  |vis,  ordonne  t;t  reirailv  gui  s'eiécnle  i  travers  les  bois,  et  en  bon 


:   n  hommes   lues   dont   nn   ofOrier,    1,1  litessi's  t\ 


!y  Google 


Le  soir  du  31  Août  (I). 

Bien  que  la  journée  ail  été  rude,  od  fait  la  petite  veillée  du 
bivouac,  avant  de  s'allonger  sous  la  petite  tente,  et  pendant  que 
les  cuisiniers  d'escouades  préparent  un  repas  bien  désiré,  les 
officiers  cherchent  à  savuir  ce  qui  s'est  passé  du  côté  de  Sedan. 
Par  les  renseignements  reçus  à  l'élat-major,  nous  sommes  à  peu 
près  sûrs  que  toute  l'armée  française  s'est  concentrée,  ce  qui 
nous  fait  croire  à  son  arrivée  vers  nous  le  lendemain  (2). 

Dans  la  nuit,  nous  recevons  notre  artillerie  de  réserve  et  nous 
sommes  rejoints  par  la  brigade  Susbielle,  composée  d'hommes 
doni  la  plupart  sont  nouvellemetil  incorporés,  au  point  qu'il 
faudra,  à  la  pointe  du  jour,  les  faire  tirer  à  la  cible  (3). 

Enfin  nous  sommes  officieHemeni  informés  que  le  général 
Vinoy  est  décidé  à  s'en  tenir  au  premier  ordre  qu'il  a  reçu, 
c'esl-à-dire  à  garder  position  sous  les  murs  de  Mézières  (4), 
nous  trouvant  eu  présence  de  deux  corps  prussiens  et  de 
l'armée  wurlember^eoise,  force  qu'on  peut  estimer  à  75,000 
hommes.  On  comprend  bien  que  Tobjeclif  de  ces  troupes  n'est 
pas  précisément  la  place  que  nous  occupons,  et  qu'elles  font 
plutôt  face  à  Sedan,  mais  nous  les  avons  à  to  ou  12  kilo- 
mètres, el  notre  infériorité  numérique  ne  nous  permet  pas  de 
les  attaquer  sans  savoir  le  moment  où  elles  le  seront  de  l'autre 
côté.  D'ailleurs,  si  l'armée  du  Maréchal  cherche  à  nous  rejoindre, 
notre  présence  ici  sera  des  plus  profilables.  Nous  trouvons 
tous  que  la  détermination  du  général  en  chef  est  parfaitement 
justifiée  (5). 


(11  Le  3&*  bivouaqua  cette  nuit-Ii  sgr  la  taie  ri<rn<e,  en  avant  de  la  gare  de  Mohon,  et 
le  42*  dans  la  prairie,  entre  Cliarlcnllc  el  Montres. 

(t)  3  Le  gi'néi'al  Vinoy  ne  connaissait  d'.iilleiirs  rien,  ou  |>re<qiie  rien,  des  inlenliens  ilu 
mar^rtiil  de  nac-Mali(in  |«irr  le  lendemain. . .  Il  dt'cida  qm  te  13'  corps  se  bomeiait  à  une 
aiLitudo  purement  dérensivc  lant  qu'il  ne  dlsiwsoniit  que  de  Turees  aussi  rcsiielntcs.  »  (Guerre 
do  l«7n-t811,...  toc.  cit..  p.  JOI.  —  Cf.  Gi^n^ral  ïisoï,  loe.  cit.,  p.  il.} 

{3)  Cf.  Général  Vinoï,  (oc.  cit.,  p.  i9. 

[l]  r.r.  Gi<ni<ral  Vi.toT,  loe.  cit.,  p.  il. 

('■)  Sur  eeile  îniniuliiliti-  dn  13'  rj)rp  sous  \es  murs  de  Mi'/ii'res  pendant  la  Journée 
du  1"  septembre,  el  ratlilude  trAs  rriliqu'G  du  ([i^ni^ral  Vinoy,  qui  pens.iit  toujours  à  se 
conrurnicr  atant  tuut  aui  instr<irtions  minisli<nelles,  vuir  Guerre  de  1tl7IMf)7I..,,  loe.  cit., 
pp.  303-304. 
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i»""  Septembre. 

De  bon  malin,  tout  le  \'i'  corps  (I)  esl  sur  pied,  le  camp  levé, 
l'arlillerie  allelée.  Allons-nous  recevoir  l'armée  du  Maréchal? 
AUons-iious,  au  contraire,  nous  diriger  vers  elle?  Personne  n'en 
sait  rien,  pas  même  les  grands  chefs.  Du  côté  de  Sedan  le  canon 
tonne,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain. 

Vers  neuf  heures,  le  bruil  de  la  canonnade  semble  s'éloigner,  ou 
du  moins  changer  de  direction  (2).  Mac-Mahon  se  serait-il  àég&gé 
et  pourrait-il  continuer  sa  route  à  la  rencontre  de  Bazaine?  Cei 
espoir  circule  bien  vite  dans  les  états-majors  et  parmi  les  hommes. 
Comme  nous  sommes  loin,  hélas  !  de  la  réalité. 

Il  faut  un  peu  s'avancer  cependant,  toujours  à  l&tons,  t-jujours 
dans  l'incerlilude  (3).  Le  ^5"  et  le  42"  régiments  reprennent  leur 
mouvement  de  la  veille  [i],  mais  celle  fois  avec  six  batteries 
d'artillerie  à  leurs  flancs.  Gela  donne  plus  de  courage  au  lignard, 
cela  soutient.  Des  cavaliers  du  6*  hussards  nous  éclairent  el 
metlenl  en  fuite,  dès  le  début,  des  uhians  en  observation  autour 
des  Ayvelles,  petit  village  qui  ressemble  à.  \\n  coin  d'un  vallon 
suisse,  charmant  endroit  où  onl  dû  se  réfugier  la  veille  les  débris 
de  notre  massacre  du  chemin  creux.  Nous  voilà  de  nouveau 
disséminés  dans  les  bois  ;  derrière  nous,  le  reste  du  corps  d'armée 
est  rangé  en  ordre  de  combat;  devant  nous  c'est  l'inconnu. 

Les  uhians  sont  partis,  mais  les  troupes  dont  ils  étaient  les 
vedettes  ne  tardent  pas  h  se  montrer.  Tous  les  coteaux  que  nous 
avons  à  notre  gauche  en  sont  garnis.  C'est  une  fourmilière.  Des 
masses  uoireâ  serpentent  sur  nos  létes.  Aujourd'hui,  l'allure  de 

(1)  Il  liDiMrle  une  (o\i  cnr:ore  ilu  liicn  jii'^ciser.  Le  gi'n^rAl  Vino;  n'avail  pas  avec  lui  lotil 
le  lu'  corps,  nuis  seulenienl  la  3*  divijiun  i Blanclianl)  avec  son  arlillcri',  l'arlillerii;  de  la 
ilivisioD  Mnixi'liiiy.  l'arlillerie  de  ritscfve  ol  le  <>•  lius^rdi.  Ce  sanl  ces  Iroaiics  seules  qui  vonl 
opfrtr  ta  lré$  dimcile  rtlr^ile  de  Mi^iières  k  Laoa. 

ai  et.  GJnéi'al  Vuor,  lae.cit.,  p,  50. 

(3)  •  Vers  àa  lieiirc:'.  le  gr'Di'iil  Viooy  se  il&ide  h  à  t'avaueer  n-iec  la  plan  graitdt 
cireoH)i>ecliou  •.(Guerre  du  IB'ÎO-IHTI,...  lac.  cit.,  |i.  :KH,  el  Gén^r^il  Viiwi,  p.  fil.) 

(t)  <  U  1"  scpicmbrc.  h  la  pointe  du  jour,  la  3<  divisinn  prend  les  armes  et  va  orcujier 
Iks  n<Milio<u  de  la  reine  en  annl  de  Villei^.  Le  3'i*  lic  li(ne,  suulenu  par  le  ij'  et  par 
l'artillerie,  occupe  le»  croies  IdIspos  (|'ii  donilnenl.  en  nvani  cl  wr  la  droits,  le  rillaie  de 
Mllors.  *  iHnfiiioil  sur  les  iip^ralluns  île  la  3'  division.  Giicito  de  18TO-187I,...  Joe.  cil., 
liacHmenlt.  p.  U~.) 

La  hrlRaite  Cluilliein,  acc<iinpagni<c  du  G*  liussirds,  de  li»is  batteries  de  la  division  Hlanchanl. 
«Ha  s'^laMIr  la  icaiiclie  appujéd  à  la  rniile  dt'  Sedan,  la  druilc  aox  bols.  Le  3'  balaitlun  du  35* 
avait  tu  dëlachi'  sur  lexlaulciirs  de  ï^iiinl-Linrent  et  Itomerj,  («ur  faK'e  Tare  ani  iiaKis  de 
ravalerie  wartonibergroise  i|ni  se  numiiiient  île  ce  cdti<.  Trois  aatrc^  batteries,  sans  doute  de 
la  division  MauiHiuy,  renièrent  i  Villei'*.  couime  (tclrelon  do  re|ili.  (Hf.  Ilhtonqutit  maxw- 
i;ri(«des35*ei  W'rffinienis.  — Gi'm'ral  Vixoï,  p.  TiI.— Guerre  de  IBIO-imi,...  loc.cîl., 
p.  301,  Mite  S.) 
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l'eanemi  esl  paiTailement  ofTeusive.  11  uyus  fail  Tace,  cela  ne  fait 
aucun  doute  (1). 

AuTOQs-QOus  pourtant  une  bataille  ?  Oui,  s'il  pousse  à  fond 
vers  nous,  qui  ne  devons  pas  reculer,  puisque  Mézières  est  notre 
poste  assigné.  Non,  si  comme  hier  il  se  contente  de  nous  tenir 
en  respect,  notre  infériorité  numérique  ne  nous  permettant  pas 
de  l'attaquer  sérieusement. 

C'est  nous,  les  Lirailleurs,  qui  sommes  l'objet  de  ses  premières 
attentions.  On  nous  décoche  des  obus  t  n'en  plus  finir;  mais, 
grftce  aux  bois  épais,  bien  que  peu  hauts,  dans  lesquels  nous 
sommes  à  couvert,  les  projectiles  prussiens  cassent  plus  de 
branches  d'arbres  que  de  jambe!>  françaises.  Nos  canonniers 
doivent  avoir  un  meilleur  résultai,  car  les  obus  qu'ils  lancent 
sur  les  colonnes  noires,  et  dont  nous  suivons  des  yeux  le  sinisl  re 
trajet,  paraissent  tomber  dans  la  masse  (2). 

Enfin  voici  l'infanterie  allemande  qui  descend,  les  casques 
pointus.  Elle  se  déploie  en  ordre  dispersé  et  se  précipite  sur  nos 
lignes  immobiles  eu  poussant  des  hourras  formidables.  On  les 
reçoit  avec  calme,  mais  avec  fermeté.  Après  une  heure  de 
fusillade,  elle  esl  rappelée,  et  elle  se  relire  en  laissant  bon 
nombre  de  victimes  qui  gisent  sur  le  sol.  Les  Allemands  rega- 
gnent leurs  coteaux,  derrière  lesquels  ils  s'embusquent  encore 
en  masses  compactes. 

Que  faire,  en  présence  de  cet  amas  de  chair  humaine?  Nous 
nous  concentrons  aussi  de  notre  cûté.  Il  est  midi  (3). 

|1;  L'ensrmble  des  mouiemenb  o[>iréi  par  l'enneDil  en  avant  el  sur  la  gauclie  de  la  ligne 
de  d^pkiienient  de  la  brigade  Guilheoi  semble  avoir  échappé  en  jiarlie  i  Viclor  Edelga.  La 
division  wurlcnibergeoise.  .irritée  le  nMlin  à  Vivier-au-CourI,  avail  recui  vers  10  heures  du 
nutiB,  un  ordre  du  Prince  Ro^"!  '"i  proscrivant  de  prendre  position  a  Donchery,  pour  jr 
constituer  ta  ri^serve  de  Tarinfe.  (Cf.  Historique  du  Grand  Etat-Major  Pruinen,  B'  iiir., 
p.  1164.)  Connaissant  la  présence  des  frunirais  i  Vlllc-ïur-Lnmes,  elle  s'était  lïit  couvrir  $ur 
sa  droite  par  deux  comp^nies  de  diasscui-s  cl  deiix  escadrons  de  cavalerie.  Ce  sont  les  troupes 
i]n'Edelga  voyait  déliler  sur  les  eotcaui  à  sa  gauche,  c'esl4-dlre  i  la  cote  iH.  Lo  mouve- 
ment de  l'ennemi  était  donc  «ensilileiiienl  parallèle  au  front  de  nos  Iroupas. 

Toute  celle  parlie  du  récit  d'Edelza  est  d'ailleurs  écourtée.  C'est  ainsi  i^u'il  passe  sous 
silence  l'occupation  el  l'incendie  de  Ville-sur-Lumes  par  les  uhians,  l'interveolian  des  Trancs- 
tireurs  Mocuuart  et  l'engaeenienl  assci  vif  du  3'  bataillon  du  3b'  en  ce  point.  (Pour  les  détails, 
voir  Guerre  de  1870-1871,...  loc.  cit..  pp.  305-306.  —  Ybiartk,  ap.  cii.,  pp.  32-35.) 
L'omluion  s'eiplique  par  ce  fait  que  le  tj°,  auquel  appartenait  Edelga,  n'y  prit  aiKune  pari, 
étui  demeuré  tout  le  temps  sur  la  rive  gauche  oc  la  Meuse. 

(3)  Vmr  rlliilorique  maauierit  de  h  3-  batterie  du  9-  d'artillerie,  Guerre  de  1870-1871 .... 
loc.  cil.,  documend,  p.  44!. 

(3]  Edelga  ne  semble  pas  avoir  assisté  jusqu'au  bout  au>  mouvetaent»  des  troupe)  du 
13<  corps  pendant  celle  journée.  Vers  S  heures  de  l'après-midi,  ou  2  li.  tjt,  let  troupes 
atiemaiiacs  du  général  Huegel,  tenues  de  Dom-le-Mesnil  et  de  Flize,  jointes  k  quelques 
rractions  wurlenîberf  eoiscs  qui  acaient  passé  la  Meuse  à  Nouvion  et  Lûmes,  altaqnèrau  Pelile- 
Âyvelle,  qu'elles  croyaient  occupée  par  les  Français.  La  brigade  Guilhem,  toujours  cacÛe  dus 
les  bois,  les  recul  par  une  rusJlade  aouirie  el  les  tint  assez  loDKUmps  tu  respect.  Haia  \t 
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Le  feu  a  cessé,  du  moins  près  de  nous.  Nous  recevons  des 
nouvelles  du  pays  occupé  entre  Mézières  et  Sedan.  L'ennemi 
gai'de  en  force  les  hauteurs,  dissimule  ses  troupes  en  ligne, 
braque  ses  canons  à  couvert  et  éparpille  ta  cavalerie.  Voilà,  en 
peu  de  mots,  sa  tactique,  qui  ne  manque  pas  d'habileté. 

L'après-midi  s'écoule.  De  nombreux  détachements  isolés,  qui 
ont  quitté  les  alentours  de  Sedan  et  ont  trouvé  passage,  soit 
qu'ils  aient  échappé  à  la  vi)rilance  des  Allemands,  soit  que 
ceux-ci  les  aient  dédaignés,  à  cause  de  leur  faiblesse  d'effectif, 
arrivent  dans  les  faubourgs  de  Mézières  et  nous  disent  ce  qui 
s'est  passé  là-bas.  Ordinairement  les  choses  sont  grossies  dans 
ces  sortes  de  cas  ;  cette  fois  le  désastre  n'est  que  trop  réel  : 
l'armée  française  est  cernée  ;  Mac-Mahon  a  été  blessé  dès  te 
matin  ;  la  bataille  est  irréparablement  perdue,  malgré  les  efforts 
héroïques  des  troupes  (1). 

Le  général  Vinoy  s'est  mis  en  communication  avec  le  ministre- 
de  la  guerre,  dont  les  ordres  vagues  le  laissent  dans  l'incerti- 
tude (2).  Il  n'a  pas  plus  de  10,01)0  combattants  disponibles.  Les 
troupes  arrivées  en  débandade  du  côté  de  Sedan  sont  démora- 
lisées, épuisées;  la  plupart  des  cavaliers  n'ont  plus  leurs  che- 
vaux ;  beaucoup  de  fantassins  sont  sans  fusils  (3J.  Que  faire  avec 
de  tels  éléments? 

Les  officiers  du  13°  corps  sont  réunis  le  eoir  {i)  pour  apprendre 
que  le  général  en  chef  a  pris  la  grave,  mais  impérieuse  résolution 
de  se  retirer  sur  Paris,  pour  conserver  à  la  défense  les  forces  régu- 
lières dont  il  dispose  et  grouper  autour  de  ces  forces  les  nouveaux 
contingents,  prêts  à  rentrer  en  ligne,  et  les  fugitifs  réorganisés  (5|. 

/!•  baUillon  do  8'  ajant  opéiiï  na  luouvcnicnt  lournanl  et  gagné  le  Iwis  des  Trois-Câmimines, 
te  général  Guilhem,  qui  avait  reen  l'ordre  d'  o  enîrùver  le  ptm  qu'il  pourrait  la  marche 
det  Prutiifn',  mai»  tans  eagagtr  d'action  térievtt  >.  fil  sonner  k  retraite,  sous  ta 
protection  de  l'artiJIerie.  Il  était  alors  4  h.  1,'i  du  soir.  (Cf.  Guerre  de  1870-1S71,...  toe.  cit., 
et  doeumrnli.] 

(1)  Cf.  Gfti*ral  ViNOï.  loe.  cit.,  pp.  5i-55. 

\i,)  Le  miaislre  -mil  répondu  tél^gnpliiquemenl  i  5  lieures  du  soir  :  •  Dans  les  circou- 
bnces  acluelles,  je  vdds  laisse  maître  de  vos  mouvements  ea  ce  qui  concerne  le  13*  corps. 
Fuies  évacuer  les  fuyards  sur  Laon  :  j'arrête  tous  les  convois  de  matfriel  sur  Métières.  Je 
compte  que  Héaières  saura  tenir,  [«lissez-v  en  appruvlsionnements  et  munitions  ce  qui  sera 
nécessaini.  *  (Guerre  de  lS7l)-|g1t,...  toc.  cit.,  p,  SIO.) 

(3j  a  Générât  Vinoy,  p.  Ci5. 

(1)  El,  vers  11  heures,  la  même  décision  est  notiDée  aui  aoloiil^s  civiles  et  militaires  de 
la  vdie.  (CF.  Général  Vinoy,  p.  63.) 

(5)  Les  premiers  ordres  en  vue  de  celle  retraite  furent  donnés  i  6  heures  du  soir.  [jCS 
troupes  qui  ^e  Irouvaient  en  dehors  de  .Vézière;  furent  rappelées  dans  la  place  :  poor  garder 
le  secret  de  e^Ite  opération,  on  ferota  les  pories  de  la  ville.  (Général  Vinoy,  op.  cil-,  p.  59.) 
—  Poiu-  le  détail  des  mesures  prises,  tant  par  l'inlendance  que  par  le  service  des  ambnhnccs 
el  l«  personel  des  chemini  de  fer,  voir  Gnerre  de  18W-1871,...  loe.  eil.,  p.  311. 
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Mais  nous  seroiiE  sùi'einenl  poursuivis  dans  iiotre  retrailu,  qui 
va  s'exécuter  dans  les  coodilioiis  lesplusdésavaulageuses.  Nous 
prendrons  deux  routes  différenles  :  l'une  assez  directe,  vers  Laoo, 
par  Relhel;  l'autre  plus  au  nord,  mais  plu»  longue,  par  consé- 
quent moius  exposée.  Les  bagages  et  les  détache  me»  Is  désorga- 
nisés suivront  celle  dernière  voie  (1)  ;  le  13'  corps,  avec  quatre 
jours  de  vivres  dans  les  sacs,  et  sans  équipages,  sera  obligé  de 
côtoyer  l'ennemi,  au  risque  de  se  lieurler  à  lui.  Il  ne  faut  pas 
compter  sur  les  lignes  ferrées  ;  elles  ont  été  coupées  en  plusieurs 
endroits  (2).  A  la  dernière  heure  même  le  télégraphe  ne  peut 
plus  fonctionner. 

Quelle  soirée  mémorable  que  celle  du  1"  septembre  !  Quel 
tumulte  !  On  prend  les  dispositions  pour  le  départ.  Mézières  est 
une  place  forte  sans  importance,  habituellement  gardée  par  un 
bataillon  de  dépôt  (3).  Qu'on  se  fasâe  une  ilée  de  l'encombre- 
ment occasionné  par  toutes  ces  troupes,  dont  une  bonne  moitié 
—  les  débris  de  Sedan  {i)  —  est  sans  cadres  el  sans  direction 
pour  se  mouvoir,  au  milieu  du  matériel  en  partance,  des  appro- 
visionnements entassés  à  l'improviste,  et  cela  dans  la  plus  com- 
plète obscurité.  Un  pareil  tohu-bohu  est  inimaginable  (S). 

(À  suivre). 


(1)  La  dépressiim  des  fuyards  de  Sedan  i  ^cril  te  |énjra]  Vinof,  ëlaii  (elle  qu'ils  •  ne 
pouraienl  même,  on  cas  d'attaque,  songer  à  te  défendre  •  [op.  cit.,  p.  00).  Didi  Méntret, 
■t»  se  livraient  au  d^Mrdre  et  provoquaient  des  paniques.  Pour  s'en  débarrasser  au  pins  vile, 
]e  général  Vinov  en  farna,  non  sans  dirTicull^s,  une  colonne  spA^iale  qu'il  dirigea  sur  Roenu 
vert  9  heures  au  soir. 

(!]  Furent  seulement  ^vacui<s  en  cbemia  de  Ter  sur  Laon,  la  ligne  ayant  ^1^  pr^altblemenl 
reconnue,  l'intendant  avec  les  malades  et  les  blessés,  le  eommaudant  du  géaiti  au  corps  el  la 
section  du  téa\n  de  la  division  Bkincliard. 

(3)  700  lu)n)nies  environ,  apparlenanl  as  G>  de  ligne. 

I4)  1^  gfn^l  Vinoy  top.  cit.,  j<.  55;  évalue  leur  nombre  1 10,OOU  hommes. 

i5)  La  iouniée  du  l"  septembre  avait  coOlé  à  h  3*  division  du  13*  corps  3  lufs  dnnl  un 
offlder,  ib  blessa  et  7  disparus.  Le  lieutenani-colonel  Pournès,  du  35*,  avait  fii  blessé 
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Vocabulaire  Wallon-Français 

(Dialecte  Qivetols) 


C  (suite) 


com&de,  n.  f.  Sorte  d'aimoire  à  tiroirs. 

comMe,  adj.  quai.  D'un  usage  facile,  agréable. 

comAditès,  n.  f.  pi.  Cabinets  d'aisance. 

conbinT  aiii'.  Combien'?  (lang.  d'ayi);  conbin  astos?  Combien  ëtes- 
ïous?  conbin  ç'  qui  çà  cousse  ?  Combien  cela  coûte-il  ? 

conçu,  pari,  passé  du  V.  coticèwar.  I  n'a  ne  conçu  d'i  aU,  il  n'a  pas 
dans  l'idée  d'y  aller,  il  ne  veut  pas  en  entendre  parler. 

condji,  n.  m.  Congé  {écoliers  et  militaires).  iSos  n'atons  né  à  scole,  on 
z  a  condji.  nous  n'allons  pas  en  classe,  on  a  congé;  i  n'est  pus 
sôdar,  il  a  fait  s'condji,  il  n'est  plus  soldat,  il  a  fait  son  congé. 

conecfaance,  n.  f.  Connaissance;  savoir;  sensibilité;  personne  avec 
laquelle  on  est  lié,  que  l'on  connaît  bien,  bonne  amie.  —  Pièàe 
coneckance^  s'évanouir. 

conéche,  v.  tr.  Connaître;  dji  vos  conès,  je  sais  qui  vous  êtes;  je  vous 
apprécie  ;  savoir  :  dji  conès  çà,  je  sais  cela. 

confonde,  v.  tr.  Renverser,  détruire. 

confonde,  v.  ir.  Prendre  une  chose  pour  une  autre. 

confondu,  n.  m.  Homme  chez  qui  tout  est  exagéré,  le  bien  comme  le 
mal;  il  a  ine  liesse  di  confondu,  il  est  très  opiniâtre;  il  a  in 
corâdje  di  confondu,  il  a  un  courage  extraordinaire;  atcè  ène 
gueuye  dt  confondu,  être  très  bavard  ;  c'èsst'  ène  ceroèle  di  con- 
fondu, c'est  un  homme  d'une  intelligence  peu  commune. 

confyi,  v.  Ir.  Conliei';  remettre  à  la  garde.à  la  fidélité  de  quelqu'un. 
—   V.  pron.:  s'conjyi:  donner  sa  confiance. 

coniche,  n.  f.  Mazette,  individu  sans  énergie. 

conplnmint,  n.  m.  Parole  de  félicitation,  d'amitié,  de  politesse;  fé 
des  complumints  à  ène  sakiye,  faire  souhaiter  le  bonjour  à  quel- 
qu'un et  se  rappeler  ù  son  bon  souvenir.  Petit  discours  adressé  à 
quelqu'un  à  l'occasion  de  sa  fête,  du  jour  de  l'an,  etc. 

conplumentè,  c.  tr.  Complimenter. 

conprinde,  v.  ir.  Comprendre,  saisir  par  l'intelligence. 

conrô,  «.  int.  Achever  de  mûrir,  en  parlant  des  céréales  coupées  et 
disposées  en  tas  ou  bien  en  gerbes;  laissi  conrè  d'I'awînne, 
laisser  arriver  de  l'avoine  à  maturité.  FJg.  ;  V.  tr.  Corriger  sévè- 
rement quelqu'un  ;  djè  l'ai  conrè,  je  lui  ai  donné  une  bonne 
raclée, 

consinti,  v.  iiU.  Consentir,  adhérer  ô  la  volonté  d'un  autre. 

conaint'mint,  )i.  m.  Consentement. 
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consyeu,  n.  m.  Celui  qui  aime  k  couseiller. 

consyi,  ».  ir.  Conseiller,  douuer  des  cousetls. 

cousyince,  »i.  /".  Conscience.  Tiavayi  en  cousyince,  travailler  avec  un 
soin  minutieux. 

consyincieuzemint,  adv.  Consciencieusement. 

conte,  H.  VI.  Compte.  H  dire  su  rcoule  d'è.ne  sakiye,  mépriser  quel- 
qu'un. On  /(  a  fait  s'conle,  on  l'a  payé  et  renvoyé.  .4  u  d'Iioiit  dou 
conie,  tout  bien  pesé,  linalement. 

conte,  n.  m.  Conte.  C'est  des  eonlex,  ce  sont  des  faits  inexacts.  Fé  des 
contes,  cancaner. 

conté,  V.  tr.  Compter.  Çà  n'conte  nd,  cela  n'a  pas  d'importance. 

conté,  V.  ir.  Conter,  ('ontè  des  blagues,  dire  des  mensonges. 

contint,  adj.  quai.  Content,  satisfait  :  Fém.  :  conthiiie. 

cooUntè,  0.  Ir.  Contenter.  V.  pron.  :  s'conlinlè,  satisfaire  un  désir, 
se  contenter. 

cODtint'mint,  h.  »j.  Contentement,  satisfaction. 

continuwè,  v.  tr.  Continuer. 

continuwélmint,  adv.  Continuellement. 

contréfè,  v.  tr.  Keproduire  par  imitation  la  parole,  les  gestes  l'écri- 
ture, elc,  de  quelqu'un;  dénaturer  quelque  chose  ù   dessein. 

—  l'art,  passé:  Contrefait,  déliguré  par  la  maladie,  l'émotion, 
contrèfleu,  n.  m.  Celui  qui  imite,  qui  contrefait. 

contrèfwart,  n.  m.  .Morceau  de  cuir  qui  consolide  la  chaussure  au- 
dessus  du  talon. 

contrevent,  ».  m.  Volet  extérieur. 

conuchance,  n.  f.  Connaissance  (lang.  d'ayi,  —  V.  Cnnecbance). 

conucbe,  c.  tr.  <k)nnaitre  (lang.  d'ayi).  On  ne  l'conut  nin,  on  ne 
le  connaît  pas. 

coDTDAbe,  adj.  quai.  Convenable. 

convnftblémint,  adc.  Convenablement. 

coDTni,  c.  int.  Demeurer  d'accord  ;  faire  un  accord  ;  être  acceptable. 

—  V.  pron.;  s'conrni.  avoir  une  conformité  de  goûts,  de  senti- 
ments. 

côpe,  n.  f.  .action  de  couper;  étendue  de  forél  que  l'on  abat;  sépara- 
tion d'un  jeu  de  cartes  en  deux  parties. 

c6pè,  c.  ir.  Couper,  diviser,  séparer,  tailler  avec  un  instrument 
tranchant.  —  I',  int.  Partager  un  jeu  de  cartes  eu  deux;  se 
rendre  maître  au  jeu  en  mettant  un  atout  sufïisant.  —  V.  pron.  : 
s'copè,  se  faire  une  coupure.  Fig.  :  Se  trahir  par  des  réponses, 
des  arguments  contradictoires. 

copèr,  n.  m.  Surnom  donné  aux  gens  de  IMuanl. 

cApeu,  n.  m.  Coupeur.  Copeu  d'boùces,  adroit  filou  ;  gamjni  des  sous 
corne  in  copeu  d'boùces,  gagner  beaucoup  d'argent. 

cApAre,  n.  f.  Coupure  faite  dans  une  partie  du  corps. 
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ôopyi,  t.  tr.  Copier,  faire  une  copie;  imiter. 

copyeu.  11.  m.  Copisle,  ceint  qui  copie. 

corâdje,  n.  m.  Courage,  fermeté  dans  le  malheur.  Dureté  à  l'égard 
de  quelqu'un;  ('  ènti  as  itou  corddje  di  hâte  sii'  éfani  là  eomr  fd, 
tu  en  as  de  la  dureté  de  battre  ainsi  cet  enfant-là. 

coradjeu,  adj.  <fual.  Courageux. 

cArdonîé,  n.  m.  Cordonnier. 

côre,  11.  f.  Jeune  tige  de  coudrier  ;  hart. 

coi^ye,  n.  f.  Liseron  des  champs. 

côrl,  n.  m.  Coudrier. 

coriaut,  adj.  quai.  Flexible,  en  parlant  d'un  bâlon,  d'une  hranche. 
Résistant,  vigoureuxetsouple quand  ris'agttd'un  jeune  homme; 
Fèm.  ;  çorianle. 

corid)i,  c.  tr.  Corriger. 

cArin,  n.  m.  Farce  au  fromage  ;  dèl  laâte  au  rorin.  de  la  larto  au 
fromage. 

corioQ,  n.  tn.  Lacet  ou  étroite  lanière  de  cuir. 

côrnicfaos,  n.  m.  Cornichon.  Fig.  :  Niais. 

coron,  n.  m.  Long  morceau  de  boudin,  de  saucisse  (Vv). 

cOrs&die,  n.  m.  Corsage. 

cdraét,  n.  m.  Corset. 

cArtépwinte,  n.  f.  Couverture  de  lit. 

corwéye,  n.  f.  Corvée  ;  démarche  sans  résultat.  Au  pluriel  :  presta- 
tions en  nature  sur  les  chemins  vicinaux:  /c  ses  conréyes, 
s'acquitter  de  ses  travaux. 

costé,  n.  m.  Côté.  Pont  A'coUè,  [loint  de  cûté.  J)'  l'Ole  r/mè,  de  l'autre 
côté,  sur  la  rive  opposée  d'un  fleuve  ou  d'une  rivière. 

cotche,  n.  f.  Truie. 

cotche,  n.  f.  Entaille,  déchirure. 

cote,  n.  f.  Jupon  de  femme;  in  irousse-cote,  un  paillard. 

cotriya,  n.  »i.  Grand  filet  de  pèche  en  eau  douce. 

cotriyon,  n.  m.  Lai'ge  pantalon  de  toile  (homme). 

cou,  pref^e  augmentatif  et  réduplicatif{V.  coiialchi,  coupoussè). 

couagni,  r.  tr.  Mordiller. 

conatchi,  v.  tr.  Hacher  menu  ;  taillader  ;  déchiqueter. 

coubé,  adv.  Combien;  dimandous  coubé  qu'rà  course,  demandez  com- 
bien cela  coûte. 

coubouté,  c.  tr.  Pousser  plusieurs  fois  de  suite  ;  maltraiter,  en  parlant 
des  personnes  et  des  animaux  ;  coubouiè  l' bagâdjc,  bousculer  la 
vaisselle;  coubouté  in  tché,  maltraiter  un  chien.  —  Coubouté  sex 
vis  parinîs,  gronder,  rabrouer  ses  vieux  parents,  leur  faire  sentir 
qu'ils  gênent. 

coactaô,  n.  m.  Cochon.  Individu  indécent,  malpi'opre.  C'ésst'  iri 
mdnnèi  couché,  c'est  un  sale  personnage. 
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couchlé,  V.  ini.  Mettre  bas,  ea  parlant  de  la  truie. 

coucliléye,  n.  f.  Porcelets  d'une  même  portée. 

conchll,  n.  m.  Gardeur  de  porcs.  Individu  indécent,  malpropre; 
DUTrier  qui  gâche  son  travail. 

coude,  V.  tr.  Cueillir  (lang.  d'ayi);  *//  ènn'  alanx  coude  den  cèréjes, 
nous  allons  cueillir  des  cerises. 

couden,  n.  m.  Celui  qui  cueille  (lang.  d'ayi). 

coûdu,  n.  m.  Rectum. 

coudâre,  o.  ir.  Conduire,  mener  (lang.  d'ayi);  lèyos-m'  eos  roudûrt:, 
laissez-moi  vous  conduire. 

coufésae,  n.  f.  Confession;  nlè  à  couf^sse,  aller  à  confesse. 

couféssé,  V.  ir.  Confesser. 

coafèsseu,  n.  m.  Confesseur. 

coulé,  c.  tr.  Filtrer;  coulé  dou  lacia.  (iltrer  du  lait .-  coulé  l'Uchiw. 
jeter  de  l'eau  chaude,  puis  de  la  lessive  sur  un  sac  rempli  de 
cendres  et  disposé  au-aessus  d'un  tonneau  renfermant  le  linge  ù 
blanchir. 

coulévro,  71.  m.  Orvet. 

conlière,  ».  f.  Conduit  en  zinc  çlacé  en  long,  sous  un  toit,  pour 
l'écoulemont  des  eaux  pluviales.  (Chemin  .situé  au  fond  d'un 
vallon  étroit  sur  le  naac  d'une  montagne. 

coulon-roonceau,  ».  vi.  Pigeon  ramier. 

couloûte,  n.  f.  Couleuvre;  vipère.  On  entend  parfois  dire  en  parlant 
des  vaches  qui  vont  pâturer  dans  les  bois  :  I!\osse  vatcne  doue 
dou  sang,  c'èssl'  ène  couloûle  que  t'a  tèlè;  notre  vache  donne  du 
sang,  c'est  qu'une  vipère  l'a  tétée. 

conlwè.  n.  m.  Filtre  pour  le  lait. 

conmére,  n.  /.  Femme  mariée,  parfois  les  jeunes  filles;  aie  que  les 
couméres,  aller  chercher  les  demoiselles  pour  les  conduire  au 
bal. 

couminci,  v.  tr.  Commencer. 

coumoulu,  adj.  quai.  Moulu,  brisé  de  fatigue. 

coumoAre,  r.  ir.  Réduire  en  poudre,  en  poussière  ;  pulvériser. 

coupe,  n.  f.  Couple. 

coupécia,  n.  m.  Petite  chandelle  en  cire  qui  se  place  dans  les  cierges 
métalliques  des  églises.  Sorte  de  bougie  en  cire  jaune  que  por- 
taient autrefois,  à  un  enterrement,  les  parents  et  les  amis  du 
défunt. 

coupète,  ».  f.  Sommet  d'une  montagne;  cime  d'un  arbre,  faite  d'un 
toil. 

coupdte,  71.  /.  Sorte  de  pomme. 

coupété,  V.  tr.  Fendiller  ;  li  feu  a  coujjètè  noss'  plat,  la  chaleur  a  fen- 
dillé notre  plat.  —  V.  int.  Produire  une  suite  de  petites  détona- 
tions ;  li  bwès  vert  coupète  en  brûlant,  le  bois  vert  pétille  eu 
brûlant. 


=y  Google 


-  196- 

coupicbe,  n.  f.  Fourmi. 

coupiches,  n.  /'.  pi.  Kourmis,  surnom  donné  au\  gens  de  Hiei^es. 

coupicbi,  N.  VI.  KourniiiJèrc. 

coupiU,  c.  inl.  Donner  des  coups  de  pied  sureessirs  el  rapprochés; 

nosst  ratche  ni  fan  qu'cimpUi,  notre  vacije  ne  Tail  que  donner 

des  coups  de  pied, 
coupoussé,  r.  tr.  Pousser  ù  plusieurs  reprises;  bousculer  sansbrulalilé. 
couprAse,  n.  /.  Sulfate  inélallique  pour  teindre  les  ëtofTes. 
couranmint,  adv.  Couramment. 

courayeiiye,  n.  f.  Action  de  courir,  d'aller  deçà,  delà,  de  rôder, 
courayeu,  n.  m.  Coureur,  celui  qui  va  et  vient,  souvent  pour  s'amu- 
ser, jiour  se  divertir. 
courayi,  t.  inl.  Aller,  courir  de  côté  et  d'autre  ;  vajjiabonder  ;  reeliei^ 

cfiei-  les  plaisirs. 
courï,  V.  int.  Courir  ;  courikcoife,  s'enfuir  ;  cauH  lastrâde,  Tagabonder. 
court,  aA}.  quai.  Court.  Fém.:  coùle\  s' trouvé  tant  court,  loule coûte, 

demeurer  interdit,  interdite.  Vhse  à  court,  manquer, 
courti,  n.  m.  Jardin;  ver|j;er;  enclos. 
cousatchi,  r.  (r.  Tirer,  à  plusieurs  reprises,  quelqu'un  par  le  bras, 

par  les  habits, 
coûsse,  n.  f.  Course,  action  de  course  ;  on  <lit  aussi  coursr. 
CQDStandje,  n.  /'.  Coflt;  dépense;  ci  n'eut  né  pou  l'  rouslandje.   c'est 

pou  l' disrindjmint  ;  ce  n'est  pas  à  cause  de  la  dépense,  mais  du 

dérantjement. 
cousté,  P.   m(.  Coûter;  être  acquis  moyennant  un  prix.  —   T.   (r. 

Occasionner  des  peines,  des  fatigues, 
coustème,  n.  f.  Coutume,  habitude, 
coustére,  n.  /'.  Couture  ;  art  de  coudre  ;  aie  at  ronsière.  apprendre  le 

métier  de  couturièie. 
cou8tét«,  n.  f.  Cicatrice  laissée  par  une  plaie, 
coustri,  n.  f.  Couturière, 
cout&pè,  r.  int.  Frapper  çà  et  là  à  dîlTérentes  reprises  :  oui  est-ce  qui 

coulape  corne  ra  à  vohe  maujon  ?  qui  frappe  ainsi  chez  vous?  — 

V.  pron.  :  s'  coutupè,  se  débattre,  s'agiter, 
coutapè,  r.  int.  Gondoler,  en  parlant  d'une  planche,  d'un  madrier. 

La  sètckrèsse  a  fait  coutapè  vus  plantchs,  la  sécheresse  a  fait 

gondoler  vos  planches. 
coAtche,  n.  f.  Quantité  <le  matière  étendue  sur  une  autre,  couleur, 

terre,  etc. 
coâtcbe,  M.  f  Sorte  de  pain  d'épices,  formé  de  farine  d'épeautre  et 

de  miel  et  fort  en  vogue  dans  la  vallée  de  la  Meuse, 
coùtcbes,  n.  f.  pi.  Enfantement;  fé  ses  coûlckes,  yèsse,  en  coùickes, 

accoucher  et  rester  au  lit  après  l'accouchement, 
coutcbéssi,  V.  tr.  t:hasser  ii  plusieurs  reprises,  poursuivre  avec  obsti- 
nation. 
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coûtchéte,  n.  f.  Gile  du  lierre  et  de  certains  petits  animaux  sau- 
vages. Lieu  abrité,  endroit  commode  où  l'on  peut  se  reposer  et 
dormir  dans  les  ciiamps. 

coâtchant,  adj.  nerhal.  Couchant  ;  au  solia  coAtchani,  au  coucher  du 
soleil. 

coiitcheu,  n.  in.  Celui  qui  loge  un  étranger,  logeur  ;  individu  qui 
couche  ou  qui  est  couché  quelque  part. 

coûtchi,  r.  ir.  Mettre  au  lit;  étendre  à  terre;  coûlckt  en'  éfant,  cou- 
cher un  enfant;  coAicbt  ène  chaule,  mettre  une  échelle  par  terre. 
—  r.  pron.:  s'  coilchù  se  coucher.  Disparaître  en  parlant  des 
astres.  —  V.  inir.  Passer  la  nuit. 

coutia,  n.  m.  Couteau. 

CODtil^,  t.  tr.  Attirer  obstinément  quelqu'un  ou  quelque  chose  k  soi 
ou  avec  soi  ;  ni  m'coulirous  ne  corne  ra  pa  m' divanlre',  ne  me  tirez 
pas  ainsi  par  mon  tablier. 

coutoumâj  r.  inr.  Faire  des  tours  et  des  détours  dans  un  certain 
endroit;  vos  n' fions  qu'couiniirnè,  mèlous-vous  al  besogne,  vous 
ne  faites  qu'aller  et  venir,  mettez-vous  au  travail  ;  gna  lonlîms 
qui  couloune  autou  d'vosse  fine,  il  y  a  longtemps  qu'il  cherche 
a  courtiser  votre  fille. 

coutonmeu,  n.  m.  Celui  qui  va,  vient,  et  ne  se  décide  pas  à  se,  mettre 
à  l'ouvrage. 

coutrawè,  r.  Ir.  Percer  des  trous  nombreux  et  petits.  —  Pan.  passé: 
roHtraicé,  couiraKéye. 

coutrésse,  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  court  ;  s'emploie  dans  l'expres- 
sion :  couirèsxe  d'alêne,  signifiant  asthme. 

coDtroalé,  e.  int.  Krrer  deçà,  delà,  rouler  sa  bosse. 

contwade,  v.  ir.  Courber  à  plusieurs  endroits  un  objet  qui  était 
droit,  une  lige  de  fer  par  exemple.  T.  pron.:  s'cuuncake,  faire 
des  contorsions. 

coutwardu,  part,  passé.  Torlu,  tordu.  Fém.  :  couticardu,  couUcar- 
duu'e. 

couT('',  n.  m.  Sorte  de  chaufTerelle  en  poterie  avec  une  anse. 

couverte,  n.  f.  Couverture  (de  lit). 

couTÏake,  n.  f.  Couvercle  de  boite,  de  pipe,  fermant  au  moyen  d'un 
rebord. 

couvié,  p.  Ir.  Couvrir.  —  V.  pron.:  s'coimè,  mettre  sur  soi  des  vête- 
ments. Devenir  nuageux  (temps). 

couvié,  r.  tr.  Saillir,  en  parlant  d'un  étalon. 

couviète,  n.  f.  Couvercle  (marmite,  panier);  fchèiia  à  couriiics., 
panier  muni  de  deux  couvercles. 

couvieu,  ".  lit.  Ouvrier  qui  répare  les  toitures  de  chaume. 

coQvin,  H.  m.  l-arves  d'aheîlle,  de  fourmi  ;  u;ufs  de  grenouille. 

eouvisse  (à-),  (V.  à-romisse). 

couvrèsse.  Poule  couveuse  ;  poule  qui  conduit  (le.s  poussin.s. 

conye,  n.  f.  Testicule. 
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couye,  n.  f.  Ligne  ajoutée  à  celui  qui,  au  jeu  de  couyon,  perd  lors- 
qu'il a  désigné  l'atout:  cette  raie  supplémentaire  est  terminée 
par  une  tête  ovale  qui  ressemble  à  une  note  de  musique.  A\ri 
tcouye,  ôtre  attrapé,  troiapé- 

couye,  n.  f.  Rtatjue  ;  mensonge  :  conté  des  couyes,  conter  des  men- 
songes. 

couye  di  nanéte,  n.  f.  Sorte  de  bonbon. 

couyon,  n.  »i.  et  adj.  Poltron. 

couyon,  n.  m.  Ji>u  à  quatre  caries  fort  en  vogue  dans  le  paysgivetois. 

conyonade,  n.  /.  Plaisanterie,  aventure  plaisante,  réelle  ou  inventée; 
confè  tips  coiiyonadex,  raconter  des  anecdotes  plaisantes  ;  sottise; 
poni  d' couynnade,  iri  ;'  pas  de  sottise,  n'est-ce  pas? 

couyonè,  p.  Ir.  l'iaisanter,  tourner  en  ridicule,  l'ailler. 

couyoneu,  n.  m.  Celui  qui  aimcJi  se  moquer,  k  railler  autrui. 

couzène,  n.  f.  Cousine. 

coulisse,  n.  m.  Cousin  (V.i). 

coyéne,  n.  f.  Couenne. 

coyéne,  n.  f.  Individu  sans  énergie. 

coyène,  n.  f.  Ablette,  petit  poisson  de  rivière. 

crabote,  n.  f.  .\nrractuosilé  dans  un  rocher;  creui  dans  un  vieil 
arbre. 

crache,  n.  f.  Craisse  des  animaux  ;  crache  di  />ot),  suir. 

crache.  «.  f.  Kngrais;  mêle  dèl  crache  à  ène  terre.  Tumer,  engraisser 
un  sol. 

crake,  n.  f.  Mensonge. 

craké,  ï.  int.  Mentir. 

crakè,  V.  tr.  Briser,  fendre,  déchirer;  crakè  s'panialoii.  déchirer  son 
pantalon.  Frotter  une  allumette  pour  l'enflammer;  crakè  eue 
alumèle.  —  I',  intr.  Produire  un  bruit  sec  en  se  pliant  :  yd  crakr 
dins  ineii  gn'gnos,  cela  craque  dans  mes  genoux:  li  ùicèshi/e 
crake,  la  jioiserie  fait  entendre  des  craquements. 

craken,  n.  m.  Menteur. 

cramé,  r.  tr,  Kniever  ta  crème  du  lait;  on  dit  aussi  scramè. 

cramé,  part,  passé.  Écrémé;  dou  cramé  lacia,  du  lait  écrémé. 

craméye,  n.  f.  Quantité  de  crème  qu'on  retire  d'un  vase  de  lait. 

cramia,  ".  m.  Crémaillère  ;  piude.  U  cramia,  fêter  un  emménage- 
ment. 

cramiète,  n.  f.  Sorlc  de  poignée  en  for  dont  les  extrémités  recour- 
bées dans  le  même  sens  sont  terminées  par  deux  crochets  et 
servent  à  dépendre  une  marmite  de  la  crémaillère. 

crâne,  n.  m.  Brave  ;  très  habile  dans  un  métier,  dans  un  art  ;  c>«r' 
in  criine.  dit-on  d'un  brave  soldat,  d'un  evcellenl  ouvrier.  La 
même  expression  a  souvent  un  sens  tout  opposé  el  marque  la 
dérision,  le  mépris. 
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crâne,  adj.  quai.  Fameux,  exlraordioaire  ;  i  nos  a  fait  sayi  s'vin,  c'est 
dou  crâne:  il  nous  a  mil  goûter  son  vin,  c'est  du  fameux. 

crânemint,  adc.  Bravement;  très  bien;  cr&nement. 

craspe,  n.  f.  Crosse  tige  de  fer  aplatie  û  un  bout  et  servant,  sous 
forme  de  levier,  à  soulever  des  corps  pesants,  blocs  de  pierre,  etc. , 
ou  à  faire  des  trous  dans  un  sol  très  dur. 

cranpes,  n.  /.  pi.  Av:è  les  cranpes,  se  dit  de  la  maladie  qui  em{>éche 
un  porc  de  marcher. 

craQpon,  n,  m.  Crampon.  Pig.  :  Personne  dont  on  ne  peut  se  débar- 
rasser. 

crape,  n.  f.  Croûte  qui  se  forme  sur  la  peau  à  fa  suite  d'une  écorchure 
ou  d'une  éruption. 

crapO,  n.  vt.  Crapaud.  Fig.  :  Homme,  garçou  trop  petit  pour  son  ùge, 
avorton. 

cratcbi,  v.  ir.  Restituer;  donner  de  force  une  somme  d'argent,  un 
objet  quelconque  ;  i  in'anaic  promis  dix  francs;  djè  Cji  ai  {ait 
crairhi;  il  m'avait  prorais  dii  francs,  je  les  lui  ai  fait  donner  de 
force. 

cratcbi,  adj.  quai.  Absolument  le  méiue,  tout  it  fait  ressemblant.  Quand 
un  enfant  vient  au  monde,  les  bonnes  femmes  s'empressent  de 
dire  qui  c'exi  s'pa  tout  craichi,  que  c'est  son  père  tout  craché. 

craune,  n.  f.  Robinet  pour  tirer  le  liquide  d'un  tonneau  (Vx). 

craâ,  adj.  aual.  Gras,  bien  rempli,  bien  portant;  voss'  ^  est  rvènu, 
corne  il  est  craû!  votre  llls  est  revenu,  qu'il  est  bien  portant! 
[■'ém.  :  crausse.  —  Psse  cran  à  laur,  être  très  gras. 

craiiboya,  n.  m.  Gros  intestin. 

craûmouton,  n.  m.  Salsifis  sauvage. 

craùtiasse,  adj.  quai.  Qui  a  une  saveurgrasse  dé.sagréable. 

craûwe,  n.  f.  Crosse  (Vx).  Ancien  jeu  qui  rappelle  le  crocket  et  dans 
lequel  le  maillet  était  remplacé  par  une  crosse. 

craûwé,  c.  tr.  Tirer  avec  les  mains  et  les  bras  des  légumes,  des 
fruits  un  tas. 

craûye,  n.  f.  Kente,  ouverture  longitudinale  dans  une  planche,  une 
cloison  en  bois  ;  entre-bàillement  d'une  porte  ;  waiti  pa  l'craùyr. 
de  l'uche,  regarder  par  l'entre-bAilleraent  d'une  porte. 

crawé,  n.  m.  Avorton  cagneux. 

crawyeu,  adj.  quai.  Tortu  ;  koss'  liaslon  est  tout  crauyeu,  votre 
bàlon  est  tout  tortu. 

crawyeu,  ».  in.  Celui  qui  a  lesjambesdifformes. 

crawyeuse-agasse,  «.  f.  Pie-^rièche. 

crawyi,  r.  ir.  Détonner  en  courbant  :  craiciii  ètie  liagaèle  di  fier,  cne 
ptrintr,  courber  une  baguette  de  fer,  uiie  pointe. 

craya,  n.  m.  Fragment  de  bouille  incomplètement  brûlé;  escarbille; 
in  satcli  (un  sac)  di  criitias.  I.ami  hn'ilè  à  eranas,  laisser  carbo- 
niser ce  que  l'on  fait  cuire,  de  la  viande,  par  exemple.  Fig.; 
liaideron,  malpropre. 
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créche,  v.  int.  Croître,  grandir  ;  noss'  couché  coumince  à  criche, 

noire  cochon  commence  à  grandir, 
crécblnne,  n.  /".  Croissance  ;  floe  di  crèchinne,  fièvre  de  croissance, 
crère,  v.  ir.  Croire,  tenir  pour  vrai  ;  djè  l'crès  bé,  je  crois  bien  cela; 
I  crèt  tout  c'  qu'on  vèt;  il  croit  tout  ce  qu'on  veut  lui  faire  croire. 
S'imaginer  ;  wa  «'snMfrfs  crère  corne  Aj  ai  dou  mau,  vous  ne  pou- 
vez vous  imaginer  comme  je  souffre.  D'une  personne  1res  créoule 
on  dit  qu'on  li  fret  crbre  qui  lex  poiii/ex  ponont  su  lea  saus  et 
qn'  les  o«î  tckèyoul  à  Moitse,  qu'on  lui  feraitcroirequelespouies 
pondent  sur  !os  .saules  et  que  les  œufs  tombent  dans  la  Meuse. 

crére,  v.  inl.  t>roUre.  On  emploie  le  radical  cré  au  singulier  du 
présent  de  l'indicatif:  dji  créx,  ti  créa,  il  crél  :  je  croîs,  tu  croi.s, 
etc.;  au  futur  simple  :  dji  crcrê,  etc.,  je  croîtrai  ;  au  condilionnel 
présent,  dji  crérh,  je  croîtrais,  etc.;  ailleurs  on  fait  usage  de 
rrèrti  :  ainsi  on  peut  dire:  l^oi'ise  crél  et  les  éwes  di  Moûse 
crèchnnl. 

crésse,  n.  f.  Crète  (oiseau,  montagne). 

crèspu,  n.  m.  Celui  qui  a  les  cbeveut  crépus,  embi-oussaillés  ;  ce  mot 
est  généralement  un  terme  de  mépris. 

crcvaude,  n.  f.  Crevasse,  gerçure  de  la  peau. 

crèvaudé,  adj.  quai.  Crevassé,  gerci^. 

crovè,  c.  (f.  Rompre,  pevcer  \  crhè  f  ne  irinnf,  rompre  une  veine; 
crèiè  en'  oui/e,  percer  un  œil,  éborgner.  —  )'.  intr.:  ai  crèré,  se 
rompre.  —  Mourir  en  parlant  des  animaux  ;  noss'  tchë  va  crètt, 
notre  chien  va  mourir. 

cri've  di  fwain,  n.  m.  Meurl-de-faira  ;  homme  très  misérable. 

crèyàbe,  ndj.  quai.  Croyable. 

cric-crac!  inter.  Onomatopée  indiquant  le  bruit  que  font  certains 
corps  en  se  brisanL 

crin,  n.  i».  Cran,  entaille,  soit  à  la  peau  :  i  s'a  fait  in  crin  al  liesse 
en  tchènant,  il  s'est  fait  un  cran  à  la  tôle  en  tombant,  soit  à  un 
objet  dur  pour  arrêter  ou  accrocher  ou  pour  faire  une  remarque, 

crinkim,  ti.  m.  Homme  do  peu  de  mérite,  de  peu  de  considération. 

criD-marin,  n.  m.  Crin  blanc  que  l'on  met  au  bout  d'une  ligne etque 
termine  l'hameçon. 

crinOD,  n.  m.  Grillon. 

crintche,  n.  f.  Cerise  aigre. 

crisse,  n.  m.  Christ  ;  personne  très  maigre. 

crochi,  r.  tr.  Croquer;  crochi  des  neûjèlrx.  (Mf^^fs,  etc.,  croquer  des 
noisettes,  des  noix,  etc.;  manger  avec  bruit  dos  choses  dures; 
crorhi  des  xiirs,  croijuer  des  dragées. 

crochon,  n.  m.  Ce  qu'on  enlève  du  pain  en  l'entamant;  ce  qu'il  en 
reste  quand  on  l'a  presque  entièrement  mangé. 

crojète,  u.  /'.  Premier  livre  de  lecture  débutant  par  l'alphabet  que 
procède  une  pelile  croix  ou  croisettc' ;  aperdous  vosse  crajèie, 
apprenez  votre  alphabet  (V.x). 
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croke,  n.  f.  Coup  léger  donné  avec  un  petit  b&lon,  une  règle,  sur  les 
doigts,  sur  la  tête. 

croie,  n.  f.  Frisette  (cheveux). 

croie,  t.  inlr.  Friser  naturellement,  en  parlant  des  cheveux. 

crolè,  adj.  quai.  Frisé;  Fém.:  crotiije. 

cronpire,  n.  f.  Pomme  de  terre  (Vx). 

croDtchu,  n.  m.  Homme  petit  et  mal  bâti. 

crossète,  n.  f.  Bâton  recourbé,  béqtiille;  ali;  à  cvossèies,  marciier 
avec  des  béquilles.  —  Ojeu  d'crossèles  (V.  crauwe). 

crossi,  r.  1r.  Crosser;  traiter  avec  mépris,  blesser  en  disant  des  pro- 
pos vexants. 

crotcbète,  n.  f.  Mouillette,  |)etjte  tranche  de  pain  i|ue  l'on  trempe 
dans  un  œuT  cuil  ù  la  coque. 

crotchi,  V.  tr.  Tremper  un  morceau  de  pain  dans  une  sauce,  dans 
un  mets  liquide. 

crotè,  0.  tr.  Maculer  de  boue.  —  (',  pron.  :  s'eroiè,  se  salir  en  mar- 
chant; is'n  erotè  en  routant  dins  les  broùs,  il  s'est  crotté  en 
marchant  dans  la  boue. 

crotc,  t.  int.  Fienter. 

crote,  n,  f.  Crotte.  Fig.  :  C'est  dèl  croie  di  tché.  c'est  de  la  crotte  de 
chien,  cela  ne  vaut  rien.  —  Croit  di  tché  !  locution  marquaut  le 
mépris. 

crot('le,  n.  f.  Petite  crotte. 

crotlè,  c.  inf.  Faire  beaucoup  de  crottes;  fienteren  parlant  de  certains 
animaux. 

croUéye,  n.  f.  Crottes  que  Tait  un  animal  en  une  Tois  ;  suite  de 
crottes. 

croule,  p.  mf.  S'affaisser  avec  bruit;  noss'  mér  croule,  notre  mur 
-s'écroule. 

croupacèae,  n.  f.  Garde-cendres. 

crousse,  «.  f.  Croûte  (du  pain)  ;  dj'aime  U  crousse,  j'aime  la  croule  du 
pain. 

croustiyant,  adj.  quai.  Qui  croque  sous  la  dent,  comme  la  croiUe  du 
pain  nouveau. 

crôye,  n,  f.  Craie  ;  markè  al  crôye,  inscrire,  marquer  k  la  craie. 

croyi,  v.  iiis.  ficrire  sur  un  mur,  un  meuble,  avec  de  la  craie. 

cru,  adj.  quai.  Qui  n'est  pas  cuit. —  Tout  un  tout  cru.  enlièremeul  nu. 

cru,  adj.  qiial.  Numide  ;  les  paùs  sont  crux,  c'rsl  xiqne  di  plouice,  les 
pavés  sont  iiumidcs,  c'est  signe  de  pluie.  Fém.  :  crinre. 

cmç&,  n.  m.  Cruciliv;  personne  très  maigre;  c'éssi'  in  o  rai  mu; fi  : 
i  n'a  pua  qu'Iex  ochax;  c'est  un  vrai  spectre,  il  n'a  plus  que  les  os. 

cmwau,  H.  m.  iUauvaise  herbe  qui  croit  dans  les  jardins,  les  blés, 
etc.,  et  qui  peut  servir  d'herbage  aux  bestiaux  ;  ali  auj  cruiraux, 
aller  cueillir  des  herbes  sauvages  pour  la  nourritui'c  des  ani- 
maux domestiques. 
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cmweu,  n.  f.  Moiteur,  humidité. 

crwt-,  H.  f.  Croix  ;  /"<■'  ('signe  ilil  cni-i-,  faire  le  signe  de  la  crais. 

crwi'jlè,  r.  tr.  Croiser,  mettre  en  croit;  cnrèjlè  /m  hrh,  croiser  les 
bras. 

crwèjlure,  ».  {.  Croisement,  endroit  où  deux  clioses  se  croisent. 

crwèzè,  r.  Ir.  Croiser.  —  V.  prou.  :  s'crtrèzp.  se  croiser,  se  renconti-er 
(personoes),  se  couper  (cliemins), 

crwézôye,  n.  f.  Fenêtre  (liing.  d'ayi). 

çu,  pron.  di'm.  Ce;  r»  qu  r'rxl  fiouriiinl!  Ce  que  c'est  pourtant! 

eu,  n.  m.  Terme  bas,  très  usité  en  wallon  et  <)Ue  l'on  emploie  s;ms 
intention  mallionnOte  pour  désii;iier  le  séant,  dont  les  wallons 
jiarlenl  aussi  librement  que  de  leur  visage,  parce  que,  disent- 
ils,  li  pia  e)!t  l'iiiinmi:  par  timl  l'arfir,  la  {«au  est  la  même 
par  tout  le  corps  ;  Ichéi/e  su  sV»,  tomber  sur  son  séant  ;  iiiousiré 
s'en,  laisser  voir  son  derrière.  En  parlant  des  choses  on  dit  :  /( 
m  d'iii  Ichaur.  le  derrière  d'un  cliariot;  li  eu  H'I'fglije.  le  fond 
de  l'église,  la  jiartie  qui  est  sous  le  porche;  H  eu  d'ène  nacèlr. 
l'arrière  d'une  barque:  li  m  dou  djeu,  le  talon  d'un  jeu  de  cartes; 
li  ni  dou  for,  la  (lartie  extérieure  de  la  maçonnerie  d'un  Tour 
taisant  généralement  saillie  el  où  se  trouvent  deux  réduits,  un 
SUU5  le  l'uur  et  un  au-dessus  ;  iii  eu  d'boulriie,  le  fond  d'une  Dou- 
leille:  in  eu  ri'oiriijr,  la  partie  la  plus  gro.'^se  d'une  aiguille  avec 
son  clias;  li  eu  d'eue  oie,  le  fond  d'une  hotte,  etc.  —  (a  n'a  ni  eu 
lit  tièsse,  cela  n'a  aucun  sens  ;  iiike  in  hégnan  à-cu,  faire  basculer 
un  tombereau;  tout  nos  toune  li  ru,  rien  ne- nous  réussit.  D'un 
farceur,  d'un  mystilicateur, on  ilit  iju'i  n'vauf  né  plein  s'en  d'eue. 

eu  an  wft,  loc.  ode.  A  la  renverse,  les  genoux  ramenés  sur  la  poitrine. 
Fimtc  loiil  l'eu  au  wn.  Iwuleverser,  renverser  ce  qui  a  été  arrauj^é 
et  mis  en  ordie. 

cucbè,  Ji.  III.  (V.  eouehèj. 

cudzeu-CDdzou,  Ivc.  lult.  Sfiis  dessus  dessous. 

cnd'pouycte  (i),  i'atiner  sur  la  «lato  li  eu  d'pnuiiitir.  c'est  glisser  en 
s'accroupissant  et  en  se  relevant  alteruativemeut. 

cujâdje,  n.  m.  (buisson,  action  (le  cuire. 

cujène,  n.  f.  Cuisine. 

cnjnè,  D.  inl.  Cuisiner. 

culéye,  n.  f.  Maronnerie  qui  soutient  les  dernières  arches  d'un  pont. 

culéye,  n.  /.  l'arlie  longue  et  étroite  d'un  terroir  enclavée  dans  un 
terrain  inculte,  dans  un  boisim  limitée  par  des  talus. 

culière,  n.  f.  Partie  du  harnais  d'un  cheval  dans  laquelle  passe  la 
queue  du  cheval  attelé. 

culo,  n.  M.  Le  coin  du  feu  :  lui'Kounvouf!  diiix  l'nilo  dou  j'en,  mettez- 
vous  au  coin  du  feu. 

culo,  n.  m.  Le  dernier-né  d'une  famille. 

culo,  fi.  m.  Tabarqui  reste  dans  le  fond  d'une  pipe  après  qu'on  a  fumé. 
colote,  11.  {.  E'autalon. 
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culote,  ti,  f.  Au:è  s'culote,  être  ivre. 

culotè,  T.  tr.  Mettre  ou  faire  un  pantalon  ù  quelqu'un. 

culoté,  V.  tr.  Noircir  une  pipe  en  terre,  en  écume,  en  fumant  dedans. 

culotè  (9'),  V.  jiron,  :  Boire  outre  mesure,  s'enivrer. 

culott,  n.  m.  Petit  garçon  qui  porte  sa  première  culotte. 

cùr,  fl.  m.  Cuir. 

cure,  R.  f.  Ironiquement:  sottise;  l'as  fait  là  ène  hèle  cure,  tu  as  com- 
mis une  sottise,  une  maladresse. 

cure,  V.  tr.  Cuire.  —  Part,  passé  cill,  cûle;  éne  poaie  cûte,  une  pomme 
cuile. 

curiye,  n.  f.  Personne  paresseuse,  nonchalante. 

cùtin  ».  f.  Sorte  de  poire  hàtiye. 

câUye,  n.  f.  rournûe  de  pain,  de  tartes. 

CD  z  à  eu,  loc.  adv.Ala  lile,  l'un  derrière  l'autre,  quand  II  s'agit 
d'animaux,  de  vélilcules  qui  se  suivent  de  très  prés  :  s'  chure 
eu  z  à  eu,  se  suivre  de  tout  près. 

cwade,  n.  f.  Corde,  fils  de  clianvre,  de  lin,  etc.,  tordus  ensemble. 
D'un  mauvais  sujet,  on  dit  :  t  n'vaut  né  l'cwadc  pou  l'  pindf, 
il  ne  vaut  pas  la  corde  pour  le  pendre. 

cwades  (les),  w.  f.  pi.  Crampe  ;  aicé  ks  ccade^  dim  ène  djanbe,  avoir 
une  crampe  dans  la  jambe. 

cwagnole,  n.  f.  Cornouille. 

cwagnoli,  11.  m.  Cornouillier. 

cwam'ji,  n.  m.  Cordonnier  (Vs), 

cwane,  n.  f.  Corne  (animal);  pointe  (chapeau);  tournant,  extrémité 
(rue). 

cwane  di  gâte,  n.  f.  Pomme  de  terre  longue  et  un  i>eu  recourbée; 
littéralement  :  corne  de  chèvre. 

cwar,  n.  m.  Corps  de  l'homme  cl  des  animaux  ;  cadavre  de  personne; 
on  ofl  'jui  l'cwar,  on  va  faire  la  levée  du  corps  d'un  mort.  Devi- 
nette :  Qu'fnt-ce  qu'est  mœarl  et  pa  d'iâ  mwan  ei  qu'a  co  l'cii/e 
ilins  l'cwar  >  Réponse  :  une  chaussure  en  cuir,  un  soulier,  par 
exemple,  que  l'on  a  au  pied. 

cwarbau.n.  m.  Corbeau;  anciennement  corhia;  l'parhi  corliia,  le 
clos  nu  corbeau  (Ham). 

cwardia,  n.  m.  Cordon,  corbeau;  guide  d'un  attelage.  Ombilic  d'un 
nouveau-né. 

cwamé,  t.  int.  Sonner  de  la  corne,  de  la  trompe;  li  yèrdi  cwane,  le 
pâtre  corne.  Bruire  dans  l'oreille;  on  cause  di  vit,  çà  w'cicaue 
dins  l'oréye.  on  parle  de  moi,  cela  me  corne  dans  l'oreille. 

cwarnc,  r.  int.  Subir  un  commencement  de  putréfaction,  sentii- 
mauvais,  en  parlant  de  la  viande;  nosne  Ichau  coumince  à 
cimrnê,  notre  viande  commence  à  puer. 

cwarneu,  n.  m.  Celui  qui  sonne  de  la  corne. 

cwarsâdje,  n.  m.  Corsage. 
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cwasse,  n.  f.  Côte  (homme  et  animaux).  —  A>cé  iex  arasmex  en  Ion, 
avoir  les  cAlos  en  loii^,  ne  pas  se  baisser  volontiers  pour  tra- 
vailler  ou  pour  ramasser <iupl<] ne  chose. 

cwastrossa,  n.  f.  Espèce  de  pomme  ;i  grosses  cAtes. 

cwaye,  n.  f.  Caille,  genre  de  giillînacés;  nos  campaKnards  disent 
que  cet  oiseau  donne  un  bon  conseil  aux  débiteurs  en  leur 
chantant  ;  paye  les  dhex  1  paye  les  dèles  !  paie  tes  dettes  !  paie 
tes  dettes  ! 

cwMe,  r.  (/■.  Cueillir,  détacher  de  la  branche,  des  fruits,  des  fleurs, 
de;  pois,  etc.;  couimr,  en  parlant  de  l'herbe. 

cwèdeu.  Celui  qui  cueille.  Lorsqu'au  printemps  un  retour  de  gelée 
fait  périr  les  fleurs  des  arbres  fruitiers,  les  gens  disent  tris- 
tement :  il  L'fjrand  cuèdeu  a  passé  »,  le  grand  cueilleur  a  passé. 

cwèja,  n.  m.  Petite  branche  détachée  d'un  arbre,  d'un  arbrisseau 
avec  les  fruits  qui  y  ont  poussé;  in  cwèja  d'guézèli,  d'céréji, 
d'I'ranbauji,  une  petite  lirauche  de  groseillier,  de  cerisier,  de 
myrtille  ou  airelle. 

cwvja,  n.  «I.  Tas  de  foin  ;  un  mei  à  ciri'jas  lorsque  le  foin  esl  fané  et 
sur  le  point  d'élre  rentré, 

cwùje,  ti.  m.  Branche  d'arhre  :  H  cirèje  a  cassé  ei  il  a  tcheit  al  t>aléye 
don  bioki.  la  branche  a  cassi':  et  il  est  tombé  i-n  bas  du  prunier. 

cwoje,  (f(iy.  'iiuil.  Douloureux  au  Loucher,  en  parlant  d'une  contu- 
sion, d'une  foulure,  d'une  plaie  nouvellemenl  cicatrisée, 

cWf'jlf',  F.  tr.  McUi'e  le  foin  à  i-iri-jus. 

cwi-fi',  P.  fr  Coilîcr,  meUreunccoilt'ure, chapeau,  casquette,  bonnet. 
Fix-:  (ii)ler. —  Piirl.  iiansé.  Viipji:  Kéni,:  ctrpféyK. 

cwi-Ien,  ».  «t.  Coiffeur. 

cwôt,  adj.  (jual.  (loi;  Kèm.  :  ciri-lc:  qu'i  s'fnjne  cirél,  qu'il  se  tienne 
tranquille. 

cwète,  n.  f.  Couchette. 

cwive,  fi.  III.  Cuivre. 

cwisse,  H.  /:  Cuisse, 


d,  »i.  m.  Consonne,  quatrième  lettre  de  l'alphabet, 

d',  prép.  Provient  de  l'élision  de  ili  et  tli:  signiliant  de  ;  rnr  paurt  di 
hirèx.  une  pari  alTouajjére  (une  part  de  bois);  in  lcbr.au  d'biré  . 
un  cheval  de  bois;  i  d' mande  dé  t'éice,  il  demande  de  l'eau  ;  <lji 
CM  d'I^ire.  je  veux  de  l'eau. 

da,  prép.  \,  de;  marque  la  posse.'wion ;  li  maiijim  da  lijan.  la  maison 
de  Jean  ;  U  stauKc  dit  l'ii-rr,  l'écurie  de  l'icire  ;  l'rsl  du  mi,  cela 
m'appartient. 

dà.  Particule  qui  s'ajoute  nu^  adverbes  oyi.  ani  ou  Hfiii  pour  les  ren- 
forcer; "i/( 'W  ou  rtyif/'i,  dj'irf;  oui,  certes,  j'irai;  imn-dii,  liji 
n' [ré  lié  {à;  non  dà  je  ne  ferai  pas  cela;  iiéni-dà  est  vieux. 
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d'abôr,  loe.  adv.  D'abord,  en  premier  lieu  :  di'irf  d'ahôr  tox  rèi/f. 

j'irai  d'abord  vous  ïoir;  puisqu'il  en  est  ainsi;  t»ii  aluus  al 

iHcaussf,  nos  irom  d'ahôr,  vous  allez  û  la  fôle,  nous  irons;  aussi  ; 

presque;  il  a  d'ahôr  trente  fins,  il  aura  bientôt  trente  ans. 
d'acwAr,   loc.   ade.   U'acconI;  j'y   ctuisens  ;   Uhèijf,   iji-auf   d'anrâr. 

tomber,  être  d'accord. 
dAda  (al),  loe.  adc  En  promenade,  dans  le  langage  enfanlin. 
dadaye  (à),  loc.  adv.  Très  vile, 
daglè,  r.  ir.  Enduire  de  goudron  ;  t  faut  ifui  dj'  (ètje  daglv  m'Iiatia, 

il  faut  que  je  fasse  goudronner  mon  bateau, 
dagué,  n.  m.  Goudron, 
dal,  ar(,  con(r.  Équivaut  à  d((  /'.  eu  français:  de  la;  //  frlièiia  dal 

couzénf,  le  panier  de  la  aiusine.  Sert  aussi  à  former  un  complé- 
ment circonstanciel  de  lieu  ;  dal  coupi-ic  dou  tiène,  on  vègét  Ifru, 

on  apercevait  l'incendie  du  liaui  de  la  montagne, 
damfldje,  n.  m.  Dommage,  Fig.  :  C'est  damiidje  i/u'i  u'  rhiont  pm; 

c'est  fâcheux  qu'ils  ne  viennent  |>lus. 
damas,  ».  m.  Sorte  de  prune.  Espèce  de  llour  de  jardin, 
dame,  n.  f.  Maitresse  de  la  maison  par  rapport  aux  servilcut-s;  iiosxe 

damey  notre  maitresse.  Fig.  :  grande  dnme.  doigt  majeur  dans  le 

langue  enfantin. 
Dame  (Notre-),  n.  jt.  f.  La  Viei^e  -Marie, 
dame,  n.  f.  Carte  partant  la  figure  d'une  femme  célt-bnv  Quille  du 

ntilieu  du  jeu. 
damon,  prép.  De  cliez,  apjmrteiiant  à;  l'ivre  dmiion   Itjdkr,  Pierre, 

le  (ils ou  le  parent  de  Jacques;  li  maujaii  dniiion  Lèijoii,  la  maison 

à  Léfm. 
dandji,  n.  m.  Daujjer,  péril  ;  ;/»'«  dmt  daitdji.  il  y  a  du  dan^çer.  Fig,  : 

Besoin  ;  dji  n'ai  né  damlji  d'raus,  je  n'ai  nas  besoin  de   vous. 

lin'n  poitl  d'dnndji  qii'  dj  y  nii/c,  je  me  garde  bien  d'y  aller.  — 

l'iuriel  :  fé  xes  dandjis,  satisfaire  des  besoins  naturels.' 
dandjreu,  adj.  quiil.  Daugoreu\,  périlleux  ;  on  dit  aussi  dandjéreii.  — 

Loc.  ade.:  dandjreu  asaè,  probablement, 
dandj'reuzemint,  adv.  Dangercusemenl. 
d&nè,  c.  tr.  Damner.  —  V.  intr.:  fé  ddnè.  tourmenter  à  l'excès; 

i  n'z  a  fait  dâtiè  toute  la  djournèye.  il  nous  a  lourmentt^s  toute 

la  journée, 
dânè,  n.  m.  Celui  qui  est  en  enfer  ;  soufri  corne  in  ddnè,  souffrir 

comme  un  damné, 
danse,  n.  f.  Danse.  Fig.:  Bonne  correction;  il  a  i/fu  ène  bone  danse, 

il  a  reçu  une  raclée. 
dansé,  V.  ini.  Danser.  Trépigner  de  colère  ou  de  douleur, 
danseu,  «.  m.  Danseur.  —  Dansen  d'cwade,  danseur  de  corde, 
darè  (s'),  p.  pron.  Se  précipiter,  s'élancer  ;  t  s'a  darè  sur  mi,  il  s'est 

élancé  sur  moi. 
dârte,  n.  f.  Dartre. 
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dandâye,  n.   f.   Personne  indolenle  el  niaise  ;  c'hst'  ine  grande 

dauaiye. 
daurniyi,  r.  ml.  Avoir  le  verlige;  dfai  véyu  tout  gui  daurmyèt,  tout 

tournait  autour  de  moi. 
daurniyon,  tt.  m.  Vertige;  il  a  yeu  in  daurniyon,  il  a  eu  le  verUge. 
dawè,  V.  tr.  Donner  une  première  culture  avec  le  hoyau;  dawè  des 

canadas. 
dayi,  v.  int.  S'enfuir  à  toutes  jambes;  falèt  l'vèye  dayi,  il  Tallait  le 

voir  se  sauver  au  plus  vile, 
d'bié,  hc.  adv.  De  biais,  en  diagonale, 
dboot,  ri.  m.  Bout,  extrémité  ;  morceau  (fil,  corde,  etc.)  :  la  fin  d'une 

chose  ;  pièce  ajoutée. —  Yni  à  dbout,  terminer  heureusement; 

dompter.  Yètse  à  dbout,  lilre  à  bout.  Poussf!  rt  dbout,  pousseï-  à 

bout.  Tni  Pbon  dbout.  être  en  voie  de  réussir, 
d'brik  et  d'brok  (V.  hrik  cl  d'broki. 
d'cbavê  (V,  discbatif). 
d'cbirè  (V.  dicbure). 
dé,  H.  m.  Dais  ;  pwarté  l' dé  al  pnrcèssion,  porter-  le  dais  à  la  proces- 

dé.  Abréviation  de  di  le,  d' It,  signiliant  prés  de  ;  alous  dé  ti,  allez 

prés  d&  lui. 
de.  pre'it.  De  s'emploie  devant  les  pronoms  personnels/',  fe.s,  précédant 

un  verbe;  dji  sus  sûr  dé  l'vèye,  je  suis  certain  de  le  voir;  i  oit  de 

lex  rairapè,  il  vient  de  les  rattraper, 
dô-  Particule  équivalant  â  dà  :  oyi-d^,  non-dê  (V.  dà). 
débité,  i'.  Ir.  Débiter.  Fig.  :  Parler,  raconter  avec  volubilité. 
déclarâcioQ,  n.  f.  Déclaration.  Aveu  d'amour  fait  à  uoe  jeune  fille. 
Dèdé,  n.  p.  tn.  Joseph. 

dèdfl  (al),  lue.  ado.  En  promenade,  dans  le  lanjjage  enfantin. 
dèd)à,  adc.  Déjà,  sitôt;  par  abréviation:  d'djà;  vos  tlàdédjà  ou  d'djà, 

vous  voilii  déjii.  —  Dans  les  expressions  i  'ntia  d'djà  pont,  i  n'i 

a  itii  d'djà  sii,  d'djà  renforce  la  négation;  c'est  comme  si  l'on 

disait  :  il  n'en  a  point  du  tout;  il  n'v  est  certainement  pas  allé, 
dèfyi.  11.  Ir,  Délier,  mettre  au  déli.  —  V,  pron.:  s'dèfyi,  ne  pas  avoir 

confiance, 
dègotè,  r.  tr.  Supplanter;  subtiliser. 
dègoti.-,  adj.  quai.  Adroit,  malin,  rusé. 
dégoilrdi.  n.  "'■  et  adj.  quai.  Adroit,  qui  n'est  pas  emprunté, 
dél,  art.  contr.  De  la  ;  li  dbout  dil  tauve,  le  bout  de  la  table  ;  mougni 

dit  tckau,  manger  de  la  viande, 
dèligeace,  n.  f.  Diligence,  ancienne  voilure  publique. 
Dèline,  n.  p.  f.  Adeline. 

(.i  suivre.)  î.  W.^sr.irr. 
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littérature  wallonne  (1856-1906),  par  Oscar  Colsox.  —  Liège,  Imp. 
H.  Vaillanl-Carmanne,  1908;  grand  in-8%  xx-301  pp.  [Intéressant 
pour  tout  ce  qui  touche  la  frontière  franco-belge]. 
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Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  feu  M.  J.-B.  Brincourt,  de  Sedan. 
Première  partie.  —  l'aris.  Em.  i*aul  et  lîls  el  Guiiicmin,  1909;  in-8°, 
120  pp. 

HlSTOlltl',    GKSIîRVLIÎ,     HISTOIBB     MILITAIRK     ET     UBLKllEL'SK 

Histoire  du  ràgne  de  Charles  le  Chauve,  publié  sous  la  direction 
de  Ferd.  Lot.  Le  régne  de  Charles  le  Chauve,  1"  partie  (840-851), 
par  Louis  HAI.PHF.S,  en  collaboration  avec  Ferd.  1>ot.  —  Paris,  H. 
Champion,  1909;  in-B".  (Annales  de  l'Histoire  de  France  à  l'époque 
carolingienne.  —  Bibliothèque  de  l'Rcole  pratique  des  Hautes  Ktuoes, 
fasc.  115). 

Les  Origines  de  la  Haute-Lorraine  et  sa  première  maison  ducale 
(959-1033),  par  llob.  Pauisot.  —  l'aris,  .\Ipb.  l'icard,  l'J09;  in-8', 
fil4  pp.  (carte,  fac-similé,  table  généalogique).  [On  y  trouTe  étudiés 
les  pagi  (le  la  province  ecclésiastique  île  Trêves,  accrue  de  quelques 
pagi  de  celle  de  Heims], 

Médecins  experts  et  médecine  légale  au  XIV*  siècle,  par  Louis 
Bosim:.  —  Paris,  Alph.  l'icard,  1908;  in-8%  39  pp.  [On  y  rciôvc  deux 
noms  d'Ardennais]. 

Les  prétentions  de  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  à  la  couronne  de 
France,  par  Louis  Davii,i,k.  —  Paris,  F.  Alcan,  l'.)09;  grand  in-8° 
(Prix  ;  (i.  50).  [Contribution  1res  importante  à  l'histoire  de  la  Ligue]. 

Villeroy,  secrétaire  d'Etat  et  ministre  de  Charles  IX,  Henri  III  et 
Henri  IV  (1543-1610),  par  J.  Nouaillac.  —  l'aris,  Champion,  1909  ; 
in-8",  xxiiT-595  p]i. 

La  Franc-Haçonnerie  en  France  des  origines  à  1815.  —  Tome  1  : 
Les  ouvriers  de  l'idée  révolutionnaire  (1688-1771),  par  Gu.stav4ï 
BoKo.  —  l'aris,  .Nouvelle  Librairie  Nationale,  1909  ;  in  8",  xxvi-551  pp. 
(Prix  :  10  francs).  [Curieuses  indications  pour  les  loges  ardennaises}. 

L'Assistance  et  l'Etat  en  France  à  la  veille  de  la  Révolution 
(Généralités  de  Paris,  Rouen,  Alençon,  Orléans,  Cbâlons,  Soissons, 
Amiens)  (1754-1790),  par  Camille  Bloch.  —  l'aris,  Alph.  Picard, 
1908  ;  in-8",  lxiv-5(H  pp.  (Prix  :  10  francs).  [Documents  intéressants 
pour  les  Ardennes,  notamment  pour  Méziëres,  Cliarleville,  Bethe), 
Sedan,  Donchory,  La  Romagne]. 

Les  Intendants  de  province  sous  Louis  XTI,  par  Ardaschepf. 
Traduit  du  russe  par  M.  Jousrehandot.  —  Paris,  F.  Alcan,  1909; 
in-8°.  [L'auteur  a  spécialement  mis  à  contribution  les  Archives  de 
l'Intendance  de  Champagne  h  Chàlons.  Nombreuses  indications  pour 
les  Rouillé  d'Orfeuil  et  pour  les  Ardennes]. 

Varennes  raconté  par  la  fille  de  Louis  XVI,  par  Armand  Bour- 
OROi«.  —  Chûlons-sur-Marne,  1909;  in-8". 

Louis  XVI  à  Varennes.  —  Tout  n'a  pas  été  publié  sur  l'arrestation 
de  Louis  XTI  à  Varennes,  par  Armand  Bouhghois.  —Paris,  H.  Rieflel, 
1909;  in-18. 

Les  volontaires  nationaux  (1791-1793).  Etude  sur  la  formation 
et  l'organisation  des  bataillons  d'après  les  archives  communales 
et  départementales,  paj'  Eug.  Dépkez.  —  Paris,  Chapelot,  1908  ; 
in-8°,  525  pp.  [Cet  ouvrage  conlienl,  entre  autres  indications:  un 
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tableau  par  déparlements  des  tiatailloiis  avec  la  date  de  formation  de 
chacun  d'eux,  le»  emplacements  successifs  qu'ils  ont  occupés,  etc., 
une  bibliographie,  classée  par  déparlements,  des  principaux  livres  et 
articles  sur  l'histoire  des  bataillons  de  volontaires]. 

EriBneningen  aus  dem  Lebeii. — Erster  Teil  :  Die  Rheia-Kampagne 
1792  bia  179B,  von  dem  General-Lieulenant  K.  von  Schmidt.  — 
Berlin,  Mittler,  1<K)8;  in-S".  (Urknndliche  Beitrsege  zur  Ceschicbte 
des  preussischea  Heeres,  herausgegeben  vom  Grossen  Generalstabe). 
[Intéressant  pour  la  campagne  de  l'Argonne]. 

Les  années  du  Rhin  au  début  du  Directoire  (Sambre-et-Heuse, 
Rhin  et  Hosalle).  —  La  situation  générale.  Les  effectiis.  L'état 
matériel  et  moral,  par  H.  Bochdrau.  — Paris,  H.  Charles-La  va  uzelle, 
1908;  grand  in-S»,  mi  pp.  (Publié  sous  la  direction  de  la  Section 
historique  de  l'Etal^major  de  l'armée).  [Détails  pour  les  pays d'Entre- 
Heuse  et  Rhin]. 

Les  chevanx  de  l'armée  sons  la  Révolution  et  l'Empire,  par 
Camille  Bidault.  —  Paris,  Ber^er-Levrault  et  C,  1909  ;  grand  in-8°, 
ni  pp.  [Renseignements  pour  la  race  chevaline  ardenuaise]. 

Itinéraire  général  de  Napoléon  I"',  par  Albert  Schuehmans.  Préface 

Car  Henri  Houssaye,  de  l'Académie  française.  —  Paris,  Alph.  Picard, 
908  ;  in-S",  xi-390  pp.  (Prix  :  3  francs),  [indications  pour  les  passages 
de  Napoléon  dans  les  Ardenoes  en  1803,  l80i,  181 1  et  1815]. 

Les  Gardes  d'honneur  du  Premier  Empire,  par  le  lieutenant 
E,-L,  BucQuoY.  Préface  de  M.  Edouard  Détaille.  —  Nancv,  Imp. 
Crépi n-Leblond,  et  Paris,  C.  Clavreuil,  1908;  in-8»,  xxiii487  pp. 
(Prix  :  20  francs).  [Indications  pour  les  gardes  oi^anisées  à  Méziëres, 
Charleville,  Rethel  et  Sedan]. 

Feuillets  d'histoire  (2*  série),  par  Jules  Poibibr.  —  Paris,  Albin 
Michel,  1909;  in-12,  251  pp.  {Prix  :  3  fr.  50).  [A  signaler  les  études 
sur  la  Préparation  de  4845,  el  la  Délimitation  de  la  frontière  franco- 
aHemande  et  U  colonel  Laussedal  (4S71)  ]. 

Histoire  du  Clergé  de  France  pendant  la  RéTolntion  de  1S48, 
par  l'abbé  H.  Cabane.  —  Paris,  Bloud,  1908  ;  in-16,  252  pp. 

Le  haut  commandement  des  armées  allemandes  en  1870,  par  le 
lieutenant-colonel  Roussbt.  —  Paris,  Plon-Nourrit  et  C,  1908; 
in-lè,  x-334  pp.,  avec  cartes.  (Prix  :  3  fr.  50). 

1870-1871  illustré,  par  Léon  Van  Nbck.  —  Bruxelles,  Lainberty, 
1908:  in-8°,  300  pp.  (Prix  ;  2  fr.  50).  [Ecrit  spécialement  au  point  de 
rue  de  la  Belgique  et  de  la  région  française  de  la  frontière]. 

WtBTth-Sedan.  Itinéraire  illustré,  par  Léon  Van  Nbck.  —  Bruxelles, 
1909.  (Prix  :  0  fr.  60). 

Souvenirs  d'un  capitaine  de  cavalerie  (1851-1881),  par  le  capi- 
taine Henri  Choppin. —  Nancy-Paris,  Berger-Levrault  et  C*.  190i9; 
in-8°,  413  pp.,  37  portraits  et  gravures.  (Prix  ;  5  francs).  [L'auteur 
retrace  la  pnysinnomie  et  les  états  de  service  d'hommes  de  guerre 
dont  il  f(iL  le'compatîoon  d'armes,  Chanzy,  de  GallifTet,  etc.]. 

Nos  drapeaux  pendant  l'Année  Terrible  (1870-1871),  par  le 
commandant  A.  Richard.  —  Paris,  Chapelot,  1909;  in-4°,  avec 
41  fig.  (Prix  :  10  francs). 
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Souvenirs  du  Secood  Empire.  —  Les  Etapes  douloureuses.  (L'Em- 
pereur de  Metz  à  Sedan),  iiar  le  baron  Albert  Vrrly.  Préfacf*  par 
Etienne  Charles.  —  Paris,  H.  Daragou,  1908  ;  in-8",  274  jip.  avec  six 
planches  hors  lexle.  (Prix  :  fl  fr.).  [Très  imporlaiil  pour  les  .\rdeanesj. 

Impressions  et  SouTenirs.  Les  Evénements  de  1870-1871,  par 
Maurice  Qukntin-Bauchart.  Lettre-Préface  de  Frédéric  Masson.  — 
Paris,  Félix  Juven,  1909,  in-16,  xxiv-308  pp.  (Prix  :  3  fr.  50). 
[Détails  sur  la  condaUe  de  Napoléon  III  à  Sedan,  sur  Sedan  et  Ut  Bévnlu- 
lion  du.  4  sepl^nbre]. 

Die  Tage  von  Sedan  und  Tinoy's  Entkommen,  31.  TIII,  i.,  3. 
und  3.  li  1870,  von  Oberst  G,  Cardinal  von  Widdern.  —  Berlin, 
EiseDscbiuidt,  1908;  iii-8<>.  (6  mark). 

Trois  Héros,  par  le  général  Fr.  Canonqk.  —  Paris,  Garnîer  1908  ; 
in-18,  avec  2  cartes,  1  plan,  3  portraits  el  5  vues  (Prix  :  3  fr.  50). 
[Madame  Bellavoine,  le  colonel  Démange,  le  maréchal  des  logis  Col- 
lignon,  dont  les  actes  sont  rattachés  à  un  exposé  impartial  de  la 
bataille  de  Beaumont]. 

Le  Massacre  des  mobiles  de  la  Marne  à  Passavant  (1870),  par 
l'abbé  Patodx.  —  Paris,  Savaéte,  1908;  in-8°.  (Prix  :  1  fr.  50). 

Histoire  locale 

Le  dnc  de  Nevers  et  le  Trésorier  de  Champagne  Le  Jau,  par  Paul 
Cornu.  —  Nevers,  1908  ;  in-8'',  23  pp.  (Extrait  des  i  Mémoires  de  la 
Société  académique  du  Nivernais  >)'  [Episode  curieux  pour  l'Histoire 
du  Rethélois  et  de  ta  souveraineté  de  Cnarlcville]. 

Les  Compagnies  de  tir  autrefois  en  Champagne,  par  A.-E.  André. 
Reims,  H.  MaloL,  l'JOB  ;  une  plaquette  in-S".  (Prix  1  fr.  50).  [Beaucoup 
d'indications  pour  les  Ardennes]. 

Histoire  de  Charleville  et  de  ses  Princes  souverains,  par  Edouard 
RoussBAUX.  —  Charleville,  Anciaux.  [Le  première!  unique  fascicule 
a  paru  eu  juillet  190^]. 

EzcDrsioDS  épigraphiques  ardennaises.  De  Vendresse  à  Launois,  par 
Al.  Baudon.  —  Reims,  H.  Matol,  1909;  in-S",  5Cpp.  [Tiraçe  à  part  des 
études  publiées  dans  V A Imaiiach- Annuaire  Atalol-Braine  depuis  1904]. 

Des  droits  d'usage  dans  la  forêt  d'Ardenne.  Tliëse  pour  le  doctorat 
endroit,  par  Pierre  Létrangie.  —  Paris,  Arthur  Rousseau,  1909; 
in-S",  158  pp, 

La  Société  libre  d'agriculture,  arts  et  commerce,  du  département 
des  Ardennes,  par  A.  Baulmont.  —  Charleville,  A.  Anciaux,  1909; 
in-8°,  20  pp.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Soc.  d'histoire  naturelle  des 
Ardennes,  t.  XV,  1908),  [L'autour  relate  les  annales  de  celte  Société, 
du  22  prairial  an  VI,  date  de  sa  création,  jusqu'en  frimaii'e  en  X, 
date  de  sa  disparition]. 

Mélanges  (3*  série),  par  Henry  Kouy.  —  Sedan,  E.  Laroche,  1909; 
in-S"  (Prix  :  0  fr.  75).  [On  y  trouve  les  études  suivantes  :  Pages  rem- 
mées  de  l'histoire  de  France.  —  l'histoire  de  Sedan  en  «n  chapitre.  —  Le 
Dijonval.  —  Historique  de  la  draperie  l'i  Sedan.  —  Sourenim  de  l'Année 
Terrible  {novembre-ilécembre  iS70).  —  La  charîli'  des  Sedanais  dans  les 
ambulances  au  lendemain  du  I"  septembre]. 
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Sedan.  La  Justice  dans  l'ancienne  Principatitéet  de  la  Rivolation 
a  nos  jours,  par  FélisJAcijuKMrN. — Sedan,  Irapr.  Em.  Laroche,  1909; 
in-8",  107  pp.  (8  fac-similés  et  7  portraits),  [Extrait  de  la  Revue 
d'Araenne  et  d'Argonne,  1909]. 

Etude  sur  le  droit  matrimonial  dans  la  coutume  de  Sedan,  par 
Charles-L.A.  Cousin.  Thèse  de  doctorat  en  droit.  —  Paris,  Artnur 
Rousseau,  1909;  ^rand  in-8°,  iil  pp. 

Tribunal  de  Commerce  de  Sedan.  La  Juridiction  consulaire  à 
Sedan.  —  Sedan,  linpr.  Em.  Laroche,  1908;  in-8°,  47  pp. 

Conseil  de  Prud'hommes  de  l'arrondissement  de  Sedan.  La  Juri- 
diction prud'homale  à  Sedan. —  Sedan,  Impr.  H.  Bourguignat,  1908  ; 
in-S",  20  pp. 

Villers-Cernay,  Trancheval  et  autres  villages  à  travers  l'histoire 
de  l'ancien  Fief  de  Douzy  et  de  la  Principauté  de  Sedan,  par  l'abbé 
E.  Toussaint.  Tome  1.  —  Sedan,  Em.  Laroche,  1909;  io-S»,  293  pp. 
Essai  de  monographie  ardennaise.  —  Noyers,  Pont-Haugis,  Chau- 
mont,  Saint-Quentin,  par  Henry  Kour.  —  Sedan,  Impr.  Em.  Laroche, 
1908;  in  8",  152  pp.  (yûx  :  1  fr.  50). 

HaulKrt-Fontaine,  par  L.  Pkchbnart.  —  Tome  1.  —  Reims,  Irapr. 

Jeanne  d'Arc,  1909;  in-8*.  iii-3;t5  pp.  (avec  grav.,  planches  et  plans). 

La  Confrérie  de  Notre-Dame  de  Divers-Monts  à  Fnmay  (Ardenoes), 

par  Georges  Bouhreois.  —  Reims,  H.  Haiot,  1908;  in-S",  95  pp. 

avec  illustr.  (Pris  :  2  fr.  50). 

Notice  pour  servir  à  l'histoire  de  Beaumont-en-Argonne,  par 
H.  BouKBON.— Charleville,  A.Anciaux,1909;  in-16,64pp.  (Prix:  Ifr.). 
Histoire  de  la  ville  de  Sainte-Henehould,  par  Louis  Brouillon.  — 
S'-Oleiiehould,  Martinel-Heuillard,  1909;  in-8%268pp.  (avec  un  plan). 
La  Cathédrale  de  Verdun.  Etude  historique  et  archéologigue,  avec 
plans,  dessins  dans  le  texleet  vingt  planches  hors  texte,  par  M.  l'abbé 
Ch.  AiMOND.  —  Nancy,  Rover  et  (>,  1909;  grand  in-8'',  ix-226  pp. 
(Publication  de  la  Société  philomathique  de  Verdun).  [Quelques 
détails  intéressants  pour  le  département  des  Ardennes]. 

Manteville-en-Lorraine.  Histoire  d'un  chflteau  et  de  ses  seigneurs, 
|iar  le  baron  du  Montbul,  —  Nancy,  1908;  in-8'',  avec  planches. 
[L'ouvrage  contient  de  nombreuse  renseignements  sur  les  familles  de 
Viltetongue,  de  Pouilly  et  autres  familles  ardcnnaises]. 

Mélanges  Godefroy  Kurth.  —  Paris,  H.  Champion,  1908;  2  vol. 
in-8",  xx\ix-46()  |»p,  (Prix  :  12  fr.  50).  [Dans  l'étude  intitulée  :  Les 
Avoufs  H'Arli>v,  par  Jules  Vannérus,  indications  pour  Auflance  i-t  la 
famille  de  Vassmhac  d'Imécourt]. 

Les  institutions  politiques  du  pays  de  Liège  au  XTIII*  siècle,  leur 
décadence  et  leur  dernier  état,  par  Henri  S  \oi!.  — Paris,  A.  Rous- 
seau, 1908;  in-8',  1(18  pp. 

La  domination  française  en  Belgique  à  la  fin  du  XVIII*  siècle  et 
au  commencement  du  XIX'  siècle,  par  Jules  Dolhaizo.  —  Bruxelles, 
l^bèguc,  l'.H>8-l'.)0'.);  :(  vol.  iii-H".  [Doit  ôtro  continué]. 

(.1  sin'vrr).  Ch.  HouiN  et  P.  Colliset. 
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I.  —  Ardennais  lauréats  de  l'Académie  nationale 
de  Reims. 

Dans  sa  séance  publique  du  11  juillet  1912,  l'Académie  ualio- 
nale  de  Reims:^  a  di'cenié  à  nos  compalrioles  le»  récutupuiDfeti 
suivaules  : 

1'  Section  de  poésie  et  littérature,  une  médaille  (l'ar^iil  à 
M.  Gastuu  DoQUiN,  de  Cliarlevilli>,  pour  sa  pièce  :  Comvu  ils 
l'aiment  ; 

2°  Section  d'histoire,  le  prix  Viclor  Duchalaux,  de  la  valeur  de 
500  franc?;,  a  élé  décerné  à  M.  Gaston  Robert,  membre  correa- 
poiidanl,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Nationale,  pour  son 
mémoire  :  L'Abbaye  de  Saint-Hemi  dr  Iteims  dejntis  le  XII'  siècle 
juxqu'à  la  Commende. 

Une  médaille  d'or  de  cent  francs  est  décernée  à  M.  A.  Simon, 
instituteur  à  Falaise  (Ardennes),  pour  sa  monojrraphie  de  celle 
commune. 

A  l'occasion  de  cette  séance,  une  exposition  d'œuvres  pholo- 
(^raphiqnes  élail  faite  dans  la  salle  de  l'Académie;  parmi  les 
i^pécimeiis  les  plus  remarquables  de  talent  des  membres  de 
ru.  P.  It-,  nous  signalerons  quelques  vues  prises  dans  les 
Ardennes,  à  Relhel  et  à  Ta^^non  [Adonis  BL.iiSE\  et  des  repro- 
ductions de  vieux  arbres,  le  Tilleul  de  Nouarl,  les  trois  Frères  el 
le  gros  Hêtre  des  bois  de  Sommerauce,  l'Orme  d'.\ubij;uy,  le 
Tilleul  de  Brieulles-sur-Bar,  mesurant  S^'SO  de  circonférence 
à  l^SO  du  sol  (.Arthur  Gilbin). 

n.  —  Classement  de  l'Eglise  de  Novy  parmi 
les  monuments  historiques. 

l'ar  arrêté  du  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
.\rts,  l'église  de  Novy  a  été  classi'c  en  aoiU  dernier  parmi  les 
monuments  historique^;.  —  L'église  de  l'ancien  prieuré  de  ?»ovy 
est  un  remarquable  édiMce  de  la  lin  du  xvii*  siècle:  elle  renferme 
en  outre  plusieurs  objets  historiques  intéressants,  buffet  d'orgues, 
con:-ole,  tableaux,  dalles  funéraires,  donlle  classementavail  été 
prononcé  antéiieurement,  par  arrêté  du  30  septembre  1911. 
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m.  —  DAcouTerta  archéologique  à  Bar-laz-Btuanoy. 

Des  lerraBsetnenls  FaitB  par  M.  RoBsignon  dans  une  maison  en 
construction,  à  Bar-lez-Buzancy,  ont  amené,  au  commencement 
de  septembre,  la  découverte  de  deux  squelettes  humains,  de 
deux  vaeefi  antiques  parfaitement  conservés  et  d'une  lame  de 
sabre,  à  un  mètre  de  profondeur.  D'après  les  recherches  effectuées, 
ces  vestiges  semblent  remonter  au  passage  de  Jules  César  dans 
la  région,  pendant  sa  campagne  contre  les  Eburons  et  leur  chef 
A.mbiorix. 

IV.  —  AcquiBitàon  d'un  Portrait  de  Turenne 
pour  le  Muaée  de  l'Armée,  aux  luTalides. 

La  Société  des  Amis  du  Musée  de  l'Armée  a  récemment  acquis, 
pour  l'offrir  au  Musée  des  Invalides,  un  beau  portrait  du  maréchal 
de  Turenne  qui  faisait  partie  d'une  collection  espagnole.  Cette 
œuvre,  qui  porte  la  signature  du  grand  peintre  Chartes  Lebrun  et 
la  date  de  166t,  est  ornée  d'une  inscription  qui  l'aulhentiQe  com- 
plètement :  elle  représente  l'illustre  maréchal  sous  les  apparences 
d'un  homme  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans,  vu  à  mi-corps, 
portant  la  cuirasse,  les  brassards  et  l'écharpe  fleurdelisée. 

Celte  précieuse  ocquisilion  a  été  placée  dans  la  nulle  Turenne 
qui  contient  également  :  le  boulet  qui  lua  Turenne  à  la  bataille  de 
Salzbach;  une  gravure  allemande  représentant  tes  circonstances 
dans  lesquelles  il  fut  tué  ;  le  portrait  du  maréchal  par  Philippe  de 
Ohampaigne;  des  autographes  de  Turenne. 

Une  autre  salle  renferme  l'armure  de  Turenne  qui  faisait  partie  de 
la  fameuse  collection  de  la  SalU  des  Antiques,  du  château  de  Sedan. 

Indiquons  à  celte  occasion  que  le  Musée  de  l'Artillene  est  en 
pleine  transformation.  Le  général  Niox,  après  avoir  revisé  et 
complété  le  Musée  de  l'Armée,  vient  en  effet  de  faire  un  nouvel 
inventaire  et  un  nouveau  classement  du  Musée  de  l'Artillerie,  où 
des  pièces  d'une  valeur  inestimable  ont  été  remises  au  jour.  Elles 
forment  aujourd'hui  deux  vastes  salles  d'armures,  la  »  salle 
François  I"  »,  qui  remplace  l'ancienne  salle  A,  et  la  «  salle  de 
Pierrefonds  »,  ancienne  âalle  B. 

La<(  salle  François  1""  ",  ainsi  dénommée  parce  qu'elle  conserve 
l'armure  du  vainqueur  de  Marignan,  contient,  d'une  pari,  les 
armures  des  rois  de  France,  de  François  ("  à  Louis  XIV,  pièces 
auperbes  dites  de  parade,  ou  plus  exaclemenl  de  «  parement  u. 
Ce  sont  celles  que  portaient  les  princes  pendant  les  grandes 
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cérémonies.  On  y  a  rassemblé,  dauLre  part,  les  armures  de  joute, 
qui  sont  plus  riches,  plus  épaisses  et  plus  lourdes  que  celles  de 
combat.  Ën6n  on  a  placé  dans  celte  salle  des  armures  complètes 
de  chevalier,  de  l'époque  de  ta  Renaissance,  et  d'admirables 
casques  véaitiens  de  la  même  époque.  La  pluparl  de  ces  pièces 
soûl  absolument  unique». 

La  H  salle  de  PierreTonds  »  est  nommée  ainsi  parce  qu'elle 
contient  une  très  belle  reproduction  du  célèbre  chàlesu  féodal  de 
Pierrefonds,  et  aussi  parce  qu'elle  contient  des  collections  d'ar- 
mures et  d'armes  provenant  de  ce  ch&teau.  On  sait,  en  elTet,  que 
Napoléon  III  était  un  amateur  passionné  de  belles  armes  et  qu'il 
en  avait  réuni,  à  Pierrefonds,  une  fort  riche  collection.  Les  autres 
pièces  proviennent  d'une  collection  également  célèbre,  celle  du 
prince  Soltikoff,  de  la  collection  qu'avait  formée  à  Sedan  Heuri 
de  la  Tour,  duc  de  Bouillon,  et  de  diverses  autres  sources.  Cette 
salle  contient  d'admirables  armes  de  la  Renaissance,  une  collée- 
lion  vraiment  unique  "  d'armes  de  ta  main  tj^auche  u,  enfin  de 
très  belles  vitrines  d'arquebuses  de  fabrication  italienne. 

Le  MuKée,  ainsi  transformé,  contient  une  nouvelle  salle  dite  de 
lecture,  où  se  trouvent  les  catalogues  et  de  nombreux  ouvrages 
sur  les  armes.  Le  lieutenant-colonel  E,  Hardy,  sous-directeur  du 
Musée,  a  publié,  l'an  dernier,  un  guide  pour  les  visiteurs  intitulé  : 
Le  Musée  de  C Armée  (seclioti  des  Armes  et  Armures).  CoUeclions  ren- 
fermées dans  les  salles  d'armures  et  dans  la  galerie  des  costumes  de 
guerre  (Nancy  et  Paris,  Berger- Le vrault,  1911  ;  un  vol.  grand  in~8°, 
74  pp.).  Cette  brochure,  très  artistiquement  illustrée,  est  plus 
qu'un  catalogue  des  collections  :  l'auteur  y  retrace,  à  propos 
d'une  visite  dans  les  salles  d'anoures  et  dans  les  galeries  des  cot>- 
.  tûmes  de  guerre,  l'histoire  des  Irausformatiuns  de  l'armemeut 
aux  dilTêrentes  époques  du  ix"  au  xvii'  siècle.  C.  H. 


COBRECTIONS 


Page  47,  ligne  27,  Chémery,  au  lieu  de  :  (Marne),  lire  ;  (Ardennes), 
Page  49,  ligne  30,  Flaha,  au  lieu  de  :  (Meuse),  lire  :  (Ardsnnes). 
Page  142,  li^ne  13,  au  lieu  do  :  terminu,  lire  :  lerminns. 
Page  143,  ligne  19,  au  lieu  de  :  -heu,  lire  :  -heim,  et  au  lieu  de  : 
Odo-heu,  lire  :  Odo-hcim. 
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